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DANS L’ANTIQUITÉ 

R VDA 


LIVRE TROISIÈME 

LA PHÉNICIE 

ET SES DÉPENDANCES 


CHAPITRE PREMIER 

LA CIVILISATION PHÈNIClENNt: 

S L — LJ ijmTlOJ UE la ? ï H I E ET 1, J ■ TOS KHI T H A T 1 fl S 
ÜE LA ' ÙTE S'il I N tClENNN 

I>aüs le plan do celte Jiislnire de Lad que nous h vous entrepris de 
raconter, uou# avons fnil à l'Égypte et à la Chald-te une place Lrè# 
étendue, une place privilégiée Ce qui jnsUtie le parti que nous avons 
|li is , c'esl f antiquité fort reculée à laquelle remouteut ces .leuxpeuples, 
r'esî la spontantUû de leur déveli.ppemuul. la fécondité cl L origîuaLile 
d.‘ kur génie; c'est au*si. e'csl surtout lintluence que ces sociétés 
primitives uni ce daine menl exercée sur celte humanité plus jeune qui. 
soui les noms de Grèce et de Home, a créé. Ipul autour de la Méditer¬ 
ranée, la civilisation bien plus avancée ei plu# brillante dont la nôtre u’< d 
que le prolongement. LÉgypIn et la Élnddée avaient inventé les pro¬ 
cédé# et créé les modèles qui sont venus, ver# l'époque d'Homère. 
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éveiller h* génie plastique de la tirée e. Après de longs lâtonn amants, 
n: génie commence alors ù nourrir do [mules ambitions el il aspire si 
fi lire œuvra d’artiste; mais, au premier moment, il empriuito plu* qu’il 
jii’ créa ; presque tous les motifs ijii il emploie sont du provenance 


étrangère. 

Ces motifs, nous les reconiiaissoii* à leur physionomie et h leur dis¬ 
position : ils sunl mV bien h>iu de Corinthe et d'Athènes, bien loin 
mêmi 1 de Milel el iJ’ti!|jbêse. dans la vallée du MS ut dans celle de 
r bu pli rut e ; xûais de quelle manière, mais par quelle voie out-ils franchi 
de si vastes espaces pour arriver ju|^a*i|us utiles de llunie, du Nlopo 
uèsr el de IM tique, du Latium même et de l’Ètmie? CommcnU à 
Int vers les rûulineTils et bis mers. sotiL-ils allés s imposer à 1 alloulimi 
de tous res peuples encore à demi barbares ? Sont -ce les inventeurs de 
ces fermes qui le- uni eux-mêmes portées jusqu'à de pareilles dis- 
lances? Non certes : ni les Égyptiens, ni les Chaldéeos el les Assyriens 
imuiI jamais eu .l'occasion de jouer ce rùlr rl de faire celle propagande 
dans le bassin de lu iJedilemiuée. l’our ce qui « si de l'Egypte. elle a 
bien équipé des tlolli - et fait un certain trafic maritime : elle u avait 
pu-, comme ou l'a «lit quelquefois, lu ennuie el Hiorrcur de l’eau salée : 
mais c'est sur la mer t longe qu elle a lancé scs vaisseaux : c’est avec 
1rs trihiis de |n . nie des Sonndis et avec celles le I \rabie qiiYlle u 
entretenu 'les relations directes, \.,uh m . voyons pas que jamais navire 
éeyplieu de guerre onde commerce soit sorti des bouches du Mi el se 
soît risqué à perde* d.- vue les pluies basses du Doit a pour cingler vers 
les parages de la Crète. IJtîaiil aux Assyriens H aux Chaldéens, ils oui, 
par moments, léimii à leur empire les rôles de In Syrie : mais c'est 
sctib nu-ril eu compténitiLs qii'iri mit puni -sir ces rivages ; ils n'onJ 
lait que iLionfier; jamais, comme omis dirions aujourd’hui, leur 
pu vil li ai u’n Hotte dans les eaux fie lu Méditerranée» 

Il faut, s'il ou osi ainsi, que des intermédiaires soient venus s'inter¬ 
poser mire les peuples qui ont inventé les formes el ceux qui les oui 
empruntées; et adoptées ; il faut que, par leur situation géographique, 
par leur degré de culture et par leurs aptitudes, ces intermédiaires si* 
soient montrés propres à devenir las iiistrimiciils de colle transmission. 
Panai lus nations du monde ancien qui ont laissé un nom dans l'his¬ 
toire. quelles sont surtout celles à qui revient Phonoeur d’avoir joué rç 
rôle et relulu rc service? Sans doute, uous ne devons pus oublier les 
tribus établies dans lu Haute-Syrie et dans l’Asie Mineure,les Khétns, 
|e> l.eutiv-Syriens mi Happa doc ieiis, les» Phrygiens et les Lydiens, joutas 
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ces nation? qui. *i l'on pool aînei parler, ont fait I» chaîne entre la 
vallée de l'Euphrate ni les plages de ta mer figée; elles recevaient d’um* 
nm in pour donner de. L'autre, el eY-I ainsi certainement que sont arrivé? 
jusqu'aux tirées de l'huiic tels mythes el tels cultes que l'on peut suivre 
?i lu trace diras toute l'épaisseur du continent, tels types, tels procédé », 
lais motifs qui portent avec eux leur marque d'origine ; mais l'Egypte 
était bien loin pour que son influence pût se faire sentir de celle ma¬ 
nière et h travers tant de milieux différents, Ifuilleiuv, par la voie de 
terre, les communicat ions, dans l'nutiquilé, sont toujours restées lentes 
cl difficile? : peur barrer le passage au commerce, il suffisait d’un 
désert de sable ou d'un dislricl montagneux habité par ries peuplades 
indomptées et sauvages. 

(I en est tout aufremrul de la mer. Elle parait séparer les terres et 
les peuples; niais, tout au contraire, elle les rapproche »■! les mut. liés 
qui- l'homme I se ronfler il elle et combiner le- effets de lu voile et 
du gouvernail pour diriger sa barque, l'œil fixé sur les étoiles, la mer 
Je mène où il veut aller. Comme res graines empennées et légères que 
In brise enlève et qu'elle m semer bien loin du champ qui les u vues 
naître, le s idées, elles aussi, voyagent plus sûrement et plus vite sur 
l'aile de- vents que lorsqu'il leur faut, eu se beurtanl n tous les obstacles, 
se traîner et ramper à la ^urlace du sol : le navire leur fuit faire dans 
le monde plus de chemin et un chemin pin» rapide que lu marche lente 
du piéton ou que celle de la caravane. Pour établir, à Ma vers de vas les 
espaces, des commun ira lions entre les lu mira es, il n'est pas d'inter¬ 
médiaire qui vaille un peuple de mreins, que l'amour du gain et lu 
Curiosité poussent, d'année en aimée, à de nouvelles entreprise- et vers 
des rivages qu'il n'a pris encore visités. 

Par boiib.. vers le temps nu les deux génies de l’Egypte el île In 

Ctmldée, tour liant ù leur maturité, achevaient do développer leur puis¬ 
sance créatrice, ira peuple sVst rencontré qui. profilant de I opportun!lé 
des lieux où il s'était fixé, a saisi avec une décision hardie ce rôle ad il’ 
et fructueux «l’agoni de transmission, de courtier mari lime. V lu suite 
d'évènement* qui ne nous sont connus que par leur* effets, ce peuple 
élail verni s’établir sur la côte de Syrie, tout au fond de la Méditerranée, 
dans le voisinage de l'isthme qui rattache 1 Asie à l’Afrique; il était là 
entre la vallée du Nil el celle de JfEuphrate . à portée de l'une et de 
l’autre. Pour gagner par terre la frontière de l'Égypte, jusqu'à Pèluse, 
Ü y avait à peine, depuis la dernière ville syrienne, trois ou quatre jours 
de route à travers un déserl où les puits ne sont pus très éloignés I ne 
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dt- l'autre, Lorsqu'on commença h si* risquer sur mer, le voyage n étnil 
pas moins court et facile, alors même que, dans les eommeucemenU 
de lu navigation, les matelots novices u’osuienl pas encore perdre la 
terre de vue et tiraient chaque soir leur barque sur lu grève ; ou 
arrivait liés vile h la bouche orientale du grand ttenvû africain, d’où 
l’on pouvait, sans plus courir aucun risque, remonter par eau jusqu au 
rieur du pays. Pour gagner la Mésopotamie, il y avait un peu plus de 
chemin à faire; mais VEnpUrate, dans sa partie moyenne, décrivait 
vers l'ouest un grand coude qui ramenait sur In frontière même de la 
Haute-Syrie; de la côte, ou pouvait tourner pai* le sud mi par le nord 
la chaîne du Liban et suivre des chemins de montagne qui ne présen¬ 
taient pas de difficultés insurmontables ; ensuite on u’avaiL plus qu’à 
cheminer dans des plaines oii l’eau ne manquait pas, et Von attei¬ 
gnait sans trop d’effort la vallée du grand fleuve ; dès tors il suffisait de 
s'abandonner au courant pour être porté par lui jusqu au rieur même 
de la Chaldée, jusqu’au* quais de celle Babyitme que de nombreux 
canaux mettaient on relation avec toutes les autres cités industrielles 
et commerçantes de celle riche et populeuse contrée. 

Un grand rôle et un bel avenir étaient donc assurés aux tribus qui 
peupleraient la région à laquelle nous donnons encore aujourd’hui sou 
vieux nom de Syrie ; c'est ainsi qu’nn appelle le pays que limitent, h 
l’ouest, la mer; uu sud, l'isthme qui sépare l’Asie de ]'Afrique; à l'est, 
le désert d'Vrabie, puis l’Euphrate, et, au nord, les pentes méridio¬ 
nales de l'Amanus et du Tau rus. I 41 mûr. le» montagnes et de vastes 
étendues de sable courraient de Irnis 10 lés ce territoire : les groupes 
sédentaires qui l’occupcraient ne pourraient donc être menacés et 
attaqués que pur un petit nombre de routes, par le sud, où no se 
rencontrait aucun obstacle naturel, pur les chemins assez largement 
ouverts du nnrd-es!, et, au nord-ouest, pur l'étroit défilé dos Portes 
Cilideuncs. Dans l'intérieur même du pays, inégal et monfueux snr 
beaucoup de points, plus d’une position forte permettrait d’ériger de 
puissantes citadelles et de retarder la marche des envahisseurs. Que 
si d’ailleurs on se sentait serré de trop près, n T aurait-on pas toujours la 
ressource de monter sur ses navires pnnr se réfugier avec eux soit 
dans tes petites lies toutes voisines du rivage, soit, en cas de nécessité, 
plus loin encore, dans les grandes îles du couchant, don! la plus proche, 
Cypro. s'aperçoit, par les temps clairs, des hauteurs de la côte sy¬ 
rienne? Celle longue ligne de plage, avec le* eaux si poissonneuses qui 
lu baignent, ne pouvait manquer de donner à ceux qui l'habiteraient 
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IWe et l<* désir de sa risquer ^ur la mer el Couvrir leur voile au vent. 

11 y a même toute une portion de celte contrée qui ne peut guère 
t'it c habitée que pur un peuple de murins ; c'eût lu partie moyenne de 
la eüte syrienne, celle qui =e trouve comme pressée entre le massif 
du Liban el ln mer. Ailleurs-, dans d'antres districts, ou rencontre des 
plaines spacieuse?, comme la fertile Bekaa ou Ctrlé-Syrir, comme le 
merveilleux jardin nu milieu duquel Damas se coche (Ieiiis In verdure, 
comme les campagnes d’Esdrelon et du pays des Philistins; mais lu, 
du muni Carmel au cop voisin de Tripoli, les sommets, qui ? élèvent 
jusqu’à 3 000 mètres environ, dominent de trop près Je rivage pour s’v 
relier par des vallées d’erne pente modérée et susceptibles de culture ; 
les deux seuls fleuves dignes (Je ce litre, que nourrissent les neiges et 
les fraîches sources du Liban. fOiuiit.' et le Jourdain, se dirigent, l’un 
vers Je nord et l'nuLce vers le sud ; mais, à J ouest, sur le versant qui 
regarde la Méditerranée, re ne sont qn>' torrents qui, par d'étroits et 
profonds ravina, se jettent dan- la mer presque d'un "Ut bond. L. plu? 
important de tous, celui qui débouche entre Tyr el Sidon, le Aahr-e!- 
LUatii, était appelé parles Crées le Léontèsou « I louve du lion ». Au nord 
de la rade de Beyrouth, c'est Se Lycos ou ■ le loup -, aujourd'hui le 
Nohr-fl-fCrih ou ■ ilouve du chien . Rien de plu- juste et de plus ex¬ 
pressif que ces uoms : il? rappellent bien à l'esprit la violence de ces 
eaux emportées et bruyantes [lïg. II. 

Entre la mer et Je pied des contrefort? qui servent de socle aux 
grandes vîmes du Liban, il u'y a place que pour de? grèves toujours 
plus ou moins resserrées, pour un long ruban de sable que coupent brus¬ 
quement, de distance eu distance, de hauts promontoires rocheux, 
pendant de? siècles, avant qn-- 1 homme ?e sentit capable de modifier 
la conlignmlion du sol parties travaux de voirie, il était bien diFlirile, 
à certains imnnenU même il était impossible de -mit re la Kde, au moins 
par terre. Quand tombaient le? grandes pluies d’automne, quand fon¬ 
daient les neiges, plu? de gués qui permissent de traverser te» torrents 
près de leur embouchure : le courant était lmp rapide* pour qo'uu bateau 
?e risquai au milieu de cos tourbillons. D’ailleurs, le? torrents se fus¬ 
sent-ils laissés franchir, le voyageur se heurtait encore aux escarpe¬ 
ments de ces puissant? éperon? qui se détachaient du massif principal 
pour aller se terminer par autant de caps, dont les flancs étaient coupés 
a pic. Plus tard, le fer tailla dans ce? précipices des chemin?, ou plu Int 
de véritable? escaliers, 'leux-oi subsistent aujourd'hui avec tou? leurs 
périls ; je les ai gravis eu niInul de Soin* à Saint-Jean J'Acre, par le Bits- 
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il 


el-Aiiîad e| le Ras~rn~y<rik(nrrnfi: nulle part mil Trient je n'ni Irnuvé 
tiijr* [s]ii?= mauvaise route, où Tou soit plus il lu merci d'un faux pas «lu 
chevet, où les bêtes de somme aient plus de peine à prendre pied 
sur la roche polie, où elles glissent et trébuchent plus souvent à h 
montée et surtout à lu descente. Les Itaninins essayèrent les premiers 




de rendre les com¬ 
munications plus ai¬ 
sée? et plus sûres. A 
l'entrée de In gorge 
du Nafo w>/-À"r//,près 
de Iteyroidh, on con¬ 
tinue à se servir de 
la voie qu'ils oui 
creusée dans Je cor 
pour éviter les pentes 
abruptes du chemin 
antérieur, de relui 
par lequel avaient 
délité jusqu'alors les 
armées égyptiennes 
et assyriennes. La 
route nouvelle T un 
prix d’üü effort con¬ 
sidérable et d'un plus 
grand détour, con¬ 
tournait tout le cap et 
rendait le trajet [dus 
facile et moins dan¬ 
gereux |tig. 2 et 3J 1 . 

Ou était bien loin 
de ce temps lorsque 
se répandirent dans 

1 intérieur et sur le littoral de lu Syrie tes tribus dont nous avons à 
rappeler et à étudier le mie. Pour pénétrer dans la montagne, on 
avait. J été, les lits il demi desséches des torrents; pour lu tourner, dans 
ma in U endroits on put profiler d’un mince ourlet de plage; mais 


I. — U NillStl-Fcüir 


I. Nomempi-untuDs » pt*l» «t nttu vue k un inlére^anl arlirîr .pu* H. W.SL IkiKJiwun 
•» T" blir le » Hmrufj^ffow e / tirSurù-tg nfmtinl mtuwtow. «tm* «■ liln ; Th - 
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«dinars les vagues vicnticul ha lire la hase même do la falaise. Là doue 



Bn+th'ffcÈyyp fin . I VI, VIII 

&** IV fi çfi Am- . n_J|| ÏV. V VII, ijf. 




point de passage ou bien seulement les courts et ii/rtigriléiiA lacets 
<h* sentiers plus faits pour les chèvres que pour les hommes; avec des 
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précaution* et de habitude an piéton son tirerait encore ; mai, il 
ae pouvait être question d'engager parmi ces éboulis et sur ce» cor* 
niches larges comme la main des cavaliers ou même un convoi de 
chevaux de bAL Ces animaux de charge, leurs fardeaux et leurs 
conducteurs auraient été exposés à de trop fréquent* ri trop S ravet ‘ 

accidents. . . . 

Si la voie de terre était ainsi fermée par des barrières qui durent 

imi! d’abord paraître presque infranchissables, en revanche la mer 
élaii ouverte. C’était sur la mer que prenaient jour les polîtes piam^s 
du littoral. Celles-ci préaentonL partout lu même disposition : par pla¬ 
ces, la montagne s’écarta et. sur une longueur de quelques lieues, se 
maintient À une certaine distance du rivage; ses pentes îtdéntw» 
ofTreuL des terrasses bîrni exposées, où prospéreront la vigne et l’oh- 
vier. Plus bas, en terrain plat, les maisuus se grouperont sur les collines 
ou pi C n âC répandrmil au milieu des champs et des vergers. C/élmeul 
lù comme autant de siles que la nature avait préparés pour les villes 
d e l’a venir; mais encore, afin que ces villes pussent nutlre et grandir, 
rallait-il que, de l'un h l’aulrc de ces canton», hommes et denrées 
ri roulassent librement. Rien de plus aisé ; pour s'assurer les dégage¬ 
ments L.‘S les débouchés nécessaires, il suffirait de se risquer sur l’eau. 
Une fois que l’on aurait lié connaissance avec cet élément cl fuit 
Vappretilissage de la navigation, plus d’embarras T sauf pendant les 
quelques semaines où régnerait lu tempête. Le reste de 1 nmiée. a lu 
voile ou à la raine, suivant que la brise serait favorable ou contraire, on 
longerait la cûto en ta serrant de très près ; à )a tombée de la miil ou, 
pendant le jour même, ù la moindre menace du ciel, ou se hélerait de 
gagner le plus prochain mouillage, Celui-ci ne serait jamais bien etoi- 
gué : les saillies de la montagne qui sur terre étaient de* obstacles, 
devenaient ici pour le marin de* défenses et de» secours. Ito 1 un ou 
de l'outre ciité du cap, il savait trouver un abri; c’était une rade où tl 
reprendrai I haleine, où il a tiendrai I une embellie; c’était, si le gros 
temps persistait, l'asile plus sùr encore d’une rrique creusée par la 
vague uu pied du promontoire. Là le canol irait s’échouer doucement 
sur la grève ; puis, h force de bras, les matelots le lircrsiflnt sur le 
sable, jusqu’à ce qu’ils n’eussent plus à craindre de le voir atleiul et 
emporté par la mer. Le lendemain ■ quand le venl se serait upafre, bien 
vile on remet Irait la barque û Ilot et l’on repartirait. 

Mainte alerte promu! rompre le cours du voyage et retarder ï’nr- 
,-jvée ; mais le temps n’a va il pfts encore grande valeur; on «c regar- 
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dail poînl à quelques heures ou même à quelques journées de plus 
sur la dorée du Irujei. L'important, c'était de ne pas être enfermée! 
comme emprisonné dans la banlieue tic son village, c’était d’Êlrc en 
mesure de choisir sou moment pour sortir de chez soi, pour aller et 
venir au gré de ses besoins ou de sa fantaisie. Les montagnes voisines, 
alors toutes couvertes, jusqu'à leur pied, d'épaisses forêts, étalent riches 
eu excellents bois de construction; il serait donc farde d établir sur la 
plage des chantiers qui ne chômeraient point, V eux deux, le charpen¬ 
tier et le marin, par leurs efforts communs, mellraienl en rapport tous 
les habitants de la Côte; ils leur fourniraient les moyens de nouer et 
d’entretenir des relations suivies, d'un district à l'autre, en dépil de 
celle ceinture de balliers îm pénétrai de s et de rocs sourcilleux qui 
paraissait devoir vouer à un perpétuel isolement chacun de ces 
groupes. 

Aujourd'hui encore, comme dans l'antiquité, cVsi surtout par mer 
que communiquent entre elles Loules les villes de ce littoral. La seule 
différence, c’est que les felouques syriennes ne sont plus seules à rendre 
ce service, c’est que des bateaux à vapeur desservent les porls les 
plus importants. A cela près, on a conservé les anciennes habitudes. 
Veut-on se rendre de LataMeh à Tripoli, de Tripoli à Beyrouth ou de 
Beyrouth à Jaffa, jamais ou ne prendra la voie de terre, à moins que 
l’on ne voyage en archéologue ou eu touriste. Dans les eaux de ces 
parages, il se fait un grand mouvement de transports cl d'échanges. 

De notre temps, ce commerce profile surtout aux marines étran¬ 
gères, à l'anglaise et à l'autrichienne, h la française et à la grecque; 
mais il n’en u pas toujours été ainsi. Pondant bien des siècles, c'est nu 
contraire de ces rivages que sont partis les navires qui ont sillonné en 
tous sens les eaux des trois hassins entre lesquels se partage la Médi¬ 
terranée. Les commencements avaient été modestes : pour sn donner 
de l'air et pour vivre, ou avait débuté' par raser timidement le rivage cl 
par doubler, non sans une secrète terreur, les promontoires dont lu 
base, battue par la vague, est toujours blanche d'écume; a petits pas, 
d'escale en escale, on aval! fini par recouuaHre la côte tout entière, 
du mont Carmel au mont Mus; les pilotes en surent bientôt par 
Cieur tous les mouillages, Iouïes les anses qui pouvaient servir de 
refuge; une cou si au te pratique leur appril et les signes précurseurs 
des orages et 1» direction des courants. Dès lors, s’enhardir et lourner 
bravement sa proue vers le large ne devait plus être qu une affaire de 
temps. Partout et toujours le cahotage a été l'école où se soûl préparés 
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et formés par degrés les peuples «le comffltffçanls i l fie marin? qui pins* 
tard ont osé courir les aventures des grandes navigations et des loin- 
laîrta voyages en pleine met 1 . 


£ 2 + — lk^ pnùziîr tf_:?lei h oiltoike ët lli'hf i- rti mi eiî^ 

ÉTABLI*9 EME^ï9 


Selon toute vraisemblance, c'est vers le vingtième siècle avant nuire 
ère, pliiDH avant qn’après, que parurent on Syrie les Phéniciens; avec 
les tirées, noos appellerons ainsi les tribus qui se fixèrent sur la côlo, 
au pied du Liban, tan dis que d'autres peuples, leurs pare ni* plus ou 
moins proches, occupaient HutAHeur des terres, ainsi que le su«l d le 
nord de cette région 1 . 

Pour arriver là. quelle roule avaient suivie les Phéniciens el d’où 
venaieul-iis ? D'après une tradition qu'Uérodote a recueillie de îa bouche 
même de leurs descendants, avant de coloniser le lilloral de la Syrie, 
iis avaient habité sur les bords du galle Prrsique 2 , Dans celle première 
piilrie dont ils se sonvenaieul encore, ils avaient peuplé le groupe des 
Ues Bci/nvht ; deux des iles qui le composciil s’appelaient encore, an 
temps de Strnbuu, Tyr et Arados; elles passai enI pour les métropoles 
des grondes cités syriennes qui avaient rendu fameux ces deux noms, el 
Ton y montrait des temples qui avaient, asanre-t-san, l'aspect des temples 
phéniciens 11 . Peul-filre certaines d<‘ ces ressemti hures el de ces corres¬ 
pondances entre la Phénicie do la mer des Indes el celle de la Médi¬ 
terranée avaient-elles été arrangées assez tard, par les insulaires du 
grdfe PersiquB : ceux-ci avaient trouvé là le moyen d'adirer ainsi dans 
leurs parages quelques visiteurs curieux de voir le berceau d’un peuple 
qui avait joué un si grand rôle dans niistoire du mmide ancien; mais le 

1. Il u 1 y « pas-1iOu dlnsistar anf les ■jlyinotofieï qui! les Grecs ont données de celle 

appel lalioit qu'ils ont voulut fairi- dériver UntiVt ilu nûm du pü.11dic-r, LuidVU de celai de 
la routeur rouge s nhêra k eo püiiplc qui eut longtemps le monopole de la fabrication de 
la pourpre* On sVeurde aujcmrrî'hdL à y reconnaît rn «rte forma altérén du mm *iuus 
lequel les Égyptiens désignaient tout fe groupe des pupul&Uüns de ['Arabie H du golfe 
Pef^îijiis 1 : détail ire qu'ils appelaient le piy* de P-cilcn-f. La forme primitive se dirait 
mieuï 4*1» i** mois ftanl* fWri, que la langue latine employait \ n padnul 

tien -b Pliênidena dorique avi^r lesquels Home oui île si longs démêlés.J éwëbo, Histoire 
ortacArtr, p. tfttL Ftr. lirsctw, b /Ttcitiric furticle c* Irait ü** HïiKjfcdopédif tics adma r* 
rdi^rrujés), |l 3. 

2. EltJtOOOTE. IL 39. 

3* Sia.VBOX, XVI, iu f V. Plint, n. ff„ VI, 3ü r D'après Plin®* estait TrJuçquc s'appelait 
niu nommée Tyro* par Starikm. 
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fond du récit doit être vrai : les livres hébraïques s’aceordeutavoe les 
historiens grecs pour nous attester le fait de grandes migrations qui, 
yçrs le lumps du premier empire Lhébnin, auraient amené en Syrie les 
populations dites cananéennes, relies dont les Phéniciens formai eut 
la branche orientale. Pour gagner celle contrée. Ses éimgrmiU aval mil- 
ils traversé de part en part, grâce à une ligne d'oasis, les déserts du 
nord de l’Arabie, ou bien arafent-ih remonté, du sud an nord, la vallée 
de l’Euphrate cl franchi les gués de ce (louve, pour redescendre 
ensuite vers le sud et lesud-cnesl? Nous 1 ignorons; toujours est-il que 
le pays fui conquis sur les peuplades ù demi sauvages qui l’avaient 
possédé jusqu’alors: d’AJep et de Damas au lorrenl d'Égypte et k la 
péninsule du S mal, les nouveaux venus s'établirent dans les territoires 
qui leur convinrent ; pendant qu’une partie d'entre eux se jetaient sur 
l’Égypte septentrionale et y fondaient cette domination des P as leurs 
qui dura plusieurs siècles, d’aulres, les Phéniciens de I histoire, occu¬ 
paient | nui le littoral, du mont Carmel au montCasius. et y fond aïeul 
des cités qui, couver les el défendues par un épars rideau de montagnes, 
daterat destinées h un brilliml avenir*- 

\ quelle famille de peuples appartenaient les Phéniciens? En se 
fondai]! sur lu table généalogique du dixième chapitre de la Genèse, 
un les a rattachés à ce que l’on appelle lu race kmiscliUe; Ils seraient 
ainsi, avec tous les Cananéens, les cousins des Égyptiens, dont cette 
même généalogie fait aussi des fils de Chain 1 : mais, d autre pari, 
depuis qu’on lit les inscriptions phéniciennes, on a reconnu, non sans 
surprise, que le phénicien el l'hébreu présentent une étroite rossem- 
!.Sauce: h peine peitl-ou dire que ce soieii! deux dialectes d'imé même 
langue. S’il en est ainsi, n’y a-t-il pas lieu de rattacher les Phénicie* 
h rWlr grande rare sémitique dont 1rs Hébreux sont les plus illustres 
représentants? Quel serait an juste le degré de parenté ? On ne saurait le 
dire; mais, en tout cas, les Phéniciens seraient bien plus rapproché* 
par le sang des Hébreux que de? Égyptiens et des nul res peuples que 
l’on désigne sous le nom de Kuuschites et de Ch omîtes. Des Phéniciens 
aux Hébreux, ce serait surtout la différence du milieu et des destinées 
qui aurait fait à la longue celle différence de religion sur laquelle on 
insiste avec tant de complaisance pour ullribuer aux deux nations une 
origine distincte. Sans douta les habitudes, el, à partir d’un certain 

1. Lbrjus, fin- Vfiffitrr «nJ Sju<JrAa« AfrOes. EMcituny sur nnltisthm Griwmafl*. 
WVimor, l&Btï, p. ït-cxu* SIashcim), ItirfoiVfl rùteteiiiM, pji. 147-S, Pu. ÏIehceh, /a f*Vrtteii\ 

3. 
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moment, les croyances ne seul pas les mêmes n Jérusalem qu «i Sidon 
on à Tyr; mais aucun argument tiré tic ees dissem blanc es ne saurai 1 
prévaloir contre rideulîté de lu langue* Hans l'hypothèse de lu descen¬ 
dance kouschîte f il n'y aurait qu'un moyeu d’expliquer celle ideulilé : 
il faudrait admettre une iuiluencc exercée par les Hébreux sur les 
Phéniciens, intlueuc-e. qui aurait été assez puissante pour que ceux-ci 
eussent emprunté et adopté l'idiome des descendants d Abraham; 01 
c’est là une conjecture qui par elle-même offre bien des flilïirullés 
et qui d'ailleurs est en désaccord avec tout ce que nous savons de 
i’histoirc de cette contrée* 

Ç e fui seulement avec David et Salomon que les Hébreux conquirent 
en Syrie le prestiged'uue grande situation politique el militaire; mais 
alors, quand l'empire juif commence h jouer, de Dumas à la mer 
Rouge, ce rôle prépondérant dont il ne soutiendra pas longtemps l'ef¬ 
fort, la Phénicie est déjà constituée depuis plusieurs siècles; nous 
u'avons aucune raison de croire qu elle ne fût pas bien avant ce temps 
eu possession de sa langue cl de son écriture. D'ailleurs, connue nous 
permettent de le deviner les livres historiques et prophétiques, pour 
huile relie période même des rois de Juda el d If-raid, avant comme 
après le schisme des dix tribus, c’est plutôt la Phénicie qui agi) sur 
le peuple hébreu que le peuple hébreu sur In Phénicie. Nous ne voyous 
pus qui h s Juifs, de l'avènement de David à la captivité, aient jamais 
essayé de soumettre Lu Phénicie ou de lu subordonner, d’aucune 
iiiüiiiiVc, à leur prépondérance; il ne semble pas qu'ils lui nient rien 
donné Htm plus de leurs jmeurs el de leurs Idées; au contraire, ils 
font venir de Tyr farchitecte et les maîtres ouvriers qui construiront 
et qui décoreront le temple de Jéhovah; malgré les prophètes, ils ne 
cessent d’emprunter au même peuple ses dieux et les rites par lesquels 
on les honore, les images et les symboles par lesquels ou les repré¬ 
sente; une princesse tyrienne, \tlialie, a régné n Jérusalem; rien ne 
nous permet de croire que jamais Juif ait eu pareille fortune dans les 
villes de ht côte. Si ce n est pas à l'époque de la royauté, quand donc 
les Juifs Miraient-ils exercé sur leurs industrieux et riches voisins nu 
ascendant assez marqué pour que ceux-ci se soient laissés aller à désap¬ 
prendre l'idiome, sans dont** mm sémitique* qu'ils auraient apporté 
avec eux de leur lointaine pallie? A quel muni en I se serait faite celle 
substitution? 

Cherchez l'heure oîi elle se serait produite <-l les circonstances 
qui l'expliqueraient ; vou- aurez brun repasser toute l'histoire do la 
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Palestine, vous n'y trouverez tien de pareil. D’aulrt* pari, si vous 
refusez d'admettre que les Phéniciens soîeul les frères des Juifs, nom¬ 
ment se fuit-il qu’ils parlent et qu’ils écrivent non pas uu de ühs 
idiomes dont les types les mieux définis se rencontrent en Urique, 
mais une langue qui u’esl, k quelques nuances près, que l'hébreu 
pur * ? 

Celte question d'origine, nous ue pouvions nous dispenser de lu 
poser, eL il convenait d T indiquer celle des solutions du problème qui 
parai! appuyée sur les meilleures raisons *, D’ailleurs, que 1 on vnïe eu 
eux des hou bc lûtes ou des Sémites, les Phéniciens n’eu demeurent pas 
moins le seul des peuples cananéens qui puisse preleudre occuper, 
dans une histoire de l'art, une place importante cl bien en vue. 
Presque toutes les tribus de l’intérieur en sont restées à la vio de* 
l'agriculteur ou du pâtre uomade; les seules qui soient arrivées a 
fonder nu étal'puissant, et* sont celles des Khetiis nu Hittites, dans la 
Syrie septentrionale. Nous aurons I 1 occasion de revenir sur ce peuple 
qui, grâee à do récente» découvertes, commence à ne pins rire tout 

1. L'opinion quu fiQUB venons d'exposer celle mêma ii laquelle a iïni par s ?trrdtér 
re ndit qm commit le mieux le ijuestion. M. fc. ftmwm u commencé par êtuâïw le PfaMrfc 
sût place. dam* tes débns ijd atànamèiïto; dans suii court du Collège de i raM^c, 

h ,> X pU[|ur loua 1 m textes rju'itlte nous a laissas ot il en a prépare h tradiurüon pour lé 
Onym inseripinrHTWt éemîtitaritm* G p e*tte iiuidô ijiif; nain suivons de prüteronce dans relie 
eîï|h>sîL[qii; prttei|UO à chaîné |mp qü trou ch ni cU4 son grand omnigif, M LIL =* P tmr WLrc 
Jfütiiiïl ^ Phùtki* (1 vol, in4 oL un litlaainrfbiio iteTupteitfchés, Paris* Mkhfd Lv-v_v, 

1874)* ftous osons dft tocauennp aussi am rcti&ejpnemtaiti qnfi outre dmr et savent confrère 
lu rvzsù de nous fournir sa libérAliU ordinaire toute* les f-Ls qu'au Mo nuLro 
Ira en i J. iiqli.h avons nu besoin île te rué su lier. On otius penueltrn. tte saisir ùus-'ti < : cOe 
iUTiision pour dire luui en que nous avutis dn à Fubligaaucû cl aux lumières (te Ürt. l s Ju 
llir^cr. A. - Ht h ■ i é | dr'pui- plusieurs minée*, nui rttfrcrchü"* qu‘a sitlropriae* U* Iteunn 
prnjf p^irnlr te* nuilt-riaüi du recueil qu T a entrepris rAcndérmnd&& insfiripUaiia* M. llurfHT 
nuu* a aussi temnùbian dm reiisdgnaineüU otites; nous u*on* fait, nui divers Vtténiftte 
res qull a publiés =ur la Pbé<ü< ie et. eur Carttiaffé, des eiopniijU qui sont ptus nombreux 
encore qu& ne l'indique ni te* rcmTOio placée au bas dû nus pages. 

2. Par bifln dus eûtes» celle quation reste utienre très ubSBlire- On a rhurcbù â ci pli- 
ijqor la place faite au* l^mantaw, dans les généate^te' eUitiiqoes de la Ijuirëdt, par 
l'uitipaLhic qii" tenr inspirait un ftcupte rîml, auqu«Hl§ disputntenl la Palestine. Cofete 
fttesalftealiao nMl d'autre but quo de faire dm Cananéens tes ilu-eondanls de Cliom, 
cfl^a-diri- muï fl'un nsieêtre coupable et maudit: « onia* 4 M rompte, objecte 

Ph, b-s Hlbrenï auraient dû un faire uunut pour tes Wlotbiliïs pour tes 

Ammonites et sutInüL pour te* Idomrend et lasAnialfidte^ lenre ennemis rradiiiotm. N. * 

pAiMgfi, p- S.) Ils ont cependant eansontl ù se reconualtre te* cousin* du crt tribus 
dcterbtes + Nous ne mlconiiïHéôoas pas la forer de L'abjecLiuili IkiuL eei ajnnt peine A 
admettrff quelle puissu prevBÏüîr eoiilrc te Midi- lidnntïte de la langue. Dans OntfnWJi 
de WiJfoirtr Vt. !■’. Leiiorfimnlo'n fp« --lieon- dîicuii te quéstiuM- il a abordé l'énuimu ‘lu 
liitdeau elbnograplikpie *Ui rimpilre V de la IbinaLs il n’a encore étudié, dans sou 
deuxième volume, que te famille sb 1 iaplieU 
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•I rail iucomni; nous essayerons de montrer qu'il a l'" * 

port d-imentioa ftamrtc ot qu'il ü «en* sur ses wm >l« 1 »' 

UUC in II ne uce dont ii faut tenir compte. Cependant, alors memt qui 
la science viendrait 4 trouver la clef de ces inscriptions eimoro mys¬ 
térieuse* et mue lies que l'on croit pouvoir attribuer uuv lillit- *. 
**euv-ci no feront jamais, dans ce tableau des progrès de la civilisation, 

la même figure que les Phéniciens. 

La Phénicie n'occupe sur la carte qu’un bien étroit espace, environ 
soixante lieues de long sur quelques kilomètres ou, par endroiU sur 
mdqui* Ueues de large : maïs ses navires oui porié, jusqu aux “ u ’ 
uiferes limites du monde connu des anciens, les produits des ntebei> 
égyptiens et cUaldécus, ainsi que ceux de sa propre industrie. Klie a 
ainsi fourni des modèles et Irmismis des procédés; scs exemples «l 
*es praliques oui agi sur l'intelligence de tous les peuples qui oui reçu 
la visite de ses marchands. Les érudits ne seronl pas toujours d ar- 
cord, ils arriver oui parfois h des conclusions assut différentes, lorsqu ou 
jour demandera d'évaluer l'intensité de cette actiun et d'en mesurer les 
t qr,q s; mais aucun d'eiiv ne r on lestera l’importance de la fonction que 
les Phéniciens oui remplie comme fabricants el comme agents de 
transmission. Rien de ce qui concerne ce peuple ne saurait donc nous 
être indifférent; pour comprendre le caractère particulier de son rôle 
d de son œuvre civiWlrice, nous voulons savoir comment naquirent, 
grandirent et vécurent tes cités phéniciennes, quelles institutions elles 
s’étaient données et quelles croyances on y professait. 

iresl à l’époque de la Wlll dynastie, vers iGOO ou 17<Ht ans 
avant notre ère, que les documents égyptiens foui pour la première fois 
mention des cités phéniciennes l . Ce n’est pas trop de compter deux 
„u trois siècles pour le temps que ces tribus, après leur arrivée eu 
Syrie, avaient dû nécessairement employer h parcourir le pays, à s'y 


I. On a I, rapport d’un officier âgyplifli qui tâHa, sou. lu SU- dyoB*lie Uiébaii.e, le 
bassin de U mer Morte ; il nf renferme aucun nom de tritiij éanAii&cimt i.frn* Loim sliv-. 
Hamel d-fditoîn ortüiemf, l. III, P- 9 ). An contraire. il mu le rôrit Bel* iln voya-e que 
lit ii il fonctionnaire êgypüen en Syrie, vers li tin «lu règne de Annulés II. rt.-,:il que r<-n- 
f lmn un précieux pajtvnu du Mv-n' BriUimiqne, In b&» qui a poussé jiinipi « IlelUwn, 
ïAh? de nus jettri, revient pur 1 » riHe phÆniefeuiMî il muntionnt* Gèbal, Hérylo, Sidou, 
Savent*, Vv.tllni, dont 11 1 s ruines portent aujourd'hui le nom dAdbu», et il arrive 
ensuite * ■ Tyr J* nariUm* *, -mil dédit comme une bourgade située sur un radier tu 
luidea des Huis. « Un y apporte l'eaü dan» des barques, dit-il, et elle esl riche en 
1, -lisons. ■■ lu. Livopmvvï, ibidem, ai. J M. UcMrin creil trouver lu trac, ^ OMni-o» 
en Ku*ypli- lé> Ja Yl 1 dynastie (Pftcwdmys nf the Stcietÿ of f-ifjfinrf tirrha'cbÿ'j, IBhiî, 
p. |flfl;; mais les présomptions qu'il invoque en faveur de son hypothèse 11e paraissent 
pus encore de naluie 4 lui donner an haut degré de probabilité. 
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chercher une place qui leur convtut H à bâtir Ina murs de leurs villes. 
Pur ce calcul, nous nous M ouvons donc reportés vers le dix-neuvième 
ou le vingtième siècle, e'est-h-dire près de in du le approximative que 
nous avions cru pouvoir indiquer pour l'invasion nitmiiéenue. ori¬ 
gines } pas plus «pie celles de l'Égypte et do la Chu Idée, ne comportent 
d'ailleurs pas el ne comporteront jamnis rien qui ressemble à une 
chronologie, nous ne dirons pas certaine, man même très probable 
Tout ce que nous pouvons affirmer, c'est qu un moment oh les 
grands pharaons lin-bains commencèrent â taire campagne en Syrie, 
les Phéniciens orcupaient déjà Ju côte de Syrie el qu ils y avaient 
fondé ln plupart des villes douL les noms se rencontrent dans leur 


histoire ifig-. i) s . C’étaient, en allant du nord an midi. Arad ou Arvad 
(Rm h/;, Marnih \Amrit\ y Simyra, Vrkfi, üebaU b» Rvblos des Grecs 
lijt'hpil) , Ber y le Sidon {Sanh\ Sarcpta vSarfewi , Tyr 

Sowr)« \co d’AïTe\j t et Jopé Jti/ftn. Tous ces sites niaient 

été si bien choisis, qu’il eu est peu qui soient aujourd’hui déserts: 
même au temps oil ce malheureux pays a été le plus éprouvé par les 
guerres de race et de religion, par le fanatisme et pîLr les mauvais 
gouvernements, presque toutes ces villes uni gardé des habitants. Sans 
doute, sauf a Beyrouth. le chiffre de leur population est très loin 
d'être aujourd'hui ce qu il était dans l aiiliquitê: mais il n'en est pas 
moins vrai que ce chiffre nYst jamais tombé asset lias pour que Sidon 
et Tyr. \eoel Jopé cessassent il'être des chefs-lieux de district et des 
marchés d’une certaine importance. Oui plus est, sur toute celle côte 
qui n vu passer tant de conquérants et s’établir sur son sol les fils de 
tant de races, il ne s'est pas Ihudé, depuis deux mille ans. un seul 
centre nouveau de vîe urbaine et de commerce, une seule ville vraiment 
moderne. Les antiques cités cananéennes, toutes déchues quelles 
soient, sont encore les seules que possède le pays, ■■! .-Iles ont conservé 
leurs noms antiques, û peine altérés pur les siècles. 


I. D'après Hérodote (H, it„ l«? Tyrien.*, qunnd ils i iji-mjlL lu visita do riiîslonen, 
lui dirent que leur ville était hahUcc d que <<m Iflîujdfl d'Hercule était Imli depuis ï3(JO 
uns. Ce rcmeignement conduirait ;i placer lu fumluliou «le La fille 4M* le milieu du 
\iii|a-liiiitifriiu siècle. Il est permis de <,■ nippon lier ici quelque eïii^ ration de la vanité 
locale : Tir, devenue lu ville U plus inspurlâJit'. 1 de la Phénicie, i"nail à s.- vieillir, pour 
faire oublier, s’il fLuil possible. 'juc Sîdtm avait des droits Pieu élu Mis fc se vanter d’une 
plus liante antiquité et d'une plus ancienne primauté. 

». Celle eurtr >;( la soiviintü, celle des roloné 1 * pliêulrieanes dans la Mrditemnüi' 
ifljr, l(i i. sont empruntées à \"lii*tni>r imrirnar de 11. Maspero. Nous il > niiins introduit 
que de Itqreré iliangcments, qu'il ou h* serai L farilf de i l i■ ■[ iv■ r pm la JiHerrace <!•■* ''ijel*- 
que traitent notre ouvruet relui de VI. Maspero. 


tous ni. 
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Li's trwÜlinus nalio nules, conservée a sous forme de cosmogonie* 
par SaiichoniaUiou, rcprtmtaienl Béryl. «t <*M «mm *'**'“' 
L. aiirieM établissements de I» eéln *. OM » >»<*»* •« «"> |» l*“ 

' irille Tille du monde; elle avait Hé, raconlml-m. Ute pur I» <!«••' hl - 
eu commencement de. éf»; a. «tut, le* GiUil» «mN«“' b "™ «•* 
exercé sur le reste des Phéniciens eue «dm» rtell<! 1 mms b,oi,U,l. 
iwr suite de circnnstiinces qui nnus échappent, ce fut l;:M '* * - 1 «’ 
plus au sud, Sidun. qui s’éleva ou premier ruup: la tieuese «Plu- e 
,| é jà siduu « le premier-né de Canaan 1 ». Ce n était a lonpiie qu'in 
village de pécheurs, d’où son nom. TsMta. )Me. « » occupnd, a 
l’origine, le penchant septentrional d’un petit promnulonv qui se 
«miette obliquement vers le snd-ouesl. Le port, si célébré dans lau- 
liquilé. est formé par une chaîne basse de rochers qui part de I evlre- 
mité nord de lu péninsule et court parallèlement nu rivage sur une 
longueur d*‘ quelques centaines do mèlrfil. Là plaine eimronuanh 1 es 
bien arrosée et couverte de jardin* doul lu beauté avait fait donner a 

la ville le nom de Sidon Ih fleurie *. « 

Sidon eut hientôt deux rivales, Aratl qu nord, Tyr au sud. Arod 
s'élevait sur un Ilot* à quelque dislauce du continent. « Cesl. dil 
S Ira b oïl. un rocher de tous côtés battu par la mer, et d'environ 
seul stades de tour. 11 qal tout couvert d’habitations éï si peuple encore 
à présent, que les habitations y oui un grand nombre d’étages. Les 
habitants boivent de Veau de pluie conservée dans des citernes nu de 
Veau qu’on fait venir de la côte opposée . » Il v avait dans le détroit 
même, entre Hic et hi côte, une source d’eau douce qui jinUissait au 
foml de lu mer: en temps de guerre, si les citernes avaient fini par se 
vider, ou allait, avec lu secours d’habiles plongeurs, s’approvisionner 
a cette source*. Los gens d’Arnd s’étaient rendus maîtres, eu terre 

L Sur Ssndwmaüioii cl iut son traducteur Pîiitoo de lîïMu». «*»i J t* rU * 

üirr îles fragments qui ncu: 1 sont parvenus sous l*ur itûfii, voir k travail do % ïkctfm 
intitulé : Wmln «r fl h «irr trtin «éritMt * VhhMtt phiuk«m* V» Fj 

rtw, de Swhmmlhun (Mèwim de f Anémiede, IwmptiuM, nouvelle séo». 1 W*« 

S* iitirtOv. SunohûuiBÜirtn (S««*ù« htkan, u lu dieu Simdifln « d«me aurait «cnl en 
phénicien, sons le» Séluucid», nu troisième ou au d«u*iùme siècle avant notre ere, a: 
-irait ainsi. h peu de diuîie prè*. un contemporaitt de MunèUion et de Rvrose. \rti le 
teinpti d'Badrioi), le pulygraphL- l'Mlun aurait traduit IrÉ» JUnumeut, an langue grecque, 
fourrage di" SinchoniiliiOti. 

ï. Muvnts, IJjc PAûnriici*, L ll f partie 1, P- 14. 

3 . ûcnèit, S, tü. 

4. Maspebo, Hirtoire nJieiflWfl, p. LSKI. 

5. ümwn. XVI, ît, 13 , , . . „ . 

». On trouvera dans Strabon la description du procédé que I on employait a col eSal. 
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ferme, J*;* Lt’fule la partie de la côte qui leur faisait face; Celui! d eu* 
que dépendaient Gabala, Pallos, Kamé. Ma rat b et Simyra; il srn dite 
iiiènic que. pendant mi certain temps, leur domination se soit étendue 
jusqu'à Hamalh. de l’autre côté de la montagne, dans la vallée de 
l’Oronte. 

Si les Vrvadiles possédaient ainsi, dans le nord, une suprématie 
incontestée, c’étaient les Tyrans qui dominaient de in môme manière 
duus toute la partie méridionale de la Phénicie, entre î embouchure 
du Léon lès cl le pays des Philistins, Les autres villes de celle région 
ne furent guère, pendant bien des siècles, que des dépendances et des 
comptoirs de Tyr. ÎW veut dire rocher; 1 ■appellation moderne, ÀW. 
est ainsi plus près du thème primitif que k forme grecque, />’, qu'ont 
accréditée et mise seule eu usage les écrivains classiques. Comme ceux. 
d’Arad. les fondateurs d» Tyr Vêtaient assuré les avantages dune 
situation insulaire; quand ils s'établirent sur ce rocher, celui-ci était 
séparé du continent par un délroll qui pouvait avoir 1 000 mètres 
environ de largeur; avec quelques coups de rame, on était a leire; 
mais, tout étroit qu'il fol, ce bras de mer suffisait n la défense ; ii met- 
lait Tyr à l'abri dos ont reprises de tout ennemi qui n’élnit pas maître 
de la mer, Toute proportion gardée, Tyr se trouvait ainsi dans une 
situation analogue à celle qui fait aujourd’hui k force de 1 Angleterre. 
Elle défia les conquérants orientaux, les rois de N’inive et de üabylonc; 
pour la prendre, îl fallut qu'Alexandre réunît l’tle au continent par un 
isthme artificiel que l’on n comparé très justement au sillon de Saint- 
Mate Comme celle dernière ville, Tyr, à partir de ce moment, ne fut 
plus qu’une presqu’île. La création de ce môle n eut pas pour seul 
effet de mettre fin à cet isolemnot qui était ta meilleure des protections; 
cette barrière arrêta au passage le sable que les courants promenaient 
le long de la cùh ; les ports do Tyr perdirent leur profondeur; ils 
s’emplirent H se rétrécirent rapidement. Aujourd’hui le seul dont il 
reste quelques vestiges, ch dm que ion appelait autrefois lo port stdo- 
nien. peut à peine contenir quelques barques, Quant au poi l du sud, 
on part égyptien , il a été si bien comblé par les attcmssemenU, que 
l’on eu cherche aujourd'hui remplacement et que les explorateurs qui 
ont étudié, sur lus lieux mêmes, la topographie de l'ancienne Tyr ne 
sont pus d'accord à ce sujet’, t n petit croquis, que nous empruntons 

I, Rd^ JjMiion de thmirit, |J. 

% Syr ]d i^yettion rtilUdle de cetlc tapugrafilüt!, voir surtout E, Un\\s, J/tssïan de 
Phénicie* L IV, ck. i- II- Keuan eip0«Q et discale lit tes opinion* dt fc prédécçBsmirs, du 
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fi M. Renan, indique l'idée que celui-ci se fait de la position de à deu\ 
porte i fig- 5}'. On y trouvera des dénominations dont qiljilques-une» 
o ’ b ppàrtie une ni qu'à lu ville presque complètement beUéuisée du temps 
des Séleucides. 

Lile ou plutôt le groupe d'tloLs rocheux qui, plus tard réunis eL 
élargis au moyeu de remblais, formaient le sol de la Tyr phénicienne, 
ne livrait il ceux ipû s \ établirent qu une surface habita bit: assez 
restreinte. Vers Je sud. la mer porail avoir reconquis un certain espace 
que Tou avait autrefois gagné sut- 
elle en amoncelant des terres à 
l'abri de gros murs de soutène¬ 
ment , aujourd'hui submergés en 
partie; les maisons, ici comme 
4 Arad, étaient très rapprochées 
et très hautes i . Cependant, même 
en tennut compte de celle dimi¬ 
nution de l'aire propre à bâtir, 
même en supposant que la po¬ 
pulation y était très dense, il est 
difficile d’admettre que la Tit 
insulaire oit jamais pu renfermer 
beaucoup plus de viogl-cinq mille 
ames i . On s'est étonné du résul¬ 
tat auquel conduisaient des cal¬ 
culs appuyés sur la statistique: 
il n'v a pourtant là, ce semble, 
rien qui soit de nature à nous surprendre. Ou devra d'abord se sou¬ 
venir qu'à la cité de l'ile correspondait, de l'autre côté du détroit , une 
Tvr de terre ferme qui portait le même nom et qui u’était sans doute 
pas moins peuplée; c’était là que l'on déchargeait tonies les marchan¬ 
dises apportées pur les caravanes. Tenez compte aussi des paysans et 
des esclaves épars dans les métairies et dans les villages d<- la plaine 

MM. d» Berlou, Poulain dit Dobmt, Mm ère et autres tuante qui oui essJty.i d'éclaircir « 

problème. 

\ t Ui esparn hiiuï ï uü> en jiuiliüllé rtrprts&utenl les wnilais biôcüM pur Huam. 
Les ligues indiquent le tr&rt du rivi^e ai’tLcel. 

i. XYI t n t 3X ■ Ou dit que tos maison* J wlloates très luulu tomp- 

|d-ul tïiietirü pins qii "a Home T n 

3. U surfe» de HIb rat vvafuée ü 17tf îiÛS miUn» «rré** 4>U* du rudif-r .in Saint- 
Mülo iiVsï, que fia iCOOlMi qtêLr^t de «upurflrit* 
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voisine, qui Mail admirablement cultivée 1 . Eu temps de paix, !'agglo¬ 
mération tyriennc se trouvait ainsi doublée et presque triplée peui- 
l'sli-e. grâce à ce grand faubourg conlmenUtl et à cette rielic banlieue. 

I ►ailleurs, ne l'oublions poinl, les villes maritimes et mm merci aies 
renfermées dons des lies oui souvent une iiuporlauce qui ne para il 
pas en rapport avec leur étendue. M. Renan en cite nu exemple qui 
ne pouvait manquer de se présenter à 1 esprit d un Breton. Suinl-MnUi, 
dont la situation a beaucoup d'analogie avec celle de lu ville phéni¬ 
cienne, a pu. sur un rocher qui ne représente pas même, en surface, 
le lier» de Hle lyrienne, loger autrefois une papulation de plus do 
12 000 habitants et être un centre de vie mari lime presque de pre¬ 
mier ordre *. 

Eu songeant aux avantages que présentait la situation de Tyr, 
tout à la fois voisine et séparée du continent, ou serait tenté de croire 
que ce point dut être un des premiers où s’établirent ces Phéniciens 
qui déjà, dans le golfe Pereique, avaient apprécié la sécurité que 
garantit le séjour des lies, Tvr esL peut-être aussi ancienne que 
Sidon: mais Sîdon grandit el prospéra la première. Ni le dixième 
duipiln; de la Genèse ni Homère ue parlent encore de Tyr \ 

D’Arad à Joppû, nous avons rapidement parcouru ht côte phéni¬ 
cienne et nous avons appelé l'attention, sur les principale. 11 de ses cités, 
sur celles dont !a trace est restée le mieux marquée dans l'histoire; ou 
doit commencer h comprendre ce qu’a éLé la Phénicie. La Phénicie 
ne fut pas une nation compacte, occupant d’une manière continue un 
vaste territoire; il ne faut pas se la figurer comme quelque chose 
d'analogue à l’Égypte, â la Ghaldêe el à l'Assyrie. A vrai dire, ce ne 
fut qu’utie série de porls à chacun desquels tenait une banlieue assen 
étroite. Ces villes, situées à une ou deux journées de marelle l'une de 
l’aultv, furent le rentre d'uue vie toute municipale, comme les villes 
grecques. Quand leur indépendance fut menacée par les redoutables 
monarchies égyptienne, assyrienne, babylonienne el perse ou, plus 
tard, par les rois grecs, les cités, dont chacune ttvail su constitution 
particulière et sa dynastie locale, ne surent jamais se réunir, même 
sous la pression du danger extérieur, en une confédération qui eùl 
quelque e.insistance cl quelque durée. Pas d’autre lien entre les villes 
que leur parenté originelle, que l'usage d’ntie même langue et d’une 

L Miuimi déPkJnfcfc* I. ïV g rit, il. 

1. MUihiï fiü p. Ja-. 1 !. 
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même écriture, les relations d'affaires, la communauté des inlerêis el 
lu ressemblance dos habitudes, des croyances et des ri Les. 

Jusqu'au temps où la conquête macédonienne et surtout la diffusion 
de la culture grecque vinrent effacer toutes les différences, il y cul. 
semble-t-il, trois mondes phéniciens assez distincts. Au nord, cV'lail 
celui d'Arad, dont ne nous parlent presque pas les historiens grecs el 
romains. II est très ancien, car les Arvadites Jjgurent parmi les fils de 
Canaan, dans le tableau ethnographique de ta Gettise*; mais nous ne 
savons presque rien de sa fortune et de sa vie. On s’explique celle sorte 
d’oubli. Ce groupe de villes élail couvert ol comme caché par Je Liban, 
qui le séparai 1 de ln vallée de l'Oronle et de lu Basse-Syrie ; il se 
Irouvui! ainsi un pou h Pécari: il n'étail pas. comme le reste de la 
Phénicie, sur le passage de ces conquérants el de ces armées égyp¬ 
tiennes el assyriennes qui se sont disputé a tout de reprises la posses¬ 
sion de cette contrée. De plus, il semble que les Arvadites. laissant 
à d'autres les risques et les bénéfices des aventures 1res lointaines, se 
soient contentés de naviguer el de trafiquer dans les pavages voisins, 
de Gypre à Rhodes et tout le long des eûtes méridionales de l’Asie 
Mineure, Grâce à ce commerce, tout ce district était devenu 1res pros¬ 
père. La côte qui dessinait, au sud de l'IIc. le contour d’un golfe très 
ouvert, devàil offrir un aspect analogue à celui que présente aujourd’hui 
ln rivière de Grue* : ce n éIaient que riches villages et pelües villes, 
parmi lesquelles Marath tenait le premier rang 1 . Les opulents arma¬ 
teurs d’Arad avaient sur ht terre ferme leurs maisons du campague, 
leurs emploi la lions rurales el leurs Lambeaux (lig. 61. L’tle n’a, au 
dire de Strabou, que sept stades, environ t 28a mètres de Itiur; elle 
était déjà luen petite pour la foule des vivants qui se pressait derrière 
l’nbri de ses hautes et puissantes murailles if|g. 7); il u’y restait pas 
de place pour les morts. 

Gobai ou Byblos élail le centre d'un autre monde phéuïcien qui 
garda jusqu’aux derniers jours du paganisme un caractère original et 
bien tranché- Le sentiment religieux paraît \ avoir eu plus d inleusilé 
el y avoir joué dans la vie un plus grand rôle que partout ailleurs en 
Phénicie. « Byblns. dil .VL Renan, tu‘apparaît de plus eu plus, dans son 
ensemble, comme une sorle de Jérusalem du Liban . » Par leur lour 
d’esprit et par In langue qu'ils parlaient, les Gihliles semblent avoir été, 

L Gïnàèc, X + 13-lfl. 
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de tous les PbéuicieiiSj ceux qui ressemblaient 1« plus au\ ILehr**ii%. 
Iïïuis la grande inscription de Ityldns qui est 1 un des» pi»* P nUt 11V 
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monuments de Pépigrapliie sémitique, le roi JéÜftviMkk^er» l'an S00 t 
s’adresse à sa grande déesse, la dame BttiiÉ^ébnîl, eu des termes dont 
quelques traits- ne seraient pas déplacés dans la bouche duu pieux 
Israélite; il se donne* suivant l'expression biblique, comme ■■ au roi 
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juklt* t’I eraigmud dieu ir 1 . Plus tard, ce lui ?i Byldos cl dans les vallées 
libanaises qui en dépendaient que se eétêbrferenl ces mystères d A s farté 
r[ d’Adonis, ainsi que ce culte orgiaque de lammoua, qui furent si 
populaires en Syrie pendant tonie l époque greco-romaine. 

Enfin, au sud, c’est Je monde phénicien par excellence, celnî de 
Sidon el Je Tyr. C’est là que se manifesta, de la manière lu plus bril¬ 
lante, le génie propre de celle race, son goût pour le commerce et 
pour l'industrie, sa passiou pour les coursé maiilimes, son aptitude 
à s'accommoder des milieux les plus divers, sa merveilieuse adresse 


à nouer des relations ivcc les Irilius les plus sauvage* et à développer 
chez elles des besoins nouveaux. Tout ce que nous dirons de la Phé¬ 
nicie. de sa rapide expansion el de 1 iulluence qu elle a exercée sur les 
peuples de l’Oecidenl, c‘e*l de Sidon <d surioul de Tyr qu’il faudra IVu- 
lendre. Les autres villes oui pu fournir dos matelols pour monter les 
navires l y riens et des marchandises pour en former lu cargaison 

L fôrpws inscî-qî^irâiiiriijs ieMiîimrum w t. I, p;ir= fi n 11 1 *tl fl. L M. Hi P llfu-j^r a dmméda 
K'iiùeripllnn il* Jebawiïifilek nue traduction i|*m? Von trouvera dans U CmiCOr^nce qnH u 
fri Lu i En Sai-Lonne sous ce LÉtrc : kî iptions ftèmUî^ues et riiistoiPn Bisiktin <fe l'Assié 
■ laffriJi. ïî février IÔ83, pi. t3]u 

S^lmollit a Tyr, Éittdüd lui dit X5VII, 8) : 

Lh |: -.1 ii.ü. ti Lk Si-ltw rt iTAmid èïiloDi ï.cs ranmra, 

Pi l ïe-.n jjL ÉlfniftS *"1 II m 11 U; u -it® t^i, ■ ■ Tj r, èlftirta L Lia JtilotâS. 

CtoL liicii In Jmïiuu dti IravaU que non* indiqua ri s; Tyr jrwralaîL scs équipages sur 
LdnU ].i çflle; «îais ella fouoitSsiU les officiera du bord. 
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mais c'est Sidon d’abord. H onsmh\ avec plus de décision encore 1 
et de hardiesse, c'usl Tyr qui a plis riui liai ire et la direction du 
mouvement ; ce soi il les marins de eea deux villes qui, les yeux lixés 
sur le soleil couchant. oui, de proche eu proche, poussé leurs explora¬ 
tions jusqu'aux cqlonnea dTlercule c-t T avec le temps, plus loin encore. 

Les institutions des cités phéniciennes nous son! 1res nui) connues ; 
nous ne savons pour ainsi dire rien de leur vît 1 politique ■■! sociale. 
Ce que nous y devinons, ofsl un régime analogue à celui que l'his- 
Inire nous montre éliibli. sur plusieurs points de l'Europe moderne, 
dans les cités qui nul eu les mêmes habitudes et 1rs infimes ambition* 
que les cités phénieîeiiiies, dans les villes de la Hanse et dans les répu¬ 
bliques italiennes, à liênes par exemple el il Venise. Là où les exi¬ 
gence» du grand commerce mûri lime conc tartre ni le capital dans mi 
petit nombre de mains et où les béni! lires qu'il donne éveillent l'au¬ 
dace el eut retiennent l'énergie, là où ils créent, au profil d«-s plus 
capables, de très grosses fortunes, il se forme nécessairement une 
puissante aristocratie; celle-ci laissera parfois soit à rassemblée po¬ 
pulaire, soit it des princes lier édit a ires ou élecLîfs les apparences du 
pouvoir; mais rlh* eu prendra I < ni jouit cl elle un gardera la réalité, 
du droit de son intelligence H dé sa richesse. Lu différence, de l'imr 
à l'auIre de ces cités, ce sera que. suivant le^ It-mps el suivant tes 
lieux, celle aristocratie ouvrira ses rangs ou le- tiendra plus serrés el 
plus fermés, qu'elle se rapprochera île In démocratie on de l'oli¬ 
garchie. 

De quel cülé penclüTeul Tyr ci Sidou? Il nous esl difficile de le 
dire. .Nous sommes uti peu mieux ou plutôt im peu moins mal ren¬ 
seignés sur la grande colonie lyrienm? d'Afrique. sur Carthage ; il 
nous est permis de croire que lu fille a beaiinmp gardé du tempéra¬ 
ment et des allures de su mfere. Eu invoquant ces analogies, nous 
sommes conduits à penser que le régime intérieur des principales cités 
phéniciennes avait un caractère usse* étroitement oligarchique. Comme 
l'attestent les historiens grecs et les inscriptions, ces villes eu mil 
pourtant aussi des rois. A Arad, nous trouvons une dynastie où alter¬ 
nent les noms d'Ai rie] el do JéiMstrate. \ Sidon, il y a une vieille 
famille royale qui devait remanier aux origines mêmes do la filé; 
son règne subit plus d’une interruption; mais, dans les moments de 
crise, on se souvient d'elle cl d<- son prestige; pour mettre fin aux 
compétitions et aux querelles üiteaUnés, on va chercher uu de ses 
représenta u U. Ce si Tyr qui parti îl avoir eu la vie la plus agitée. La 
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Imdilimi lui prêt** bien aussi plusieurs rois déni elle nou» u transmis 
L.'s ihjins : mais ce peu J mil, d'ardiuaire, Tyr, comme les Juifs avaul 
Saiil et comme Larthage. pratiquait de préférence le régime «les suf¬ 
fîtes ou juges; K* plus souvent, deux de ces nuit;lirais remplissaient 
en même temps celle fonction. 

Quelque titré (je ils portaient, ces princes JièrèdiInires et ces 
consuls à iemjis nu à vie ne devaient d’iiîlleurs posséder qu’une auto¬ 
rité assez limitée, qui restait toujours uu peu précaire; qu’on se rap¬ 
pelle lu si(nation des doges vénitiens et génois! Les vrais maîtres de 
la i ilé, c’éluieul les chefs des premières familles, ou, pour mieux 
dire, des principal'** maisons de commerce. Lu Phénicie comme « 
L m l liage el comme dans ces républiques italiennes où nous avons 
cherché nos points de comparaison, ces personnages, détenteurs de 
la richesse nationale el patrons d’une clientèle nombreuse, formaient, 
sous un nom mi sous un autre, une espèce de sénat Ils avaient tous 
l'expérience des a [foires H l'habitude du commandement; chacun deux 
comptait ses navires pur dizaines, el par centaines les matelots, les 
ouvriers, les agents qu'il employait; tel de ces marchands, par les 
tlollilles qu'il expédiait chaque printemps et par les comptoirs qu'il 
avait établis, jmssédail le monopole du commerce dans un pays bien 
plus grand que la Phénicie; tel nuire exploitait, dans les lies loin¬ 
taines du nord ou de l'occident, des mines d’or ou d'étaîu; les inlérèls 
de lu nation se confondaient ainsi avec ceux de ces amateurs qui lui 
oliraient des débouché* sans cesse élargis et de ces fabricants qui lui 
fournissaient lu matière de fructueux échanges. Il u était donc pas 
de question, Louchant à la prospérité du peuple el à son avenir, que 
ne fussent en mesure île traiter ces riches négociants el cos naviga¬ 
teurs qui connaissaient, pour les avoir visités. Ions les rivages et tous 
les peuples de la Méditerranée. Ainsi composé, ce conseil, par la force 
même des choses, ne pouvait manquer d’ailirer à lui la meilleure par! 
du pouvoir; e’élait dans son sein el entre ses membres les plus in- 
tlnniis que se préparaient el se prriiairul toutes les décisions impor¬ 
tantes. 

A vrai dire, les cités phéniciennes, au temps même où l’histoire 

|. Aristote, qui Admirait beaucoup Carthage, insiste sur le caractère oügarcbiipO’ de 
roriBtitution et sur l'importance qno la richesse y donnait A iwn qui la pMwihlMll 
{t'iiliftijtw, 11, via, 5 : « On petu*, 4 Carlbage, dit-il, .jue celui ijui vcul exercer une Ibuc- 
lion publifpm doit avoir non seulement de grandes qualités, mais encore d* grandes 
richesses; i.iu eriiii Liin in nir ,iiii fijrluni’ ii aura p.t> II* ioiûf uécessairti pour liieii 
exercer le coiimi.iudt'iuuul. » 
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lions y montre des rois, n’ont jamais été que de petiles républiques, 
des républiques aristocratiques. C'est aveu la Phénicie qui* la liberté 
municipale l'ail sa première apparition dans le monde ancien el quelle 
Y témoigne tout d'abord île sa puissance; elle y crée ce que les 
grandes agglomérations orientales n’avaieuf pas connu, le « doyen, 
passion né me U l al lâché à ! indépendance de son étroite pairie, ambitieux 
poui* die et pour lui-même. En exaltant ainsi chez l'individu le sen¬ 
timent de sa valeur personnelle, ce régime le rend capable, à certains 
moments, d’efforts el de dévouement* prodigieux. « Tyr fut In première 
ville qui défendit sou autonomie contre ces redoutables monarchies 
qui. des bords du Tigre et de l'Euphrate, menaçaient d’éteindre In vie 
de la Méditerranée. Quaud toute la Phénicie avait plié, ce rocher tint 
seul en échec l’énorme machine assyrienne, supporta pendau! des 
armées la faim et la soif, el tiuil par voir décamper de la plaine voisine 
Sulmaiinsur cl Snbuchodonosor. On ne traverse pas sans émoi ion ce 
détroit devenu un isthme, qui dans son temps a été le boulevard de 
la liberté. Cent el deux ceuU ans avant les victoires de la Grèce, il 
y eut là dt» gaerr.f* mftliyur* presque aussi glorieuses que celles du 
cinquième siècle el dont Tyr supporta tout T effort i> 

Grâce à celle héroïque résistance, c'est donc surtout Tyr qui repré¬ 
sente. aux yeux de lTusIuricu, les ambitions de la race phénicienne el 
l'ieuvrc qu’îl lui a élé donné d’accomplir; niais ce nVst pas elle qui 
avait ouvert les routes de la mer et, alors même que ses navires s’y 
lancèrent plus nombreuse el plus hardis que ceux de toutes Jrs imires 
villes de la côte, ils ue fiirenl jamais seuls à s’y risquer; la Phénicie 
u’a jamais eu ce que nous appellerions uqe capitale. \ l’époque rom ni ne, 
Tyr cLSidonse disputaientle litre ùcmétrojMfc, c’est-à-dire de cité mère 
des autres et fondatrice de la civilisation phénicienne J£ , Si Tvr avait à 
faire valoir des états de service plus glorieux, Sidon pouvail se vanter 
d une plus haute antiquité. C’était h la période de l'hégémonie sido- 
nienne que se rat lâchaient les souvenirs des premières entreprises 
maritimes el des premiers comptoirs créés à distance, hors de la Syrie. 
Sidon, comme toute la Phénicie, avait accepté sans résistance la suze¬ 
raineté des pharaons Ihéhains, alors nmllres de la Syrie; les Phéniciens 
leur payaient tribut, el ce n était pas acheter lmp cher le droit qu'ils 
acquéraient ainsi de fréquenter tous les poils du Üeltu. Les rein lions 
nouées à ce prix avec l’Égypte assurèrent aux Phéniciens, pour de 

î. Itemi, J/iSjS i'lHi ile thiïïkitir, p. 571. 
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longs siècles, vi h double monopole, M'était parleurg mains que passaient 
presque toutes les maüferes premières ou les objets ouvrés qm* l'Égypte 
lirait de l’Asie; d’aulre pari, c’était presque uniquement paplenr inter- 
mêdinire que cette contrée exportait une certaine.porliou dt;s produits 
de son habile el féconde industrie. Fournisseurs attitrés et courtiers 
privilégiés de i’Égyple, les Phéniciens Iliaient de celle situation si 
favorable d'énormes bénéfices. Ho plus, 1 empire des Tioiimès et des 
Ramsès étant alors la première puissance militaire du monde oriental, 
c’était pour les Phéniciens un avantage que de pouvoir, en Syrie el dans 
loulo l'Asie antérieur©, se réclamer de la protection de ces princes et 
de leurs généraux; sur mer, il y avait profil pour eux à naviguer, 
comme nous dirions aujourd’hui, sous pavitton égyptien, il se couvrir de 
fombre el du prestige de ces conquérants redoutés 1 . 

Favorisés ainsi parce vasselage qui ne gênait en rien la liberté de 
leurs mouvements, les Sîdoniens commencèrent par visiter les parages 
de la Méditerranée orientale. Au nord, ils s établirent sur la eûle méri¬ 
dionale iir l’Asie .Mineure; ilr- occupèrent de tories positions dans les 
îles de flypre et de Crète, d'uii il leur fut Tacite de giiguci-, sans jamais 
perdre tout h fait de vue la terre et les sommets lointains, d’un enté 
Rhodes H les Sporades, et de fan Ire les Cyclndes*; ils paraissent avoir 
pris pied de très bonne heure à Thé ra i S'tJifori/i . à Met os i Mtfo- et sur 
bien d'autres points de l’Archipel; peut-être ont-ils remonté dès lors 
jusqu'au groupe des Iles de lu T h race, jusqu'à Tliasns, duiii ils ont si 
longtemps exploité les mines 1 . On croit même qu’ils auraient franchi 
les détroits et pénétré jusque dans le Pont-! vu xi n. pour aller chercher 
jusqu’au fond de celle mer le cuivre et le fer du pays des l.hftlybes 
H rétain du Caucase. .Nulle part leur action ne se fil mieux sentir, sur 
le continent hellénique, qu’en lïéolic. F esl ce donl témoigne le 

J. Sur ïi ptféstiorü de# Phéniciens eti ÉfïV|iLc el auf lu rÔl 1 ■ quîla. y aat J)üè ( voir le^ 
Ifh intéressa utes tfbHrvülîo^ dû Bmispoi i ftotofr*» (Je r, pp* Il tiîotillQ que 

le* S y r 1 eus n f y fsi 11 1 pas &mi1omeuL des marché ni* traités eu rangers el placés un 
tklior* des «uires de la société égypüeiute* daim Ici papyrus qui ilulcwt dû la XIX- dy¬ 
nastie, il y 11 riomljri* d h e temple? dû noms d'origine sémitique par Lu 5 par des roucllon- 
nuire? de la ci»tir ptutf&dniqim» Le même irtidît prouve aussi ijn’iin cerlaita numlnv de 
diuui il'origine asiatique si til Aidais iront alu fs, sons la même îullu encs* daüB le paxilliéon 
égyptien ■ il énumère les principaux de ees dieu* el de ees déesses! Reshep el Qüdnsli 
et Au Lu, 

2. Diodüre a conservé le ftouveuir de ees rapport» de Rhodes avec LÜrieuL; il yfaïl 
venir liaoaüs et Ira Égyptiens. Cadliiu» el iea Phénicie ns (V, iviïi, *. D'après 111 tradï- 
ilm S]U 1 il reproduit) Ladinti* j aurai! lüiissé, comme marque de son passait un gmnà 
tïiits&uu de brcitixa uu ti-'ht**. rrouvort de cametéres phéiiirioiLs, 

3. lïâmKMrrt, ïl p 44? V|„ 4-7 + 


LA PHÉNICIE ET SES DÉPENDANCES* 


SÜ 

mythe de Cadmu* ou ] r Oriental « de Knfam, Orient), qui passait 
pour avoir apporté l'alphabet aux Grecs cl pour avoir fondé la ville de 
Thèbes 1 , Dans le l'étoponèse, od trouve leurs traces en Argoiiiin; mais 
ils s'élaieid surtout installés dans Itle de Cythère, qui touchait ù ta 
Laconie; ils y avaient dos entrepôt?, d'où leurs marchandises pouvaient 
affluer rapidement sur tous les marchés de la péninsule voisine. 

Enhardis par le succès, les Sidomcns se hasardèrent bienlél h 
braver les terreurs de la pleine mer, h fin de pénétrer dans le second 
iiassiu de la Méditerranée, dans celui que limitent d’une part la Grèce 
avec les lies qui la continuent, et d’autre pari l'Italie et la Sicile. En 
Afrique, ils bâtirent L'tique el Kambé, sur l’emplacement où devait 
plus tard s'élever Carthage. Au risque d’être secoués et brisés par 
les grosses houles de l'Adriatique, ils loue lièrent dès lors h certains 
points de ! Italie méridionale et de la Sicile. Déjà sans doute ils 
s'étaient emparés dr Malle et de Gaulos [Go:;-(A; ils trouvaient là 
d'excellents ports de refuge, oli leurs navires venaient se poser et se 
ravitailler 

Vers l'an lÜÜÜ ou 900, la suprématie passa de Sidon à Tyr'; prise 
et pillée parles Dhilistins. Sidon avait reçu un coup dont elle ne se releva 
que très lentement ; mais celle ville avait déjà tant fait pour les intérêts 
et pour k gloire de Ja nation phénicienne, que bien longtemps .-ncore, 
ou Syrie el en Décident, le nom de Sidanien resta comme l’appellaiion 
commune di- tonte 1 m race. Dans leurs documente officiels, les princes 
qui régnent à Tyr pivuncol le litre de rois des, Sidontens*. Les premiers 
rois t\riei> que l'histoire lions fasse connaître sont Abibaal, le contem¬ 
porain de David, et son likHirirm, i'ami de Sah-mon. Les livres hébraï¬ 
ques et Jes écrivains grecs et romains nous nu! conservé les mrms de 
plusieurs autre* princes dont il n’est pas toujours facile d’établir la suite 
H la date probable; ce qui est certain, c’est que Tyr continua, avec 
plus de hardiesse encore cl dans de plus grandes proportions, l'œuvre 
commencée par Sidon. Dans la partie k plus fertile de In cèle septen¬ 
trionale de l'Afrique, les établissements tyriens se mulliplièrent et 
devinrent de riches e! populeuses filés; ce furent Hippo, lladramfete, 

L Sur lés rjtaLtis^emcciK tl. h PliDniduiis m Beutie, vnrrSdirlout m ém u Ère de il. Vw. 
Î.KSoinAflT, tpli a pour litre : lu Ltïgümk rf.- fjudmus ci le* iWÆâi'mm* ïérWrtm* m fïn* r 
iri-S", mii Ltmy- 

- Dlodore mdhjiie que M,iSL& el €aulos uni èiü cûlüulms par |d* P^qieiens; mais il 
n Indique pas le temps oit viULiciierml rt'Ut- eidüiii&alîoii (V t m, 34] 

3 . imm> XVIII, 3 , 
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L«‘jilis. et vers l’an 800 « la ville neuve « f Kart-hadiat), que les Grecs 
appelèrent Carchédon el les Maliens Carlltngo. 

Grice h son admirable situation, Carthage grand» rapidement: mais 
elle n’oublin jamais qu’elle était fille de Tyr. Tous les uns, une ambas¬ 
sade solennelle partait de la colonie el allait offrir nu sacrifice, eu son 
nom, dans Je plus auguste des temples de la métropole, dans celui de 
Dtelqnrt '. Après une guerre heureuse, Carthage envoyait a ce même 
temple la dlme du butin 1 * 3 . S'il ne s’établit pas de concert eu vue de 
poursuivre une grande action politique el de résister, par des opérations 
combinées, nu* ennemis communs, c'est que de pareilles entreposes 
n'étauid jais dans les goûts des Phénicien s jjuai s entre les négociai]! s 
de Carthage el ceu* de Tyr il vent toujours, en quelque endroîl qu'ils 
sc rencontrassent, des relations étroites et cordiales. On était en cor¬ 
respondance et ni compte ; on s’entendait à demi-mot pour évincer lés 
concurrents étrangers, tels que les Grecs et le* Etrusques, pour leur 
dérober les bonnes affaires et pour se les partager. U n clnil pas besoin 
là de conventions écrites el de serments échangés ■ l'accord était <h* 
ceux qui sont faits et conclus d’avance dans les Ames, par la eatmmij» 
nanté du sang, de la langue et du culte, par l’idenlitê des penchants 
et des habitudes héréditaires. D'ailleurs, ce qui est U plu- fort de tous 
les liens, ou avait les mêmes intérêts. les mêmes passions et les mêmes 
haines. 

Malgré la prospérité croi S?* ante de Carthage, Tyr resta, pendant plus 
de deux siècles encore, la plus opulente et la plus puissante des cités 
phéniciennes. Au temps où naissait sa grande colonie d Afrique, l\i 
avait déjà commencé de prendre possession du troisième bassin de là 
Méditerranée, de celui qui s éLend a 1 ouest de la Sicile el de 1 Italie, 
elle en visitait tous les rivages, elle y multipliait se? Valions navales. 
Gé qui prouve h quelle haute antiquité remontent les relations i om- 
merendes de Tyr et de rllalie. ce sont les mots Sewunm f, Smramt*, 
(pii sont restés dans la langue latine jusqu’à l’époque classique*; ils 
son! tirés directement de lu vraie forme sémitique du nom de Tyr, 
TW. Tyr ht*, doublet de Serranus, n’a commencé d’être eu usage à 
Home que bien plus tard, quand les Lalins eurent, subi l' influence des 

I. Potvfl*, mi, xx, 9, 12; CrnttüP, IV, », S; Diuuoac, XV, siv, t. 

ï, Justes, XYJtlf Blüjkhiiï:, ilT. ( -■ 

3 , Vtbgüè, tj™rp. p 11, üftë : 
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Grecs, qui de Tsor avaient fait Tt/ros; muis la présence et la persis- 
l a nce de Serrmtts démontre que les 1! ali oies, avant de fréquenter les 
Grecs et d’apprendre leur idiome, étaient déjà eu rapport avec les 
Phéniciens, représenté» par In marine lyrienne 1 . Celle-ci, an rouis 
de ce mouvement contiuu qui remportait vers l'Occident. lit escale 
dans la grande lie de .Sardaigne, où elle trouvait en abondance diffé¬ 
rents métaux: elle s’v ménagea m abri dans la magnifique rade de 
(.laralis, aujourd'hui Cayt/ari, et, sur la rôle ouest, elle fonda des 
comptoirs qui devinrent plus tard les villes de .Nora et do Tliarros, 

De ces ports, un pouvait cingler vers i Espagne eu touchant aux 
Baléares, ou bien encore on atteignait celle contrée en longeant la côte 
de la Mauritanie. Ce qui, pour les Phéniciens, faisait J’atlrnit de t’Espa- 
gui! et te prix de sa possession, e'élaieul ses mines, dont les filous les 
p!ii^ apparents et les plus accessibles étaient peut-être 1 exploité? déjà 
par les indigènes. Eri suivant et en tâtant les rivages méridionaux de 
l’Espagne, le? navigateurs Lyriens arrivèrent à Calpé, c’est-à-dire nu 
délroil do Gibraltar; lu ils virent s'omrir devant eux l’espace illimité 
d une mer nouvelle, et ijs crurent d’abord avoir touché les borucs 
mêmes du monde habitable. L- 1 souvenir /était conserv é des ciamlç; 
qu ils éprouvèrent, lout intrépides qu’ils fussent j ils se senlireiil saisi; 
d’effroi en fneedes puissantes vagues de ^Atlantique et du mouvement 
des marées; ils hésitèrent au seuil de rinconnti. D’après une tradition 
qui avait cours à Gadès, ce fut après avoir deux fois rebroussé chemin 
qu’il; se décidèrent enfin à prendre terre au delà du passage auquel 
les Grecs donnèrent le nom de Colonnes d'HeictdeG I ne troisième 
expédition, conduite par nu plus hardi capitaine, alla fonder, dans 
une petite tle très voisine du continent, ta colonie qui devint plus 
tard célèbre sou; le nom de Grnîira ou Gadès ■CaHU} 1 . Par sa position, 
par ses maisons serrées les unes cou Ire les autres dans tu étroit espace, 
Gmürn faisait songer à Tyrcl à Arados; elle devint une féconde pépi¬ 
nière de gens de mord atteignit bien vile une prospérité que Strabon 
admirait encore dans Je premier siècle de notre ère 4 . 

La situation insulaire de ce poste avancé donnait toute sécurité; 


G L'ubserraLiofi «L du IH. TV. Ba&ig, dan, finttrcmal ni^.iro p^c loi ont 
tjM (UcanwrUi hiLta 11 > i qtàip** années * Prénr.te i ?'m„i mmi f„ rft p^h,, p ai U 
uniis 1 m Aflnuffi dr I /n\iUtii d< furrfttpc tul/t ji w ivrkfuloyïi]Ui\ tiiTS n 1^7 17- 
S. Stjuuok, lit, V, 3 . ' “ Â,m 

i I,lt f , ? l l l pW ï iW sadk ' " m "■ n. UTOU4XT, UvxutlfhUlorc 

lfFil^lmnï J + I. III, \t. fli 

k Stiluios, lit, (, S, v, 3 . Qiotrf.nr, V, s*. L 
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la proxi mité de la côte facilitait les î pansue lions. Les marchands phéni¬ 
ciens nouèrent doué bientôt d'étroits rapports avec les peuples de la 
Rélique, Ses Tories, Tu éditons ou Turduh* des historiens grecs H latins* 
On s’est demandé s’il ne convenait pas de rattacher à l'une des variantes 
de ce terme ethnique le in«d Tharsrs, que les écrivains juifs md rerlai- 
nement emprunté à la langue et il l'usage phénicien *. Sons avons 
pourtant quelques raisons de croire que ce nom s'était d'abord appliqué, 
dans la bouche des matelot* syriens, à l'Italie méridionale; avec le 
lems^ Tharsis se serait déplacé: il aurait reculé vers l'Ouest a mesure 
que l'horizon se creusait devant les Phéniciens et que leur vue portai! 
plus loin ; mais il aurait toujours gardé un sens assez vague. Au moment 
où la puissance tyrieime atteignit sou apogée, il représentait l’ensemble 
des terres qui bornaient à l'ouest la Méditerranée, de même que pour 
les modernes l'appellation iV hufes octidtataies a. pendant trois siècles, 
désigné, d’une manière générale, touL !■ contuieni américain, avec les 
Iles qui en dépendent : - 

Quelles que soient l'origine et ['étymologie de ce mol. il est certain 
ipn- Tharsis occupait dans les préoccupations des Phéniciens une place 
cou si dr-table ; aussi » donnaient-ils à leurs bâtiments nu long cours le 
nom de navires de Thanis, de même que les Anglais appellent Inditmer 
leurs Iransai Ludiques. alors même qu’ils ne Tout pas le service des 
Indes orientales '< J . Ces navires étaient plus solidement construits el 
(Ton plus forl toi mage que ceux qui serraient an rabotage de la cèle 
syrienne et des Iles île la mer Égée; il- tenaient miens la mer et pou¬ 
vaient recevoir, dans leur cale plus ample, une plus grosse cargaison. 
Par malheur ce n'est pas eux que nous pouvons chercher et rerominîlre 
dans ces bus-reliefs dr- Surg ou ides où nous voyons représentées des 
galères phéniciennes\ Les unes, aux flancs arrondis, paraissent être 

1. rjenert, X, V. 1 Vhmtiquefi, I, T. /’tfiumts, I.XX'II, 10. Êa*Ic, XXIll, li, Ut, li; U3I, 
lie feutcam* XXVII, tî. 

2. Ku, LtjMiuyiyr. Tartçki&h, itmie iftlhnogrttphit H de ÿi-ymphie WWiqHe (Brtuo fie* 
ijw*l ions his tony ms, I fiftï, t " jn i I fa q. 

l>u, fli-nrsKii, ht i'hmirie. p. 39. L’eïjiM-aiuu nirerrei rfe th inis est. ouipluyèe ainsi 
dans plusieurs passage* Ou la IMA fl Boù, X, ‘23; Il Otpmiqti^ IX, 3l),ofc il un pont .Hro 
question 0e navires allant lieltemenl i> Tlmrsis, puisqu'il «si question ifa* co* voyages 
O'Ophir qui «o font par la mer Rouge. On fuit eu conclure que ce tonne a le ui^nesens 
géuâriquu Oan» ce vccwl dÉatun CL’fXXVU, 25j : 

Lue n RvirecR d« Thï^h natlgn nïesnt f»1ir tm couniterri! : 

Ta iMni* nu ciïùibts Ju la ridicsaft si de 1 r ^-.iire, 

Au lxeïlt du iimu ' A , 

*. Ctfl l|iu duos fait recimnaUr# iJeuis ec-s bâtiments des galères p]LtLsici-:iin* K s h c'est mt 
texte de HiiscrlpUon dite les, Aimâtes de Bemiar héiik ou U est racüiMé que h figurai teindre 
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dos bâtiment» ik lr;msporl (fig, 8), employés pour naviguer sur la côte; 
les autres, avrr kur éperon, ce sont de» kUi monts de guerre ifig. U) ; 



», — Gi.lÎ7te ptuinki e nu luüiia€Ehi 4e un mpcut,. LayaiiL, AFüfiéihérI^ -.^vië 1* pi 7i. 

mais nous ne savons aucun monument auquel nous puissions demander’ 1 . 



!', - Galère |i]j.-nJcieune. UlÙUU lia jjumiv Lavirfl, JtonmmrnO, «**fe J, , , 71. 


avoe confiance, la forme et l'aspèd du navire do Tharsis, do r/ipper 
phénicien. 


lMrévolté* de l.i BasinUutldêe qui sV-luîenl réfutés dans le p»y» d'Elam, Üeimnehérib 
l “ aVB ’ 1 |H*B»uivis il rejoint «i traversant I# "ulfe J'er»jque dans 4 .s aiixwwæ ite Sgrtr* 

If fctl probable (|ii U s était fait torfitrairt une flotte par des riiarjitmtiers plutulrien.H, Mjr 
l>i ihotch Euphrate. et <]ii il I «v,*iI fait descendre jusqu'il >- la ffrnnde mer du soleil levant ». 
t> que r«prvMtit>’ le banvt«r rclrnuu par U, Lajard, ce doit être le moment oû le roi 
rainériD *e* captiF*. « Les licimrna d» Bit-Vatin avec leur* dieu* et les hommes d’Qam, 
je les raptaral, dit Semaiiehèrih, Je u'eii laissai pu un seul. Je les embarquol inr de* 
▼aisseau* *1 je les tramjwlnl sur l'autre mt, » U. Opperl a bien venin nous traduire 
ce les le, qui se trente da«> Cern«t/5*,,, .«nTÏpi^rw «,/■ ir^-nt A*ûi, l, | T u. io, |. j| c t 
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I,r commerce avec l'iîspogn© dourm très vile *le *-î beaux rcsuIliiU, 
que toute la côte, en deçà du détroit, se couvrit de comptoirs phéni¬ 
ciens; les principaux f lire ut Malaca , Sox (Molrit:, Ab'1ère 

i Aimer h), Carteîa iAtÿifim); on on cite ou on eu devine d'antrea* qui 
eurent moins d'importance, sur toute la cùU* occidentale, jn>qu au pied 
des Pyrénées. Les vallées de l'intérieur el les fertiles campagne* de lu 
province que nous appelons au jour d hui I Andalousie fouriùssaieuL aux 
marchands tyriensdes denrées très variées; mais ce qu'ils tiraient sur¬ 
tout de cette contrée, c’étaient des métaux de toule espèce. « Tbarsis, 
dit Ézéchiel on s’adressant h Tyr, trafiquait avec toi; elle l'apportait 
toute sorte de richesses; die rom pli? Bail les marchés d’argent, de fer, 
d’étain et de plomb'. » De tous ces métaux, celui auquel les Phéniciens 
tenaient peut-être le plus et dont ils tiraient les plus gros profils, c’était 
Pétain. Pas de substance que le monde antique employât en aussi 
grande quantité que le bronze, à tous les usages de la guerre et ib* la 
vie domestique; or sans étain pas de bronze, l, était doue pour le* 
Phéniciens un avantage inappréciable que de s'èlra ainsi rendus maî¬ 
tres de l'une des sources de l'étain. Sur mer. la longueur du voyage 
n augmente pas les prix de revient dans la même proportion que lors¬ 
qu'il s'agit de transports par terre; dans tout l'Orient, en Grèce, eu 
Syrie et en Égypte, l'étain d’Espagm- devait donc se vendre moins cher 
(pu; celui qui venait, par caravane, de 1 intérieur de 1 Asie: cette diffé¬ 
rence eu assurait le débit et faisait ainsi la fortune de ceux qui â© 
trouvaient les uniques détenteurs de ce précieux minorai % 

La carte ci-jointe permet d'apprécier l’étendu© de 1 espace où na¬ 
viguaient et commerçaient les navires phéniciens, vers le huitième 
siècle ; ou y trouvera les noms des principaux comptoirs qu’ils fré¬ 
quentaient , avec des indications qui permettront de taire la part de 
Si don et celle de Tyr dans la création de cH ensemble de colonies 
reliées cidre elles par bien dns postes dont l'existence n'a laissé que do 
très faibles traces ou a même été souvent tout à fait oubliée flg. 10 . 

i. É*tain-L, XXVlf, 12. . 

2 Sur In profits )[ui* le* Plirnitieui retire*-ni des minus de la p^rtinsiue Ibérique, 
voir V. mv,H rl shtiii. 2-4.11 parle surtout de l urent qu'il* on «Urayaienl: 

innis U «joule que , l'étain se trouve dans beaucoup dû Ü«W de la péninsule «. Au- 
jonrd’Uni, d’«t du fer, du cuivré «L surtout du plomb argentifère die predu^iU’Eapaftie 
et lu Portugal- Ou y euonall aucure des giieuienie <Ki U présence de l éWn ed conslalfe: 
mais il? «e sont pus assez ridas peur que Vue ait inl.V-J A Y esploiler rr mettrai, 

3. Sur Ja carte que nous ci np rais Ion* A M. Maspero, Il u ta J!» d’an nnil uidiquo une 
colonie pibtile, S une colonie sidurticoneet T Une cotouie lyrieune; qu- Iqu. s -uues de ™ 
aUributieuv, empruntées A Mo***, p* sont d aîUeiir? ricu mains que certaines. 
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Les Tyriens aval «ml été bl*-n inspiras «li* chercher ainsi, dans l'ouest 
de 1‘Europe, de nouveaux champs à mettre eu vrdeur et de nouveaux dé¬ 
bouchés pour leur industrie; car, dans une autre direction,Iis avaient vu 
se fermer devant eux des mers qu'ils avaient été longtemps seuls h par¬ 
courir, La Grèce grandirait; sa population augmentait u! prenait le 
goût du commerce maritime. Après que Tyr eut remplacé Sidon, 
pendant les deux on trois siècles qui suivirent, les Phéniciens curent à 
lutter, dans la mer Egée, contre une coiieurrencu qui devenait de jour 
en jour plus redoutable. On achetait encore leurs marchandises, mais 
ils n'étaient plus seuls à fournir les commodités eL le luxe de ta vie : iis 
ne pouvaient plus, comme autrefois, cumuler les bénéfices de la pira¬ 
terie avec ceux du commerça et venir enlever, chez (tes peu (des qui 
u auraient pas été capables de les poursuivre, des femmes ou lies jeunes 
gens qu'ils allaient ensuite revendre ailleurs comme esclaves 4 . Les habi¬ 
tants dos îles avaient liai par bâlir des navires et pur reprendre posses¬ 
sion de leurs ports H de leur sol; ce uY-tuil plus pour lu compte de ces 
étrangers que s’exploitaient les riches mines d’argent de Siphnos et 
de Gimolos. L’tle de Tliasus était située plus fi l’écart : lus Phéniciens 
avaient pu s’y maintenir plus longtemps; pourtant, îi lu fin du huitième 
siècle, ils In perdirent aussi, chassés par une colonie de Pari eus*. H y 
avait longtemps que Mil ut et ses colonies leur avaient formé les détroits; 
les Ioniens commençaient, sous les princes Suites, à leur disputer ta 
clientèle du 1 Egypte. Vers la même époque, lus Grecs s'établissaient en 
Italie ut bientôt après en Sicile. Vrckîas, h la tête d’une troupe uom- 
breiisu de Corinthiens et de CnrcyréettS, fondai! Syracuse un 733, et 
d’antres cités helléniques se partageaient presque tout k* littoral ; les 
Phéniciens n’étaieiil plus chez eux qu’à l’t-xlrémité occidentale de l'iJe. 
dans les trois villes qui furent connues des Grecs sous lus noms du 
M<>! va, «le Replier, appelée plu? lard inimité, et du Machanath, que 
lus Grecs nommèrent P« norme. 

Eu munir temps, comme si tout su réunissait contre in Phénicie, lu 
vie devenait plus difficile sur ta cèle syrienne. Après in disparition des 
derniers Komessidcs. l'Égypte, divisée -l affaiblie, «’étaît repliée sm 
ellu-mème et ses années n’avaient plus paru eu Syrie. La Phénicie per- 

I. FfrâiitK^Tï, I, L ticmÉfft, \\\ 

“ n D 'T a I >a * ■*<? rttîsando tîe admet uv ta date qm donnait Utnjs dllidiLamoi^ 
\umr \ viülp^^uh.-iit û* la colonie fwtiftmic, lu XV- <% T i]jjiadr\ 72>i-7|7 ? ap . ('Mm. 
AWutiiL S^Cpjfcufir p ï, 2t F p t 306). Viiir tï, Pkium-t» IVf« nntire su. f'ik de Tküito, dans les 
Âfthivm des t. J F 2* afrk, iftftl. 
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dît beaucoup îi l'évanouissement de celle suprématie égyptienne qui 
avait été pour elle une protection plutnl qu’une gène; elle resta sms 
défense contra l'ascendau|. chaque jour grandissant de I Assyrie. Dès le 
neuvième siècle elk payai t uu tribut aux rois de N faire, Pourquoi tu 
Phénicie ne s’eccotmnodu-l-eUe pas de la domination assyrienne comme 
elle l'avait fa il de celle des Pharaons, comme elle ilevnil le faire plus 
lard de celle des Acliéménides? Ce fut sans doute que les conquérants 
assyriens, avec leur fanatisme religieux, leur dureté tyrannique et leur 
avidité, montrer* ni des exigence* qui froissèrent 1‘orgue il et contra¬ 
rièrent les intérêts des Tyrions ; les tributs réclamés furent trop lourds ; 
les temples des dieux qui avaient présidé aux navigations tyriennes 
lurent mena rés ou profanés par les farouches adorateurs d’Assour, Quoi 
qu’il en soit, si les autres villes phéniciennes se soumirent la plupart du 
lemps sans résistance dès que parurent dans la vallée de l'Orniile 1rs 
redoutables légions assyriennes, Tvr, quoique réduite à ses seules 
forces, prît à plusieurs reprises le parti de ta résistance ; elle délia, 
pendant plusieurs années de suite, tous les efforts de Snlmauasnr V et 
de S argon. Scimnchérib la força à recevoir un roi de ses mains, et sous 
les derniers princes de cette dynastie elle parai accepter le rùle de 
sujette. Quand, après la chute de Aitiive, l’empire chaldéen eut succédé 
à l’empire assyrien, la Phénicie s’empressa de chercher, pmir résister 
aux nouveaux maîtres de Fl (tient, l’alliance et l’appui de la Judée, et 
s-urhml de l'Égypte ; cVInit le moment où celle-ci semblait se relever 
sous les princes Salles et aspirait à reprendre ta haute mai d sur la Syrie. 
Par malheur, Aprîès fui battu, Jérusalem fut prise, et Tyr bloquée 
dans son Ile pendant livi/v ans par les troupes de XabiTclmdonosor. 
Celte fois encore, maîtresse de la mer, elle finit par contraindre l'en¬ 
nemi à lever le siège et à traiter avec elle > 574 mais, en se prolon¬ 
geant, une pareille situation n'avait pu manquer île nuire beaucoup à 
son commerce; les marchandises de caravane n arrivaient plus dans ses 
magasins, ses rubriques ch limaient, les matelots lui faisaient défaut et 
la lutte absorbait toutes ses forces vi ves, Sidou, plus facilement résignée 


I» La plupart des ncilcur-i mit. titmlanilj | hw tjtie les pniphf4i*ïs fusituL 

acî<Hïi|iü^ t que Nubndiûdùiinsor irait pri * td 5Ace:»^è Tyr; mata Ifs annale* [tUèuideunês 
nient du la mimiûre la plus formelle 1 que Tjt mi été prise par Jw* Clialdéciiâ* 

tttif'îT'ïiut'r p. MW+ h® 2. JL Herser pcncbe du Elimine cflLè. L'issue qu’eut la 
e^l douteuse.. Les passaides prupMLes qui 5 y mpjHHtonl mut interprétât* de düfé- 
rente* maniérés, El semble pourtant rassortir dtf Cti rUines- autres ituïicaLÏQQ? liMürïqaci 
que, celtu fais «treora, Tyr ne fui pas prise et que Kobucbodonosur dut se contenter 
«l'ua nemmin&dfmfniL * [î/f PÀ+'n/cer. p, 3ü. i 
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atl vasselage, avail profité do. circonstance* pour reprendre son na- 
i:îi‘n»e suprématie; ce n’en fui pas moins une époque critique pour la 
Phénicie tout entière : pendant qu'elle s’engageait et se comprenne Liait 
dans les coalitions qui se formaient eu Syrie contre les Nmiviles et les 
Babyloniens, les marines grecque et étrusque prenaient, sur beaucoup 
île marchés, la place des navires phéniciens. 

Aussi, quand, après la prise de thibylone, Cynis deviul seul maître 
de toute l'Asie antérieure, les Phéniciens, comme les Juifs, acceptèrent 
avec empressement la domination perse. Les Acliéméiûdes u as nient 
aucun fann tison* religieux ; ils laissaient une grande liberté aux peuples 
compris dans leur empire, et leurs exigences financières étaient très 
modérées 1 . Les Phéniciens furent particulièrement ménagés. Les Perses 
n 1 avaient pas de marine, et il leur *ui fallait une pour lutter contre les 
Grecs; ils m> pouvaient compter sur la coopération cordiale de celle 
des cités ioniennes do l’Asie Mineure: la Phénicie trouva un double 
profit à mettre ses vaisseaux h lu disposition des satrapes du grand roi ; 
de cette manière, cite satisfaisait ses rancîmes contre leu ne mi héré¬ 
ditaire. contre ces concurrents qui. de siècle en siècle, avaient rétréci 
sou champ d'action; en même temps, elle détournait de sou cité, elle 
faisait couler dans ses ports le Ilot des dariqaes royales; une partie du 
revenu de l'empire était employée k payer les équipages et les officiers 
de lu flotte de guerre phénicienne. Jusqu'à la conquête niacédonienne, 
les rois de Perse 1 n’eurent donc fias de sujets plus fidèles que les 
Phéniciens, 

L’histoire ne mentionne qu’un seul cas où les villes de la côte 
syrienne aient refusé k la Perse leur coopération : c'est quand Cambyse. 
après la conquête de l'Égypte, voulut entreprendre une expédition 
contre Carthage. Les Phéniciens, rapporte Hérodote, déclarèrent qu'il 
leur était impossible de faire celle campagne , * parce que les plus 
gmuds serments les liaient aux Carthaginois et qu’eu combat tau t contre 
leurs propres enfants ils croiraientvioier les droits du sang el de la reli¬ 
gion * ». Du comprend ce scrupule ; I iurlbflge, à la lin du sixième siècle, 
était eu train de fonder dans In Méditerranée occidentale une puissance 
coloniale dont la métropole pouvait k bon droit être lière; il était 
impossible que celle-ci coucourftt h contrarier l'essor de celle branche 

I. Hérodote ne nous dil pat quelle était la pari des Phéniciens dans la conlriliuüein 
du 35)1 ttteuU qui ëlait imposée è la V* saLmpèi, 0(1 était comprise touè? la S} rie a ' LL 
nie de Cvpn {III. iM}. 

1 . RiunDofï, lll, l'J. 
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de la race phénicienne et à gêner le développement d'inie prospérité 
commerciale dont Tyr et S idem prenaient leur pari. grice ms relations 
d'affaires que la Syrie entretenu i! nwc le- poi ls de 1 Urique. 

Ce qui (il la fortune do Carthage, cVsl qu'elle était plus loin que 
Tyr des principaux foyers île la civilisation hellénique; lundis qn à 
partir du liuiliênir siècle les deux bassins orientaux de la Méditerranée 
sont devenus, au moins dans Ionie leur partie septentrionale, des mers 
grecques, Carthage reste e! se sent à l'aise dans le troisième bassin, 
dans ces mers de l'Occident où les colonies grecques, Lmp éloignées 
de leur point d'attache, n'ont jamais été ni 1res nombreuses ni très 
puissantes. 

Lu suprématie qu’elle sut y conquérir, elle tie lu perdra que lorsque 
le peuple romain, au troisième siècle avant noire ère, recueillera l'héri¬ 
tage politique de la Grèce ; mais, avant que sonnât l'heure de ces luttes 
où défait périr Carthage, cette ville eu! le temps déjouer un rôle don! 
fimportance <■! l'originalité doivent être mises eu lumière. " I v ar sn 
situation géographique, la cité de Didon appartient à l'Afrique et à 
l'Occident; par scs moins, par sa longue, par sa civil is&tiuu <d par 
l'origine de ses habitants. elle appartient à l’Asie el à l'Orient. C'est 
l'avant-garde extrême dn momie asiatique dans la partie ouest de la 
Méditerranée; c’est par elle que la civilisation orientale s'est répandue, 
antérieurement a celle de la Grèce el de Home, dans l’Afrique, la Gaule, 
l’Espagne el jusque dans les lies Bri lanniques 1 . ■ 

La contrée où avaient élé fondées, outre Carthage, les autres 
colonies sidmiicuues el lyrîennes dont nous avons rappelé les noms, 
c’est la Tunisie actuelle, ta fti'Qïhue et Afrique des Humains; on sait 
quelle en est la fertilité. Les colons phéniciens y trouvèrent établie 
une population mêlée, où dominait. rn>U-on, la race, apparentée aux 
Égyptiens, dont les Berbères d’aujourd’hui seraient les descendants; 
par la supériorité de leur indus (rie, ils exercèrent sur ees tribus Une 
influence que favorisaient peut-être de lointaines affinités d<- sang; ils 
leur enseignèrent In culture, qui, comme tous les arts manuels, avait 
étés poussée très loin sur tu côte syrienne ; dans les environs de Tyr et 
de Sidmi. M. Ib-nan n retrouvé partout la trace d’un outillage agricole 
1res supérieur ù celui qu’emploient, dans ces mêmes lieux, les fellahs 
d'aujourd'hui*. Il y b va il en Afrique des plaines autrement vastes el 
de bien meilleures terres que sur l’étroite baude des rivages de lu i\i- 

I. Fr. LitttüKmKT, Mmttti tThtetüïts mïrmt, L 111, p, iâX 
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Latine; la campagne ne larda pas 4e produire des lilés qui devinrent 
un des principaux articles d’exporta Lion; en même temps les paysans 
de l'intérieur apprenaient îa langue de ces marchands auxquels ils 
apportaient leurs grains et leurs fruits eu échange des étoffes, des 
lujoux et des outils que l‘ou fabriquai! ou que l’ou vendait dans les 
bazars de la ville. Les relations devinrent constantes; il dut se produire 
bien des croisements, qui contribuèrent à créer ce peuple, très ferle* 
ment imprégné d‘éléments sémitiques, auquel les Grecs donnèrent le 
nom de Lthyphéiiicien. 

Ce fut grâce au concours de ces métis que les Carthaginois purent 
réussir dans une entreprise que n’avnient mémo pas tentée leurs pères 
les Tyriens. lin deux cents ans, de b< lin du neuvième à la fin du sep¬ 
tième siècle, ils conquirent pied à pied tonte la région qui s'étend de 

In Petite Svrte k la frontière de la \umidir, et ce ne fui pas seulement 

« 

|<> Ullorol qu’ils occupèrent : ils fonderai! dans l'intérieur nombre de 
villes el de gros bourgs qui, comme plus lard eu Italie les colonies la- 
tinr i et romaines, furent intéressés, par les privilèges qui leur étaient 
conférés, ù prendre contre les indigènes le parti de la métropole *. 
Jusqu’alors les établissements phéniciens n’avaieul guère été que de 
simples farloitTÎes. sans autres dépendances qu’une très étroite loin- 
lieué. Carthage au cou traire, grâce à son habile politique, devint la 
maîtresse d‘uu riche et spacieux territoire, habité par plusieurs mil¬ 
lions d'hommes, ouaul aux antres villes sidonietmes et tyriennes de 
la cèle, qui pour la plupart étaient plus anciennes que Carthage, 
elles gardèrent le nom d'alliées; seulement c’était Carthage qui avait, 
à perpétuité, In présidence de cette confédéral]on et la direction de 
ses forces navales cl militaires. 

Les Sidomens et les Tyriens u’avaieut jamais eu d'armée. Le plus 
souvent ils avaient installé leurs comptoirs dans des lies que la mer 
se chargeait de protéger; quelques navires suffisaient à garder le 
détroit. Lorsque force était de chercher sur le ootdmeui lui-même 
remplacement des dépôts de vivres et de marchandises, mie Forte 
muraille niellait Je poste à l’abri d'un coup de main; d'ailleurs, pour 
u’ftvnîr pas à repousser de trop fréquents assauts, on pavuil aux chefs 
barbares de la côte une redevance annuelle * ; ainsi foui encore, de 

1, , C>il ainsi, diL Arâtote, <|iio i tfal de Carlkaçn, qooiqin alifambique, MÙLparer 
îiDi incünvr ni enta d>: ce ruffiiu e, S'ifii i cse-e il sufuiû dïinî Sus CQBÏJfléeâ d olentont' des 
tolous clmËsis pîiriui cilayçn** a ni quêta il aüure nimî ane tigré aille aittanc^" FûHL K* 
vnij, U. 

* Si slI Ltto annan ve^litfali pro eoS i r si [‘Lin, n dd Justin WML !l, JJ |iréleikl fiiâuid 
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notre temps, Ses négociants européens sur la cèle de Gainée, quand 
ils soulenl pou\oir commercer librement sur les terres d’un petit roi 
nègre et y établir des magasins* On s’acquitte aujourd'hui de lu von fume 
(c’est le nom consacré' avec des barils de rhum, des verroteries, de 
ht poudre el de vieu* fusils. Lt-^ Phéniciens u'élaietil pas embarrassés 
pour fournir aux sauvages des denrées que ceux-ci prisassent très 
haut; le vin. par exemple, devait être aussi recherché, chez toutes ces 
peuplades, que I est maintenant Talc oui. En gens qui savaient calculer, 
les Tyrtens aimaient mieux acheter ainsi la jouissance des quelques 
liée tares de terrain qui leur étaient nécessaires que de les conquérir 
el de les défendre à la pointe de l’épée. 

Carthage se trouva conduite par les circonstances à prendre de 
tout autres mesures. Du moment qu'elle avait l'ambition d'occuper le 
pays, il lui fallait une armée; les premiers éléments lui eu furent 
fournis par les peuples memes dont il s'agissait d’assurer 1 assujettisse¬ 
ment. La haute paye qu'il Lui était facile de servir u II ira des hommes de 
toutes les races qui pcuphiieut son territoire ou 1rs contrées voisines ; 
tdb- eurûla les Liliyphéniciens, les Numides e! les Maures; quant 
aux citoyen s, ils servirent à exercer cl à encadrer ces contingents. 
L'Afrique sulïil d'abord â recruter cette armée. Plus Lard, dans les 
grandes luttes qui furent entreprises contre les Grecs de Sicile, puis 
contre tes Domain s, il fallut faire appel à lu us ceux qui voulaient 
vivre du métier dos armes; de tous les peuples qui habitaient les cèles 
de la Méditerranée, il n’en élail pour ainsi dire pas un qui ne fût 
représenté dans les grandes compagnies de mercenaires qui, sous les 
ordres d’Ymilcar, d'Asdroim] el d Aimibal, disputèrent à Rome l’empire 
du monde. 

Sans mettre encore sur pied des forces aussi cou si dérailles. 
Car!liage, dès le commencement du sixième siècle, avait déjà ce que 
u avait encore possédé aucune ville pliéaicieimé : elle avait un ter¬ 
ritoire et une armée. Elle se trouva doue en mesure de faire face aux 
évènement* lorsque Je long duel de la Cbnldée el do Tyi empêcha 
cette dernière xille, pondant dix années id plus, de ravitailler et de 
défendre ses postes d’outre-mer, De toutes parts avaient éclaté de 
fâcheux aym plûmes. Eu B étique, les Tardé ta us soulevés a Raquaient 
Ic> postes phéniciens ; ils ma-sarrau'id les colons, d origine africaine, 
que Tyr avait établis dans la vallée du Béüe. Ce qui ajoutait à la 

H [l * Carthage au rail euutimiè, pendant plu» de tioii ifodes, à payer celle redevance : ce 
i[iii Ile- pnxüü fktu iTti vraLAirmbltiblü {SIX. 1 el 2) + 
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tri-avil^ de lu situation, c’est que Ion sentait dans cas mouvements la 
main des Grecs. 640, Coléos de Samos avait poussé une pointe 
liai die jusque sur ces lointains rivages et avait eu la chance d en 
revenir. De retour dans sa patrie, Coléos avait vanté les merveilles 
de la lîétique et les trésors de Gadfes. Depuis lors, pas de capitaine 
ionien qui ne rêvât d’aborder un jour à Tarlessos; c’était sous celle 
forme que les Grecs avaient fait passer dans leur langue le nom de 
Tiiarsîs. Eu cherchant le chemin de l'Espagne, un Grec de Pbocée, 
Euxène, avait pris terre dans la Gaule méridionale, non loin de l'em¬ 
bouchure du Rhône, et tondé Massaiïe. En o j H, les Rhodiens et les 
Coidiens, tentant de suivre ta même route, abordaient au nord-est de 
l’Espagne, et y fondaient Rhoda, aujourd'hui Bosas; mais criaient les 
Phocéens qui se lançaient avec le plus d’audace dans cette direction. 
Il est vraisemblable qu'il faut rapporter au temps du siège de Tvr 
et de son abdication forcée ce qu’Hérodote raconte de la passion 
qu’aurait prise pour ses hôtes phocéens le roi de Tariessos, qn il 
appelle ArgÉnthonios l . Les Grecs devaient être moins durs au gain et 
plus aimables que les Phéniciens. L’était aussi que partouL la fortune 
semblait sourire à leur jeunesse et h leurs ambitions; en Sicile, ils 
commençaient a menacer les trois villes qu avaient conservées le* 
Phéniciens, 

De 1/Orient à l'Occident, tout ce qu'il y avait dons la Méditerranée 
de marins, de marchands cl de colons phéniciens tournait donc vers 
Cartilage des regards inquiets et suppliants; sî Carthage ne prenait 
pas la suite des affaires de Tyr, le commerce phénicien, exclu de la 
Sicile, contraint eu Espagne au partage des bénéfices, était menacé 
d'une prompte déchéance. Carthage répondit à cet appel et fut à la 
hauteur de sa tâche; elle comprit que les temps étaient changés. 
Tant que les Sidomens et les Tyrîrus n’avaient rencontré devanl eux, 
sur toutes les côtes de la Méditerranée, que des populations clair¬ 
semées et plus on moins sauvages, il leur avait été facile de pourvoir, 
sans grands frais, à la sécurité de leurs comptoirs; maintenant 1 h 
monde s’était peuplé ; les tribus indigènes avaient appris l'usage des 
armes de bronze et de fer; enfin, sur tous les rivages de l’Europe, oo 
reucoiitrait une civilisation, celle des Grecs, qui se développait rapi¬ 
dement et qui déjà, dans toutes les voies de l'art et de la pensée, 
avail dépassé les Phéniciens. Une situation nouvelle appelait de 
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nouveaux moyens d'action. Carthage n'béstla pas; elle m> ^ n intenta 
point de se tenir sur une défensive qui, d'n nuée eu année, lui anriiif 
fail perdre Un terrain : elle te lit conquérante. Les temps du monopole 
était?n! passés \ mais, h prendre ce parti, elle gagna l'Avantage de 
s'assurer, pour près de trois siècles encore, dans toutes les eaux de 
l'Occident une situation privilégiée; elle garda pour elle l'exploitation 
des contrées les plus productives el la plus heJJc part du commerce 
de la Méditerranée. 


" i ne grande expédition fu! dirigée sur l'Espagne: elle dégagea 
les villes du littoral el reconquit la vallée du Üêlis, ainsi que 1ns 
districts miniers dont ta possession était d'une importance capitale. 
Lu très grand no et lire de liby phéniciens furent transportés dans ta pays 
et établis dans les campagnes à litre dr colons, pour tenir en bride lès 
indigènes, sivec lesquels ils se mêlèrent. Le système de gouvernement 
el de colonisation qui avait été rnis en œuvre dans h Zeugitane et 
dans la Byxacène fut également appliqué à la U étique. Pour assurer 
leurs communications stratégiques el commerciales avec l’Espogne 
par terre aussi bien que par mer, b s Carthaginois s'occupèrent de 
fortifier soigneusement les villes appelées par les Grecs Métagoniles, 
qui formaient une chaîne non interrompue ta long de lu côte de la 
Mauritanie jusqu'aux Colonnes d’Itarciïta ; elles avaient été fondées 
jadi-= par les Ty riens pour fournir des pointa de relâche A leurs vais¬ 
seaux lorsqu'ils se rendaient h (iadës. Carthage s’allia d’ailleurs iutî- 
memeul avec les Numides, a lin d’obtenir d’eux qu’ils respectassent 
ces postas, qui lui servaient aussi à tirer de ces tribus belliqueuses 
des corps de mercenaires pour ses armées l . « 


Encouragés par ces premiers succès, les Carthaginois, bientôt 
apres, se décidèrent à jeter en Sicile une armée qui obtint Je concours 
dos indigènes de l'intérieur, Steules et Siennes; ceux-ci Commençaient 
a s alarmer de I expansion toujours croissante des colonie»helléniques 
qui d’année en année leur disputaient et leur mesuraient plus étroi- 
femeul l’espace. Les Carthaginois, en peu de temps, parvinrent à se 
rendre maîtres de la partie occidentale de J’tta et d« massif central 
rejetant les Grecs sur tas rivages de la portion septentrionale et orieo- 
lrUc% Les ville* qui leur appartenaient encore, dégagées par celle 
brillante offensive, furent remises en état de défense et reçurent de* 
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garnison?. Partout où les Tyriens n'a voient eu jusque-là que «les 
garde-magasins, Carthage mit dfts soldais. 

Un effort non moins cous i dé râble fut fait, avec Je mémo bonheur, 
pnur reprendre, dans les eaux comprises enfin la Sardaigne et l'Es¬ 
pagne, ce Lie suprématie que Phocêe et sa colonie Mu&saîia préleu- 
«kienl disputer <ui\ Phéniciens. < C'étaient 1rs Phocéens qui, pour 
coidre-balancer t'avantage que donnait aux Phéniciens ta possession 
d une partie delà Sardaigne, avaient fondé eu Îiii6, sur la eftte orien- 
taie de Me de DjTtté, c’est-à-dir*- dô la Corse, dans une situation très 
bien choisie, la ville d'AJalia ou d’Aléria; de 14 ils commandaient 
toute la mer Tyrrhénienne et le golfe de Ligurie. La prise el ht ruine 
de Phwto par llarpagos, en 5i7 t lors de lu conquête de l’Ionie par 
les Perses, au lieu d'ébranler les établissements phocéens dans 1 Oc¬ 
cident, ne fit qu'eu augmenter l'importance. Ile colonie, Massahn 
était devenue une métropole '5 1 des- tugitits do Phocée T Ames éner¬ 
giques, iutrépides marins, se réfugièrent, avec ce qu'ils avaient sauve 
de leurs richesses, les uns A Mnssalie el les antres a Aléria. C était 
pour la population grecque, dans ces parages, un accroissement 
considérable, dont f effet se lit IjuüjLôI sentir. Phocéens et Uassnlîole» 
occupèrent et détruisirent tes comptoirs que les Phéniciens avaient 
fondés soit sur la côte ligurienne, soit sur la côte ouest de 1 Espagne, 
dans le voisinage de 1*Élire et des Pyrénées; leurs escadres battirent 
même en plusieurs rencontres celles de Carthage; elles acquirent el, 
pendant quelque temps, elles gardèrent dans ces eaux une supériorité 
marquée". 

Les Grecs n’allai en l-ils pas prendre la meilleure part du com¬ 
merce si fructueux de P Espagne - -Y y avait-il pas lieu de craindre 
que, maîtres de la Corse, ils ue fussent tentés par les mines de la 
Sardaigne et qu’ils n'essayassent, à bref délai, de s’eu emparer? 
Carthage ne pouvait laisser libre carrière à <irs ambitions; c était 
presque pour elle une question de vie ou do mort. On s y décida donc 
à de nouveaux efforts pour reprendre, là aussi, 1 ascendant que J on 
avait déjà reconquis en Sicile comme en üélique, el Ion eut cette 
lois k chance de trouver des alliés. 

L’était lu rooimwL de îa grande prospérité des Étrusques, ce peuple 
étrange qui nous a légué des milliers de monuments et d'inscriptions, 
mais dont les origines el la langue ont encore pour nous tout de 
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mystères. Le gros de la nation Hait établi on Toscane; mai’ 1 il y ovail 
aussi des cités étrusques dans la üuupnnie. Ces deux groupes d’ntl 
mémo peuple, séparés par le Latium, où Home grandissait, avaient 
besoin, pour pouvoir communiquer librement, do rester maîtres de la 
mer; nr r'etail pour eux une constante menace et presque une injure 
que celte place forte des Phocéens, située sur la cùle de Corse qui 
fait face à La Toscane, Étrusques et Carthaginois avaient mêmes 
appréhensions el mêmes ennemis; l'accord fut bientôt conclu. La 
flotte étrusque sortit de Popukiuia, le juïnripul port de la Toscane; 
elle so réunit à In Ilot St- phénicienne, cî eu 53Û les escadres eom- 
biuées cinglèrent vers Vleria. Ce qui manquait aux Ioniens pour 
soutenir le rôle qu'ils avaient rêvé de jouer, c'était le nombre; iis 
acceptèrent ut gagnèrent la bataille ; mais, épuisés par leur victoire 
même, incapables de réparer assez rapidement leurs pertes, ils 
furent contraints d'évacuer Vleria. De ces fugitifs, les uns allèrent 
fonder Yelia, dans 1‘Italie méridien ah-; les autres se retirèrent ilt 
Massaliu 

La Corso n’avait pas les plaines fertiles ni surtout les richesses 
minérales de la Sardaigne. Les Carthaginois se coulenièrent d’y garder 
quelques stations navales, et ils abandonnèrent l'île aux Étrusques 1 . 
Mais, eu revanche, ils rasèrent presque toutes les villes que les Ioniens 
avaient commencé do bâtir sur la côte d'Espagne; ib reprirent pï*-d on 
Ligurie, où le rocher de Monaco était une de leurs forteresses. Massa lie 
vécut assez, péniblement, jusqu'à la victoire navale que Eliérou, tyran de 
Syracuse, rein par ta vu 474 à Lûmes, sur les Étrusques; ce brillant succès 
rendit n la murine grecque lu liberté de ses mouvements dans la mer 
Tyrrliémenne, le golfe du Lion et h golfe de Ligurie. Les Masssdiotes 
ne paraissent d’ailleurs pas avoir jamais tenté de reprendre l'exécu¬ 
tion des grands desseins qu'ils avaient conçus un siècle plus tôt; iis 
se mi fermèrent dans l'exploitation de la Gaule méridionale et lais¬ 
sèrent aux Phéniciens d'Afrique les lies et l'Espagne. Par la force des 
choses, il finiI par * établir entre ces peuples commerçant* une sorte 
de convention tacite ou formelle; chacun d’eux pouvait trouver son 
prohl à des échanges qui multipliaient les transactions. Massai i a eut 
même un ccEUptuir carthaginois ; c est ce que semble prouver ce tarif 
des sacrifices du temple de Final. rédigé en langue punique, qui a été 
trouvé à Marseille. Il a été gravé sur le territoire de Marseille, car la 

1. Hêhuikjte, l + Utncoii^ Y t sur, 4. 
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sitle sur laquelle on le lit encore aujourd'hui n’est autre chose qu un 
bloc de pierre de Cassis l . 

Débarrassée des craintes qu'avaient pu lui Inspirer les entreprises 
des Phocéens et leur concurrence armée. Les Carthaginois s'attachèrent 
û compléter Le système des positions stratégiques qu'ils possédaient 
dans L’ouest de la Méditerranée. Après quelques échecs, ils achevèrent 
la conquête de la Sardaigne et ils y favorisèrent. comme en Urique, 
| es procès de bagricuïiure. « Cette île atteignit alors une prospérité 
qu'elle uït jamais connue depuis lors. Lu Sardaigne. aujoui d hui si p‘ u 
peuplée, si sauvage f si malsaine, était, quand les Romains s’en empa- 
rèrenh après trois siècles de domination eorlhuginniae, couverte d lio- 
liiliiiils et de villes, admirablement cultivée, riche et florissante*. >■ 

Le général qui avait mené à bonne lin la soumission des Sardes, 
Magon T acheva aussi d’occuper tout le groupe des Baléares, dauslllo 
de Minorque, il fonda une ville qui devint uuc dos principales stations 
navales de la république : c’est celle qui a conservé jusqu’à nos jours 
à peine altéré, son nom de Port de .\Jagon, aujourd Uui Pot f-.Ua/tüti 

Vers la fin du sixième siècle, Carthage était donc arrivée a dominer 
diuis toute une moitié de la Méditerranée; mais déjà même cette mer 
m sut lisait plus à bac li vile de ses matelots et de ses marchands. Ses 
navires s 1 habituèrent de plus eu plus à franchir les Colonnes il lier*, ale 
eU naviguer dans rAttantique. Les Ty rie ns les y a voient déjà précédés, 
mais avec moi us de hardiesse. Envoyé pur le sénat de Carthage, un 
certain ilannon explora lu côte d’Afrique jusqu’au huitième degré de 
latitude septentrionale *. A la suite de cette expédition, toute la eéte 
d’Afrique, du détroit au cap Nuuu, fui colonisée ci bon y fonda, nous 
îissuie-t-mi, près de trois cents comptoirs, dont plusieurs, comme 
Tingis {Tanger) et Sala {Rabat) sont eucore représentés par des villes 
marocaines. Si lu plupart finirent par être abandonnés, îl y eu eut, 
comme celui de Cerné .1 lie d A.rguui), qui restèrent le siège d ou i om- 


t, t'jfÿMS hmr. Serti*. furs I, il" l&L 

i l u, Lu'iübillnt, Mfmtifl d'hi*toire imàenm\ L. lit. [t, IUT. D’apres liimlore I,a , iv.ij, 
çaeii^s tribus sauver- iraient emliinié k maiuleuir leur iudrpandimcft dan* les. niun- 
tagucs; mal» tonie» les pin unis ûUient nu* CatüUigliioU. 

3 . U après Dindare (V, x« t i-3j. ies Baléares renfermaient. à cùlé do leurs Udius 
l3arb«r-t'j F une nombreuse population phénicienne, 

■i. Lu rolfiUirJi officielle du vorage d'Uuiinon sur ta cûte d'Afrique, déposée dans b< 
d,. llual-tiaiumoü h Carthage, nous a été conservée eo entier dans uue version 
gw^iue. Voir le* <ïe»{tmphi Crscri JTniorw, 1 édition duntiée t*ar Ui. Mal 1er, dans la 
ooUwUan Diilol» I. J, f. I et les deus enfles drc«ée» par te saraut éditeur pour illustrer 
iicLLe rduüucu 
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mercc considérable ; il s'y tenait île grandes foires annuelles'. Au cours 
de celle uavîg&lîou, le» Carthaginois déruuvrîrenl les Canaries ( >j 
louchèreut Ji Madère*. » Il semble même régulier d’un passage de 
Seslax qu'ils essayèrent «le pousser plus tnin ;i IVuesI et qu'ils par- 
vinrent jusqu'à In Mo des Sert/aws; niai? la quanti lé énorme d'herbes 
(luiil J II surface de.- Ile!? élait couverte leur fil croire qu’il y aurait péril 
à ?'y aventurer, el il? rebroussé reul chemin 5 . Si les guerres contre 
le? Grecs de Sicile e! contre Rome n’élaieiit pas vernie? nu peu plu? 
lard distraire J'nllenHon el arrêter l’essor de Carthage, un Christophe 
Colomb phénicien aurait peut-être, vingl siècle» pin? têl, décuuverl 
l'Amérique. II. ? murin? de Tyi\ [levum;nnl Yûsto de Ganta. nu vu i eut- 
il? pas, aux frais du roi d’Égypte Aêchao, vers fini), doublé Je cap de 
Bonne-Éspérance el accompli autouc du l’Afrique un voyage de circum- 
navigation *? 

Fendant qu'llannou se lançait clans l'Allantique vers le sud. un 
aitlre capitaine, Mimilcon, allait .le même m onnnllre les rôles occi¬ 
dentale? île l'Espagne «:l de la Gaule; il loue liai! h la Graiide-UmtagueL 
Ce? Tyriens a y ai eut-il s été jusquodà? On l'a dit. mais saus le prouver. 

Au r.traire, il est certain que, pendant la période carthaginoise, des 

navire? pariis de G.idès ullaîonl ehnrlter le? cuirs el les métaux dans 
un archipel que l’on appela les CassÜéritles ou « lies de l’étain » ; 
c'élaieul les $t>r?>nÿuet. En échange, ils y livraient aux indigènes du 
sel. des vase? el des armes île bronze, ainsi que de? poteries*. Sans 
doute ils a bordé roui aussi sur divers pointe de la côte de Cornouailles 
d de l'Irlande; mais, suivant leur babïludo, il? avaïenl préféré s’établir 
dans ces petite» lies, ou ils se sdiiaieul plus en sûreté. It sy était 
eree des marchés où les babil nui? des grandes terres voisine? pouvaient 
aisément apparier les déniée? qu’ils désirai eu l céder aux Ira 11 quant s 
él rangers T . 

J, Scylai* JVnpk. 113, 
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Unr> ... ni,, Les Hninicien?, .ijouio-l-il, après l'aroir découverte, .. l’oul fiéimentwi 
d une manière euiitenue, depuc- nue épiHjne racolée ... [UAdrtn, xï.J 
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Ce commerce de l'Atlantique était un monopole : pour le mettre à 
l’abri de tonie concurrence, point de précantteii que ne prissent les 
Carthaginois. Leurs pilotes gardaient jalousement le secret des vents, 
des courants et des mouillages: de [dus, ils répandaient, sur les diffi¬ 
cultés et les dangers ite celte navigation, des bruits destines «i jeter 
IVüVoi dans les Ames. Ne se laissait-on pas effrayer, tentait-on do mar¬ 
cher dans le sillage de leurs bateaux, ils allaient, pour déjouer ces 
indiscrètes curiosités, jusqu’à la cruauté meurtrière ou jusqu’à l’hé¬ 
roïsme. Se seulnient-ïls les plus forts, ils se retournaient contre l'im¬ 
portun, lui donnaient la chasse, cl. s ils l'atteignaient, le mettaient à 
mort 1 . Né pouvaient-ils I enter 1 abordage, celait leur propre vie quils 
risquaient; Strahon raconte le Irait de ce capitaine phénicien qui, sur 
la côte occidentale de l’Espagne, se voyant épié et suivi par un navire 
romain, jeta tout exprès son bâtiment sur ries écueils oîi vint se briser 
après lui la galère italienne. 11 réussit à s'échapper à la nage; de retour 
dans sa patrie, il reçu! du trésor, comme dédommagement, le prix du 
bateau et de la cargaison qu'il avait ainsi sacrifiés 3 . 

Ces procédés né latent pas de mise dans les parages de l'Italie; là, 
il fallait se contenter d'être admis, sur un pied d'égalité, dans les ports 
qui s'ouvraieni aux Grecs et aux. Étrusques. Les Carthaginois avaient 
dû renoncer de bonne heure à s’établir sur le sol même de la péninsule; 
ils se contentèrent d'occuper des positions qui en dominaient les 
abords, comme par exemple l'ïle de Lipsra, d’où ils surveillaient le 
détroit de Messine d tout le littoral de T Italie méridionale. De ces 
postes avancés, ils partaient pour se livrer, suivant les circonslatices, 
soit à la piraterie, soit au trafic. C’était encore celui-ci qui donnait 
les plus beaux bénéfices, les Carthaginois élanl à peu près seuls à 
fournir certains articles de provenance africaine on de fabrication orinn- 
liilc. Eles conventions furent donc négociées eu vue de faciliter et d as¬ 
surer ces rapports, Aristote uvail entendu parler de? traités conclus 
entre les Étrusques et les Carthaginois*, et Polybe nous a conservé la 
traduction du premier de ceux qui furent signés entre Carthage et 
Rome, celle-ci stipulant eu même temps pour ses alliés latins comme 
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Carthage pour sa métropole ; il était, tlt; où IL de l'iiunée même qui suiviI 
l'expulsion des Tarquin» 1 . Le résultat lies fouilles qui se foui eu hlrurîc 
el dans te Latium vient chaque jour confirmer ces témoignages his- 
Iuriques; les nécropoles de ccs deux pays ont livré et livrent encore 
aux archéologues nombre d'objets qui portent, si I ou peut ainsi parler, 
[‘estampille des marchands de Carthage, 

C’est vers ce moment que la grandeur el la richesse de Cartilage 
atteigne ut leur apogée, et que ses affaires sont le mieux conduites, à lu 
fois avec le plus die prudence et lu plus de décision. .Nous ne la suivrons 
pas dans ces grandes guerres île Sicile où elle va s’engager, au cour? 
du siècle suivant, eu même temps que commenceront, dans la Médi¬ 
terranée orientale, les guêtres médiqnes; à plus forte raison ne dirons- 
nous rien de sou long duel avec Home, où elle finira par succomber, 
malgré le génie d’un Ami leur el d’un AnnibaL Le jour où elle s'abî¬ 
mera dnus les flammes, sous les yeux de Polybe el de Scipiou Émilieu 
auxquels reviennent à resprit, eu présence de ce désastre, de nobles 
el mélancoliques vers d'Uomère, la Grec/? aura achevé de vaincre; 
mais, bien avant l'heure de cH éclatant triomphe, elle avait déjà com¬ 
mencé rte prendre le dessus. Son art, dès le milieu du cinquième siècle, 
était arrivé à la perfection. Dès lors, le monde hellénique nVivail plus 
guère emprunté au commerce de l'Orient que des matières premières, 
cl c’était lui qui avait, par degrés, imposé à tou» ces peuples l'imi¬ 
tât ion des formes supérieures qn'il avait créées. Carthage n’avait pas 
plus échappé à cette lente et puissante acLiou que les cités phéni¬ 
ciennes de Syrie, plus rapprochées des grand» foyers do la civilisai ion 
hellénique. A Tyr, des le milieu du quatrième siècle, régne il ce SI raton 
que sa passion pour les arts de la Grèce avait fait surnommer h plut- 
hftlihte. Les choses s’étalent passées de même à Carthage. Carthage 
faisait aux Grecs de Sicile une guerre violente et meurtrière; mais 
elle leur enlevait les statues qui décoraient leurs temples et elle les 
plaçait dans les siens ri sur ses places publiques L Elle copiait les 
monnaies grecques, depuis la iiu du cinquième siècle, ou plutôt elle 
en faisait frapper [mur soa compte par dus artistes grecs (fl g. H 
et 12 *; enfin les archilecUi» grecs s’étaient insinués dans la ville, 

t. Put,*»*:. III, 22. 
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bien avant que les légionnaires italiens y pénétrassent par la lirèche, 
fl^s temples qui s'écroïilfefenl dans le suprême incendie, le» temples 
de Uiiitl-liammou et de Tamil, n’nvitîonL pas dû conserver le car.e - 
1ère des vieux, sanctuaires phéniciens ; ils avaient été, depuis long¬ 
temps, reconstruiU dans le style que mirent si la mode, dans loul h j 




monde grec, les grands architectes contemporains d’Alexandre et de 
ses successeurs; ce qui du moins peut nous te faire croire, c’est que 
les portiques qui formaient la décoration du port militaire étaient 
d'ordre ionique 1 . Il n’est pas arrivé jusqu'à nous le moindre dubri» 




de ces édifices; mais nous retrouvons ta trace de l T influence grecque 
jusque dans les ornements qui décorent les stèles, t.ouànciu.s ■! Inuit. 


tt T&lo de k nymphe ArélliUM; an révéra, Pégase. In légende fl A HAT siguiiie ■ les 
,.uits „ «t, pcutrèlro, plue «aetament, Bi ABAT, , & Ami », nom punique de Syracuse 
qui ptMséUuit lu fuiitiiim' fameux d’ÀriUmàt Grande pièce d'argent, certainement frappée 
e.. Sicile et probablement a 9mr*H. —K. Tfllo d’Arétlmne. Au revers, uu clivai Libre 
adu-*é a un pal rater, type t ^ulielSenienl carthaginois. Division d* la première pi*». 
La légende m la mim/ -OgmUcation, ce qui assigne il «elle pièce la même origine ski- 
ïïmn*. MüaiAAlci d’éliHtaum 
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h face de Baal », doul un si grand nombre ont été recueillies dans 
ces dernières années 

Dans cette curieuse collection, à célé de types ■ livras et de ^ui* 
bnles qui ne s'expliquent que par la religion phénicienne, on trouve, 
grossièrement reproduits, comme ils pouvaient l'être dans ces mtmu- 
nieuls de [lu dé vol ion populaire, des types el des membres d'archi¬ 
tecture dont lu physïonni 
toute grecque. Les émeutes 
de va u I lesquels se lient l'n do¬ 
rmi I il g. 13} ou qui renferment 
les emblèmes de lu divinité 
(fif. 14 1 ont un fronton trian¬ 
gulaire , que portent des pilas- 
1res cannelés, s muni niés de 
chapiteaux h volute®. Le fron¬ 
ton est décoré d'aerolères. 


lJè — State tolÎTe du Carthage,. 
BililioLbtqiJfl runionale. 


H. — Stèle vi.tÎTB dtf €irthm^ 
U i Mji.-iiLü^Uid tuitiaiialp. 


Ces acrolères se retrouvent dans un autre fronton dotd le centre 
est occupé par une déesse mère; si là le lynipnn a, par rapport ù sa 
hauteur, uns 1 élévation tout ù fuît insolite, en revanche la corniche est 
décorée d'un rang (Loves très caractérisés .fig. LJ), Cèsl une colonne 
ionique, très nettement définie, que nous présente un des pins curieux 
du ces petits monuments, celui où ce support soulieul mi busb du 
Tan il, posé sur U* croissant de lu lune. Au-dessus de la tête de la 

1. Pii. fït ivf.H. ht frr rt Jf, Fi. Ijnarmmt *ur fr* f>jurM itiy xtiir* ^ 

niijuê* dr t/i BiUîoth^i u* r m H* >nn tr [ ( tfnrrf i ? tprrAMotf j h 7*^77 *. 













































UÎS PHÉNICIENS, LEURS ÉTABLISSEMENTS. 

d^sse, vue «3e face, régnait, «lans l'original, dont nous ue pQPMdnv 
.,] us mj’un fragment t une corniche «à l’on distingue des «ves cl du* 
tv r3 de lance ifig. t6). Ce n’est pas du grec trie pur de proportion ni 
de dessin ; mais, en tout, ces, «ms la présence de symboles tels «pie le 
croissant* cela n’auraiL plus rien qui seule l'Égypte ou 1 Assyrie, m-u 

«me l'on puisse appeler phénicien. 

Pour suivre eu Occident 1 histoire de Carthage et pour a con un» 
jusqu’au moment où elle se confond avec celle «le la Orece et de Home, 



nous avons semblé perdre de vue Tyr et Sidou; Ü convient d’y revenir 
car ni la conquête perso ni même In conquête macédonienne unnt 
étouffé le génie et la prospérité de celte race industrieuse. La suze¬ 
raineté de 9a Perse avait été acceptée comme une délivrance; aussi 
les cités phéniciennes prêtèrent-elles toujours le concours de leur® 
thdles, concours qu’elles surent d'ailleurs faire richement payer, a 
In suppression de toutes les révoltes qui éclatèrent, h diverses reprises, 
eu Ionie, à Cypre et en Égypte. Leur tidéiilé commença de chan¬ 
celer quand, vers le milieu du quatrième siècle, l'empire des Aché- 
méüides parut près de se dissoudre. En 346* sous fichus, Sidou ** 
révolta et massacra sa garnison perse; trahie par sou roi Tenues, 
fut prise, réduite en cendres, et ses habitants vendus comme est. a 
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ve» Aussi, après la bataille d'issus (333)* liyblos. Ànu], Sidon H lus 
nulres ciîês du tu côte s'empressèrenl-ùlles de se soumet Ire au vain¬ 
queur. Seule, Tyr écoula plutôt son orgueil que son intérêt; elle ôtai! 

"ecoDuailn* vassale de la Macédoine, aux mêmes cmidilions 

i-... l avait été de la Perse; mais elle refusa du laisser Alexandre 

Inmchîr à la télé de su garde la porle 
de culte enceinte où jamais un ennemi 
vainqueur n'avait pénétré. Elle paya cher 
sa résistance; après un siège de sept 
mois, elle fui prise et saccagée. Le môle 
par lequel les assiégeants lavaient réunie 
au continent r longeait à toujours su 
situation; ce u’élail plus une lie; être 
maîtresse du la mer un suffisait plus à la 
rendre imprenable. 

liés lors, Tyr acheva d'abdiquer ces 
grandes ambitions auxquelles mai uni 
déjà renoncé les autres villes de la côte 
syrienne ; les Phéniciens se ton tenté ru ni 
d être des marchands, mieux informés, 
plus habiles à saisir toutes Ses occasions 
de gain, plus retors el plus économes, 
plus riches que tous leurs enne- 
^^ets 1 an tôt dus Ptolémées el lau- 
lol des Séîeucides, compris ensuite dans 
l'empire romain, ils euretil partout leurs 
comptoirs, à Alexandrie el à Antioche 
comme a Corinthe ni à Athènes, comme 
plus tard à Pomzoles, en Italie, 
loules ces villes, ils habitaient nu quar¬ 
tier séparé; lout on sachant le grec, Us 
parlaient entre eux leur propre langue; ils avaient leurs temples ci 
leur culte; comme aujourd'hui les Juifs et les Arméniens dans les 
principales cités de la Turquie, ils vivaient .mire eux, Apres au gain, 
lormuut une nation el comme tm monde h pari. Depuis longtemps! 


16 . — FragnscDL d'une mi^u 
dû CsirÜiag^ T 
BîbLjuEllj£t]lia natin- hri lvi, 


*’ Ottidan place lès événements trois ou quatre ans trop tût. 

..i soiJiJib-tion « ( -lf> pte (-t de U Hhéiu cîp aurait en tins, d’après lut, entre 331 et 34$. 

°. f .S? es rai * 5,,s 4Ue U t'fatafcîe n'oul pas lut etre 

réduites avant »« et 043. {Uimnj „f Crm*, t XI, p. 4M, n. 3 et *41, a . 3 . 
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depni* que l'art grrc avait conquis toutes les n a lion s civilisées, ils 
avaient cessé de jouer mt rôle utile et acl if comme propagateurs de 
types plastiques et de procédés industriels; mais, à d’autres égards, 
leur mission n’était pas terminée. Cas eommimaulés syriennes, partout 
fortement constituées, ont pris uue port très active au mouvement et 
h la diffusion des idées chrétiennes, pendant les deux premiers siècles 
dp notre ère '. 


t D. - U HIL 161 MK 


l.a religion phénicienne n'est encore que très imparfaitement 
connue. Les inscriptions, qui sont, pour la plupart, des dédicaces ou 
des débris de rituels, nous ont bien, dans ces derniers temps, révélé 
plusieurs dieux jusqu'alors ignorés; ou u tiré aussi des rriiseigncnicul>, 
qui ont leur prix, d’une élude attentive de l’onomalologic phénicienne, 
presque tous les vrais noms phéniciens étant ce que l’ou appelle des 
1 , 0 ms Ifa'opfrites, c’est-à-dire des mots composés qui renferment le 
uom d'une divinité. Enfin, nous avons quelques débris de l’œuvre des 
écrivains phéniciens et un assez grand nombre de données éparses 
chez les écrivains grecs et romains 4 . Quelque parti que la critique 
moderne ail tiré de ces ressources, bien des points restent encore 
obscurs. Les textes épigraphiques sont secs et courts; ils u’expliqnent 
rien; l’analyse des noms propres ue fournit pas autre chose qu’un 
simple nom divin; les fragments de Sanchonialliou portent la trace 
d'un syncrétisme de basse époque et ue peuvent être employés qu'avec 
beaucoup de précaution; il ne faut pas moins de prudence cl de réserve 
pour utiliser les matériaux que livrent h uotro curiosité les auteurs 
classiques. Ceux-ci n'ont enumi la Phénicie que sur son déclin et déjà 
plus ou moins hellénisée; de plus, ils n'ont pris toujours bien compris 


l. Ueh.vs, if» àp&tm, p. 295-305. . . „ 

>. Ménandre, qui avait iVril uni- bisloire de la Phénicie, «lui >1 Êpiiôte ; mais, à apres 
iosèotu, auquel nous devons les quelques fragments de son livre qui noos ont été ton- 
servés, il avait consulté les «Miunenfe phirndera dans l’original (Fnwiunfo hâtariwm 
Gmmvm, de C. Muller, t IV, pp. «3-448 . Us fragraeiUf de Snnrbouulhan se trouvent 
dans tu mim eolteclion, l. VU. pp. STO-SIÊ. Snrles cotroeüdOT qull aiment de feue 
au leste grec de tes fragments, voir plusieurs ingénieuse? .•i>uj»*elcrcs dé J. Italévr, dans 
te mémoire LU.lulê : les Principe» j.hmchiu 1146»; cl Mût (dttJM les Cnmplrf rewlm de 
FJkmidfmk «te* l»Krÿ(iün*v tBSI, p« 36j- 
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ce qu’ils voyaient et ce qu'ils enlenduieiït: enlin il" se complaiscul ;t 
■les assimile lions qui wml souvent inexactes <1 forcées** 

La religion phénicienne avait gardé «les Iraces sensibles de col état 
de la pensée que nous avons retrouvé partout à l'origine des sociétés; 
plus d’une formule «■( plus d'un rite \ gardent encore le souvenir du lèÜ- 

ebisme primitif. Les 
moutagnes avHienl 
leurs dieux, ou, pour 
parler plus exacte¬ 
ment, elles étaient 
adorées comme des 
dieux; elles l'étaient 
pour leur masse im¬ 
posante, pour la ma* 
s non 
voix 

broyai do de leurs 
torrents, l'élévation 
de leurs cimes nei¬ 
geuses rt la profon¬ 
deur de leurs gorges 
étroites et sombres 
■iîg, 17). Dans le 
culte qu'on leur ren¬ 
dait. d faut voir ['ex¬ 
pression du senti¬ 
ment mêlé d'admi¬ 
ration cl d'effroi 
quelles inspirèrent 
aux tribus qui vin¬ 
rent, au tenue de 
leurs longues mi¬ 
grations, s'établir sur les pentes inférieure » du Liban et qui virent su 
grande ombre s’étendre, le mutin et le soir, tantal sur la mer el tantél 
sur lu plaine. Le culle remonte certainement aux premiers jours de 
roccupatûm plii-incienne; la persistance en est attestée par des épi- 
tbêles dont quelques-unes se re □contrent dans les textes sémitiques. 

nature ft 1 iinrîijfliüiiiioâ- i{e? &ünrc&§ dont non* disposons pour iHudief l*i rcU- 
iÀm filièiiîdêi]iie r Toir Beugeil, Phtmcie, pji, \ 7-1 !.i. 


!*.. — Décent* lin enj dp Lpgrma, dfiiii U- Ohm. 













IS, — U uirijin: (l'AUta fll la aotmin du Adunis liage W), 
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lundis que d’autres ne nous sont arrivées que dans une transe ri jjliim 
grecque, Baat-l*&anan, Baal-JIentian, Zens Casios*. i l’était dans 
j r uième esprit que l’on ofCiaii aussi des prières et des sacrifices aux 
rochers, aux grottes, aux sources rl aux rivières: la caverne qui s ouvre 
au fond du cirque d’A fka et d’où jaillit le Ntskf Ibrahim tut, pendant 
des milliers d’années, un des lieux les plus saints de la Syrie. Le 
temple de l’Aslartê, devenu l'Aphrodite d \phaca, fut reuversé par 
Constantin, mais réussit encore à se relever après lui : le culte qui 
s’v célébrait remontait sans aucun duute aux débuts même de 1 occu¬ 
pation phénicienne. Le sentiment religieux n'avait pu manquer de 
s'éveiller en face de en site, un dns plus étranges et des plus beaux 
qui soient au monde* (fig. 18). Certains arbres étaient l’objet de 
semblables hommages ; sous le Zens îihnarout de Philon de Byblos 
ou devine l'expression phénicienne dont nous avons là une forme 
hellénisée, Baaf-Thamar, * le Seigneur palmier*». 

C’est là qu’il Faut chercher l'origine du culte des bétyles, qui se 
rencontre partout où s est Fiil sentir 1 influence de la Phénicie. L> mot 
que nous employons ici nous vient des tirées ; mais eux-mêmes 1 avaient 
tiré, en l'altérant à peine, du terme sémitique Beth-El, qui veut dire 
« maison de dieu 1 ». C’était ud terme générique qui servait à désigner 
toutes Je* pierres sacrées, c'esl-à-diro toutes les pierres qui étaient 
considérées comme imprégnées et animées d une vertu spéciale ou, 
pour prendre la naïve métaphore populaire, comme la résidence d’un 
dieu. Rien n'ôlaU plus variable que la forme du ces pierres et que la 
mesure dus respects religieux qui les entouraient. Lu général, ( 1 h> 
étaient coniques ou ovoïdes; quelquefois elles avaient la forme de 
pyramides; dans certains sanctuaires, c'étaient des nippes équarris, h 
laces planes. Certaines de ces pierres étaient, assurait-on, il>‘S üùio- 
lithüs, ce qui ajoutait encore à leur crédit. 

I. Lfi faâtUfeMWii «L uienlmimé dans la plu»des ü.wrijUiatis phéniciennes 
que non# pondions, dans la dédicace fravéé sur une Cdnf.e dt-hreiKe dont les fiaàiuf uts 
sciaL aujourd'hui â lu Bihlicth^iuc imtiuiiale. C. I. Semit Pars l, n" S. 

*. Rec«i, JGwicn, p. S9B-3ÛI. U ligure 18, cütnro* les figura 1 el 17. «si empruntée 
au bel ouvnûsc de». Lorlel. to Syrie Mmjwrtt'hui (llnrhctle, I&8*). 

3 Bccgeb* Ut Phénicie, p. 25. Puu-' w e* Uïui/^, Tmum. 1. 16-22. implication que Ai tma 
U Uoreer dii /«i; Mw*'* d* ptOtou «*1 uue conjecture Ingtatoiaa et vraisemblable; 
ruais leVoupe Baal-fluiraar tT&pÔiiiL encore c lé retrouvé dut un lv*i* phénicien, 

i. Celle étymologie a élé eûnleslÉn par »■ Hvli.vt ‘ft -tuc .!« rhtovr* ttes ntUjwm. 
t. IV pii. q*2g>); «»ii celle qu’il a proposée a’a p» vlé (■énénileüiDril «erjtéo. Voir 
auc une dissertation de ». Fit. Lwoaa*sr, mlilulée : Ut Sétylrt Aune tU) notoire 4t* 
tetigio m, l 111, pp. 31-53J, ainsi que la wênioira du M. Henaey sur !■> ykrre «ter* 
fTAntipolit {Hrmairr.fi delà Sodtlé des imtfr/unfo-* >U IWr, l»7Vg 
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La diffusion des aides et des ails de latîriico ne lit pas tomber en 
désuétude le culte des bélyles. Sous les empereurs romoins, il fut plus 
Itorissant H plus populaire que jamais dans toutes les provinces orien¬ 
tales, Àslai lê, que I ou appelai! alors Aphrodite, était encore ainsi 
figurée par un mue, nu temps de Tacite, dans le célèbre temple de 
Pnplios 1 , H de infime, à Byldos, k grande déesse du lieu, L’est ce que 
1 ou peut voir au revers d une monnaie de Itybtus, frappée snus Maeriu ; 
la pierre sacrée s'y dresse au milieu d'une cour entourée de portiques 
• lig. 19 . Ou n’nuhliera pas non plus la pierre noire d’Kmèse, dont, à 



U*. — Mon nu i e du Bvblns, agrandii?. Dimnld Eau, 
-JrriiJtwAcru numhrmtktif M. 


ht iQ^nic ùpotjuc, Hcliogttbale élaîl le ]ïiètrtv s ayflnt dti «levenir njnpc^ 
reur*. Ce u’esl donc pas seulement sur la côte, c’est dans loule la Syrie 
que, jusqu'aux derniers jours du paganisme, on continua de révérer tes 
bélyles et de leur offrir des sacrifice». Ce culte remonte à la naissance 
même et aux premières manifestations du sentiment religieux ; mais 
jamais, sembl.-l-i J, ces grossi ers symboles ne furent l’objet d’hommages 
plus empressés que dans la décadence du monde antique. Leur élrau- 
g.dé même, en éveillant l'attention et en piquant la curiosité, parlait 
miA imaginations fatiguées et blasées. CVst alors surtoutqpe l’on en vint 
ù voir dans une pierre brute la plus haute incarnation de la divinité. 

!* Tmïix p Hisimrtt f U t 3» 

SL « Qu» !* temple, un tHmiirqiic «ne grande pierre, ronde par le Ms, pointue* au lr 
haut, eu fonuo de. et de - tmleitr Jiutw, qu'ilsdi^nt tombée du ciel. - Hkmmuaîv. U, 
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11 y ouL J il un retour de la vieille»» vers les impressions et les 
goûte de renfonce; comme l'individu, les sociétés, elles aussi, oui 
buvant de ces reprises et de ces recommencements. Dans les siedes 
ûü nous transportent les plus anciens monuments counus de l'écriture 
( ,i d e la plastique phéniciennes, les Phéniciens n'en sont déjà plus a 
n’adorer que les montagnes, les arbres et les pierres levées \ ers la 
fin ib> la période sktonïcrme, quand les navires de Tyr et de hid-m 
sillonnaient en tons sens la Méditerranée, déjà les croyances d les 
cu ]te& ito la Phénicie, à les prendre dans leur ensemble, représentaient 
im état de la pensée religieuse qui u’étnil. plus tout à fad celui que 
uous avons eu l’occasion d’étudier en Égypte. Point d’amm_au» Mcréa; 
le cul le des morts ne paraît pas non plus tenir eu Phénicie, dan* les 
préoccupations des vivants, nue aussi grande place qu en CTPc- -e 
nui domine, c’est F ado ratio a des astres, c’est celle des grandes torees 
de la nature, dont chacune est conçue par l’esprit comme la nuuiifes- 
talion des énergies et des volontés d’un être puissant et mystérieux, 
d'un dieu qui produit et gouverne souverainement tout uu ordre de 
phénomènes. C’est un polythéisme qui semble plus abstrait et plus 
ilvanC é que celui mémo de la Childfie, plus éloigné do la phase « 
laquelle nous avons donné le nom de polydêmonwne; ici les persoii- 
nttMdivins sont moins nombreux; ils ont une existence plus concrète. 
Déjà peut-être, au-dessus de celle coneeptmmdes dieux ' lsl|UC 55 1 
multiples, commence à s’ébaucher confusément celle don dieu su¬ 
prême, à lu fois présent, et caché derrière les dieux secondaires, qui 
oh sont que les modes divers do sa substance et comme es uspec > 
différents sous lesquels se présente h haute et inépuisable fécond,le 

dC Ce dieu suprême, on a voulu le reconnaître dans le thial-Samtnn on 
„ Dual des cieux », auquel est dédiée la grande inscription d (M- 
Amtamà'x mais si ou le retrouve ailleurs, par exornp e dan* mu 
inscription de Hte de Sardaigne, c'est déjà avec une epithetc pu* - 
phi que qui lui ôte quelque chose de sou caractère général et supérieur. 
Tout près de la Phénicie, chez les Juifs, cette tendance au mmm hmsme 
alla toujours s’accusant de plus en plus, et. grâce à la prédication -les 
prophètes, elle (mit, vera le temps des triomphes de 1 Assyrie, par 
atteindre son terme logique. Les Phéniciens et les Juifs, surtout, ceux 
du royaume d’Israël, vivaient cMc à eftte et en étroites relations; ib 

* |. llnuu-it, in PArWc, p. tB, C. L Omit. Pa» L D J * p , ». 30 

î. U, c'a t - Ift Haal Sanmim -1* Mc des -, C. t SmiL P<in l, 13-. 
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parlaient presque la même langue; un homme de Octal ou de üidou 
n'aurail pas eu de peine à comprendre les éloquents discours cl tes 
invectives passionnées d'un ÉÜie, d'un Elisée et d'un Ésale; cependant 
rien n'indique que lu forte parole de ces orateurs et de ces poètes ait 
rcteuli jusque dans les villes de In côte et que la Phénicie se soit asso¬ 
ciée, uiéme pour une faible part, à ce grand mouvement religieux. Si 
certaines expressions des textes phéniciens semblent indiquer qu'à T\r 
comme à Tlièbes la pensée chercha par in si au h k s'élever, cT échelon 
en échelon, jusqu'à l’idée de lu cause première, ce ne fut là jamais, 
chez ce peuple qui n’avait pas l'esprit tourné vers la métaphysique, 
qu'une vague et passagère aspiration. 

L’exemple et l'influence du polythéisme hellénique durent êlre pour 
beaucoup dans ceLte indifférence. Certains dieux, certaines déesses oui 
débarqué avec les Phéniciens sur* les côtes de l'Europe; ce sont ces 
navigateurs qui ont Iransmis aux riverains de la Méditerranée les élé¬ 


ments premiers et comme J’esquisse de plusieurs des types divins 
auxquels J antiquité s est le plus al tachée. Ces types, l'imagination 
grecque acheva d’eu arrêter les contours; elle les anima d’une vie plus 
intense en leur donnaul une forme mieux définie. A partir du moment 
oh le génie plastique des Hellènes eut pris son essor, les Phéniciens 
retrouvèrent partmd, hors de chez eux, sur les rivages de la Grèce et 
de l'Halte, plusieurs dès dieux que leurs pères avaient adorés et qu'ils 
adoraient eux-mêmes; mais ils les retrouvèrent transfigurés par la 
puissance d’un art incomparable et logés dans des temples dont ils ne 
purent pas ne point admirer Ja noblesse. Marins et marchands, ils pas¬ 
saient hors de chez eux la plus grande partie de leur existence; ils 
vivaient bien plus en mer et dans les comptoirs lointains que sur celle 
étroite bande de côte où chacun d'eux n’avaîl, comme nous dirions, 
que son port d’silache et son domicile légal. Or, au cours de leurs 
pérégrinations, ce qu'ils rencontraient, ce qui les frappait surtout, 
c'était Je développement, c'étaient les pompes d’une religion franche¬ 
ment polythéiste ; tous les sanctuaires leur renvoyaient l'image des 
divinités principales de leur panthéon national; ruais ils la leur ren- 

. . . a 6*W« | fe et embellie. Où qu'ils allassent, et ils étaient toujours 

en rouie, le même spectacle solfiait à leurs yeux, et les impressions 
qu ds recevaient n'étaient pas de nature à les détourner de croyances 
qui exerçaient un si puissant empire sur l’esprit des peuples les plus 
riches et les plus civilisés. 

Ainsi s'explique ce phénomène qui peut surprendre au premier 


LA KÜLlGIOü. 


aUoid : les Phéniciens ne paraissent pas même avoir soupçonné qu une 
"rondo révolution religieuse commençait à s’accomplir tout près de 
riiez eux, dans celte Judée dont ils n'étaient séparés ni par des obstacles 
naturels ui par aucune barrière morale* Eu fins .négocianl» qn ds 
étaient, ils se louaient au courant de toutes les inventions et de lous 
1rs progrès; aucun nouvel article ne pouvait pareil re sur un marche 
quelconque qu'ils ne se hâtassent de prendre leurs mesures pour le 
fournir ànsulM h lous leurs clients, proches ou lointains; mais quel 
prolit auraient-ils pu trouver à répandre le culte du dieu jaloux que 
prêchaient les prophètes juifs, de ce dieu qui, se refusant à toute asso¬ 
ciation et à lout partage, ne voulait même pas que la sculpture lui 
prêtât un corps? Par crainte et en haine des idoles, ce dieu naliail-ii 
pas jusqu’à proscrire toute représentation de l'homme et de ranimai'? 
Jamais 1» Grèce ne se frti soumise à cette dura condition; elle avait 
trop l’amour des belles formes; les sociétés ehrélicnncs. quand elles 
adoptèrent une religion issue du judaïsme, furent conduits par ce 
mémo sentiment ef par les habitudes prises h chercher et à trouver le 
moyen d’éluder ces prescriptions. Unau! aux Phéniciens, ce notaient 
pas, comme le furent les Grecs, des arlbtes tourmentés du désir de 
reproduira le beau: mais le souri de leurs intérêts devait suffire a es 
détourner d'une doclrine qui avail de pareilles exigences. Pendant des 
siècles, un de leurs principaux commerces fui celui des images. Ma¬ 
tous ces objets en verroterie et eu ivoire, en terre cuite et en mêlai 
qu'ils semaient h mains ouvertes dans tou! le bassin de la Mediterranée, 
les figures abondaient, ligures d’animaux réels ou faclices, figures 
d’hommes et de dieux. Les Phéniciens fabriquaient des dieux pour 
l exportation; dans toutes les îles et sur toutes les eûtes de la mer bgée 
on retrouve les statuettes de leur grande déesse Aslarté iig* 20), ce es 
de U r^- ce dieu qu’ils avaient peut-être prêté à l’Égypte (fig. 21)*, celles 
rnfiti de ce s dieux nains dont les Grecs firent leurs pygmées (f.g. Ll'. 

Le qui concourut encore à détourner les Phéniciens de ces haute* 
doctrine s vers lesquelle, tendaient leurs voisins de M#m,« UH 
l’élal de morcellement on s’obstina toujours a viu-u, eu Sjne, a ) a et 
phénicienne. Des villes où la vie municipale ont très intense répugnent 

, .. Tu n'iiuras y.r.LnL fuir» tatav.oi r,.a ta»- Tu tw lo fcras ,,»»* Jtaifle “J 
ISc ni ta lero^nlSûn qurlroimp.» ta. eho*« qui su ni «■> tuul <i*m *««“■ 'P» 901,1 
IXi K et dL le, ». «ta, ta, ^ terre. Ta ne tr p»*nt— 

twint devant elta, et lu ue ta serviras point. » Kwita. -XX J- 3 - 

ï. njji^-nMI^ én ****** ^ 
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ii 3C laisser comprendre dans les cadres et ü se fondra dans rnui té d'un 
\.'iste H puissonl Liai ; elles résistent à ce qui leur semble n ne dé¬ 
chéance, H c esl ainsi que les petites pairies, trop tcuriroinf'nl uinléos, 
empèdieul souvent les grandes de se former. Dans l'ordre des con¬ 
ceptions religieuses, ce régime ;i de semblables cdfels. Chez un [ifîfi|tt«- 
ou ces habitudes oui prévalu, chaque ville « ses dieux, qnî sWlmml 
0,1 V" 10,11 au moius sft limitent les uns les au 1res; il faut une réunion 
«le circonstances lonl exceptionnelles pour qui' le J ou le! de ces dieu* 

locaux puisse briser ce moule trop étroit et 
devenir, en s élargissant par fit’grés, un dieu 
national, \oire même, avec le temps, ce que 
J on peut appeler un dieu humain; unus 
enloudons par là un dieu d'un caractère assez 
jeieve et assez abstrait pour que partout ou 
P ulsse y reconnaître un des aspecls sou> 
lesquels se présente et se révèle à IVsprU 
(b. I homme cette sagesse e! cette puissance 
inJïnie qu'il adore sous tant de noms diffé¬ 
rents. 

b* e>1 ce qui arriva chez 1rs Grecs ; la aussi 
la notion d'Élal et celle de cité se confon¬ 
daient, et cependant, de très bonne heure,, la 
conscience . ! J a pensée de celle noble rare 
ont eufnnié des dieu* qui, par la généralité et 
pur la valeur morale de l’idée qu’ils expri¬ 
maient, s’élevaient bien au-dessus du rûb-de 
prolecteurs partieulfors d une ville ou d'une 
lnbu w» ™i «16 .111 Zere,pire *5 hommes ,.| &, ,ji,. uï 

»" Apoiton, «ne Pallns Athéné. C'est „ G*,, 

p0l,1 T CS ’ “J " 1 * supérieure, une uni» spirituelle 

^,'7- COm, “ (,la "***• Urée,, a eu de g™* poMre, 
* "*“* e “ rt0 “ l “*■»•*. 1“' !««» ses fils savaient pue cœur- 
" U ‘i‘ dcs W «* co “ lm,! c ""'-s rie Delphes ou d’fflpnpîa, où, pendani 
quelques jours au moins, laus les IIeUiu.es se sentaient frères où 
lou les les âmes s .laissaient clans des «muliore el dans des joies eau.- 
a.,..,es: elle « eu I art qui, reniant «Ira paeloul compris, prêtai! à ses 
lirnie.pairs Ijp» des towt. Joui les lignes maîtresses restait ronslanr. 

T 1 “' llr rl,arl1 " «" «IMI» de l’OIvmpe. La Hoirie 

u a pas rie auss. Dieu partagée; les mêmes forcis ae s'y sont pua 
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employées à atténuer le% éfets fl»' «elle sîbrte de d&p^oii à laquelle 
tu condamnaient la eoufiguratiau de hui sut ol lu vû? quelle a vu il 
embrassée. Sus ilioux sont donc restés, bien plus que ceux de lu firfeee. 
des dieux municipaux, dés dieux attachés it uu point fixe du territoire, 
les dieux de Mie ou Mie ville nommément désignée, de bd ou le! 
SHuetuaire. Cette rigueur de la détermina Liofi ne pouvait que retarder 
le développement fie l'idée religieuse; elle nVlnit pus fuite pour éveiller 
et pour inspirer l'imagination de l'artiste. 


21. B». 

T> Tr^ L L tiiie pltt‘mL’ï-?!iue. Lmivrr. 
Hauteur : 1 




Mr — Dieu iiymuisu. 

J erre u u lie fi Ij tidiüiti ll l*: - Lu PR* 
EîiUiiâyr : JS. 


r.tn-x m tains peuples, chez, fo* (irecs, par exemple. In plnraJilé île.*» 
diaux résulte surlnul de la variété des id tribut s divins que ruK;oïl In 
pensée; dans te polythéisme hellénique, il y a déjà, sous forme poé¬ 
tique el naïve, une profonde analyse des qualités de l'être H des loir, 
.le la vie; celle théologie est bien colle d’un peuple qui, plus tard. 
itim' ru lit philosophie. Citez les Phéniciens, les dieux secondaires ne 
représentent pus le résultat d’un effort fie lïnMligeucc aussi méîhn- 
iliqiic et aus~i heureux; il- correspond ont surtout à des division* géo¬ 
graphiques cl politiques. Le nom divin que l'on rencontre le plus 
souvent soit dans les textes phéniciens eux-même s el dans la nunpo- 
-ilion des noms tliéophores. suit, il propos de la Pheuieie, duus b'- 
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livres historiques fie l'Ancien Testament, c'est celui de llmL Haut 
signifie « le Ma!Ire 1 ■>. Ce terme pi ira H avoir été nu Dire UMiit»ri1i(pie 
qui p> Mirait s'appliquer à huiles les diviuilés: de lit celte rxpressimi, 
iïtmlUtK « les Huais ». qui se trouve dans lu Bible. Il y avait aulaul «h- 
Rnajs, c’est-à-dire mitant de inaiti'M, que rie villes, que de lieux cojjsn- 
nés pur un culte el parties rites particuliers. l.c Huai adoré à Tyr. à 
Sirlon, à Tarse, sur le mon! tilwn. sur Je nuuil Pliégûr devient, dans 
ce système, littat-Twur, Batti-S'tdon, Ba<ii-Tarx. Bnal-Leh&non, Umt- 
Phigar, Derrière ces dénomma Lions locales subsistait cependant, au 
fout! de 1 esprit. Jn notion confuse de l'unité primordiale; c’est ce qui 
démontrent dos expressions telles que Anfuret-Sem-liaat, « Astarlé 
nom de R uni «, eu Phénicie, et. à Carthage. TanlhPènê~Baal t Tauil 
face de liant ». Dans ces formules et dans d'autres encore, le tenue 
Uuol est jm’Îs. par une sorte d abréviation, comme le nom propre «lu 
dieu suprême; moi* cependant il ne perdît jamais sou sens plus général 
H plus vague, qui se complétait par l’apposition d’m» nom de ville ou 
de luonliigue. Lest ainsi que Melqart. le grand dieu de Tyr, dont le 
cul If* avait élé porté au loin par les colonies lyrieunes, n'était pas nuire 
chose que le Ruai de la métropole. <i Au seigneur Melqart. Aw/ffr Tyr 
dit une dédicace dans l'Hc de Malte 1 . 

Dans ce nom de Melqart, qui nous est arrivé aussi par les Grecs, sc 
trouve comprise une autre des épithètes honorjtiques pur lesquelles 
les Phéniciens aimaient û désigner leur principale divinité: c est le 
moi Mutait ou Méhk, « le Roi » J . S'il entre li és souvent dans la compo¬ 
sition des noms d'hommes, jamais encore on ne l a trouvé isolément, 
rumine nom de dieu; mais ce 1 qui nous en montre très bien In valeur, 
c est lu rôle qu il joue dans lu formation du litre que portail le dieu 
tutélaire de Tyr, ce Mêîqart, dont les Grecs ont fait leur Mélikerlès, nu 
dieu marin. Melqart est une forme r on tractée de MM-Qart, « le Hoi 
de In ville Son ,j 0 m complet était Raul-Melqarl nu Melqart Rnut- 
Tsor. - Melqart maître de Tyr,. Lu mot Adôn, * le Seigneur », était 
employé de la même manière. CW seulement à une époque asse* 
récente qu'il est devenu le nom propre d’un dieu, adoré surtout à Gébal, 


„ !^'n r T!*' « W ™ faV ' /'■ 19 ‘ LE,C * 1U -' rr - »"«** <r kbtairr rmrfflwr, t. 111. 
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tlii'ii Joui le culte *>0 répandu jusqu'en Grèce el « oie fini des plus 
célébrés de l'antiquité. 

Des observations qui précédent, il résulte que les litres donnés aux 
plus augustes des dieux de h Phénicie notaient guère déterminés que 
pur l'élément géographique qu'ils renfermaient; ils devaient donc être 
loin d’éveiller dans l'esprit des idées aussi nettes que le feront, cher les 
Grecs, comme pur leur seule vertu, des noms tels que ceux de Zeus, 
Je Hadès, de Poséidon, de Hermès ou d Apollon; par là même, ils se 
prêtaient moins h une traduction plastique. Aussi, malgré tous les 
eflbrts do la critique, a-t-ou quelque peine à définir if» conc* pliou qui 
se dérobe sous ces termes vagues de Baal, Mctek. Adonet autres sem¬ 
blables', Coque l'on y devine, par l'examen de certaines épithètes el 
par certains rites, c’est un dieu-nature, adoré surtout dans lu plus erla- 
laute de ses manifestations, comme dieu solaire. Tous les Baalim 
avaient revêtu ce caractère: mais celui dans lequel il était h; plus 
marqué, c'était le Baal de Gobai, ce Tammouz que l'on y invoquait aux 
cris d 'Aéin'h Admi, « mou Seigneur » ’■ Ce personnage fameux, qui 
devint plus lard cher, les Grecs un simple chasseur dç Syrie, élait pour 
les Phéniciens le dieu-soleil lui-même, l’astre qui semble mourir 
chaque année avec les froids de l'hiver pour renaître au printemps; 
aussi ces fêtes comportai eut-elle s des alternatives de scènes de deuil et 
du scènes de joie qui se succédaient dans un ordre réglé par la Ira- 

„ U 

flition* 

Comme tu. Égypte et eu Chaldée,le spectacle du monde organique, 
.nii toute vie naît du rapprochement des sexes, avait suggéré 1 idée 
d'appliquer celle même condition au inonde diviu; a cote des dieux, 
ou avait i>u les déesses, et ou avait groupé par couples dieux el déesses: 
h côté do chaque Baal. il y avait une liaalat. ou « maîtres- ». A Gobai, 
celle déesse éluîl adorée sous le nom de fiaulat-Gebqi cm « la mute 
lcesse de Gobai c’est elle qui est représentée dans lu partir supé¬ 
rieure de la stèle de tehawmrtek Itig. 23 1 . Sa réputation était grande 
sur toute la côte; c'est d'elle que les Grecs ont fait lu Bdlis qu ds 
mentionnent comme une déesse syrienne. A Carthage, Tanit était la 
parèdre de Uaal-Hammon. A Sidon et h Tyr. c’était Vdorel qui jouait 
te même rôle auprès du Baul-Sidou el du Baal-.Melqai‘t, 


I M |fc.wct-*igwil#«tn.re un nulle nom Jivm du ro&iue i?<»re; , «t El. que l oi. 

l'in.v,* associé ïiiÿilttranmunl «ut nui».* de dieu * *•** 

ü, Ce»l {irobîtiteôieia de là. oi non dÎMetnowirt du radical, quart mme la funm 
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As lord, mi, pour employer mie forint' ù laquelle nous uni ImLiîlués 
les transe rijti ion s gréco-lnliu^, Avarié ,s|. de [mU> s !<■> Bnulut pliè- 
ni- relie qui pa rull avoir pm te JÜti* dfe consistant , , Celle qui 

® J,J l l|us m '«&«W 1 -rrHoiiüeh c’iïsI quelle avnil déjà vécu long. 

temps avant de établir, livre ] (> Pliénîdens, > ur lu nijfr -ynen,,,- e( 
de les accompagner ensuite dans taules les IIh^. ci tous tivi^es ije 

l ;i MÈditmnte. (;V4 rjàtQr dc Ja mi(i[Mlaiïikt . mt , m Dom tri4s 



sa, - ?«& d0 1* <*, d B Jei IlwaHMi I* C | w 


"l ?r -,T , ’ * a " ril,, ' K du dieu U,Si» 

-VMai ,• était la déesse du le lune, qui es! comme le |)t ] 0 re ,| 0 | du 

«Heil 1 ; ma» elle fini! .■„ teŒfe Udé(ia3|!(|t . h , ,lu 

C ■ drul être efle qu'ont ou me les prapliM,'. j„ir s cguuod ils pnrleni'dj 

' 1:1 * *™f ™» s * nui devnil 

répondre au /W-mm, ,i m „„ . R oi <fcg fiem „ 

sur épouse immortelle *. ce co “uui-‘ 


t. N A^iaiir-, selon diuî, c’eut la || jnfl dîl j- ûtl - . , . . 

K. 1 ™ 1 * *"■*' s **^ * «" * ^ '*»**■■ :*JTîs ™ïïï£ 
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Comme la ri n Lifo mémo Joui sp résumaient et se persan ni lin io ni 
-ous ce nom Ion! es les énergies, Aslarlé, vraie «cm ve ruine du monde, 
dans son activité sans rep<i4, ne cessa il. de détruire el de créer, de 
créer el de détruire, Par la l'inné el par les 11 eaux de loul genre, 
elle éJirninuil les Cires mutiles l-L vieillis, ceux qui avaient joué lein 
rôle H achevé leur leuvn-; en même lonjpg, par l'ammir el la générn- 
Uon, elle présidait au perpétuel renouvellement de la vie L Travailler, 
sous ses auspices, a entretenir la lianime de l'éternel désir, qui perpé¬ 
tue ta durée de l'espèce, c’était lui rendre hommage eL faire un acte 
méritoire; ainsi s’élablil le rite des prostitutions sacrées et l’usage 
d'aï lâcher üux temples iTA-larlê cl- s bandes d hierodtdes qui, sons 
d'autres noms, continuèrent ou Grèce, à Lmiuthe, par exemple, là Ira- 
il il km dos sanctuaires phéniciens, Cypt-e. Cylbèro, Lryx en Sicile, 
avaient reçu dos Sidoiiiens lu religion do la. déesse-nature svro-plieni- 
cioniie” celle-ci, devenue grecque sous le nom d'Aphrodite, gardera 
chez les poêles classiques les surnoms de Cypris, de CyUiérée, d'Éry- 
cïna. qui sont connu» au lai il do certificats d’origine La colombe, 
le plus prolifique de tous les oiseaux, était la victime que l’on sacri- 
litiil Je préférence à Astnrtè: plus lard Aphrodite prendra plaisir à 
recevoir cette même offrande, ün a trouvé en Phénicie, à Cypre, en 
Sardaigne, des figurines do terre cuite qui représentent soit la déesse 
elle-même, soi! une de ses prêtresses ; d'une main clics lie nue ni el 


I. Ce double eametére da la grande déesse des rtlifian* ürientalHi est bien déliiii 
dans ce* qu^ïqiîo* vers que Pl&ub met duns lu büudir d L unu ÀLhC-uiatnie : 


Dît» kimir* l^ituiiLOia il*'<irqnn|H m vi*, vtl» r **]r\a nirwrt eioleni quir ttet 
FtorqKË&i, tuprft, iiHKtriïu*. Tiftlue, kt lTina H 

Js.vJé qijaiLuiiiLüc teinpk Ccltian^, ejuv riufttfittilf Date* tttt'obmnpwttW 
Kn» i|h«Laik&..^ 

LJAtrï>jahar 4 IV, mv fi, t, BîSj r 


Lû ruinai de lu pièce i-init de PMlémou; tops la Du 4a i\* f.ifrrfn* uü canualsBoH bïeu 
ü Athènes ces r&1îgtnu3 Drteutakfs; les Pbénidèiis a^iie-ul an Pin j r îeura temples de 
SblqiirL et d'AslorlÊ. 

2, £ri Sîfîlo T au premier ütujiL mdrr ère* U 1 tPlïiplv d® la d tryi avait 

encore de castes rJuniiiiiieî des troupes d'ew Lares dci diftü *F^i ri P r ^ avaîi 

ttlYi in devenu kü! >*■- affranelicrt ftl. reslflfeiit placés su»* sa pmleflinii; Us füi*- 

ni ai eut mie dlUtt, qui avait üih droit* particulier*, droits que ressuie ut k* gou¬ 
verneurs romains; mi |o? appelait, eu latin T uèncrïi- CïtiUDMi in 0- CKtlfiifll rffyjfjMiïiflÿ 
- S5-!3fl; Pr* i Vtw ntfrj, g *3* Ij*o injcriptinu pLénicienlw d Êfjl relatait prababteTiomt 
un* atTrtmilv un mu dunation faite à c*Ue divinité; mais la pierre est perdue et il est 
impossible de relui tir le telle du prés Lu hwqtiiïm mplv qui «rote n te représenter 
[ÇflrpKjr imr. naniL Par* J, n 9 133}* 

S L Lea anciens uvaknt le sentiment net de relie identité d Âsbirlr «t d Àpbn,idUe H 
il uüüs suffira de eiter te lêiiiniguage de Pliilau dt BjbJoa ; ,Vc-rtptr^ #sI*™éî tfa 
Eit?! 1 * i(vji [FntTfHi- ki*t. ed" tL Mnîler l. JLl p p. Si»'i , tiiî^sï M^vers. Db 

PtowdiTt I , p. ffû6 p qui die un qratul inuuht ü d? > 
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pressent contre leur poitrine une colora)«s emblème du culte dVslmlé 
ilïg. 20). 

Pnr le naturel effet de celte assimilation qui ordonne ]e momie 
céleste sur le module du monde terrestre, les couples divins se com¬ 
plètent pur ta naissance d’un fils, qui souvent y est représenté comme 
l amant de sa mère. Elle aussi, la Phénicie, comme l’Ëgyploet lu Chnl- 
déc, eut scs triades: maïs cûs groupes ne paraissent pas avoir élé 
constitués ctie/i ce peuple d'une manière aussi ferme et aussi fisc que 
clie* les nations dont nous venons de parler. Il semble qu’ft Sidon im 
lien de ce genre ait réuni trois divinités placées en première ligne, le 
Enal-Sidon, Astarté el un -lieu que les Grecs assimilèrent plus lard ù 
Esculape, Esmoun l . Presque partout, au moins riiez les Phéniciens 
orientaux, l'élément féminin, dans ces familles divines, était représente 
pnt Vslnrlé, En général, on faiààil précéder son nom du titre Uonnrî- 
fique de Itabhat. « la Grande Dame », qui s’appliquait d’ailleurs aussi 
à d’autres déesses 1 . Anal ou Annbîl, i'Anaïtis des Grecs, répondait cer¬ 
tainement à la même conception; la déesse était adoré" aussi sous ce 
110111 en Syrie, d’où son imité avait passé en Égypte; une inscription 
phénicienne nous le révèle pour H le de Cypre Le nom seul changeait. 
-Iiiiiin! les lieux ; l'idée et le sentiment restaient les mêmes. 

Au-dessous ..S grands dieux, la Phénicie en nvaïl d’aulres, dont 

h plii pur 1 . ne nous Bout que bien înipui Imh-menf nmiiiis. Hexhqi. Re&ef 
ou Re^f-Néai était 1 \polioii phénicien; tout au moma une inscription 
cypriote bilingue lïdenlifie-l-dje, dans sa par lie grecque, avec l’ApnJ- 
lon Amycléen * ; il avait pénétré en Égypte, d, d’après la manière donl 
d ^\ représenté dans les momimenls égyptiens, on serait plutôt tenté 
d’y voir un dieu de la guerre, un Arès ou un Mars %. 24 ). Ce sont des 
noms d’hommes qui nous révèlent les dieux Seme* ou « le Soleil »\ 
Std’w, Pottmai, le dieu Pygmée des Grecs. C’est parmi ces dieux .-l 
d autres du même genre qu’il Tsiii! sans doute chercher les sept Cnhins 
, ™ " J® hissants », donl le culte, importé par les Sidonim dan. le. 
.les de la Thraee. devait s’y perpétuer jusqu’aux derniers jours dn 
paganisme, » Lés l Sbires étaient, ainsi que leur nombre suffit ârîmli- 
quer, dos dieux planétaires. Ils ai aient pour chef Esmuun, | e Imi- 

L Cmpu* tmeriplàmum iaaitimum, t. f, pariia | n » 3. 

5 , Ui'.niiiH. tu Pfatikïr. p. àî. 
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lihiu* ", *’ij faut ru croire l'étymologie sémitiquede sou »»m. femoun 
Huil lit troisième personne de Su Iriade qn’on rrtrf>nve,snws des formes 
différentes, dons toutes les vîll« < de lii Phénicie. Esmoun ëtoil eueffel 
la manifestation suprême de I» divinité. mdlo qui résumait en >a |icr- 
simue toutes les au Lies manifestations rie U force créatrice. comme 





le monde enveloppe les sept ci eux planétaires 1 . 

Tout ce groupe de divinités est caractérisé par un liait distinctif : 
ce soi il long des dieux nains ou ries dieux enfants, deux choses qui, 
au point de vue mythologique, revien¬ 
nent au mémo, ut qui, au point de vue 
iconographique, sont bien près de se 
confondre. Hérodote avnil remarqué 
l'aspect étrange de ces membres dis¬ 
proportionnés, où de courtes jambes 
supportent une énorme tète ' tig. -M 
cl 23i; elles lui maien! rappelé lune 
des formes que l’Êgypte prêtait à son 
dieu Pbtah. ou, comme disaient les 
rire es. à son Uéphaistos i . 

Les Phéuicîen» élnîeni trou souvent 
hors de chez eux pour 
pruntë tx’aucoup aux religions élraii- 
gères. Nous ne parlons pas ici du pre¬ 
mier fond de leurs croyances; Ü y a là 
des conceptions, des types el des nums 
qu’ils paraisse ut avoir apportés de leur 
patrie lointaine, de ces rivages du golfe 


i| r — RwT. WükïfioMi, L ÏD | - . 


Peraqiie qu'ils avaient knüil. 1 1 ^ i\v celtè 

Mésopotamie qu’ils avaient traversée. Entra Utd et B Liai. eulre Istar cl 
Astoret, il v a des rapports sur lesquels il est superflu d'insister. iîiiaud 
on connaîtra mieux le détail de la religion chaldéenne avec les attri¬ 
buts et le nom de tous ses dieux, on sera peut-être encore plus frappe 


de celle parenté, ou du moins on fournira la preuve de celle origïm. 
commune d. de ces correspond: lu ces que maintenant on se contente de 
soupçonner et de regarder comme probables. Comme le- outras tribus 
qui oui peuplé la Syrie, les Htéuicieus avaient apporté dans celle contrée 


I. Hünitbi in PfuHuWf, p* 2:4* 

UB. jD urK T LU, ai* U y ci lûn^ennps quel on a rvumm PUili duii* N- dieu ^Jî^u 
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tous les éléments d'une religion dont îl faol allerchercher en Chnldée 
le berceau et h forme la plus ancienne ; mais, de plus, au cours de 
ealle existence nomade qu'ils ont menée si longtemps, ils ti’onl pu* cessé 
(remprunter des dieux et des cultes li ces nations die* lesquelles rési- 
diiienl leurs marchands et qui d'ailleurs oui, chacune à sou lotir, 
dominé eu Syrie. On devine, ù plus d'une trace, I itilluence exercée 
par les grands empires assyrien et ilialdéeu pendant le temps -u la 
Phénicie a payé tribut à iVînive. puis à lia by loue. Dans une inscrip¬ 
tion li'Alhbties, un Phénicien s'intitule ci prêtre de Ncrgal « Lue in- 
•îfiiplion bilingue, trouvée k Larnax-Lapithcfti, dans Hic de Lypre, 
cou lient une dédicace ;i la déesse Anal, dont Je nom est rendu, en 
grec, par Allumé’: mais c’est surtout rÉgypte, plus voisine, fÉgypte 
avec laquelle la Syrie a eu des relations si étroites cl si prolongées, 
qui rt fuît sentir sou inJltieuce el fourni des dieux et des cultes khi Phé¬ 
nicie. Osiris, ttonis. Hast, Harpon-ale, avaient leurs adorateurs dans les 
villes de la côte, et. res divinités u riaient pas là des étrangères, aux¬ 
quelles certaines personnes auraient rendu un culte purement passager 
et individuel, (le qui ne permet pas de s'arrêter à celle idée, c’est la 
place qu'occupent dans les noms propres les noms de certains de ces 
dieux, ot le parallélisme que Tou établissait entre eux et les dieux 
purement phéniciens; comme Mt4ck~BmL ou disait miek-Ow. Cerlah 
ne me ni Dsi ris avait sa place dans le punHiéoupliéidcicu ; seulement ce 
n'était qu'une place d'emprunt, et il ne di.it sy être introduit qu’à une 
èpeuple relativement récente, par l’etTel naturel des relations si étroites 
*'I prolongées que 1 Égypte a entretenues avec la Phénicie sous les 
Pharaons Ihéhaiiis el sous ceux de Sais, au temps des Achéménides 
et jusque sous les Ptolémées. 


f,art liage était née trop tard et elle avait gardé des rapports trop 
étroits avec sa métropole pour que sa religion prit différer sensiblement 
de relie îles Phéniciens orientaux : elle ne s'eu distinguait que par des 
nuances. Le couple des deux Bwrfm principaux, de cous que Tou 
regardait comme veillant spécialement à la protection de ta cité, se 
composait de Jiaal-lintmmn et de Tmït: l'adjonction d'Esmouu eom- 
plétuil lu triade. Bâal-Uammou, c’est-à-dire « final le brûlant » 3 . était, 
comme sou nom l'indique, un dieu igné et solaire \ thial-llammmi était 


1. Uarpu* îühc* Pars ! t u* H!) b 

-2* *Utrpti* ternit. Par* l t «■* WS. 

la Vim «û«i « |*é**li«r*iitan 

n uul pas obtfltnj ! a^eutimflnJ giroézttJ + 

I. Sur In lypt te Bvû-Uommaa, suri, vite, iu jj recevaiu,t «,r*cm* 
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représenté soirs 1<*s Irnîls d'un homme dans la force de î’àgc, à cornes 
de bélier; !e bélier était ■appuyé au trône sur lequel était assis le dieu 
tip. 2b). Ou ai il k Tanît, e’éUût l'AriarlA de Carthage, c’élail toujours» 
sous mi autre nom, une grandi- déesse de la nature, mais avec lin carac¬ 
tère sidéral et lunaire peut-être encore plus marqué 1 . Les Grecs l’ont 
identifiée ayec Artémis, et les Romains avec Jim on; quelquefois aussi 
les auteurs classiques rappellent « la Vierge céleste » ou « le génie de 



Carthage »- : Melqart, que les Grecs assimilaient b leur Hercule 

Million iin-f Tmiil, voir un mêniuiru de U. Ph. Berger dans la hazrtte iitvh<fotutj>n»e, 
IRTD. p. 133. Cl* Article est iuliLiiié : airtiMMre sur wn iKJiliwu trw*I dnm te* mvii oii* dé 
R,i fuit el rt»i .«*nV <i(» *f<‘ ConduiKint, 

i. On devine, pluUt «[ii’oti «<■ put lu prouver, mie relation étroite entre les nunii 
Anal H Tanît; la forme intermédiairenous manque; mais la conception «st t* même et 
te» dm» mut» n n*f<winWcnt trop pour ne pus avoir même origine. On remuniueni encore, 
K l^irlbiisi'i lu nom d'Anna, que porte, dans te mjlîuj où* en nruvre par Virgile, labeur 

de Didun. . 

t» s or in • que mentionnent Ici <uüenrt, Ici uucripüow «t le» mniuum-H, 

voir Êcftnn.. mm m. ert. t. VU, p. 183 . Hans .. traité JTlaimlbal av« Philippe 

que nous a eenaervé Poumk, Vit, «t, *!}, ce du» Tanil qui se cache sous lu nom de 
klFHfr*”dan» une triade oh celle divinité occupe la tète, suivie d’Hèredé* [Md- 
i[arl ' et de Jüliios - fc-Lsmmm^ 
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comme héros voyageur «'I vainqueur de la Barbarie, avait aussi son 
temple auprès <3 ti port, comme dans toutes ltw colonies phéniciennes 

Outre ccs grandes divinités, les Carthaginois en adoraient de moins 
célèbres, dont nous ne savons guère que J>~ noms, .Sahnu. Vrï>, IVu- 
pUoii. cl, parmi les déesses. Aslurei, llhd, d'autres ent'ore. qui ne - .ni 
parfois désignées, dans les textes, que par des périphrases telles que 
'< la grande mère » et « ta maîtresse du snucliiaiie -. Ui cours des 
deux siècles qui précédèrent ta rhute de Carthage, lu religion do relie 
cité s’imprégna profondément d'éléments helléniques" mais ce qui 
persista jusqu‘à Iel fin, ce furent certains rites, dont b: caractère cruel 
témoigne de la durcie du génie phénicien. Ici, comme clic/, les autres 
peuples de 1 antiquité', le sacrifice était par excellent e l'acte religieux, 
celui qui mettait l’homme eu communication avec les dieux et (pii les 
contraignait h payer de retour leurs adorateurs. Un coin prend qu'à 
I origine, chez les peuples sauvages, on ait cru ne pas pouvoir mieux 
honorer des dieux farouches qu’eu leur offrant des victimes tmmnincs; 
niFiîs partout, à mesure qu'un commencement de civ ilisation adoucissait 
les mumrs, ou vil s'introduire l’idée de la substitution. Il y avait plu¬ 
sieurs manières d’offrir et de faire accepter aux dieux un équivalent. 
■< Tantôt ou substituait à celui que l'on voulait épargner, ou Ion se 
substituait h soi-même un animal domestique, un bel ter. un Imoif, un 
oiseau ou un cerf; Inotât ou substituait à cet être vivmd une pierre, 
qui devenait comme la représentation d'un sacrifice fictif et que l’on 
érigeait en l'honneur de ta divinité J ... 

Rn Égypte et eu Chu Idée, nous n'a vous déjà plus trouvé trace de 
sacrifices humains; chez les Grecs, l’usage s’en perdit aussi de bonne 
heure. Chez les Phéniciens, et parti eu] iiuem.mt chez les Phéniciens 
H Afrique, ces holocaustes persistèrent tant que furent adorés h-s dieux 
en l’honneur desquels ils avaient été institués; ou les y célébrait encore 
quand ce rite aili eux l inspirait plus que de Flioi-retirau reste du monde 
civilise *. C est qu’une longue Irodifiuu avait accoutumé et al taché les 
Phéniciens k celle pratique. La forme la plus fréquente de ce mode 


I . fa l'k/mri. , |J. ââ, Kr. Lcwmim, Jfimufli dh^Uûn f mr *W!ir 

t, XIV, sxyii t 5 . 

3- ï B n* ttracru, h Ph* s\ki?> p. 5>K_ 


E- ül r p. Sï 7 * 


tJ' r '“; lji ™ Jii uij iile vrm - * ^ >" ™» 

* 1,1 ! l ' i ! 11, f 11 5enÜ3tt ' 'l ue ' l'wlisii é.'j î.irés ^mques, lu Svr... v 

nU r.‘fifnn‘[' «lassez lionne heu tu; nous ne tojvjhî ^ v flll fvl . n , lTu pf , m1 .; rir ^ 
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de sacrifice élu H le sacrifice des premier sués, ou. plus généralement. 
des nouveau-nés. C'était mu manière de consacrer à la divinité les 
prémices de ses richesses. De lu Phénicie, celle habitude s'étsnl in¬ 
troduite, à mi certain utmiieut, chez les Hébreux; la Bible parle de 
ces enfants que l‘im faisait passer par le feu, eu l’honneur «U* Moloeb, 
c’eal-à-dirr de ce principe igné et solaire que les Phéniciens adoraient 
sous différents noms Dans l’élan avec lequel on se portait à ces 
holocaustes en Irai l aussi l'idée que le Feu purifie tout ce qu’il louche, 
qu’il enlève toutes les souillures. C’élaîeul ces sentiments complexes 
qui entraînaient les Carthaginois il renouveler ces im me la lions, avec 
un redoublement de ferveur, toutes les fois qu’ils se trouvaient dans 
des circonstances critiques; leur fanais sme s exaltait alors, cl des 
mains ouvertes de la statue gigantesque de haal-Hanunon, les enfants 
des plus nobles familles, livrés par leurs parents comme victimes 
expiatoires T tombai eut et roulaient dans lardent bûcher dont les 
Il animes léchaient les jambes du colosse l 2 . 

L'originalité de la religion phénicienne est surtout dans le carac¬ 
tère violent et passionné de ses rites el dans les contrastes quils 
présentent. A des scènes de luxure comme celles qui se répétaient 
sans cesse dans les parvis des temples d Astarie succédaient, à bref 
délai, les funèbres accès d’une dévotion barbare et les immolations 
meurtrières qu’ils provoquaient 3 . Pour ne pus parler de ce que nous 
trouverons eu (ïrèce, comme les âmes sont ici moins douces et tes 
sentiments moins tempérés qu’ils ne l’étaient eu Égypte! LesL que 
les Phéniciens étaient surtout des commerçants et des marins; il n'y 
avait point dé place dans leur vie pour celle culture littéraire et phi¬ 
losophique ni pour ces jouissances de l’art qui élèvent l'esprit, qui 
attendrissent et qui modèrent les ceins. Ces âmes toujours tendues 
par l'âpre désir H par l’inquiète espéranc du gain avaient de brusques 
détentes ; à peine échappées au péril de tu mer, elles s<- jetaieul dans 

1. TertnUien, ce* «wsriüûet s’af-cDmplisstintil encore ouvertement, duos l'Afri¬ 
que romaine, au premier siffle «le notre frt -l/ 1 ' 1 ''Ter, chapitre ix). U tilLul, pour l< r * 
faire cesser on tout an moins pour les rendre cl and-. Lin-, que l“s empereurs, à pirlir du 
Tibère, Édictassent la paioe de morl cadre Ici praire- qui aurai eu 1 pivlê.leur ministère à 
cm meurtrr*. 

2. JL Huis. IW14 ; \%l t lï t 

3. Diupanc, ïï, uv. 5-8. Jrsns. XVIII, (i. Putamce, b -wr-iMam-, XlU. Des textes 
nombreux lêmoiiuieut de fanergie avec laqueib la tons ieucu du wuii4tr ciïüisô pmW 
loit contre ces holocaustes. On rtâmleft que Darius iJrsn.v SIX. bat liÆlon avaient voulu 
imposer pur des traités aux Carthaginois l'abh^iliuii de renoncer ü tes saeiîÜces Pu. 

TAHU CE, Ilf nervi tturitirn? teYnftrhl, 61» 
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1c plaisir avec emportement ; puis, assouvie?. et reposées, elles se 
redonnaient tout entières au souci îles affaires, Alors, si leurs entre¬ 
prises menaçaient île tourner mal, si lu tempête menaçait leur navire 
ou que les armées puniques fussent battues, c'était. pour lâcher de 
reconquérir la faveur des dieu*, des voeux impies que l'on acquittait 
trop fidèlement. Ce peuple de marchands, dur Q scs débiteurs, se 
représentait ses dieux comme des créanciers exigeants et impitoya¬ 
bles; de lit ces le it ni ls qui lui faisaient saenliér, dans leur première 
fleur, tant de jeunes et innocentes vies. 

Sous l’empire do sentiments qui s’expliquent par les liubiludes 
nationales, Tyriens et Larlliaginois ont donc donné à leur culte un 
caractère 1res particulier; mais ils n'avaient pas créé les dieux qu’ils 
adoraient, et quand ils voulurent leur prêter une forme, ils uc sun-nl 
rien inventer. La substance et les noms mêmes do leurs dieux, les 
Phéniciens les ont tirés du dehors, surtout de la Lhaldée. Baal e-l 
bien près de Bel, et Tammouz du Dommouzi des textes assyriens 1 2 : 
Aslarlé et Tanit ue diffèrent pas sensiblement d’islnr el d'AnahU; 
Uaal-Hammou n’esl pas autre chose que le grand dieu libyen, le dieu 
suprême de l’Égypte 1 . 

Ces dieux don! la plupart avaient été apportés de la Mésopotamie, 
Ses Phéniciens les ont habillés à l’égyptienne. La Phénicie es! née à 
la civilisation pendant les siècles ou elle était censée dépendre de 
l'empire des pharaons Ulébains; elle a pris h ses maîtres les images 
et les attributs de leurs divinités. Sur la stèle de Jehawmde I- %• 23 . 
la Grande Dame de Gtbat a toute l'apparence d’une Isïs-ttathor; voici 
nu bronze, sans doute moins ancien, qui provient aussi de la Syrie 
(lig. 26: ; il ne semble pas que la facture en soit vraiment égyptienne, 
et il y a lieu de le croire fondu plutôt en Syrie. Ce doil être une image 
d’Astarté, dont la tête est surmontée du disque de lu planète H des 
cornes de la lune; mais l’uræus se dresse au front de la déesse comme 
au front d’une tsis. De même, c’était le type de Phtah enfant que la 
Phénicie s’étaît approprié pour prêter un corps à ses Kabïres el ?i ses 
Pygmées i fig. 27J. 

1. Fa. I.KMfciiuir, Suera p'i milo Timu: [ci trait des actes du congrès des oriuri- 

LalisU-s, réuni à Klurence en i£78J T 

2. Celte influence que les eu Hui égyptiens avaient t-verrêe nur ceux de lu PhùiuiHr- 

n'ai'ftit }.as échappé mx anciens. Le Pseudo-Ludeti ( SU r la déate tgrimne. g :ii en 
témoigne fommlleinwit. Pour àilius Italiens. pnété médiinre, mais savant bjo,, 

informé, ce s uni des rites Égyptiens que l'on cè Itère dans I? temple de r.adèn (lil, v. w 
et suivantes). 
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i^Ysl peut-être li* senlîmeuL de leur impuissance plastique qui 
uvaîl décidé les Phénicien* à ne point pkcer d image* de leurs grand? 
dieux dans leurs principaux sanctuaires. U semble bien résulter du 



- liruti. CoücfittM» IM- D*,*i D*^-« ll1 ' S J “ tEln >- -‘ ilil, '' t ‘- 


lexte d’Hëndïte, sonreil filé, que le Paiple de Raal-VMqarl. à Tvi\ 

uo renfermait pas de sla.du dieu'; celui-ci n’y était rejn-éaenl* que 

par ces deux colonnes, l'mm dV, 1‘aulrr d’émeraude ou peut-être de 
verre bleu, dans lesquelles il faut voir des espèces <1** bétyles ou de 

I. Bbi^IHUTi 1 11 H- 
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pierres sacrées. Ce soûl ces colonnes qui *rml figurées sur h-s deux 
piédestaux d<- Malle consacrés à Melqorl par Abihisir el O si rsa mu r, 
vers le commencement du second siècle uvnul noire ère 11*-. 28) L 
A Carthage, Tauîl avail-rllo une statue dans ce temple dotil le carac¬ 
tère auguste est attesté par Us milliers de stèles que la piété pnpn- 

laîre avait placées tout à 1‘eu leur, 
comme hommage ü la déesse? Ou est 
tenté d'en douter quand ou votl, sur tu 
plupart (le ces stèles, la déesse repré¬ 
sentée uniquement pur un grossier 
dessin ; ou y a reconnu ta copie naïve 
d une pierre conique à laquelle oui été 
ajoutés des tuas et une tête tig. 29), 
quelquefois avec des symboles sidé¬ 
raux (tig. 30). 

Prêter à la divinité des traits qui 
répondent à l'idée que fou a de sa 
puissance et de sa majesté, c'est la 
plus liaule lâche que l'arl puisse se 
proposer, Là où il n’esl pas contraint 
à cet effort, penl-ètre pourra-l-il ac¬ 
quérir une ran habileté île main; mais 
il ne s’élèvera jamais à un très haut 
degré de noblesse et de beauté. Le 
monument de Malte que nous venons 
de reproduire su fl ira il à nous per¬ 
mettre Me tirer l’horoscope de in sculp¬ 
ture phénicienne, lin pareil cas, un 

SfL - 1i.su rnûul. W- .-ua, rv^iow. ürec almi j t colimluI]t lé QIje 

Oraniit^uî 1 ut? IflfiptnnL Luuvra. ~ 

iifüsm \U GMitiflr. d HürcuJc 1 . ai martre ou en bronze ; 


mais les deux Phéniciens qui veulent 
honorer le grand dieu national se contentent d on cippe qu’a pu façon¬ 
ner le premier ouvrier venu. Nous voilà dûment avertis; nous savons 
déjà qu'eu Phénicie la religion ne se chargera pas de fournir à lu 
statuaire tes occasions et les thèmes qui font les grands artistes. 

Si le culte des bétyles n’élail pas fait pour favoriser les progrès 
de In plastique, nous trouvons d'autre part, chez les Phéniciens, uni- 
disposition qui d-vait avoir des effets utiles. Tout élèves qu'ils fussent 


L Curant* itisrr, a* mit. Pars l T ïl° i'l j 2 et S ïï l'.fé. 
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lie rÉpyjjfe. ils UC lut 
ont pus pria ses dieux à 
1 1 't<' (IY-pervier ri d'ihi-. 


2*J. — Stèle mtm 
CirP^p 
B tfiliotliê que- D.itiûÉah-. 


flo e huile. de crocodile 
H ri'hîppopolame ; il? 
n'ont copié que deux 


JH'. — >Tfc-1* votiTe 
de CsirLliigR., 
DîlriiaUaèqtM üuitrn.ile. 


do ses types dffîlls dont 
I ou s les éléments étaient 
empruntés à lu figure 
li iimaiiie. Comment ex¬ 
pliquer cette tendance 
et quelle est la ni t sou de ce choix ? Nous ne saurions le dire ; mais le 
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fait esl certain. Toutes le- fois qui* les Phéniciens prennent Je périt fie 
prêter un corps cl mi visage à leurs dieux, il* sonl aussi frauchemenl 
anlbmpocuHTdtistes que le U plus lard h s Grec*. • »> ‘^ine les 
conséquences sur lesquelles nous voulions appeler l’atUration : quuml 
les Phéniciens commence roui à livrer aux tirées, encore presque bar¬ 
bares, des mod êtes que ceux-ci s’empresseront (l imites , ce que res 
images oflHrmil nlu vue, ce ne sera pas, corame en Egypte, lJ ‘di-ange? 
combinaisons de la forme humaine cl des formes animales lus plus 
disgracieuses; ou ne trouvera guère, dans ce; idoles, que tes truste 
de l'homme cl ceux de la femme. La représentation sens sommaire 
ét gauche, ou ne Aurait tenter; ma b encore mira-belle ce mérite 
d’indiquer la vraie voie, celle qui conduira [dus tard a créer des 
ehete-dieuvre. t’o ne sera même pas un inconvénient que la brui alité 
avec laquelle l’art naturaliste de la Syrie insiste parfois sur la diffé¬ 
rence des sexes ét sur leurs attributs cunid-ristiques. Celte teste- 
lance éveillera la curiosité des apprentis qui s’essayer ont à copier ce; 
images; elle leur donnera te goût d"étudier de Irfes près In réalité. 
dans le plus complexe et le plus délicat des corps organiques. C'est 
ainsi qu'ils seront amenés à saisir la diversité des deux plans distincts 
;ur lesquels oui été ordonnées et construite; par la nature toutes les 
créaltfres vivantes, diversité qui s'atténue et s’efface presque entière- 
meuL dans ces figures d’ammnux dont se contentait ficonograplire 
religieuse de "l'Égypte. Comme il arrive parfois quand l'élève est plus 
intelligent que le maître el placé dans des conditions plus favorables, 
les Grecs se Irouvemil ainsi avoir appris des Phéniciens ce que 
ceux-ci ne savaient pus ou plutôt ce qu'ils ne savaient que liés médte- 
cremonL A ce titre, dans les figurines de pierre ou d’argile que ces 
navigateurs ont répandues sur loutes les eûtes de la Méditerranée, ou 
peul reconnaître el saluer tes soeurs aînées on, pour mieux dire, les 
aïeules do ces merveilleuses statues, de ces souriantes et nobles 
déesses devant lesquelle; les Grec; se prosternèrent el dont tes débris 
mêmes forcent encore aujourd'hui nos respects el nuire admiration. 


j 1, L " K i. BIT i: R K l'NKS ICIEUJ1E 

llau> relie histoire de l'a ri. nous n’a vous pas pu ne poinl réserver 
une pluee & l'écriture de l'Égypte et à celle d, ■ In Chaldée. L' écriture 
cunéiforme, dans ses plus anciens monuments, laisse encore deviner 
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[c (i■ m|i- oïl i-lin* il Yduîl qu'une nqtrésruùiÜnn des objets, qu'im pur 
dessin. fjuanl ;i l'écriture hiéroglyphique, elle n'n jamais perdu ce 
caractère. Telle | Kir tir u] ;t ri Lé du faire îles sculpteur^. égyptiens in ms 
.1 mémo puni pmi voir sexpliqm-r, dans imé Vi-l'Ul ti j-■ mesure, par 1rs 
hiiliiliulrs que lu moi in du scribe avait çoui raclées en traçant ces 
images snifimuîres quelle prodigunit sur le |*apyrns. -ur Jr bois <>1 
sur lu pierre 

Rien de pareil eu Phénicie. Aucune [rare d'un temps où n- peuple, 
pour no 1er ses pensée-, se soi! servi d’une écrit lire idéographique ; 
c'est eu iuventant l'alphabet que les Phéniciens uni appris à écrire. 
Personne aujourd’hui lie croit qu’ils l'aient fa briqué de toutes pièces: 
mais on s'est demandé si rVsl de récriture cunéiforme ou de récri* 
lurtï égyptienne qu'ils ont lire les signes auxquels ils nul attribué îles 
valeurs phonétiques La plupart des savants qui 'ad étudié récem¬ 
ment lu question inclinent à croire, avec .U, de Rongé, que l'emprunt 
a été fait plu lût à l'Égypte, cl qu’il l'a été vers le temps où uu>! popu¬ 
lation apparentée aux Phéniciens, les Uycsns de Manélliou, dominait 
dans la vallée du .Nil ou tout nu moins dans le Delta a , Le qnt est cer¬ 
tain, c’est que l'antiquité tout entière s'accorde ù faire honneur nu\ 
Phéniciens du progrès ainsi réalisé; son opinion se résume dans deux 
vers célèbres de Lnram : 

PhroJiLCHB jirinii. Fuimé si credilur, üusi 
I tmisuruo rudittus vormn sïtiOire II^uilsv 

I. Ilfilmn- *te VÀfit ï. I. j>]i* 7 ü 3 - 7 Ühi. 

7. M. 1)i--&e» a iMii.'^n- djfircLé dernièrement tlrm# I r \■ Hinre ia* syrienne du î'nl- 

pbobet -ruijt L driirjikt v Ihr Ur%pimn§ nUxrmiii& hm Àtiiknhf'fa rt \rfor ftV*/- 

dam* U Z* m iiwkiift ttr wùd^i/anufkfcfii wSMh tfî. 1*77+ m-. I0^-I*>t r 

Comuie li ! f-jft remarque!! M. PIl. Berger, la üiéurje d< M. Di'dze, ■.jt■ i i | «< jll | . - - iv^j r 
dTiilleiinf trouvé d'écho, a fsnur rtlle uo* .mloritè i|u«- rOruiJïl allt'umoid îïa jmïs ■juiikc à 
Îiîvtiqm p^ colle de PUim* * Pour moi» dit celui-ri, je pendule à croire que rnlpLuilnil 
oel iTï*i%lim? ^syrienne, 1*ït^rciîî itftiper artiilror a^syria^ future. - 11 ajout#, il est vnti : 
■■ S-rfd ulit npuii flgjptitjs ü Mercurlo, ul 4ï^3hus t ulii u\*ud Sjrns Yolunt, n Mi*t r 

_Vr t. I t itîL i 

sL Lt tciiYfliîl A" H. dn Hmigt', Io en ItâiLl dprnni I , Académie l nu èb: ^ublk- qu'en 
ÎH74 S h i ii' ce tri n- : Nïmtùre ittr T&rifthv' ttfyptiruuL rii- VtrtpK pAiTiirrrm Pïpoi toutes 
i h +«^ qiii>nLjoup déli^aîe^ Kt tütrViieB* üüiia rnuvurmiu turldu! à 1‘imi[inlheureii-^- 
Jlient iqflchfTé de Si. Pn, Lohrma?ct } î* PEjt&if mrf fa jm^^tUùn dv t'tdphnt*H 
dmn runriitt moud* ; U\ boiiu fùmiii+'i H'til -i \\um I vol, pr, Lir S- a . MaixnniHjHVi^. 1 S 72 «. 
Un i nniriilttiEJi mi>si ju+ii LTHJirl ^pi'liNI L'orticlo (jur- M. Ph, Bertii-i .1 ■ Itxci j ■ ■ ! i Y.tt* ■.«. r.-,!.. 
dît 1 dr* JtffjVfirr'éi nflijiifN.'uvï .«mï et? litre : nbritun d (rs srmiti^tttw tsiSO). Il 

"M filui rêceiil, et l'unteur u pu tirer p^rtl deâ Lrüvuiii ttitMépris et di s s leste- recueilli- 
pwilT la prpparatioii do im&riptîtMitm ^mîiît'ttnim. Voir entiu rnrUdi- *th>% d>- 

M, Fr. LE.VieLiiN.vT, cIêlcij \f Mrtimittttit ■ nr^nr- ri iumh tin^. 
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U-i, les témoignages littéraires seul pleinement coidiimé* r 
j cg découvertes de la. science moderne. X»«is ne connaissons mu iui 
alphabet proprement dil qui soit antérieur À celui des Phéniciens, 
tous les alphabets dont il existe des monuments ou qui suiil rnu- 
senéi en usage jusqu'il nos jours procèdent plus ou moins duvet r- 
,iteut du premier alphabet, combiné par les Uls de Canaan el répandu 

pur eux sur lu surface du monde entier » 

Q ue les lettres phéniciennes aient été empruntées, comme le croit 
>|. de Bougé, û l’écriture cursive employée dan» les papyrus du pre¬ 
mier empire iWliaîb, ou bien, comme ou l’a soutenu dans res derniers 
temps, qu’elïeé nient été tirées directement, uu moins pour la plupart, 
de certains des signes de récriture monumentale 1 . ce qui [«irait cer¬ 
tain, c'esl que l'invention de l'alphabet remonte beaucoup plus haut 
qu'où ne Je supposait autrefois. La plus ancienne inscription alpha- 
ludique que nous commissions, cal le de Alésa, roî de Moub, es! d> 
l'an 8% avant notre ère, H elle dénote déjà une grande habitude de 
récriture. Ou v sent même, à In forme de certains caractères, nue 
éndlnre qui a vécu longtemps, qui est. comme ou 1 » dit. « un peu 
usé0 ^ ou ne saurait, eu pareille matière, proposer une dale, même 
approximative; mais il est bien probable que les Phéniciens élaienl 
déjà en possession de leur alphabet an moment où ds commence no il 
à naviguer dans la Mërt il erronée orientale 1 . Eu foui ces, ce secret êta.I 
rrmmi des matelots si do ni en s qui abordèrent les premiers aux rivages 
de lu Grèce et de ses îles. Dès lors, sur toutes les grèves que fréquea- 
laluiil les navires syriens, les sauvages ancêtres des Grecs, groupés 
eu cercle eubiur des élraugers marchands, purent souvent se divertir 
à les regarder T la vente finie, écrire chaque soir les comptes de la 
journée: pressés les uns contre les autres, les curieux se montflteiil 
l’écritoire. qu’un des marchands lirait d un pli de sa robe i.lig. il ; 

nuis ils regardaient te Atalern, imbibé d Vue re, qui.rail sur un tesson 

d argile ou sur une bande de papyrus. Sans do.ces >pedateurs uuïfs 

ne saisirent pas du premier coup l'usage de ces petits traits pressés, 
de n . s formes singulières qui se répétai eut sans Cesse, mais qui repa¬ 
raissaient toujours engagées dans d.-s combinaisons nouvelles; pendant 

Ihlaamm inv«.viu* HM. V. *.i, (3); Diufer» ^ Si.-Ue : 

tnfV Tââ,|J.ïi.iî&> , > 1 lîfll I V. ! V . 

I K»i IxsunwhM, E'vfi ntf h >0 I. I. |i. al. 

ï] Cest U l'opinion « 1 ( 1*11 Minlenim M. BrtK'vy JKftfWflV# H»i- 

a. Hh. lit* 1 , tu, VErrUmr rf ff iiP*'uplwn* ( (SMi«'0'v"‘'• P* •'*> 
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longtemps il- durent croire à qnelqt.pé- 

rAlîou magique, qui ne laissait pas de les 
inquiéter. Combien fnllul-il d'années, com¬ 
bien fu.ll ul'iI de siècles pour qu’il- arrivas- 
seul à comprendre lu raison d*ëlre «t la 
nature de ces mystérieuses figures? Nous 
l'ignorons ; mai-, du moment où lu lumière 
tut faîte dans leur esprit. Je désir s'éveilla 
bien vite chez eux de s'approprier bois ces 
signes et de les employer à noter les sous de 
leur propre langue. 

Comment. de leur eOfé, les Phéniciens 
avaîent-ils été conduits à cu l reprendre le 
travail d'où nacjuil leur alphabet? Ils pre¬ 
naient ù l'Égypte ses arts et sou iud u strie : 
pourquoi ne lui empruntèrent-ils pas aussi 
son écriture? Ce fut sans don le qu'ils la trou¬ 
vère ut trop incommode, trop compliquée, 
trop difficile à apprendre. Celle écriture reu- 
fermail des signes idéographiques, dont les 
uns étaient pris nu sens propre et les autres 
au sens figuré; elle y joignait des signes 
phonétiques qui représentai en l ou des syl¬ 
labes nu même déjà des lettres proprement 
dites, des consonnes isolées : selon lus cir¬ 
constances, au même mol pouvait être figuré 
par un seul idéogramme ou décomposé en 
ses cléments de manière à exiger l'cuiploi 
de plusieurs caractères. Pour exprimer une 
même idée, on avait ainsi b- choix de plu¬ 
sieurs moyens; c’était l'arbitraire; c’éüiil, 
par suile, la confusion; e‘étaient de grands 
embarras préparés au lecteur et des erreurs 
toujours passibles. Le peuple qui avait in¬ 
venté ce système et qui le pratiqua pendant 
des milliers d'années, n'en soupçonnait même 
pas les.défauts; U n'est pus d'instrument que 
flu>mme n arrive à manier avec aisance, par 
une longue arreu!muance héréditaire. Le 
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scr ibr des temps ptolémaïques el romains emploie quelquefois les 
lignes comme si. de propos délibéré, il s amusait à rendre plus obscurs 
les lestes qu'il irrave sur les murs des temples. Serait-ce, comme on 
l'a cru parfois, qu’il veuille n’èlrr pas compris? Non certes; mais il 
lient à faire admirer sou habile U* ; r’esl un virtuose qui, comme 
diraient les pianistes, joue k difficulté. 

Rompu dés l'enfance, par un constant exercice, il la pratique de 
ce mécanisme délicat. l'Êgyplten lettré pouvait, de très bonne toi. 
l'admirer el le vanter comme un présent kit aux hommes par le divin 
hiéroprammale, Tolh. le dieu à tète d'ibis: mais loul autre ôtait ta 
situation des étrangers, s'ils aspiraient h se rendre maîtres de cette 
écriture. La biche ne leur élail facilitée ni par des prédispositions 
natives, ni par les effets d'une éducation professionnelle commencée 
dans r&ge où la vive et fraîche souplesse de l'esprit permet de beau¬ 
coup demandera la mémoire. Je doute fort que jamais homme d’une 
autre race, syrien ou grec, se soit glissé dans tes rangs des scribes 
égyptiens mi même en ntl pu concevoir la pensée. Cependnnl, pour 
re s Syriens qui s'éluienl mis n fréquenter les ports el les principales 
tilles de la liasse Égypte, e'élnit mie grande tentation que de voir 
partout les intendants do Pharaon et tes princes des nomes, armés 
(Je t erritoire rl du roseau, prendre note, au fur et a mesure, des droits 
payés il la frontière et des quantités de grain ou de télés de volaille 
el de bétail qui se vendaient sur le marché', (-'était là Ce qu'ils admi¬ 
raient et ce qu’il? enviaient, bien plutôt que ces grandes inscriptions 
monumentales oh s'étalaient, sur les murs des temples ou au liane des 
pylônes, les nom* des peuples vaincus pur les conquérants Lbôbains. 
Ou ti'avail pas de si haute» visées; dans ce monde où d’antres livraient 
et gagna ton l dés batailles, on ne voulait que gagner de l’argent. Ce 
qui importait à ces gens pratiques, c'était de s'emparer des procédés 
ik récriture cursive. Quel avantage ce serait de pouvoir s’en servir 
pour enregistrer jour par jour ou plutôt heure par heure toutes les 
transactions ébauchées ou terminées et tous les engagement pris! 
Comme il serait agréable de if avoir plus a faire fond seulement sue 
sa mémoire, el surtout de «avoir pas à trop compter sur celle de ses 
débiteurs î 

L’embarras, c'éhiil que celle lachygraphie n'offrait pas a fêiranger 
moins de difliiHiliés que l'écriture monumentale; elle renfermait, 
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comme celle-ci,, des raradôr*s de valeurs Irès différentes, el, pour 
arriver à servir avec quelque aisance, ii fallait commencer par 

savoir lire les hiéroglyphes, tfoiil scs signes n'étaieut qu’. forme 

abréviative. Vo ula il-ou s'approprier ce I înstriimeuL el en lircr tout de 
suite parti, l'importent, celait d en simplifier !■> jeu eMi* réduire 
l'écriture h une très pelile quantité île caractères; mais il n élfltl 
q,fune méthode qui permit d'atteindre ce résultal. Dans loule d i i- 
Ih iv idéographique, 1«‘ nombre des signes n est sstis doute pus égal il 
celui des objets de la perception el de la pensée; mais il s Vu rap¬ 
proche. el toul système de ce genre suppose nécessairement beaucoup 
«le signes distincts. Les différentes voyelles, en s'unissant uu\ diffé¬ 
rentes consonnes, donnent encore lieu à bien des combinaisons: 1 e- 
criture fondée sur ta notation de lu syllabe exigera donc encore un 
assrc ^ r aiid nombre de caractères ; on eu compte une centaine dans 
k syllabaire cunéiforme. Il en est autrement si le signe représente 
seulement une des articulations élémentaire- de la vi.iv humaine, une 
voyelle ou une consonne : dans tous les alphabets que nous connais¬ 
sons, il n'y a guère plus d'une vingtaine de lettres répondant à des 
sons entre lesquels l'oreille fusse vrai me ni une différence. 

Purmi les éléments phonétiques donl faisait usage l'écriture égyp¬ 
tienne, il y avait des signes de ce genre, de vraies lettres ; il s’agis¬ 
sait de les dégager des signes dé syllabes et des signes d'objets H 
d'idées; il fallait prendre ces lettres et ne prendre quelles, en lais¬ 
sant aux scribes de Memphis tous les autres modes de mdaLioh qui 
embarrassaient et qui compliquai eut leur système graphique, i.orn- 
meiil conçut-on lu pensée de cette opérai ion ? \ tl-on nettement, dès 
le début, que l'emprunt ne devait porter que sur une portion des 
signes dont disposait l'Égypte? Y . ul-il de longs tâtonnements, ou bien 
l'alphabet fut-il constitué, d'après le principe qui en a Ta il le sucrés 

rapide et la prodigieuse fortune, par les réflexions et par le.. de 

génie d'un seul homme? Sous no le saurons jamais, quoiqu'il ne suit 
pas de problème qui pique davantage la curiosité. C’est, dans l'hîs- 
loire de noire espèce, une date importante que celle de 1 invention de 
l'imprimerie ; mais celle de 1 invention de I alphabet, si nous la con¬ 
naissions, serait plus mémorable encore. Pou)* décomposer la pande, 
pour mener à bien l'analyse qui la résout en scs éléments irréducti¬ 
bles, il a fallu certainenu*ut un bien autre travail de 1 esprit, un bien 
plus puissant effort de lu pensée, que pour s aviser de foudre nies % a- 
raclère» mobiles et de les jeter sons la presse. Cè n'est pas sansiéuio- 
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lion qui» l’on sp Vii il el que l’on regarde. dans les lares 

bibliothèques qui en possèdenl un exemplaire, la Bible au J ftitirmitr- 
ffï'it.t lignât, celle qui a élé imprimée à Mayence en I WH» ; mais pomme 
nous nous seul irions plus pénétrés encore de respect el de recon¬ 
naissance, s'il nous étail jamais donné de relrouver el de contempler 
la première inscription qu'un scribe phénicien aîl tracée au moyen 
de ces vingt-deux lettres qui, par loule une suile d’inseusibles chan¬ 
gements. soûl devenues celles mêmes dont je me sers en ce moment ! 
(iuleuberg a partout des statues, œuvres de sculpleni s tels que Ihor- 
waldseu et llavid d’Angers; ces hommages soûl mérités, el cependant 
les lionileurs du marbre et du brou/e ne seraient-ils pas dus plus 
juslenieul 011001*0 à ce Syrien dont ses emnpatriotes mêmes avaient 
oublié le nom, à celui qui a doLé son peuple du merveilleux instrument 
que uuvairiit pas roimn les grandes civilisations primitives ? Parmi ces 
lointains aïeux qui nous ont faits ce que nous sommes, en esl-il mi 
qni t si nous pouvions l'évoquer et l'entrevoir dans ce!le ombre pro¬ 
fonde où il se dérobe, aurait plus de droit à lignrer en lêle de la liste 
des bienfaiteurs el des héros de l'humanité? 

LU des principaux mérites de l'alphabet phénicien, c’est ce que 1 ou 
peut appeler son caractère universel. Los articulât ions simples de lu 
voix sont partout en petit nombre et partout les mêmes, il très peu do 
chose près. Il eu est bien quelques-uni- que ri’nnl pas appris à bu mei 
les organes de certains peuples; telles ou Ielles noies manquent à cha¬ 
cun des claviers nationaux : mais ce qui, d'une langue à l’an Ire. fait 
surtout lu différence, cYst un élément qui n'est pas susceptible d'être 

liguré par l'écriture, c’est le limbr., si l’on veut, la couleur des 

mais; c'est la force, c’est ta durée de leur émission. (Juanl à ces articu¬ 
lai ions que l'analyse distingue sous la variété ib- pmi.dations 

locales, rien de plus facile, une fois la méthode trouvée, que de les 
notera l’aide des signes qiTuviiierd adoptés les Phéniciens ou à t’aide 
d'autres signes fondés sur le même principe. Chacun di s peuples ati\- 
ipicls lu vue de 1 alpha bel phénicien donna l'hlée et h- désir d'employer 
l'écriture «I pim Indique aurait pu sans doute inventer à nouveau tal- 
pluibet, le composer avec des signes créés tout exprès en me de >u 
propre langue: moi- ce n’esl pus ainsi que l'esprit humain a procédé 
dans i‘e travail lu lit de Ibis séculaire dont les résu liais se résument 
polir nous dans h- mol de civilisa lion. Toujours, là oit quelque clmr 
brusque u’u pu- rompu violemment la clmlue, l'homme a su -empaivi 
des découvertes antérieures et les prendre pour point de départ ; il u’a 
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pus perdu =nti lemp^ û recommencer ce qui ;ivait élé fait et bien fuit; 
il a mieux aimé Rappliquer ù réviser el n perfectionner. 

G'esl ce qui est arrivé ponr l'alphabet; tou* les peuples qui, pur 
lene nu par mer, ont filé eu rapport avec les Phéniciens, leur oui 
emprunté cet alpha bel, el, au prix de quelques retouches et de quel¬ 
ques additions, ils 1%ml adapté aux exigences des différents idiomes 
qu'ils parlaient. 1 j i s Phéniciens avaient tiré de !‘éori|inv cursive rgyp- 
tienne à la lois les formes et les valeurs de leurs signes. !)*■ proche en 
proche, ces signes passèrent aux Hébreux cl aux Sémites sepletilrio- 
nauv ou Animée ns, en même temps que, par l'Arabie méridionale, ils 
se répandaient e liez les Libyens d'une pari et de l’an Ire jusque chez les 
Hindous; dans lu dureeliou de l'Occident, iis se propageaient chez les 
tirées el les i lu Moles, el les 
tribus mêmes de lu loiu- 
laine Espagne eu appre¬ 
naient l'usage. Eu faisant 
liiuf de chemin, res signes, 
ou ne s'eu étonnera poiliL 
changèrent beaucoup de 
forme et d’aspect; loul y 
mnlribua, les habitudes 
de lu main. plus ou moins 

adroite e! pressée, suivunl les lemps et su ï va ni les lieux, lu différence 
des matériaux employés el celle des situations sociales, t. est eu remon¬ 
tant aux formes les plus anciennes, pour l'alphabet phénicien lui-mème 
cl pour 1rs alphabets h pii on sont issus directement, que [lui cous la le 
ld ressemblance frappanb' el que I on se convainc de 1 identité pre¬ 
mière; comparez par exemple les caractères des plus vieilles inscrip¬ 
tions grecques de Théru à ceux de la stèle de Né sa ou de la coupe de 
bronze où --h 1 lit le rvuu do Hinun lig. 32)’, CJ u a il d or ont reprend relie 
étude, ou s'aperçoit d ailleurs bien vile que ce nesl pas seule ment le 
tracé des tel J ces qui sYsl modiiié, d un pay^ el d un peuple fi 1 ttulru ; 
si la plupart nies valeurs sont restées les mômes, d'autres oui été 
changées. 

L'alphabet phénicien n'nvnil pas de voyelles; mi n'écrivail que les 
consonnes, ou laissant au boleur le soin do suppléer, d’après le sens 
de la phrase, les sous vocaux qui rdiaienl ces consonnes el qui for- 
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maieul avec i'H«*» le nml. (letie indétermination ne pouvait convenir aux 
Grecs; ou sait quel rôb 1 jouent L«*s- vo voiles dans les procédés do déri¬ 
vation qu'emploie leur langue T dans leur conjugaison et dans leur 
ri edi uaï son. e Pour >e procurer des voyelles, les Grecs ont pris !>■- 
demi-voyelles de l'alphabet pli ri nie ï en, et. comme celles-ci ne leur snf- 
lisaient pas encore, ils nul mis à profit le groupe de cos gutturales, 
si nombreuses dans l'alphabet phénicien, dont n'avait que faire leur 
langue élu ire el sonore ; loti el r/tr sont devenus / et 1, uUph d, hê h. 
hrth Ii,aht O, Pour le &ir, les Urées paraissent avoir hésité, ils sv soûl 
repris à plusieurs fois, comme - ils avaient eu de la peine à épuiser le 
roule nu de cette lettre qui, eu hébreu, a quelque chose de vague el de 
Huilant ; c’est ainsi que Je cor a donné naissance successivement au 
diff amant el à Y tt put (un eu grec, ol en latin à quatre lettrés, F, répoii- 
■huit su tityatnt/ttt, l , l el F. 1 u 

Ces observations permettent de mesurer les progrès que l’écriture 
phonétique a dus nuv Grecs; les Crocs ont, du premier coup, dunné la 
solution défini! ivr d'un problème qui a Ion jours embarrassé les Sé¬ 
mites. Ceux-ci oui bien letilé dans celte voie quelques elbois isolés: 
mais ce pend a ni il- u'wî jamais réussi, durant tout le temps que leurs 
idiomes oui vécu, à noter avec précision les voyelles ; tout au moins 
n'oul-ils pas su le faire à l'aide des ressources que leur offrait le sys¬ 
tème de leur alphabet primitif. Les pumh-wyvilw des rabbins juifs 
«lu vi 1 siècle de notre ère ont été appliqués, d’une manière tout ni ti- 
ticielle, à une langue qui n’ëtail plus alors qu'une tangue morte; nous 
avons aujourd'hui lu preuve que ces signes donnent uni* idée très 
fausse de la manière dont les mois se prononçaient, au temps où oui 
été composés les écrits rie l’Ancien Testament 1 . 

llel instrument admirable qu'ils avaient inventé, les Phéniciens 
n'eu oui tiré qu'un médiocre parti. S ils s'en sont servis pour lenir 
leurs comptes, ils ne l'employèrent pas à exprimer des pensées qui 
méritassent de vivre; ils nout pas eu rie littérature, au vrai sens do 
nud. Ils ne paraissent avoir écrit volontiers que sur les pierres pré¬ 
cieuses, qui ne comportent que des textes 1res cour!s, et sur le brome, 
qui ne s'est pas conservé. \vuol la découverte de l'inscription de 
Mésn. ou pouvait ilouler que répigraplikü fût dans l'usage d'nuctm 
peuple cananéen. Les stèles comme«elles rie Mcsa durent être rares: 
quant à l'habitude de mettre des inscriptions sur les monuments, les 

1- Murai, nSerftcpv «7 lr* în*r TifjJicritf \r. 17, 

2- ItelOKJt* ibitlnü, |‘j> '1 1 -22. 
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tombeaux, les monnaies, elle ne fui peut-être pas antérieure, chez ce 
peuple, à l'époque où il commenta d'imiter les Grecs. La numismatique 
phénicienne suit la même loi; il n'y a (ms (Je monnaie phénicienne 
ÛDlérieure aux monnayages perses et grecs. L rn-i riptiem *i'l’‘i'linimi- 
nazar u’esl pas pins ancienne; en tout cas, le tour gauche, pénible, 
fastidieux de celle inscription est Lira loin du ton simple et ferme 
des peuples (pii écrivirent beaucoup sur fa pierre. Au lieu de ce grand 
style lapidaire, de celle ûu'ompariible manière de parler à l'avenir, 
qui est le privilège des Grecs et des Romains, la seule inscription un 
peu considérable que l'on ail trouvée jusqu'ici en Phénicie n’est que 
le long verbiage d'un homme de petit esprit, obsédé de terreurs pour 
la nui» qui renferme ses os 1 . Au! sentiment de l'histoire, nul souci 
élevé de lu postérité: quelque chose d'égoïste et de mesquin. La 
gravuremême de l'inscription prouve les làlomiemerils d’une épigraphie 
peu exercée. Le graveur v 'es| repris à deux fois, et la seconde lois 
il a encore changé de procédé, ft'nst-cc pas aussi quelque chose de 
bien singulier que la monotonie de l'épigraphie carthaginoise ? Li»s 
deux mille cinq cents inscriptions de (’.&rlliage que l'on commît sont 
[miles presque identiques entre elles, sauf trois ou quatre 1 ,.. En 
somme, les inventeurs de récriture paraissent n'avoir pas beaucoup 
écrit. t)n peut affirmer, du moins, que les monuments publics chez 
les Phéniciens restèrent anépigraphes jusqu'à l'époque grecque 5 . » 
Depuis que, sur l'initiative prise pur l'Académie des inscriptions et 
belles-lettres, raltcntion s'est tournée de ce côté, le nombre des 
inscriptions phéniciennes connues s’est accru très sensiblement: cepen¬ 
dant , aujourd’hui même , dans re vàïle répertoire que nous devons 
au zèk de M. Renan H de ses collaborateurs, un ne saurait citer un 
seul texte qui se puisse rapprocher du ees belles inscriptions de la 
Grèce ou de Rome, où l’on croit entendre relentir lit voix même d'un 
peuple libre. 

Ici la forme répond un tond. S'il est bien rare que, dans ces textes 
épigraphiques, la parole ait quelque accent et quelque noblesse, il n’y 

1. Quaud il. Krnan écrirait ces lignes eu iff'i, La stÊle de J<ilu*'nielek n’èLaii |ia* 
cuf.ir- |>utiliée; tuais son ruuimiu u'ù rien qui fiuÊis Htinduin- Ci modifierez jugement 
d'tiOMKnldts 

ï. Nfuiv cous l'cnueltüiis de niudilkr ik’i lus dé tire; donnés, il y u vingt élus, pur 
M. Itetian; lorsqu'il résumait, dura lu pue*' que non* *nuü citée, tes impressions que lui 
livuit laissées su inhsivu de Pljéni |, ii», M, < I > Sailli e-lfn rie il uvait pm fiovotv wyifniWt cl 
i nvuyé «ru l’Atmce ces cenlaiaes de slêli's né se répète toujours le un.' un: limuiiiagl* m 
■■ Tiinil. Cii’e de «►. 

3. Re.nas, JftsstuH <fc Phùiidi, p[». 83$-&33. 
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n rien nmi plus, dans l'aspect des Mires, qui frappe 1rs yeux cl qui 
dispose IVspril h prendre an sérieux les Idées exprimées. La l’héuirie 
nu pas eu d'écriture monumentale ; sou alphabet épigraphique j^trilc 
toujours tu physionomie d'nu alphidud cursil lig. 33'. <■ Pus une seule 
inscription phénicienne u'offri* ces artifices par lesquels les Lires et 
tes Latins soulignent eu linéique sorte le texte écrit sur lu pierre ni 
lui donnent un caractère architectural - l’oint de dispositions d une 
symétrie savante el calculée; pas de Litres de calibres différents ni 
de majuscules dont les dimensions mettent eu saillie les noms propres 



M. — t IfiJ >'■ jfiflrilb J» l'jpPr» i'ffrwV. 'rmii. Pu* L, pl. !“* 


ou lus mots importants. Tou» Jes signes, de même I aille, se suivent u 
lu tili», avec leurs formes anguleuses et grêles, avec leurs longues 
queues el leurs hasles inclinée» en sens divers; les lignes ne sont pas 
toujours droites : elles u’onl d'autn-s limites que celles du champ oü 
elles sont tracées. L scribe u'it certainement pas soupçonné qu’une 
inscription puisse avoir sa Man lé, pour le regard même de celui qui 
ne saurait la comprendre; tout ce qu’il s est proposé, eVsl de graver 
correctement sur la pierre uu avis qui soit lisible el se fasse eu lendit 1 
H aire ment, trois son écriture comme dans sou système de colonisa¬ 
tion, comme dans son industrie el dans son art. le génie phénicien 
u’ii songé qu'un résultat immédiat H pratique; il n'a visé que l'utile. 


l. iL_%_à.N„ AfiÀjJiHi i U' Fhtnit'i*', [*■ S34. 
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L’élude que nous entreprenons, celle de l’art phénicien, présente 
des difficultés toutes particulières. Quand nous avons voulu connaître 
ri juger i’arl dr l'Égypte, l u ri de lu tlbaldée el celui de I A 4 syrie t 
nous inivoiis eu qu’à nous transporter el ù nous établir dans lit vallée 
du .Nil. puis dans celle de l’Euphrate et dans relie du Tigre; il nous 
a suffi de regarder des édifices dont les ruines subsistent encore, el 
de jeter les yeux sur les monuments de tout genre nue les rouilles 
ont mis au jour dans chacune de ces contrées, monuments qui forment 
de longues rt belles suites dans les collections publiques el privées. 
L’art phénicien ne se présente pas dans les mêmes conditions; on ne 
sait iiii le prendre. Sur sou sol natal, tî n’a laissé que de faibles traces; 
il faut chercher un peu partout les débris de ses œuvres, d un boni a 
l'autre de ce bassin de la Méditerranée où. pendant dix siècles el 
plus, n’ont pas cessé de se répandre sur tous tes marchés les produits 
des ateliers de Sidon el de Tyr. Voyez ce qui si* passe pour les ins¬ 
criptions phéniciennes, lions U* grand recueil qui doit les ït'uferm<'r 
toutes, réunies pour la première fois, nous n'en trouvons que ne ut qui 
proviennent de la cote do Syrie 1 ; Mlù'nos ei le Pîrée eu nul donne 
presque aulauL sept eu tout a . et l’ile de Çypre , à elle seule, en a fourni 
quatre-vingt-six 1 ; il y en a douze de Malte et de lirudos *. el vingt- 
quahv de la Sutilaiguo celles du Hurthage se rompt eut par milliers. 

U eu esl de même pour les monuments de l’art phéuirien ; e est 
eu Phénicie qu'ils sont le plus rares. .Vu terme de sa relation,.M. Kenau, 
qui venait de consacrer une aimée tout entière à 1 exploration de cet le 
contrée, insiste sur ce phénomène singulier; il le constate et il l'ex¬ 
plique par l’hiskiire : L’antiquité phénicienne, dît-il* «si de loutos 
les antiquités In plus émiettée. Cela tient n ce que le terrain géogra¬ 
phique de celle antiquité a toujours été extrêmement peuplé; durant 
lus époques grecque, romaine, byzantine, croisée, musulmane, on un 
cessé d’y UAlir, d’v retailler les pierres anciennes, de débiter 1rs gros 


1, f'rfpjMt irunrr. snutt. Pjtrs I, »“* S -II- 

3, JViPrfrwi, it 0i ! 15-lïl. 
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blocs en moellon*. Il nsi permis dn dire que, depuis quinze ou seize 
cenls ans, ou n'a exlrail en Syrie que bien peu de pierres de In car¬ 
rière. On a toujours viVci des blocs antiques; nulle pari In pierre u n 
été aussi broyée. Le fiel des croisades snrloul fui désastreux à cet 
égard, Amenés à s'entourer de gigantesques murailles de pierre» les 
templiers, tes hospitaliers, l'ordre Leutonique, In pnimubt féodalité 
de Syrie dévorèrent lous les monuments autour deux, et, comme il* 
bâtissaient bien, comme Ut ptuparL des pierres, a vaut d'être employées, 
étaient relaillées, les traces primitives furent dêplorahl eurent oblité¬ 
rées. Voilà la raison de celle dévasta lion archéologique que préseule 
lu cèle de Syrie et de Cypre,,, 

« La situation de la Phénicie a beaucoup contribué à la dévasln- 
tion de ses antiquités. Des monuments placés sur le bord de la tuer 
oui bien plus de chances d'être démolis que des monuments situés 
dans des endroits peu accessibles, surtout quand il s’agit d'un pays 
connue lu Syrie, privé de routes, de véhicules, et où lout ce qui 
dépasse les forces d'un chameau est inliansportable. Ou amène la 
barque à pied d'u*u\ té et ou enlève les pierres avec une grande 
facilité. L’esl ain^i que rÉphfese païenne dis t inc le de l’Épi lèse chré¬ 
tienne on .4 hiSotouA) a servi de carrière de marbre pour les édifice* 
de Constantinople. Les constructions de Djerar, d f Abdallah-Pacha, 
de l’émir Bcsëbir, plue anciennement celles de E'iikhrcdiliu, uni eu uu 
effet analogue en Syrie. Dr nos jours, Athlith disparaît rapidemeul 
par suite de lu même cause,.. 

« Les réactions religieuses ne furent lins, OU Syrie, moins funestes 

mi\ uni eut s. L>‘ rhrislinmsme. qui se montra en Urèce ~t peu 

dévastateur des ouvragés antiques, fui dans le Liban êmiuemmenl 
démolisseurL'islamisme ne b* fut pas moins, surtout pour les 
sculptures. La rare du Liban, soil ehrélienhe, soit musulmane, est, 
si j’ose le dire, irouodasJe et ininledligenlo de fart; elle n'a nul 
sens de l image plastique; son premier mouvement est de lu briser... 
Enfin, l'rividilé des gen- du pays a amené d énormes destructions. 
Pour voler les objets précieux nuileims dans les tombeaux, on u cassé 
les inscriptions; loute sépulture susceptible d’être aperçue o ôté mise 
en pièces... L'anarchie Uu pays, le manque de lotit contrôle public ont 
contribué au même résulta!... Quand nu s'esl bien rendu romple de 

S. V&ir K : -s fnil- rïlÊs dun* La f/i Pk j ni-pV, pp. 5SÛ, et U v n&cîUlèt micron? 

lîi^adlfr^ df sfiitif Jeun iltiïy*o Sortie, tel ijiie M. Àrnédta Tbï^n t Yn présenté âpm lu 
Hrri/r dr-s Or’irf If'm-’ du \** janvier (îfcïi!, |tp r i l r-inraiile*. 
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r,as conditions déplorablfii H notamment dos ravalas qu exei cent lotis 
Ihs jours les rliercheurs de trésors, courant tout le pays armés de leur 
petite barre it mine, on est surpris qu’il y resle encore un seul vestige 
du passé; on a peine à comprendre que quelques points de la côte, 
comme Otim-ùl-Aivamul et Ainrii, aient gardé des Fragments d'une 
haute antiquité » 

Comme le philologue et i’éprgraphish', l'historien de Tari se eon- 
diitnneraît donc h ue presque rien savoir do l’œuvre accomplie par ce 
peuple industrieux, si, pour retrouver et pour Faire valoir ses titres, il 
se renfermait dans les étroites limite* de lu Phénicie propre, s'il préten¬ 
dait demander tous scs renseignements à ce sol si cruellement ravagé, 
duquel oti peut dire, suivant le mot du poète, que - les ruines mêmes 
y oui péri ». U’êtnil surtout hors de chez eux. hors de la Syrie, que 
vivaient les Phéniciens, l'imagine que îsi plu pmi de ces marchands et 
de ces gens de mer ne passaient dans leurs cités natales que les années 
d'enfance et par Fois, de loin eu loin, entre deux voyages, quelques 
semaines ou quelques mois employés à se reposer ou plutôt a préparer 
de nouvelles spéculations et de nouvelles courses. Beaucoup d’autres 
naissaient dans ce* colonies et dans ces comptoirs de l'Occident où 
leurs pères s’étaient établis ; plus d'un peut-être, dans toute son exis¬ 
tence, n'avait visité qu’une ou deux fois la métropole et ses temples 
augustes. Veut-on connaître les Phéniciens et se rendre compte des 
formes très variées qu’a prises la féconde activité de leur génie intelli¬ 
gent et laborieux, il faut les imiter; il faut, si l’on peut ainsi parler, 
mouler sur leurs navires et débarquer avec eux sur tous les rivages 
qu'ils ont assidûment fréquentés; il faut aarrèler, eu leur compagnie, 
dans les endroits nb ils ont séjourné le plus longtemps et où, pur con¬ 
séquent, il y a le plus chance de relever la trace de leur présence H 
do leur action. 

A ce titre, c’est à Ihpic que nous suivrons huit d'abord les Phéni¬ 
ciens. Cypre n’esl pas la Phénicie; de très lionne heure, des colons 
grecs son! veuns s'établir dans relie lie auprès îles Sémites el ïl> ont 
tint pur eu partager avec ceux-ci le territoire ; mais la principale des 
cités maritimes, Ri lion, est restée, au moins jusque sons les successeurs 
d’Alexandre, une ville toute syrienne, qui, située sur la côte orientale 
de Cypre, faisait pendant nTyr et à Bidon. Ailleurs encore, sur lu côte 

L ftKIVVV 1 Jj4*ôjiï rit' PÀ* ! Jrfïrô*. p|*v MIti-îiIil- dilJLS V ihFiih? U-IIVJM^i r 
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méridionale, mbudi' h !*n«*t dans l'intérieur, comme à 1 dation *1 à 
Gulüt*, Finfluence des idées et de la religton phéniciennes avait pénétré 
si profondément que loua tes procréa de l'hellénisme n'nnl jamais pu en 
effacer F empreinte, >»iu avons dit combien de lestes phéniciens Lypn* 
nous avait livrés: il est naturel que l’on y trouve aussi nombre d oit- 
vratîes phéniciens fabriqués soit dans ces villes syriennes qui étaient en 
communication constante avec tes ports de File, soif dans File, même où 
étaient établies à demeure beaucoup de familles originaires de In Syrie. 
Hilton cl d’autres villes encore avaient des fabriques qui étaient comme 
les succursales de celles de Tvr et de Sidon. il en ftil de même pour 
ilnrthage: à mesure que s'accrut son importunée et que se développa 
sou commerce, elle eut de plus en pins intérêl à produire rite-même 
tous ces objets qu'elle plaçait en si grandes quantités sut les marchés 
de Ricrideul : Luttes les industries do In métropole durent s’implanter 
dans ses murs, avec leurs secrets cl leurs tours de main, avec leurs pro¬ 
cédés héréditaires et leurs répertoires de modèles. Dans ta plupart des 
cas. nous (l'avons aucun moyen de savoir si telle ou telle figurine, si bd 
ou tel vase de facture phénicienne provient des uUdînrs de la Syrie et 
de r.vpre ou de ceux île Carthage. 

Ce n’est d’ailleurs pas plus à Carthage que sur la cftte de Syrie qu i} 
rom ieut de chercher les ouvrages des iiivliilecb-s et des arlisaus phéni¬ 
ciens. La vraie Carthage, la ville punique, n été deux fois détruite par 
ses vainqueurs. \u lendemain du siège, ils l’avaient livrée aux Hommes; 
ils F avaient démantelée et démolie: ils en ont encore mieux effacé les 
traces en lu reconstruisant, un siècle et demi plus tard. Les anciens 
matériau v ont été remployés et sont ainsi devenu* méconnaissable b ; 
si quelques rares monuments mit échappé à celle ruine, il* seul ense¬ 
velis aujourd'hui sous de telles masses de débris que les fouilles 
essuyées sur le site de Cartilage ne les oui presque jamais atteints. 
Les produits de l'industrie carthaginoise, c'est en Sicile, en Sardaigne 
et en llulie que nous les retrouverons, de même que nous irons 
chercher cens de l'industrie skbmieum: et lyrietme dans les lies de 
F Archipel et sur le <ol de ht Grèce. Partout là, dans le momie hellé¬ 
nique et dans le monde italien. l'antiquité s'est mieux couse née qu’en 
S v rie cl en Afrique ; de vastes nécropoles ont su garder h la curiosité 
moderne le dépôt du moliibei funéraire qui leur nvaiL été ronflé, mo¬ 
bilier dans lequel, pour une certaine époque. Fart phénicien est lar¬ 
gement représenté, soit par des ouvrages qui lui appartiennent en 
propre, soit par les imitations qu'il a provoquées. 


PLAN DE LÉTUDE S U U LA fiiÈsnnn. 


Mais, dira-l-»m t Cd art phénicien, à i|iu lit- marque le lecoiuiu tirez- 
vous, si vous n'avez pas pu l'étudier eu Phénicie mémo d a Eiirthnge. 
, m des monuments qui, recueillis aux lieux mêmes oii ils nul dé erre?'. 


auraient servi de type el vous auraient fourni la définition même do 
ni y le et du goût de la Phénicie? ftooâ u ■poudrons que ces exempte) i es, 



de provenance certaine et trouvés, si Tou peut ni nsi parler, a domicile, 
ne nous font pas absolument défaut ; tout appauvri qu'il soit, te sol 
phénicien a livré, dans des conditions qui ni* laissent pas place au 
doute, bien des monuments dont l'élude suggère et permet déjà des 
conclusions assez ueltes ; en les comparant tes nus eux au Ires, si I ou 
n'épuise [mis lu matière, tout an moins obtient-on les termes principaux 
et comme les premiers linéaments de la formule cherchée. Cette for- 
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ihuIl', clic se dégage aussi de cette histoire de ki Phénicie ilonl nous 
avons tracé le tableau ou pluLôl l’esquisse; élève et vassale de F Égypte, 
puis de l’Assyrie, la Phénicie, dans les ouvrages sortis de ses mains, 
a dû mêler, eu proportions variables, les éléments empruntés aux 
deux puissantes civilisations sous l'influence desquelles son industrie 
s Y si développée. Elle seule, la Phénicie, parsa.ssluatÛKi géographique 
cl par le rûle qu’elle a joué dans le monde ancien, était eu mesuru de 
produire tous ces objets, aujourd'hui si nombreux et si numus, quî ne 
sont ni frauelicmenl égyptiens, ni frauchemenl assyriens, mais hiù ne 
se rencontrent pourtant guère que des motifs empruntés aux deux 
sources orîeulules et primitives. Enfin, les Phéniciens ont parfois 
signé leurs ouvrages. lions les remparts de cette ville lî'Êryx qui est 
célèbre pur son sanctuaire <le l AsUrié phénicienne, 
on a retrouvé loul récemment. sur les gros blocs des 
assises inférieures, les marques de pose des matons 
carthaginois qui ont construit cc mur lig. -il:; c’csl 
presque toujours uuo même lettre bien des fois répétée, 
uu grand beth qui a de treize ù trente contint b Iras de 
haut (fîg. 35 1 1 * 3 ; nous apprenons ainsi quel étidl le geurc 
d’appareil que ce peuple exécutait le plus volonlïers. 
On suit ces coupes cl ces pluts de bronze que nous 
avons déjà rencontrés il Niuive; il en a été recueilli de 
semblables sur divers points du bassin de la .Méditerranée, et, dès Je 
premier moment, les archéologues qui les avaient é tudiés u'avuieitL pas 
hésité à leur iillribuer nue origine phénicienne, Anjou ni hui ce qui 
n'èlai! qu'une conjecture Irfes vraisemblable a été ekaugè eu certitude 
par la mémorable i routai H e de Patcxfrine; sur uuo de ces coupes, qui 
a été recueillît! eu 1K7I1 dans In nécropole de l’antique Préneste, eu plein 
Latium, on n déchiffré, saus surprise mais nou sans joie, une courte in¬ 
scription phénicienne très nettementgravée®; c’est probablement plutôt 
le nom du premier propriétaire île l’objet qu’uu nota de fabricant :| ; un 

I. tV] rpm m(r. s finit. Purs t, ci 0 i3Ü. Ou tri- îr tufh r on a trouvo ati&si. a ne fois, lùpit>> 
et sept Fois !t? tiin . 

2 + f'orprtt tiiüfY $mîL Ÿcm J*, h 1 Jüt, Ko tïHi- tk IVulîulu que les rV-dacieurs du Carptu 
nol; rniflün'-i'R n üiïtle imari]»tiiïu ¥ i>ti 1 rouvrit In (rcs comp|iHe r île tou# ks travaux 

rtiKii|Bitil^ tt rltiiiDK' fiuti l't-llf diteomrrie. Nolrf point di« pour Ln réduction que 

ntiujr dpEmons de celle t'tiupt, n eré la planrhu 32 du tomet ï èà* Nummenti de 
rie ctiKréflfHHidatïce arcfr^oEusrîqut? : mai#, à Faille d'une lielte photographie tjue nou? 
Utiviuiis h l'obil^tatur* de .M. riorelü, nolrt' ilèsMuftjkar a essayé de mk'iu marquer li> 
relieF des Egare# oL ds leur donner pkti tTui ijeul, 

3, U, Renan Nippon ipifl uVst peul-Mre celui d'un mûri 4 k iuhïunih! tluquLl aurait 
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]■> lii Etmttnjtàr ben Astv (itg. 36). Pou nous importe d'ailleurs ; voici où 
est surtout î'mlérél de celte découverte : d'uulres monuments mit Hé 
trouvés dans celle même tombe; ce son! do* vases, des diadèmes, 
des bijoux, etc.; ils soûl de la même facture d décorés dans le même 
esprit ; on n'a aucune rai sou di- ue pas leur assignée la même pru- 
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vniiuicç qu’à la coupe qui porte l inscriplion. Voilà donc tout un toi 
d’objets auxquels esl attachée, qu'on nous passe l'expression. IYdi- 
quctle d’un expéditeur phénicien; prenez ces objets, examinez-les 
lin à un, et, d’après ces types, vous pourrez, en toute Blindé de 

con-îttcnVo In coupe t?1 <jm stmiii n'jii'èwjilâ spitioliquenuiit son» les traits île l'éper- 
vtur qui en û€SU[rtt le centre; cette explication nous paraît Jiflkile b ailme! Ire pour un 
cbjei i|tli. par nature m£mt k t ét mEI décliné h ]Mfi5i L r de main en main cmnnir lu 
pnwvü b dLsLnuce oti il ta été {WHt, à duvenir no olijcl île couimcm.% 
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conscience. définir ta manière et le goût des orfî'vn-' de Qtrlbuge, 
jo dis de Qui liage, parce que les philologues signalent dans ce texte 
mu- particularité qui leur plumet de penser que ht coupe ri été fabri¬ 
quée pluLôl eu Afrique qu’en Syrie. 

1-m dépit des apparences, lu méthode que ni ms nous proposons de 
suivre pour étudier larl phénicien offre donc moins de chance* d’crrettr 
que Tou ne pourrait le croire; sans don le il nous faut prendre uu peu 
partout les monuments que nous faisons entrer dans noire galerie, 
maïs cela ne vont pas dire que nous les prenions au hasard Si Ud 
dVnlre eux. trouvé dans une tombe de My cènes, de t Ktrurie nu de lu 
Sardaigne, esl pdflé nu compte des artisan* de lu 1 ou de bailliage, 
c'est que la foulure de ce! objet nVel point celle d’aucun des aleISers 
locaux auxquels on pourrait être lenlé de l'attribuer, si \ nu ne tenait 
complu que de in provenance constatée par les touilles; c est aussi que 
les trait' qui eu caractérisent la décoration s’accorde ni de toul point 
avec ceux que nous ont rendus familier# l'étude des monuments re¬ 
cueillis dans In Phénicie proprement dite el l'examen des quelques 
pièces où nous relevons des inscriptions sémitiques. Pour avoir plus de 
ciio.ix el de variété, nous ramenons à leur lieu d'origine et. qu on nous 
pusse {‘expression, nous rangeons h nouveau, dans un bel ordre, sur les 
quais de Tyr H île Carthage, tous ces objets que le commerce a semés 
par le monde; mais, avant de donner place it un vase ou n uu bijou dans 
les suites que nous forme# ainsi, nous le regardons sur huiles ses 
faces, el, pour l'admettre et la citer ensuite, il Paul que nous y ayons 
retrouvé la marque de fabrique d'un nieller phénicien- Celte consta¬ 
tation Fado, l'objet peut è|,re classé panai ces messagers qui, du quin¬ 
zième au septième et nu sixième siècle «vaut noire ère, allèrent éveiller 
l’ins! iiici cl la faculté plastique chez les peuples de l'Occident, obéît 
ces attardés qui se préparaient à si bien regagner le temps perdu. 

Le génie grec, après avoir tiré parti des exemples et des leçons de 
lu Phénicie, s est émancipé rapidement: il n créé untirl bien supérieur 
à celui de ses maîtres, uu ai l d’une puissante et souveraine originalité; 
mais il n’eu a pas été de même chez tous les peuples auxquels s'est 
fait sentir l'influence de la Phénicie. Ai les Hébreux ni les Cypriotes 
n'ont su se soustraire à l’ascendant des types phéniciens; à Jérusalem, 
comme :i fbdgos. on a bien, dans une certaine mesure, modifié ces 
types; il foui tenir compta ici de ta différence des idées religieuses, el 
Iî’i de celle de? habitudes sociales d des matériaux mis en uuivre; 
mais ni dans l’une ni dans l'autre de ces eoulrées ou n’u regardé la 
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nalure d'assez près et l’on n'a eu l'esprit assez inventif pour que I ml y 
ail pris une physionomie vraiment particulière ci nationale. L'arl 
cypriote «I l'art juif, ce ne sont que îles variolés, ou. comme dirai I un 
grammairien, des dialectes de l’arl phénicien. Nous rattacherons doue 
à l'histoire de la Phénicie celle de f.ypro et de la Judée: nous devrons 
aussi consacrer un court chapitre à <ie> ronslroclious et à des figures 
de bronze d’une facture Imite particulière qui ne se trouvent qu'en 
Sardaigne. L esntmrayfm et les statuettes bizarres que l’on rencontre 
parmi tes ruines de ces tours sont bien le produit d’un art indique et 
local ; mais ce I nrl ne s'est développé qu'au contac t des Phéniciens, 
pendant qu'ils étaient maîtres des rivages de l’Üe. Nous n'aurions 
d’ailleurs pas l’occasion de revenir sur ces ouvrages d’un caractère 
étrange et barbare; l’étude de ces monuments formera doue aussi l’un 
des appendices du livre dans lequel nous nous proposons d’apprécier 
l'effort du grand petit peuple qui, malgré les lacunes de son génie et 
de son œuvre, n’en a pas moins eu I honneur de fournir îa transition 
nécessaire, de servir d'agent de transmission et de lien entre Je vieux 
monde, celui de l'Égypte et de la Chaldée, et le monde ancien, celui 
de la Grèce el de l'Italie. 

Cc-tte étude sera donc moins simple, moins facile à présenter que 
ne Font été l’histoire de Fart égyptien fit celle de Fart chaldéen elle 
remportera pins de divisions el de subdivisions. Elle offrira encore 
une autre difllcullé : c’est que nous ne saurions fixer une limite 
précise oh il convienne d'arrêter cette exposition, une date que nous 
puissions nous engager h ne pas dépasser. L'art égyptien est toujours 
resté fidèle a luî-mfime el à son principe; jusqu’à F avènement des 
Ptolémées, s’il s’est modifié, r’esl en Ira vaillant sur son propre 
fonds; it n'a point subi d'influence étrangère. Lui aussi, l'art chaldèô- 
assyrien avait produit tous les ouvrages que nous avons décrits avant 
que le génie grec eût assez de force expansive pour pénétrer jusque 
dans res contrées lointaines el pour y imposer ses modèles. Il en est 
autrement de la Phénicie et surtout de Cypre ; eu Syrie et dans I Ile 
voisine, l’action de la Grère s’est fait sentir de Irfes bonne heure chez 
ces peuples qui n’a voient pas un géuie plastique très puissant: comme 
ils avni en l imité d'abord l'Égypte, puis bien lût après ta Chaldée et 
I Assyrie, ils ont commencé il'imiter lit Grèce, dès que celle-ci a eu 
créé scs ordres d'architecture et qu elle a su donner de la forme 
vivante des traductions supérieures ii toutes celles qu'avait connues 
jusqu'alors le inonde ancien. I>e siècle en siècle, à mesure que l’art 
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marquée rl plus ivrfwsHMe. Il en résulte que les Phéniciens et les 
Cypriotes, à partir d'un certain moment, n'oitl plu* guère façonne 
d'mivrages où ne se LrahUse, par quelque endroil, h roinmïsFaiice H 

l imitation ries types rl fin style de la Grèno. Devions-].s. h ce litre, 

écarter tous ces ouvrages »ui du moins ru renvoyer I Huile a nu null e 
livre de celle histoire? Il eùl été dangereux de prendre ce par ti : les 
o> mT es de h période vraiment nrieolalt? <1 primitive soûl trop peu 
nombreuses en Phénicie e| îi Cypre: certains procédés de fabrication, 
certains motifs d'ornement. vroiraenl propres n ces pays, ne nous sont 
parfois révélés que pur des monuments de transition. Ces motifs d o- 
rigine égyptienne ou assyrienne et ces habitudes toc aies, il importait 
de les suivre et de les signaler jusque dans des œuvres où domine h 
goût grec : e'élait le seul moyen de montrer quelle longue accoutu¬ 
mance avait attaché ees artistes aux pratiques et nu système de déco¬ 
ration qu'ils continuent d'employer alors même que luul a chaugê 
autour d eux et qu’eu x-mfem es parlent plus volontiers cl plus souvent 
k* grec que leur idiome national. Jusqu'on pouvions-nous aller dans 
eelte voie l-L d'après quel crileriuiû devions-nous choisir les monu¬ 
ments qui mériluieul de Uouver plan* dons ces pages ronsnnéos à 
l'antiquité phénicienne ? C'était une affaire d'appréciation et de tact; 
H convenait seulement que tous les fragments de l'architecture ei de 
la sculpture qui seront nieiiLionués ici pusse ni aider le lecteur h -e 
litire il 111 l idée plus claire et plus complète de celte unliquité dont il 
in* s'esL conservé que de bien faibles débris. 





CHAPITRE II 


ni' PHIM’K'E El DES CARACTÈRES GÉNÉRAUX 
DE L'ARCHITÉCTDRr PHÉNICIENNE 

% \ Æ — LES MATfihliVrï Ét Là COÎf ST R UXT1ÛM 

Ui Pliénîeîe est un pays Je montagnes; louL son territoire est 
couvert et coupé pur les contreforts occidentaux üu Liban et pur les 
éperons que le puissant massif projette vers la mer; aussi la pien-e m- 
manque-t-elle point, mais elle est de médiocre qualité. Point de mar¬ 
bre ni de -rés, rions le nmd; du côté de SaftUt, comme dans certain» 
cantons de la Guidée, 11 y a bien quelques laves, mais elles n’ont guère 
etê employées hors du district qui les renferme. Le qui se rencontre 
partout 1 & fleur de sol. ce sont .les tufs calcaires J im grain plus nu 
moms tendre. 

L» première idée des tribus qui s'établirent dans ce pays dut donc 
être de tailler sur pince la roche vive; celle-ci, là où elle ne se dresse 
pas sous la forme de murs fi pic on de masses isolées, se trouve tou¬ 
jours, k une très faible profondeur, sous la mince couche de terre 
végétale qui s’est déposée dans le fond des vallées, au pied des falaise* 
et sur les moins rapide* des pentes qui descendent au rivage. ü\w bout 
ïi l’autre de la Syrie maritime, jusqu’aux derniers jours de l'antiquité, les 
tombes ont été creusées dans le roc ; mais ce tfesi pas seulement au pro- 
lit des morts que Ion a ciselé ainsi l’écorce terrestre : les vivants l'ont 
aussi façonnée dans Leur propre intérêt, avec beaucoup de patience et 
il'adresse. On a peut-être commencé par habiter, sur certains points, 
des grottes naturelles qu'il fui aisé d élargir et d aménager, puis, lors 
qu’on n a plus voulu se conteu 1er de demeura au>*i simples, ou si cou- 
tiniié cependant il profiter des accidents et des saillies du rocher. 

Ainsi, < l’un de^ restes les plus singuliers d'Ann il, c'est une maison 
monolithe, tout entière découpée dans le rne (%. 37j. U pierre a 
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élé é vidée de façon à ne laisser que de minces écrans ou rloison* adhé 
rentes nu sol, lesquelles constituaient les murs. Le façade do celle 
inaîson, tournée vers l'ouest, a Ironie métros do long. Los deux murs 
parallèles seuil aussi éloignés d'environ trente mètres. La hauteur des 



37, — Hutron niiTnî'iljtlid il 1 A m rit. R^mus, Mi* n'cin, [tl. 12_ 


mui^ cal d’n. peu près six uitlrcà. v\ leur épaisseur (h 1 (|uatr«-vî»gta 
centimètres. Ivs murs de refend, dont la matière est également prise 
dans le roc vif. divisaient l'intérieur ou trois chambres nu moins. Le 
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côté nord était fermé par un mur artificiel, dont on retrouve encore 
les premières avises cachées sous le s<>|; Iji paroi sud élit il en partie 
formée par le rocher et complétée par de La maçonnerie', » Dans lïlnl 
situé un nord de lu ville moderne de Solda , le rocher offre partout 
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délai! ru traita ul d e l'architecture religieuse (lig. i0). Hans lu ptiis- 
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8nss i traces sensibles de Iravmrt dans le roc. Celut-cî formait le 
mur de fnud fies maisons qui y étaient 
adossées; il est partout percé de niches et 
de portes rectangulaires nu cintrées; il a 
même fourni cariai us murs de refend 
Ifig. 

Même parti pris dan? un Imuplc, d mie 
disposition très curieuse, qui devait Être le 
plus ancien des sanctuaires de Maratb'. 

Une vaste coar» qui a qipurante-huil mètres 
drv large sur cinquante-cinq il- 1 Imig, avait 
été taillée dans lu roche vive ilig. 39). Au 
centre on avait laissé subsister, ou avait 
réservé un bloc de cinq mètres et demi du 
côté sur plus de trois mètres do liant. Sili¬ 
ce bloc, qui adhère au sol par sa base, 

nu avait bâti un polit tabernacle que nous étudierons avec plus do 
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saute enceinte qui entourait i'île dWrad, ou est frappé do ce meme 
mélange; les assises construites se soudent de la même manière «ni 
rocher; celui-ci, jusqu'il mu* hauteur «h* trois et quatre mètres » luisait 
au mur comme une sorte de plinthe massive et ininterrompue llig. 7 ; 
il eu est de mémo dans ce qui reste à Sidi.nides murs phéniciens>;iig. 41). 
Le fossé s'obtenait, comme à Marnlb la cour du temple, aux dépens 
du roc: c'est ce que l'on peut voir, par exemple, à Settiar-Gebci/. où 
un eliâteau du moyen âge a profilé des travaux gigantesques qui avaient 
été entrepris autrefois pour mettra â l'abri d'un coup de main une 
vieille forteresse gihlilc 1 . Enfin, à Uuad et partout ailleurs, on trouve 
vies cuves de pressoir, des citernes, dos silos, qui ont été exécutes. 



pur I*; même procédé, dans la roche tendre, dont les parois ont été 
revêtues ensuite d'un enduit J , 

l u texte curieux d'un ancien historien prouve que, dans l'antiquité 
même, ce# habitudes des Phéniciens uvaierit été remarquées : " Uiinud 
tes Phéniciens commencèrent à s’établir en nombre sur ces rivages 
rocheux où les attirait la richesse de la pourpre, ils s'y bâtirent des 
maisons et les entourèrent de fossés; au cours de ce travail où ils tail¬ 
laient le roc, ils firent les murs de leurs villes avec les pierres qu'ils 
enlevaient ainsi, et de cette manière ils mirent à l’abri leurs porta 
protégés par des jetées *. " 

On ne se décidait donc à bâtir qu'à la dernière extrémité, quand un 
ne pouvait plus s'adresser au roc, quand celui-ri se dérobait au ciseau; 

I . lits i S, JfjfSïf-H, JS. 244 ftt pi, &XXYII. 

2. kl,, ilwi.. p. 40 H (II. III. 

a, Oandius loliils, r_Uc par Ëlîirhiir. 1 il,* HH»nce, s, V. in-'pa. Je tirer 1,. tmir 

ik aüü fun=é *e remarque, dit JH. Bénin, i fiütfd. a Türto,«t, i Anrfv t 't A ÿ cm ar- Gebail 
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mais Itf roc, pur sa oaiure mémo, ne peut donner que l'édifice souLcr- 
niiii. le fossé, la citerne, le caveau; au-dessus du sol, H s'inlerrompl 
brusquement; ses formes irrégulières H capricieuses préparent des 
mécomptes à qui voudrait trop lui demander. L’idée viril donc Irfcs 
vile d'achever, à l'aide de blocs rapportés, le monument commencé. 
Ce n’es! d’abord qu'un complément qu'on y joinf ; an\ saillies de la 
roche vive mt superpose des quartiers de pierre pris à côté, les plus 


Vfi, — SubstrnciioDi eJ«ë temples tN HwüIn^ tTapri» M. L&rtHd 

proa qui? You puisse soulever. Pltislcarc dimensions se rapproche ni de 
cél les ries roc* qui se dressent dans In ploine nu sur jumW abrupte* 
i\i*$ ravina, plasfiœatiti'qiiescoBïtriicleureaoDl contents de leur ouvrage* 
Le point de départ « donc été ce que Ion a appelé le mfmùl&hixmv* t 
et les cbt^tmdeurs phéniciens et syriens ne sï’oji sont jamais complè¬ 
tement affranchis ; ou voit encore celte tendance se marquer, à l'époque 
rikuiHiiH 1 T dans les snbs truc lions des temples de Bmthçfi tïgv i2 

L \?*sl .î Jtf* Rtmuu r|ue mm «uu primions relie eipirsriou (JfiÿSrvH, p- US}-. 

Ou rofuuut te faaïuui irùiîhvm de HiijULh-L» ces tnjiü pierre* qui fomtetfil la ïHr i|p 
1 1 l jii&ie-Jijrilir §ur laquelle a Glc b&fj le Ictuple du SoHrllï ont ÎÙF,üîkp iB p l |î r\ 
hi |ü ,:n de fcoity. SLir In faœ nord* que mp & ^ute uatrr dessin, ïti Win’s qui lip dont 
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Là où l'on seul le mieux In puissance dfi cette habitude, r *-sl «Ihiis 
le mur qui aubriste h l'ouest et au sud de l'tle (TArad {flg. * • " P 0 ** 11 ! 
sur les derniers armements des rochers, il se compose do prismes 
qnadrangulaires qui ont trois mètres de haut sur quatre on cinq mètres 
de long; ces prismes saut appareillés tantôt sous art et meme avec 
des négligences étranges, certains endroits offrant des joints verticaux 
superposés, d'une assise à l’autre, tanLèt, un contraire, avec des allen- 
lions raffinées. Les assises soûl quelquefois régulières, de petit * Hw* 
femiaul les vides et opérant uu jomtoicmmd parlai!: d'autres fois, lu 
superposition des blocs n'offre pas de lignes suivies, bien que les lit?, 
de pose soient toujours horizontaux. L idée dominant' 1 des conslruc- 
tours a élé d'utiliser lu mieux possible les beaux blocs. Apporté de la 
carrière tonte voisine, b bloc a en inique sorle commandé s» place. 
Ou lui a fait le lit In plus avantageux, sans lui demander aucun sucri- 
lîct* de sa musse, et l'on a bouché les trous, autour de lui, n\e* de 
moindres matériaux... Aucun ciment... Je ni» pense pas qu’il y ait an 
monde de ruine plus imposante, ui d un caractère plus tranché. -Nul 
doute que nous n'ayons là un rosie de lu vieille Arvad, un ouvrage 
vraiment phénicien, pouvant -ervir de critérium pour discerner les 
nutrüs confltruelions de même origine. Il est bâti tout entier avec ta 
pierre même de Me et il est sorti des vastes fossés qui s’étendent 
maintenant entre lu ville et le vieux mur 1 . - 

Celte architecture en grands matériaux est, en somme, médin- 
(Toment solide *. Pour obtenir de grandes hauteurs, ou est souvent 
«hlîgé de poser la pierre en délit, La moindre veine dans la roche est 
alors fatale au monument; ajoutons que la roche calcaire de cos 
parues ed assez portée à sYtïriier. Il se trouve ainsi que les pi erres 
de moindre dimension, qui oui à porter la charge d uu trop gros bloc, 

fiiiere moins éUuwauls, convUinenl à tua s.rnis un mur de plus rir tkt mètres de tangueur. 
M, de $nlq cr,*it que ' snbstruclions énormes dnlctiL d'une é|«qte Imb (dus ancienne 
mjr k* IrmpW quelle supportent fier ut ttrrhi/Aoyt'jw, 2' série, t. XXXIII, p, an); 
d'antres VOTUjpurs sont du méui-i avis entre auto-s M. I>. Rn Hnppnrt sur une misàkn 

Syrie, dài* les .IrdiiiM des ib irions. 1806, p, 320); niais ce qui roo paraît rendre cette 
l OtijMtnre Iri s dtrateu», tfnrt le f«U que ces Moes pradiaieni sont établis sur des assises 
dut. appareil beaucoup plus petit el irK régulier, appnrril qui l'onhésiterait farlù Faio- 
remonter au delà de l’époque des Sèlminid,- s'il pré reniait seul. C’est «os» que, dan» 
la partie inconlesliibleim nl nJinainB dfla r mstrucûjus. il y a de* matérLiul île Iré» 
grande dimension, connu-- par eiemplc les jaïuba^es unuiuliUies de la porte du temple 
rond, qui est un .'-dilke de d-'-i-adenfr s'il en lui. Voir h ce sujet las n'Hfiiujts de J|. Hennit 
et Ici Joule* qu’il ei prime a» sujet de la théorie de S. dr >m1ip (Mùsfwi, pp. 31 HH» - 
1. RÉdui*' JH«jkui >U PWuit W. pp. 3i)-40 et pl. II. 

SI. U-, HifaL, p, 07. 
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s'écrasent sous cé fardeau ; c’est ce qui esl arrivé, par exemple, aux 
H?sîS!‘è qui dans lu temple d'Amit soûl interposées entre la base 
roonolilhe ci h:norme dalle qui recouvre l'édicule : elles sont comme 
broyées ; elles ue farderont pas à se réduire en poussière. Ajoutes que 
l'inégalité des matériaux et les remplissages avflO de petites pierres 
rendent le mur plus sensible aux tremblements de terre. Ou u’obtient 
pi* ainsi celle parfaite adhérence des faces internes et cette finesse 
dus joints qui u fait la durée nie tant de murs d appareil hellénique. 
En sc servant fie matériaux dont le calibre est bien plus faible. ! ar¬ 
chitecte grec, par lu manière dont il les met en œuvre, arrive à bien 
mieux imiter la résistance et la solidité 
du roc. 

L’architecture phénicienne se ressen- 
lii-a, jusqu’au dernier jour, des habitudes 
qu'elle a contractées ainsi dans se* pre¬ 
miers lisais. Dans In conrfruclkui grec¬ 
que, chaque pierre a sou rôle particulier 
dons l’ensemble dont elle lait partie? e esl 
comme le membre d'un corps, et l’on a 
si-uli de bonne heure qu'il n était pas 
naturel cl logique de tirer d'une me aie 

picnc plusieurs .. En Syrie, la 

pierre ne répond pus à la ligne voulue 
par l’idée; ainsi, quand ou y emploie la 

colonne, le fùl el le chapiteau y sont, comme en Assyrie, failli ? dans 
un seul bloc. C’était, par exempte, le cas d'au pilier carré qui faisait 

partie d'un des édifices de Gobai (fig. A3 L 

De celte tendance à ulibser la pierre telle que le carrier fa IouumI 
auraient du, ce semble, résulter le g#! et l'habitude d’un appareil 
u bossage rustique; il paraît rail naturel que les maçons phéniciens se 
fussent contentés de dresser les bords dn joint d qu'ils eussent laissé 
volontiers au reste de la face apparente sou air de rudesse native, 
celte saillie et ces inégalités qui rappellent lu physionomie du rocher. 
Longtemps en etfal on a regardé le bossage et les refends comme les 
caractères propres de l’appareil phénicien, comme ceux qui permet¬ 
taient de te mieux définir H de le reromioUre le plus sûrement; on en 
prenait comme type l'enceinte de Tôrtûsr |bg. H}, le château de 
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{'ML qui présente itu aspect à peu près semblable, cl certaines 
parties île ta lourde* Algériens, à Sotrr. où les lils ne sent pus réguliers, 
et où leurs inégalités, comme à Gelteil, sont rachclécs par dos pierre# 
h crosse lies ilig, lui il faut aujourd'hui renoncer à celte illusion. 
L'étude très atténliva qu’a faite rie res constrnr lions 51, Thoboîs, 
l'iiivliitrete qui accqiopagnail en Syrie M. Rouan, a décidé celui-ci 
à revenir sur ses premières impressions; il parait aujourd'hui bien 
démontré que les murs de Tort ose et ceux du cbùleau de Gebeîl sont 
les uns i*l les autres du moyen âge*. Les ouvriers que les ordres mili¬ 
taires ont employés à construire ces puissantes iumutiles n’unl pro¬ 
bablement pas eu à extraire beaucoup de pierres des flancs de b 
multiligne: ils non! guère mis eu o-uvre que des bines qui avaient 



4L *— Lrf m nef tl« TurlùAt 1 . 
RèüiHL J/mÛrJÏ, fl F. {*, 
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fait partie des édifices déni élu il couve rl loul le rivage pendant l'anti¬ 
quité; mais ils le? mil tous retaillés et c’est leur signature à eux qu'ils 
y oui apposée en eulouranl chaque pierre de n> liséré oit l'on voulait 
voir b marque des maçons giblites. 

On a. d'autre purl T de nombreux exemples de l'appareil à refends, 
don# les monuments un t îij Eit*s de la Judée, de celle Judée qui :t été, 
dans les arb manuels, l’élève de la Phénicie. Il parait difficile tj’od- 
meLIre que la Judée ail prnliquê des procédés que n'auroieut pas 
connus les constructeurs phéniciens ; mais il n'eu demeure pas moins 
vrai que le seul une ica édifice d‘;tge certain dans lequel, en Phénicie, 
on ail jusqu'à présent consisté remploi de l'appareil à relénds, c’est 
U* tombent! de .Mnralh connu sous le uom île Burdj-el-Be^zM, * ht 
tour du limaçon » tig. Bi. On y rccnnuall un bossage très frnncliejneol 


t. Kt?vs, HUfim. i)t. XXv. 

-■ Voir If? irliar-rtaliL«n^|iip prisent* a . - sujet il. JLrsax { Ui-wi->n, pp. 47.54 t . t ^ 
17 *. Lh questkxj «mil «U» erarnia suivant qu’sll* r&oHu« diuu au 

mi» «Ions un Mulre, un w fera une iJ.-r* Initie diErtmlr de* procèdes .:l <J*t hubOudri do 
fil rvtiili-v litre ;>L fiiirii-imr. 































LES MATKflUlîX ET LA CONSTRUCTION. 




indiqué, mais seulement sur les blocs du soubassement'. Pour retrouver 
ensuite celle particularité, il faut descendre jusqu'il un temple du lé du 
t*fînf d\4ugusle, Impie dotil les ruines subsistent à El Bilnt . d— 
Jus environs de Byblos *. Celle particularité no se rencontre ni à 
Arad, ui dans les parties de murs où. ;i Sidon, on croit reconnaître 
un reste de l'enceinte phénicienne (fig. 41 / l . 

Il faut donc, jusqu'à nouvel ordre, renoncer à chercher dons te 


— Mur de (rîhïj1l% b Miüte. 

refend et dans le bossage uti des caractères propres de l'appareil 
phénicien. Happrocltex. an contraire, toutes tes observations qui ont 
été faites, en dehors de la Syrie, sur des constructions qu'il y a tien, 
pour divers motifs, d’attribuer à des ouvriers de coite race; vous 
y trouverez la confirmation de ce que nous avons dit an sujet du goût 

1. Sur t’i'l edi U iv, voir Roux, p, ÏKMJO i't [il. XIV. 

ü. Rmu. Iftaucui. p. 223. 

%. H.. Md.. !>. ÜC? .il pi. I VIII. lia. I, % 3. 
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i \ i<ni-:Mm: et ses dépendances. 

qu'j h avaicnl pour Je^ grands matériau*. souvent ri peine dégrossis H 
superposés sans ciment. fJuelqaefbis. comme par exemple dans h L ' 
monuments de Malte et de GowbD, il n'y a pas de ÜU réglée d'n-ssise» ■ 
le mur a l'aspect des plus primitives de ces murailles que las Grecs 
appelaient cyr!<>]}fottHeu; c’r>l ce dont permettra de juger une vue de 
Tune des entrées de l'ancien édifice dont les ruines, qui nom pus 
encore été déblayé.-, se voient à -Malle, dan- l'eiidroil appelé litu'dj- 
CH-.Vorfw/', mi-di-'ii' du pu rl de MarwxrirotOK à 2o*i mètres environ 
de lu mer (fig. 10,’, A Cartilage, au contraire. dans ces murs de tîyrsa 

dont quelques points nul été 
dégagés par lleulè pour élre 
bientôt après recouverts à 
nouveau par les terres ébou¬ 
lées. le mur présente l'aspect 
du plus bel appareil bellé- 
nique ; seulement les blocs 
sont, en général. d.- plus 
grande dimension que ce 
n’est d'ordinaire le ea* en 
Grèce. Certaines pi fin? s ont 
de long, t “,25 de haut 
et I mètre d'épaisseur, ce qui 
donne un cube considérable 
(lig. 471*. 

Ayant sous la main, eu 
grande abondance, des roches 
très faciles h tailler, les Phéniciens ne paraissent pas. en Syrie, avoir 
fait usage de lu pierre artificielle, au moins jusqu'à l’époque romaine; 
on n'y a pas retrouvé de eou>imotions rn briques. Villeurs, ils ifonl 
pus ilù eu repousser l'emploi que leur avaient rendu familier leurs 
voyages eu Égypte H en Mésopotamie. On a cru reconnaître qu'à Cyprr 
certains temples, qui furent probablement fondés par les Phéniciens, 
étaient billis par un procédé qui rappel le celui que nous avons rrn- 
contré en Assyrie. L'édifice aurait été enveloppé d uu mur en briques 
crues reprisant sur un sont i-s fuie ni d'assises .ai pierre J . 



NHif 

47. — 1^ mixr du Bîrfru. 

lit; nié. Fouilla à Cwîhtttjr, pl. ïT, tg. ï. 
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rjjf Httlbt (18&Ü+ iii-8% HalUjt ppi I7-Î9. 

1 . flniLiè T Fmvli* * tt t'tiïilvitfr tn-ï # . iBÜt T ü ftlaioduga]. pp. 
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I. SI.E.SAK, pp. 157-13$. 

i. C T e*i M, Benaü ïjm ÆWbÜl ri:lie AM- 
4 iom elle qli lis punU très fondée iJfrtfiyrt, 
pp. SlttfSOj» 


Us mnmimeuU dont il resli 1 
quelques débris sur le sol de lu Lhe- 
nïcie peiiréul êliv rëpaHÎ* en Iruis 
classe a 

l rt Les vieux, monuments anté¬ 
rieurs à toute mtlueuce invoque 1 ru 
Phénicie, comme sont, |sar e vemple, 
les monument* d'd mn! tu. *1 rl i 11 - 
Les monuments niïxles, >*ii 
les habitudes, Ifs idées, le style 
propre de 1» Phénicie oui laissé 
leur 1 fiier, mais qui sonl de l é poque 
grecque ou romaine t et où l in- 
lluence de l’arl gré ro-ro main «si 
sensible; telle est lu pierre du bap¬ 
tistère de (iebeU A ïg, 48 

Les monuments purement 
romains. le théâtre de 
Batnmn , par rempli--. 

Nous n'avons pas fi tenir e»mpU‘ 
ici des moutt ment s de In dernière 
catégorie; quant à cens de ta se¬ 
conde, ils pourront nous fournir par¬ 
fois cl 1 utiles point* de comparaison, 
et la persistance avec laquelle s y 
mainlicmiriit et s’y perpétueiil ter 
tains motifs d’un caractère tout 
oriental nous prouvera combien ces 
motifs, pour avoir été employés 
pendant ib r longs siècles, élüitid 


KûtstbkmoiiE üfun fftmpfr rtc Bjrïtaÿ Lçttvrçu [t^-ui &i WaSl^t. 
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chers au décorateur *\rien el combien; il avait de peine k s’eu 

déshabituer. 

Grâce aux renseignements accessoires que peuvent ainsi fournir les 
restes des nom lin us êd titres- que lu Syrie maritime a vus s'élever sous 
les Séleucidea el les empereurs reniai us, ou devrait. semble-t-il, |m*ii- 
voîr faire assez facilement la théorie des Formes de son architecture et 
du principe de sa décorât ion' mais l’embarras, c'est, comme nous 
In tons indiqué, l'état misérable où a filé réduite l'antiquité phénicienne, 
aussi Lien celle des Las temps que celle des siècles antérieurs il l’in- 
llueneeexercée parles modèles de l’art hellénique. Les ouvrages qu’a 
créés le génie de ce peuple ti'onl pas été, comme en Égypte, beureusè¬ 
ment ensevelis sous Je limon lentement déposé par mi grand llcuve 
Iniuqiiillc nu bien sous b- sable lin du désert; la pierre taillée u'u pus 
pu. comme eu Assyrie, se cacher et se me lire à l’abri sott&Técroidçifteul 
d'énormes masses de brique crue; enlin les ruines n'ont pas trouvé ici 
b'S conditions qui les ont si merveilleusement sauvées doits le Uaonran 
H dans le nord-est de la Svrie, l'nb^. in c de tonte *’ilé voisine «I de 
toute population sédentaire. Pour les monuments, le plus lîdêle et Je 
plus sùr des conserva Leurs, c'est le désert- Sur cette côte étroite, qui 
u n pas cessé d'être habitée, sur cette terre sans cesse lavée par les 
phùes d'hiver cl par les eaux torrentielles qui descendent de la mon¬ 
tagne, il lin pu subsister, des travaux de 1 homme- que ceux qui étaient 
cachés dans les oui railles de la terre ou, parmi ceux qui s'élevaient 
au-dessus de la surface du sid, quelques rares constructions pour les¬ 
quelles les chances d'au nantissement élaicul diminuées par l'einploi 
de gros matériaux W par l'équilibre 1res stable résu lia ni «le l'extrême 
simplicité du plan. 

lie serait donc eu vain que I on chercherait ici vien qui ressemble 
aux salles hyposlyles de l’Êgyple et de ht Perse ou aux palais de l'As¬ 
syrie. Ce qui subsiste, assez maltraité d'ordinaire «1 assez fruste d'as¬ 
pect , ce sont des cuveaux funéraires, ce sont des édifices de petite 
dimension, qui ont quelque chose de la physionomie et de la solidité 
du roc auquel \h lieuucul par leur base, puns de murs dVuceinle, 
pyramides et Cônes dre s si-s sur des lombes, collas monolithes. Nous 
souhaitons, sans beaucoup les espérer, de nouvelles découvertes; mais, 
ou uHcndanl, malgré ( iusnîltsuncc des données dont nous disposoiis.il 
ifcn faut pas moins essayer de délinir le système de /ormes qui parait 
avoir caractérisé l'nrchUedure phêojr ternie. iVesI fesprit, c'est la 
jnHhode de cri art que nous chercherons à ressaisir; si nous \ réussis- 


les formes. 


na 


âons, tes surprises que l'avenir réserve peut-êlrc, malgré tentes les 
prévisions, aux explorateurs de Ibi Phénicie pourront permettre k nos 
Hueeesseiirs de compléter uottv délluilion: amis te fond d» colte-ei 
subsistera cependant sous lou tes les additions et sous tonies h:s 

relouches. 

Oaus ce qui nous reste de constructions phénicienne? vraiment 
autiienliques, la taille de la pierre, nvoiis-uous dil, n'est pus déterminée 
ou 11 e l’est que très rarement par la fonctîou que celle pierre devra 
remplir; chaque Ldor ouvré iuï devient pas, comme il le fera dans 
l'édifice grec, un individu, on pou nuit presque dire une personne, !>r. 
s ’g y L f un mode de conslracliuu qui imprime uns matériaux .v carne- 
rigoureusement délïui cl personnel, cetd la voûte; chacun de> 
vouesoïrs a une forme spéciale; il ne peut occuper, dans la courbe donl 
il foil partie, une place aulrc que celle en vue de laquelle il a. été cal¬ 
culé et lai lié. ffésl d’adleors aurïont remploi â« petits matériaux qui 
suggère uu constructeur la pensée d'avoir recours a la voûte pour cou¬ 
vrir ainsi les vides au-dessus desquels il ne peut jeter des architraves 
(l’une portée suffisante; mais nous avons vu que le- Phéniciens avaient 
vme prédilection marquée pour tes grands matériaux. qu'ils Irotivateiil 
partout, en abondance, à pied d'œuvre. Les habitudes et tes tendances 
de leurs architectes ne les prédisposaient donc pas ;i faire i^nge de la 
voûte. Il ii'i-t pas possible qu'ils en nient ignoré b principe; ne voya¬ 
geaient-ils pas san-i cesse en Égypte et eu Mésopotamie.'.teouve 

cependant presque aucune trace de voûte dans les eu us J mêlions que 
nous sommes en droit de leur attribuer, ni sur le sol de la Syrie, ni à 
Malle, ni ailleurs. Les seuls monuments où ce mode rie couverture ail 
élé employé, h mitre roiinaissance. it soi il deux ou In b caveaux de la 
nécropole'^Ionienne : celui par exemple qui renfermait Je sarcophage 
d'Rrlimounamr; et ces caveaux ne soûl guère antérieurs an temps 
d'Alexandre 1 . Partout ailleurs, pas le moindre vestige de vouloir. Le 
luit, bien cnnslalé, confirme l'Uy petite sc à laquelle nous avait cmiduil 
te raisonnement. Si tes Phéniciens ont construH des voûtes, ce un 
guère été que de loin eu loin cd dans des cas tout exceptionnels. On 
ue voit pas comment uu arc d'une nature quelconque serait venu s'en¬ 
cadrer dans des murs comme ceux de 1 enceinte d Vrvml ou des temples 


j El] iraiouii d« l ardiiLetlure fuutiraii*, now= doiuieram: oun coupa de té «veau, 
ftnpruntée xtt Ctrpiu «iSÛrôjraw. VoirwM, dnn* la jownil ** fo" 51 ** 

( | r y (JailLurdcL. la uiutition d uu autre nvitâii recouvert dW petite uMe {Mmuui. 
if. 43*j, i ;o caveau reflfeïHMlît un WCnpMge anUirupuidi". 
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de fi autos el de Milite. au milieu de ces blocs que le mm on iijjli>mt, 
sans plus de fnipm, tels qu’il les recevait des rudes mains «la carrier. 
Vu nmlraire. rien de plus aisé fjue de choisit', pour m faire des lin¬ 
teaux, les plu? allongées des pièces que l'on trouvait sur Je chantier. 
D'autres blocs, où l’nulil avait bientôt ciselé ime corniche, fournissaieni 
les couronne meute, e! l’on obienaii muai parfont des ligues horizon¬ 
tales. Tous les édifices de vaient se term iner par des terrasses ; aujour¬ 
d'hui encore, cVst ce mode di.nvertnn? rpii est le plus usité eu 

Syrie 1 . 

On s’explique, par In disposition sur laquelle nous venons d'insister, 
mi autre caractère d«- cette architecture. Elle est née du rocher qu’elle 
découpe ou mille manières, où elle s’appuie, qu'elle continue et qiihelle 
prolonge; elle se suimonl «T se ressent toujours de cette origine; on 
compreud donc qu elle n'ait [tas eu «Je goftI pnur les constructions en 
claire-voie rl qu'elle u'ail fait qu'un usage médiocre et tout à fait 
secondaire du support isolé, de la colonne. 

Dans les ruines de Ions les édifices vraiment phéniciens, on ne 
trouve que fort peu dr fragmenta de colonnes, et ces fragments soûl 
de petite dimension. En étudiant ces débris, ou sent que la colonne 
o'était guère employée que comme motif d'ornementation el c««mme 
applique, -otis forme 'le pilastre; elb' ne servait pas, co mm e en 
Egypte, «ai Perse cl ni lirècr, à porteries parties hautes du bâtimeul, 
les plafonds et les «ombles. 

Réduite au rôt** d'accessoire, la colonne n'a pas été divisée on plu¬ 
sieurs membres, comme elle l'a été chez les peuples qui eu ont tiré uu 
grand parti: la taille de la pierre n’esl pas venue en faire un corps 
vivant, eu séparant pour iVeil les difl'érenls organes qu'elle c emporté, 
\«u- n«' possédons pas une seule hase phénicienne ; mais ici, comme 
en Assyrie, le chapiteau adhère au fill. La colonne est un monolithe, 
mi si. cèiiimé daio certain? monuments rypriotes du Louvre, elle se 
compose, de deux mi «le plusieurs pièces, c'est au hasard que les sec¬ 
tions se trouvent avoir été pratiquées, suivant la fantaisie de l’ouvrier 
qui débitait la pierre; elles ne correspondent pas aux articulations 
naturelles du support 

Après avoir remarqué ce caractère général, il ne uous reste plus 
qu'il indiquer Us particularités qui distinguent, je tic dirai pas ht colonne 
phénicienne, — il n'y a pas là des caractères assez constante « I assez 

I. ■■ La voûte est înmomie a In haute aaDquitê pLénlomuie, <t dit M. Revis .UIhmi 
p. îONj. 
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bien reliés les uns aux autres peur qu’au puisse employer ce leruut, — 
mais du moins les quelques colonnes qui ont élé recueillies eu Phenicie 


et îi üypre. 

i'Iu général, les fats sont lisses. Point de traces de cannelures. Les 
chapiteaux présentent des formes Irfes variées. Quelques-uns uous 
offrent les éléments du chapiteau dorique des Grecs, mai- avec nu 
galbent des proportions qui rie sont pas les mêmes. Celui r(Ui s'écarte 


le moins des types canoniques provient de (iolgos ilig. 49J; le peu de 
saillie de l’échine el lu grande épaisseur de l abaque donnent une phy¬ 
sionomie plus particulière à celui d 'E(Mê t prés de Byblos itig. 50; ; c esl 
à peu près ainsi que 1 ou doit se représenter Je chapiteau de I ordre 



\$ m — riiajiiLpau! du Gulgrtft. 

< fîdCàMi, jW#4«iiïJtPWÉi ùnf/^wv dt CypTt'ï |n 


30 . î- CtiAptianu d'EjJdÉ- 
U-üsd, pn ±&- 



toscan, tel que te décrit Vilruve. Mu peut rattacher encore à ce groupe 
mt chapiteau de pilier carré, qui appartient à Byblos; te profil en est 
tout il fait singulier ilig. 43. : c’est par une sorte de gorge que l'abaque 
se relie nu tore très suillaul par lequel se termine le litt 

Dam d’autres chapiteaux, nous reconnaissons te principe du cjiapl- 
leau ionique : nu peut signaler, en ce genre, ceux qui ont été rapportés 
de Cypre, où ils surmontaient des piliers qui décoiateul probablement 
tous îles tombeaux. Ils sont 1res ornes. Le [dus -impie, qui a rie 
trouvé à Ttapeza, près de Famayountt* présente comme mol if de 
décoration des volutes puissantes qui s'entrecroisent «.départ et que 
surmontent M ois fasces saillantes (llg. 51). H est sculplé sur ses ib-ux 
(iices, Il y a quelque chose de pins étrange dans lui il litre chapiteau, 
qui provient d’AMùW/ ilig, 52t. Le motif principal s'y répète pur une 
sorte de redoublement : au-dessus de la première paire de volutes s'en 


t. Hæ^ Vp .VÛffMHÏ* \K n 
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développent trois autres, disposées eu sens contraire : un bouqind de 
liges (.-I des fleurs de lotus remplissnit le rhump que laissent libre, an 




31 , — l’imjiitwiu ej-pritne. Louvre, 
Hiuicur, (J 10 <15. LüH^üimrdfl IVl'aip»* 
Épaî^itr, o* + Ui).. Dt w*h\ da 


:j± — l.'Lipittao fij p noir*, Lfmwe. 
Il j ir h us , i- h ÜÎÎ. Loupeortlt- Vainquis, 
£pûl€3eur É Dassin ite BânMiür.. 


centre, ires courbes qui ne manquent pas d’une certaine élégance; ce 
qui est moins heureuN, ce sont les liants aiguës du triangle qui 

sépare, à leur naissance, les 



dent volutes inférieures. Les 
Irais bandes qui forme ni, au 
sommet, une sorte d 1 abaque 
sont striées de raies verti¬ 
cales. Le dessin est à peu 
prés pareil, mais encore plus 
compliqué dans tin dernier 
chapiteau, de même pro- 
venuuce et de dimensions 
it peu près pareilles, qui. 
par malheur, est beaucoup 
moins bien conservé tig. 53); 

53.— ClinpitPMi cypriote, Lmiyrn. Jp *» Voluh- pi ill- 

Ot-siQ tin B4oidà*. ripâtes a été enlevé par 

une cassure de la pierre ; 
mais on remarquera, dans l'espace que circonscrive ni les courbes 
qui occupent la partie moyenne du chapiteau, l'arrangement plus 
varié d'un bouquet de b dus : lénifié-, boulons et Heurs épanouies. 
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v j en ti'y manque. Ici les farces de l'abaque sGnl ornées de chevron*. 
Plu? complet, ce chapiteau aurait pu passer pour h chHkl'muvre de 
lomemamsle cypriote; U y a lit de I mvenLioo et de la richesse; mais 



SI. _ la.urumisimMt 4e «tfrlfl cjprNrte, LiLfjwur, 0" a Wf. I^nvr^ Ü***io -Je Baur^-ïn. 


rensornhle reste un peu lourd; c'est >1 un ad qui cherche et qui s ap 
plique, mais qui ne sait pas assez choisir, qui n a pas 1 esprit fin H h 


main légère. A €ypre< celle pesau- 
leur des formes pTmijiHles élaîl 
r ne oiv parfois bien plus marquée : 
voyez par exemple ce couronne¬ 
ment de slèle funéraire (lig. 3+j: 
un us n’a vous plus le eippe qui por¬ 
ta il celte espèce de chapiteau; mais 
à en juger par lu dimeiiôlan du 
haiuleuu oû sc IU niiscriplîûn n ce 
lïit uc pouvait guère ne pas paraître 
grêle en comparaison d* p la large 



55. - èliApit^an carions. 

LrUL3L r ucyv du tle 1 iiiiL|ut’. i'i" i 
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tablette qu'il supportait et de In mawe des Ihhh adossés auxquels ce 


tailloir servait de piédestal. 

Les chapiteau v cypriotes soûl donc très variés; il y a tel d entre 
eux nù l’on croit saisir comme t'ébauche et le rudiment du chapi¬ 
teau corinthien. On * a. si loi. peut ainsi parler, comme le squelette 
dans uu fragment A'AOiim», qui n'est pas arrivé jusqu’au btwneA 
que l’on ne connaît que par un médiocre dessin di?.'. 33'- <> qui y 
lient le plus de place, o/esl un wMho*. comme disaient les iirers. 
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un au massif eu forme de dorho n u vergée H tronquée [rat* en bus, 
que rayent des strie* llrxuruses et ra nim e serpentantes. Au-dessus est 
posé üii mince abaque qui dépasse beaucoup la corbeille qu'il recouvre. 
Lu antre chapiteau. de même origine, est un dns éloigné du type que 
la Grèce a créé. Le eaiatfm est orné de rameaux qui font penser aux 
feuilles il acanthe dont s'enveloppe relie ntéuie pari le dans le rlmpi- 
h?au corinthien. L’abaque, bien plus épais ici que dans l outre fragment, 
esl décoré de chevrons qui forment trois bandes superposées, que 
séparent deux baguettes lig. Ce qui fait défaut à cet ensemble. 








c'est une proportion Imirtufie; le caractère général reste plus bizarre 

que dons les eljapiieaux à volutes, 
«tout lt*s courbes, suggérées il l’or- 
noumuisle par les enroulements 
des feuilles et des fils de bronze ou 
d argent, ont toujours un certain 
agrément, 

(Tétaient des formes de ce 
genre qui devaient dominer dans 
les chapiteaux par lesquels se ter- 
inînaieni les supports i ji métal eu 
Ceux qui étaient en liais recouvert 
de minces plaques de bronze; 
comme l'Egypte ni In Chaldée, la 
Phénicie a dû, dims certains cas. 
recourir à l’emploi de ces légères 
colonne lie s ; elle s’en est servie pour soutenir des parties saillantes ou 
les toits de portiques couvert* en planches, L auvent du tabernacle 
û'ÀMrit paraît avoir ainsi reposé sur des tiges de bronze dont il semble 

..retrouve la trace sur l'enliiblemenl'. Gclui-ri n’exige pourtant, 

i-u aucune farou, de* supporta; mais ce qui donne h celle supposition 
un«‘ grande vraisemblance, c'est b* Ironttapie- de l'hypogée qui. près 
de ('nÿiiarif est connu sous le nom de fkntb rfw Serpents (6g. 57). 
i: <‘ monument semble appartenir ii la décadence romaine: mais il n'en 


riü. — CtpBfHLftftU ^VpPlOlP. 
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présente pus moins des particularités dignes d’allenlioti : de loul petits 
chapiteaux, qui adhèrent encore à lu surface inférieure de l'architrave, 
ne pouvaient guère, vu leur dimension, surmonter que des liUs très 
élancés, trop grêles pour qu’il si.it vraisemblable qu’on les ail tirés de 


« Kevaîï, Miwotu fip« 
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la pierre *. On parlait el on Écrivait encore le phénicien en Sardaigne 
après lu couquéle romaine s ; il n'esl donc pas élmmant qtfarchitecles 
et décora leurs y uioul conservé Ibuliî tilde el le goiil de dispositions 
qui leur étaient devenues familières peudanl la longue durée de l'oc¬ 
cupation phénicienne. 

Outre les colonnes que nous venons de décrire el qui servaient de 
support» réels ou fictifs, H paraît y ea avoir eu d’autres, danr les 
Iriiiples de lu Phénicie et ries pays son mi» à sou itillueuce. qui. ne 
remplissant aucune fonction constructive, jouaient un rôle assez sem¬ 



blable à relui des obélisques égyptiens. Nous nVu avons pas conservé 
d'exemplaires , mais iirw- les reconnaissons sur plusieurs de ees 
mounaies qui noas représentent des façades de temples phéniciens 
ou cypriotes, ainsi par exemple sur celles où l’on s’accorde à voir 
le fameux temple de Puphos, tel qu’il existait encore it l’époque 
romaine [fig, 58 . Les auteurs font d'ailleurs souvent mention, à 
propos de lempV‘5 syriens ou phéniciens, de ces kaiils piliers qui se 
dressaient par roupie ileiaaL le sanduaîrc. \ Gndès, dans le temple 
de Melqarl. c’élaieul deux piliers de bronze, hauts de huit coudées, 

m 

L Ctimex, Hrftinr* critiqui* ds iWiÿinr ft > h fmttntwit ordre* yn ■■ & Y |t. 121. 
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sur lesquels était gravée une longue iuscriptiou 1 . \ Tyi , dans l'édifice 
où l’on adorail ce mémo dieu, ce qu’Hérodote admire h pitre, ce soûl 
deux ci ppc s. iloul l’un, dit-il, était en or pur. et I nuire en émeraude, 
c’nsl-à-dire en lapis-ln/uli ou ru verre coloré*; ces cippes occupaient 
probablement la même place qu’à Jérusalem, au seuil de cel édifice 
bâti par un ttrcbilccle phénicieu, InlJim et Jioas, les deux famenses 
colonnes de bronzelînfiu, ce sont encore des formes du même 
genre qu’il faut reconnaître dansées deux jihallus lies grands » qui 



■'■V. Mon DUC (le t.vjire, Ki'nmlie. Dooilduii, AitkihetUra r‘Kiiu/mati':il. 

étaient érigés n ï entrée du lemplc de Biéropolis ou Bambyce, ville de 
la Haute-Syrie, où l'on honorait la déesse Atergulis \ 

Ds piliers n voient ..à l’origine, un sens symbolique, 

comme te ferait croire l'expression qu'emploie l’auteur du curieux 
opuscule intitulé ; ih fa Meuse syrienne : il est possible qu'ils aient 
élé d’abord l'imagé conventioundJe et l'emblème de la puissance 
créatrice, représentée par l’organe masculin de la général in ti. Un a 
aussi remarqué l'échancrure- qui termine ccs pilier»; ou s’est demandé 
s’il n’y avail ptLs là un sonvcnîr de la flamme qui. sous ['action du vent, 


I* Stehwi, JH, v T .i h 

2. Hinû^rm ll. *i. LTiUlorieo « «ri «lu mol de «a*, r|ui ne it serait nas Lien 
applMim- n des ..iis «urai imU que rem .|ui iigm-nt sur |„ médaille fe P», 

?• J*"* üa r ro,,s 1 "“f™ <* B * - «lam» h rmpo» ,i«, temple de Salomon. 

*• ésEu no-Luc iès. Lie h tiftsù xÿritmt. S Ift. Smnoi». XVI, i, », 
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se divise ainsi parfois eu deux. si? fend el 6e creuse nu milieu.; f es! ce 
rapport et cette ressemblance cj llï au ta i ml l’ail donner n ces cippcs 
fourchus au sommet, le nom de Kfammmhii, qui se rencontre plu¬ 
sieurs lois dans tes livres hébraïques de JWin'iou Testament, cl que 
l’on rattache û Iti racine Khom « Atre chaud, brûlant 1 '<■ 

(jiioi qu’il <-u soil de l'idée première que nous devons chercher 
ici, il n’est pas probable que l’on se soit attaché A l’exacte imitât ion de 
formes qui ne se serai cul prêtées h aucun développe aient architectural. 
|)e bonne heure sans doute mi avait perdu de vue la signification ori¬ 
ginelle de ces piliers; elle avait A lé déguisée sous la variété des formes 
qim l’art avait employées pour en orner la tête. 

Les seules colonnes phéniciennes de grande dimension donl h- 
souvenir se soi! conservé n onl doue pas Aie des supports, mais, comme 
les obélisques. loul à la fois des symboles et des éléments déenrnfifs. 
Oa ne laisse pas d'être surpris, nu premier moment, que In Phénicie 
uit tiré de In colonne, eu Imil que support, nu parti si médiocre: a cet 
égard, elle se rapproche plus de la Lh aidée qnu île 1 Lpvplc, *‘l < cpi <i- 
danl c’était suri nui à l’école de VÉgypte qu'elle avili I fa il sou édnea- 
ijpii première, et elle avail A discrétion celle pierre qui manquail a la 
Chaidéo. La véritable explication de celle singularité, peut-être faut-il 
la chercher dans un fait d'un caractère plus général, dans lu pauvreté 
même de l'architecture phénicienne. Si la Phénicie u u pas construit 
de salles hyposlyles analogues à celles des temples égyptiens, e esl que, 
malgré sa richesse, elle u il jamais eu la pensée >■( le désir d e titre- 
prendre aucun «h* ces ouvrages gigantesques auxquels les Pharaons 
employaient, sans avoir Aies compter, les tiras des hommes de corvée 
cl ceux des prisonniers de guerre, jelés par milliers. 1rs mis et les 
autres, sur les e h nu tiers de ci instruction. La IMirilicie n était pas en 
mesure de su donner ce luxe. Ses plus grandes cités étaient de petites 
villes en comparaison de Memphis,de Thèbes H de Sais: sa population, 
aux jours mêmes de la plus grande prospérité, nu s élevait peut-êbe 
pas A nu million d’âmes; elle suffisait ii peine au labeur de tonne lit <• 
industrie et do ses navigations lointaine.'; les esclaves etuicnl tons 

t. CTfiït île cette méiiit* iwne ipu fiantlt ïuuif 1^ nw# *1 ,! Htuuiiwu, diou S’-'lairu 

et Igné. Vm ... Aon 1er de «R le UypoÙi**, «*«st <l“* d«» «MiiipUîrw les 

ptn 1 !soignés si lus mieux t'onifirvécie ceUc mnuauM*, ijui mu sont pniM sonates uu 
Iobtint dn médaille. jüi |uu-Luiit ri trnmô m * boules qui tCrmïmniL lus deux fouis do Ni 
four die; nr la ûimme, Initiijuille uu FoiutLér ,mi- le vent, ne |irt«uiic aucune ap|ia™n« 
qui ail |,ii fii^pïfiif l L idü? de eus gîcüHte, lt’ii]uels iUicul sans donti. 1 en màluî, lrèï|>Miljii- 
Munirai en tironïa doré. 
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employés dans ns ateliers qui avaient à fournir aux besoins d'une 
production très variée el d*un commerce fort étendu. C’eût été gaspiller 
bien des forcés vives que de tenter quelque chose qui ressemblât, mémo 
de lo il), «tu x merveilles de Knriutk eide Louqsor. Les Phéniciens étaient 
trop économes, ils avaient 1 esprit trop pratique pour aspirer à celle 
gloire des constructions colossales. Les seuls grands fnivaux qu'ils 
paraissent avoir exécutés volontiers, ne furent des travaux d'utilité 
publique, tels que nés remblais qui élargirent la surface de l'tle 
tyrieunc et qui donnèrent ainsi plus d'espace et des quais plus spa- 
rieux pour bâtir des magasins et pour décharger les marchandises 1 ; 
il en fut de même quand il s'agit de creuser et de clore les ports» de 
les protéger à la fois cou Ire les Fureurs des tempêtes et contre les atta¬ 
ques de l’ennemi, On ne marchanda pas non plus l'effort et lu dépense 
pour approvisionner d'eau les rites insulaires ou de terre ferme, pour 
y creuser des citernes profondes el spacieuses ou pour y conduire, pur 
dff longs aqueducs, les sources de la montagne; mais, autant que nous 
pouvons eu juger, les temples et les palais restèrent de dimension 
médiocre ; la décoration eu était plus riche que la disposition n'en était 
grandiose. La civilisation phénicienne eut dès le début el garda lou- 
joutî' un iiiiitrleic utilitaire qui rend raismi <it* relie apparente jime 
malie. 


Si l’on comprend ainsi que les Phéniciens n'aient pas pris à l'É¬ 
gypte le principe dune architecture qui ai irait entraîné ces marchands 
à des profusions inutiles» on n on retrouve pas moins partout la marque 
el La preuve de l'indue rire prépondéra nie que l’art de l'Égypte u 
toul d abord exercer sur celui de la Phénicie ; pour avoir celte im¬ 
pression très vive, ij sulïil de regarder aux détails. Les tufs et les 
calcaires coquïlliers de in Syrie rie sont pas aptes à recevoir el h 
gurdi. ) tel* iemeut les délicates ciselures que la Grèce tirera du marbre; 
ils ne se prêtent même pas aussi bien au travail de Foulil qu'en Égypte 
la belle pierre du MofiüUam ou que les grés du Dji'hei-S'rfsUi: h*s 
i‘iuliiilM *oib lesquels un aimait a déguiser la grossièreté du grain ont 
presque toujours disparu, tout au moins dans les monuments vraiment 
aurions. Malgré tout, dons le peu qui reste de l'a reh i lecture phéni¬ 
cienne, c'est surtout le gortl égyptien qui se recounaU dans le choix 
et dans l'arrangement dos motifs dont a disposé l'artiste. 


lifeuuaK, .‘ii.- (wrJ.hK.pinf rraopart* AûMtonun timun*. de Millier i »v 
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Comme l'urrliitecle égyptien, l'arcMeete phénicien, autant que nous 
pouvons eu jugortTiiprt*s les qui subsistant encore, n a gubrc 



_ CoŒnrl «^püEii. Louvre D^wilii de Sftiiil-Elme Üauii, ir. 


qu'une manière d* 1 lennini-rses édifices" ses entablements se composent 
dune architrave cl d'n ue corniche ; le profil de celte dernière esl presque 


toujours celui de !a gorgé AgypUnnne, de la moulure qui se rencontre, 
d'un bout ?t l’autre de la vallée du Nil, dans tous les édifices. Pom 


lu l'appeler au souvenir de nos lecteurs, nous mettrons sans leurs 
yeux lui coffret égyptien, en bois peint, ijui reproduit en pelii la foi un 
cl ]ji disposilion des constructions en pierre llig. dlli, Lu corniche qui 
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le surmonte esl sensibleménl la même que celle qui couronne le la ber¬ 
nacle d .VinciI. rli tr. ill’j ; c'est minore le même dessin que présente ce 
linteau qui, près de Stütia, re|jH>se sur un unir ou il nnceupe certai¬ 
nement pas sa plore originelle (fig. 4>lI 

Dans un des tabernacles d'Aniril, au-dessus 
de la gorge règne un membre supplémentaire, 
une socle de cymaise qui est dénuée d'une 
suite d’www SLijjjjui'Ianl au-dessus de leurbHe 
le disque solaire iig. 61 1 ; irest là l'enlulile- 
m«d le plus ample el te plus orné que pré¬ 
sente un monument pliéuirion : nr ce n'est 
encore la qu une variante de la medénntuiv 
égyptienne 3 . Cul witrilileiuénl devait être d'tm 
usage assez fréquent en Phénicie; on Je re¬ 
trouve dans un pelît numoment, recueilli à 
Saidüj qui représentait un dieu assis dans su 
cella Jig* b J , Lu ligure du dieu a elé massacrée à coups de rouleau ; 
mais, toute friisb- que soil la pierre, on reconnaît encore, en linul 
du fragment. les serpent rangés en file ul vus de face *. 



IU). — [P^nki^lmei. 
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ûi r ]■i-uûl iTüqe curmirhK. 
(tpftQfp, Vüfrr tVn p pi.-9, 


Oî.— Cilli fluijrt'*, 
R:-:cu]. Mmùm t p. 


I lie corniche plus simplement décorée, mais d'un assez beau 

profil, cVsl celle du ..beau d'Auril. qui porte le nom de Burtlj-d- 

n?zz<\k fîg. fil. Elle se compose d'un talon droit que surmonte nue 
large plate-bande iflg. 63 j. Nous citerons encore, comme présentant 
we physiot.. ussez parti culs ère, des moulures qui nppartenaient 


3 . Mhswït* fjp, 

2. intofiv fWMW* t; I; p t H Agi 3fl|. 
t Krws Mriwim* p|i. :ilï5-;Mi5 + 
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k un petit édifice dans I«'qnt0 "D propose do «connaître uh de >ws 
<fA<Awu* qui paraissent avoir élô nombreux duos tout ]<■ 
JisU'îcl dont BybLoa était lu capitale*. Le principal Fragment a MA 
retrouvé en pince! il drconiil le pied du nim 
extérieur de la petitu relia, dont il ne sub- 
h*!<‘ qm* les assises inférieures lig. di)* le 
l.a-e eL le cavel qui uni élé relnmvéf dmis 
les décombres amoncelés sur cr point appar¬ 
tenaient» selon l’archUecLe qui u étudié rl 
rapproché ces débris» an su rie de l,i 1 "■ l— 
iiiide qui, croît-il» terminait le monumeul 
(lig. (îu el 66). 

.Nous citerons encore, comme ihnmanl 
l'klée d’une corniche d un came lève trè» 
particulier» un édicule li^uré sur une mon¬ 
naie de Uvblos frappée anus lléliognbule 

,fi» 67> U \ n là des éléments qui sonl puremeul *recs: uW ' ‘ 
|«, le «m quurl d, rend M ^«r« 
accompagnent la forme. n'a rien de classique. Aulr.nl qi! un p.. 



pj,_ Vile pMr&|BK:cLai ^ ^ Cüî< ~ 

iiit-lir il r un iüui^u, tl’apnè& la 
i-i^nps.' rtfmn^e pUF Ueii" 1 u, 

Ptam p pL lia. 



frt. - Mtflllnm «Tus *rmlnlwmtuniF.i 
RpdM t Miitim, (t- 28U. 



65 ( [ft. — Ad pi*il üp U. pyrtiifliile- 

K^liûct. jWtJ.Tïflnp. |i -Hliu 


j« w par la réduction «..nuire qne non* en a ulferle le s»* de 
{a Jmaié, ne f’i\ r.-lierait. r.,L le P™M de certains non™.- 

I,,. chambranle des parles était entouré de plalus-leiidu» kn 
l’uue au milieu du linteau, élail décorée du globe ailé : lenmptaiie 
le mieux eonàarvé de porte phénicienne qui non» soit parveuu. er.1 

» «-s*- »■'.'»”* ’f ï - M - "£* ~ 

ta Lirai lui* du ce muiujJtwaL qui ne laÜ4<‘P^ fhJ,t 'l'O^mblftWe. 

i F HMinre d? F Art* U Ut H 4 -‘ 










LA PHÉNICIE ET SES DEPENDANCES. 

celui que MAI. Renan el Tbobois ont étudié à fhim-él-AicutnidiWç. l>8|. 
Ou remarquera le 9 deux petits personnages, placés aux angles du 
linteau; loi.tr coi Dure rappelle le pthtnt égyptien; relui de droite 



rieinbl.' tenir une tlrur ru Jigure d'éloile, supportée sur nue longue 
lige; il esl plus dilWile de savoir rv «pi'avait en main relu» nie gaucho. 



w - ~ ÉUsTtitîDn do U porto d 4 Ünra-«l-AvAt£Lid H camp* dm liiitoiiii. Reu,in, Jfûrrôg, p]. $3 


La figure qui es! placée nu milieu de In porte donne la coupe du lin- 
tenu: on recüuuailrn h la saillir de f'unrus la face antérieure. 

Le globe solaire, eu P^uîcie, es! d’ordinaire flanqué dé ces deux 
longues niles qui raccompagnent louj.-s dans les monuments égyp¬ 

tiens: mais )ri ce motif esl parfais abrégé. Dans un des fragments 
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recueil [U à OuMrei-Àtcatnhf, les ailes ne *oni représentées m plutôt 
rappelées que par quelques plumes indiquées d une manière sommaire 
itu-dessus du disque ilig. ftüj. Hans une autre variété de ce type, dont 
lu provenance esl ln meme, le motif se complique par 1 adjonction d’un 
croissant et d'un disque (fig. 7Uj. Le sens du groupe ainsi créé dn- 
vieul, s'il est possible, pins clair encore que ne l'esl celui du motif 
traditionnel emprunté à l’Êgyph* ; la réimiou du tous ces emblèmes 
ne laisse pus de pince an doute; l’œil le moins prévenu reconnaît là 
loul d’nbord uu symbole et un souvenir du cuite rendu aux puissances 
sidérales, de ce eulle auquel les Assyriens faisaient aussi snu> 1 us si 
allusion en dessinant, dans le champ du leur* stèles et de leurs cy¬ 
lindres, le soleil, la lune et les étoiles l . -Nous avons ici la même 



7 ÎL— iLLle, .êi;t' C r* • ! H 11 ' 

R^euui, MiiTiûn 7 55. 


iî$. — Qlobe ai U?. 
[[£BDn. JftttïtWTp |-L. ’i 1 '. 


préoccupai ion. aussi marquée el aussi constante; mais eu qui, oomme 
moyen d'expression et comme signe, est particulier à la Phénicie. 
r‘est l'addition du croissant enveloppant un disque. Ce disque repré- 
sraile-l-il la lune, te soleil ou une étoile? Le groupe formé par le 



soleil qui a ici une double place, embrassé d'abord par les urwns et 
les ailes étendues, puis, au-dessous, par les cornes de la lune? Il esl 



se retrouve u chaque instant sur les objets sortis des ateliers de Tji 
mi de Carthage ; il devient comme une marque de fabrique qui permet 
mut d'abord de reconnaître les produits de l'industrie phénicienne, en 

1. JJiiimrr ré l'Art, L LL, pp. ~3-ïi. 
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quelque lieu qu'on le* recueille, aussi bien ni Ëtrurie ou en Sardaigne 
qu’en \irique mi eu Syrie? ■* Voyez eelk n iIothü'M■* île marbre que 
possède le Luinre lig. 72} : non* ne lu saurions pu* rapportée de Tyr 
pur de Sault-x eu l&>2. que nous Ti’hesiliiiou* pus à lu décliner d. 
provenance phénicienne. Elle *>’ teruiiiie à sou somme! pur mu- mû¬ 
ri unie fie lleurs à qu;iln* pétales; nu centre de lit guirlande >e drosse 
un boulon ntml« «gîte ù celui iJu lui us. Il y a déjà là comme un ndlel du 
goût égyptien; mais n- qui surtout nous épargnerait 
tonie incertitude, r'ed, HiMbssouf du globe ailé, ce 
croissant qui embrasse )■- disque solaire. Un peut dire 
qoe le monument est signé, 

t ne forme conventionnelle don! l'origine égyptienne 
uVst pie- moins cor laine, c'est eelie du sphinx. Les dé- 
o ont leurs phéniciens pdïiaissenl eu avoir fait un usage 

liés fréquent: presque tou¬ 
jours ils lui prêtent des ailes. 

Souvent ils le sculptaient eu 
ronde-bosse et Je plaçaient, 
connue en Egypte, à rentrée 
des édifices; c'est de celle 
manière qu’avaient dû être 
groupés les sphinx dont les 
débris jonchaient le sol à 
Otitn-ei-Aatamùf, épars au 
milieu des ruines de ce qui a 
probablement été un temple*. 

Les bras d’un Irôue donl les 
fragments oui été ramassés au même endroit paraissent avoir élé 
formés par des sphinx D’antres fuis, e’ost en bas-relief qu'est repré- 
senlê le sphinx. Ainsi, ciselé avec un soin très nimu lieux, il occupe la 
parlie inférieure d’une dalle d’albâtre qui provient d’Arail ifig, 73j; 

I. haus l&> nôcrepotn du la Sardaigne, on riinmvrj partant n grimpe du ^luLc eL du 
efübsatüU II est ii&e!ô sur cippt** aùisfi qui! sur rites dïgquç* (?n piemt Jure ipn? 3'rjn 
terueiLI* m asict grand nùmhnt daiü les lOïiritëL ti'Atittim urchutbjpai sardo, LJI, p P JtV, 
et l. HL |ip< lüj-idî. 

2- Ums. Mittàm* pp. v\ Jil XXXII. L U. kf pl LVlî t i, 

ïL U* Thiil^ïis il présftriW uni* t-qsLèimUôii rir. w iitmv pl, LUI., Si uqu# ne 

la ruproilLiianns pu*. « c*i ijitclli £=4 dr sim rtven mvtiw, très Ji)|K]ttictîtph% H rpie p de 
pins, ]e* spbmïonf. J&m jüjw iï-'-mi, nu t* fur mr- trft# eOnVûrjÜOimeJte, ijui rap[ieUfir»Jl 
plutôt tir* Eîgttniît du iunpa iT Adrien « |iiu ries seul jet ure- hniiues. connut! k dit H. \{*mn 
dû tflües l + fr|W|ne &nüe. 
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■ ni [\ voit, couche sur un socle analogue h ceux c]Ut porleiil l<~ sphinx 
(J H ne les avenues d^s temples phitiunniqms 1 ; il » Yur&us nu frotil cl 
sur lu tête lu double couronne ou pèchent, l'nr ces traits. il semble 
copi/* sur ces sphinx égyptiens 
dnnl le visage est celui même 
du roi qui n fait construire 
l'édifice qu'ils dêeorcul 1 . 

Cependant, quoique ainsi 
posée el coifféeà r/gyplieime, 
ce n'est pas seulement J’Égypte 
que rappelle cette ligure. Ce 
deux grandes ailes, 
cl les sphinx ailés soûl 1res 
rares en Égypte J ; de plus, 
quand ils s y rencontrent, ils 
n’oul pas dn (oui l’aspect de 
celui dWrad: les ni les. très 
longues, ombragent fa partie 
postérieure du corps de I uni- 
mal et p code ut par derrière 
%. 71) ; jamais elles ne dé- 
i* rivent celle c< mrbe très carne- 
lérisLîque qui en rapproche la 
pointe de la tète du sphinx. 

1/Assyrie, au contraire, a le 
goût le plus marqué pour les 
ligures de quadrupèdes ailés, 
et quand on imile à Niuivé 
le Lvpe du sphinx.on lui prèle 
toujours des ailes *. Dans Ions 
les exemplaires que nous pus- 

sérions de nés ligures décoratives, les ailes sont courtes et londenl 
à se relever. Ce mouvement suceuse sur des monument» que nous 


ni, — UiUlti li’albAfK, JlaiiteuF, D»4U. Louvre.. 
Ueïâin <ls Bonj™uiii, 


\\ s^ufdnlts mfê auirv iln même *tvie [ün. '*:■> 

Pt *ü, Los Tifrmidartioa»eu liUwgnpbtir donnée* d WJU ]>laacb»n dota JfiMW «bu*» 

pum* m>m [S»» mm- « -monter: » djM " +**» 
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avons IihiI lieu il'iiUriliuer a lu Mésopotamie, sur mu: plaq.. 

i j i m représente un monstre dos |iJbi/.tirros, sur un beau cylindre, 
sur un cône ;i caractères aiamèeitë*; plus on moins l'ram'hoimii], b-s 
ailes s’y nti ditrlii'ul on dedans. Los artistes phéniciens oui adopté ce 


j-i - SplisiiT ïlJIh Mg\iMicn r ij'nprër 



parti : celte indication l'ouvunlioiiuellf est devenue dicz. eus <1 un 
emploi gêné cal rt eowdtiul; un la retrouvera sur leurs coupes de 
mêlai • i sur leurs pierres gravées fig. 75 . Homme 
le globe flçi'orupagné du croissant ni du l'étoile, elle 
pourra servir de critérium pour distinguer un scarabée 
fabriqué eu l'iiéuieie de celui ijui serait vraiment de 
I nival) égv plien, 

tietîé même dispos) t (ou tonie particulière d,-* 
ailes, nous lu signalerons encore sur une autre ihille 
<pd appartenait sans doute un même ensemble arrhi- 
Irciuinijue i.fig, 7(1 Ici. nous voyons deux ligures 
ulTrniUées: sont deux griffi.u>, reconnaissables aux 

tcois plumes d'oiseau qui se dressent sur le su minet 
de leur tète, Nom- riqvpelleruiis que l'habitude de 
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Ïi-IivMIk if-li. Lîi[ 7 iJB 
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présenter ainsi les ligures face à lace . - I bien plus 
nssyrieum* fjii'égyptienne*; sauf exception. le décor;) leur égypLiou 
ninit* mieux montrer adossées les ligures qui se foui pendant 3 . Eu 
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\>syrio, c'osl ..I l'Uilriiiro qui osl il - un ni' 1 ; il stillil r 11 1 1 

,‘ r ii t-ooy&mcro <1^ feuilleter un recueil queln-mque d« wouiimenlB 
a^yrieiis' 1 . Parti «il on y verra dent personnage*. deu* immuiUA rock 
ou factices, le visage tourné l'un vers l'miU'o pI séparés P ;, r 1111 v * w * 
par un iiut-'L par une ml-■mtr, par nue rosuM ou |ia< mm pid nielle. 
l>He palmelte, que le décorateur assyrien emploie si vidm.lier* 

dû Dim r motif île milieu â , nous lu ni iront ..> |iti[lmil .*u Phénicie; 

senlomenl, mu qualité de forme imitée el empruntée n un autre a ri. In 
palme Ile n pris ici un caractère plus conventionnel encore que dans 
l'ornementation assyrienne. Vcrr 
l'os père du colonne qui lui sert de 
support e| comme «le lige. avec ses 
volutes qui se contrarient et ses 
quatre lui cinq pétales d'uiie *VUié- 
|rie très régulière, lu yj tilnirt/t jttit- 
iùnt'ntie, comme on peut I appeler, 
est plus élùigiiée que ne l'esl il m- 
diuiiire la pnlmelte assyrienne des 
lypes végétaux qui en ont dû sug¬ 
gérer la première idée. 

fin remarquera encore, sur ces 
bas-reliefs, uu autre mol if que pro¬ 
digue aussi i'nrneniaiiiate assy rien : 
r -Vsl lit tresse, qui serl h emuidrei 
un champ', Plie est employée ici 
de h mémo manière, pmir limiter 

l’espace où soûl représentés le-apliinx H tes piffom. ..r le séparer 

du rosie do lu dalle, que remplit nu semis de palmeUes. 

On demie, 'ornai neé, tloiil l’origuie assyrienne n'est pus non 
plus doulf-us.-, cYsl cet omemen! à gradins qui nVsl que ] im.lnl.ou 
.lu créneau. Nous l’avons vu employé fi Niuive r»mme buidure dos 
fresques H des briques émailléenous/s avons aussi rencontré 
décorant 1.- snmmel d’un autel . r/est du hi mémo manière qu’il éla.t 
usité on Phénicie pour varier i’asp-'H '< une large Wrfnw lapidaire 
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• >ii pour fournir un rournnnemenl V \insi étaient ornée* deux du lien: 
d'aïbfll re, aujourd'hui au Louvre, qui lai Pliant probablement partie du 
grand lemple de Byldos [fig. 77 j. On eu a vu il Idlnii-nl pris l'habitude, 
qu'il se retrouve très fréquemment jusque sur des aulels rli> lïqHiquc 
romaine, tels que celui où se lit te uom de ta déesse Nrsepleiïîs 
tig. 7H La rosace, qui 0 g ure au-drssous de l'ornement à gradins 

dans uti des ..nmenls que nous venons de reproduire. es{ aussi 

un des motifs que préfère l'ornemaniste niimite; nous donnons, ù plus 
grande Échelle, le délui I des rosaces de Byblus, pour que l'on puisse 
mieux apprécier l'élégance du dessin ilîg. 7fl . 



Signalons nue dernière forme, qui noua on rappelle une déjà ren- 
eunlréo en Assyr ie : je veux parler de ces espèces de bakslres qui 
ressortent sur les côtés de vu ses en pierre trouvés ù Omt-el~Au'mt»ii 
l%* 81,1 ilsi font songer à certaines coloimetle* ciselées sur une des 
ptii' belles plaques d'ivoire de Nîmroud*. .Même contraste : entre des 
membres largement épanouis, qui simulent des vol nies et d-s Cûlte- 
relles de feuilles. Je fût s'étrangle cl se rélrécil, comme viol.‘inmcnt 
serré pu.- des cardes qui feraient plusieurs tours; ainsi sonl dessinés 

I. Hou. JUWuh, pp.7î, m-tiii. 1ÎS. cl,! rt «t 1,1. XL \ir vii* IV ÏYi . 
i. JiL, *W-, v . 201 H pL XXlî, rc 11. ’ 

il. hL, &**L t ji. ~W. 
k WjijffiijVir ijf. I*àrt f Uif. f^y, 
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,j t . s wiucfliut qui séparent tes tmsdes autres les rendement* sw^o^.l 
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du monloul. Nu U' voyous ni) Support 


do lin nu forme dan* un frapmenl 





de bas-relief qui, trouvé dans les envi¬ 
rons de Tyr, non loin d'Atfhrm, àppar- 
iiant aujourd'hui uu Louvre l.iig- SI 
Celte sculpture représentait, oasis stu 
un tri'mi', uu personnage donl aujour¬ 
d'hui IVm ne distingue l'hi> que I# 5 
geiiouv et la main; celle-ci tient un 
objet qu'il est difficile de définir. I)e- 
vtrill ee personnag'- se dresse nue sorte 
do pyrée ou de vase a feu. qui devait 
être eu bronze et qui. par la manière 
Joui il csl construit, rappelle, à i y mé¬ 
prendre, certain 5 meubles assyriens . 

Lfi télé, coiffée du . priait, que m m eo tx* ' l h 8»^ Ju morccau 


Sj E riLi_niifm nli? 

TLanteitr, «*,{ 1 . \h'-\tï d* Brargoin, 


j. Uenas, Afpji mn* §j* Ûôi- 

* t'Arl, t. II. H*. JW- *». M». 3#'* 


































LA MlKMCIE RT SES DÊPBîîDAMMvS. 


134 


df 



8 i* Sfii, — OuHHIahrM 
sur ïLes aHites. 

Di I illutMi]ne ua I i i nu Ip. 


eonfervé. ornait uji de* Ijini^ du fauteuil: elle d un . arnr lü* t■ ■ foui 
égjptjen. Eu revauelie. «•'««>! la palniette. d'i^ri^ïiM 1 assyrienne, qui for¬ 
mait le cadre du liddenn. un n reconnu 
de* candélabres du même gernne sur deux 
—des stèles votives de Carthage (11g. 8:2 

et 83 l . Dans J’iin dVuA, la llnnune es| 
liés ui-llrmeul indiquée au sommet : tdli 1 
C p ==; ^ s'élève ou pointe au-dessus du fdulenu 

creux i|ui termine lo meuble. 

-Nous adorons enfin un donner moim- 
inoul. qui, pur malheur, a plus souffert 
encore lig. Kt il provient du nièiiio 
dîslrüd; dons h* seul élément du déeot 
i que la cassure n’fflïl pas rendu Tn^conuiiis- 

sahlr T ou croirait deviner . tige qui 

f±- supporte mi vertirille de feuilles rabaUnc' 

el que surmonte un fruit rond; mais l'étal 
de la pierre est tel. que l'on u'arrive pas a 
saisir le sens du mot il'et que l'on tir peut 

former aum.onjedlire v ni isnnhhi Id e 

sur lu do^liiiution de l'en semble dont il faisait parlie, 

Non* avons cherché h ne rieu omettre, dans rel inventaire des 

éléments de la décoration phénicienne, 
nous u aurions cependant de celle-ei 
qu'une idée for! incomplète si nous ve¬ 
nions à oublier de tenir compte du rôle 
que n’ont pu manquer d'y jouer Iles ap¬ 
pliques eu métal et la pointure. Le tuf 
| alcntre du pays n’était pas susceptible 
de recevoir des ornements li é' délient*, 
el c’était seulement par exception que 
I on employait parfois, pour les revête¬ 
ments. dans quelques édifices très sni- 
n'nés, des pierres de meilleure qualité, 
telles que pouvaient en (munir t’ÈgypU' 
el les Iles invoques : mm s voulons dire ht granit, l'albâtre .?! le marbre. 
D'ordinaire on se conk-uhiil de matériaux plus communs, quoiqu'ils se 

L UtiHi.Kft, jr* F.- tin UtHjifi tl Tanii *t t\iithûQ£ w p. âu. 

2. ti'àn. 
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prélassent stesiï* mal nu travail du ciàÉiiu ; mais ou ùvoî I lii ressource 
dVn déguiser lu pauvreté süus un placage de bois et de métal. Ce 
placage a partout disparu; mais, dans les Volutes redoublées des 
chapiteau cypriote* et dans le, rouillage- qui les décorent, ou croit 
retrouver comme le souvenir des motifs que suggéraient a I orne¬ 
maniste l'élasticité du bronze et l;i lariiHé avec laquelle il s'amincit cl 
se tourbe sous le marteau, Dans le temple de Jérusalem, quWted 
ciuislmît et décoré des artistes phénicien*, le nu du mur ne paraissait 
nulle pari, -lu moins à l’intérieur; la pierre élnil partout cm liée sous 
les lambris de cèdre, sous les feuilles d airain. d’urgent et d'or 1 . 

Étendue au pinceau, la couleur pouvait concourir k In même teuvre 
e l parfois rendre à beaucoup moins de Irai, presque les mêmes 



Vf*_ Fülrtu L-ÿJjfEÎfiun^- Lûutrv l)awü dp ^aiû.1-fclLma - 


vices. Le, rares fragments que nous possédons de« édifices phemneus 
antérieurs ri lu conquête grecque ont élé si durcmeul 1 ni îles pur les 
hommes et par le climat, qu'il * Y‘ si pas demeuré vestige d'enduit : 
maïs des restes de peinture* uni été trouvés sur les parois des hypo¬ 
gées funéraires*: ou a aussi recueilli des -têtes ou cV4 le pinceau el 
jjnu lu ciseau qui s est chargé de tracer les ornemente. 1 iuseriplion .d 
jusqu'au porIrait du nroV. L’ouvrier phénicien devait avoir murent 
mi main la pale II,- à gode te que l’on « ,i souvent re.iCmdrée dans les 
lombes égyptiennes tîg. 83). Ce, fresques des lombes et des eippes sont, 
il esl vnd . de l'époque rtWnaiue : mais si nous pouvons nous en expliquer 
la conservation pur le fait qu’elles ont en moins de siècles à traverser 
que tes monuments analogues qui datent de ta période antérieure, nous 

I lu ... I v, 13 10 rt surtout th : EtJ«» uL .1 le *ôd« q™ üw*tp™f k ivialti *> 

lu su. «... ^ ~ i*-*; «* * 
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u'uvmis aucune raison de croire que 1 on >iif alloudu h lard p° ur ' n '*' ,n 
ile couvrir d'un stuc colle pierre poreuse el de le colnrier. Les I '!n-ni- 
tiens t dans le» pays qu'ils fréquentaient le plus, ni Égypte et eu 
Mésopotamie, ne voyaienMls pas partout la décor al i ou polychrome 
appliquée, ii ver beaucoup d'art et dégoût, sur de vastes sUifureÊ*.* Les 
sarcophages anthropoïdes qui >>ul été retrouves pari mit où h 1 =-oiit 
établis les Phéniciens nul laissé voir des traces ib- peinture qui élaieiil 
paifois très vives encore au moment tic la découverte. Le travail du 
pinceau esl aussi très visible sur une de œ? stèles funéraires que 
VL (If r.t-nola a trouvées à Cypre: dans la partie inférieure du iüoiiu- 
ment, >>u distingue uucove fort bieu la bandelette peinte sur la dalle 
de ealcah'Ç qu'elle entourait comme une sorte de cuiidure. 

lîrArc it h il lutlicieuv emploi de tonies ces ressources accessoires, 
les édi lires de la Phénicie, tout en restant, put leur dimension, bien 
au-dessous des grands temples de LEgypte i-l Je la Chaldée ou des 
palais assyriens, pouvaient avoir eue are une certaine beauté, -nrtoiil 
|iar la richesse de leur décora lion, Hérodote ne parle pas sans ai lui i- 
i a lion du principal sanctuaire de Tyr: mais, s’il avait été archéologue, 
ce qui b au rail cariai iiemenl frappé, c’est que Inus les éléments de lnr- 
iicmeutHlkiu sur lut pie lie se promenaient ses regards lui étaient déjà 
connus. Ni là ni dans aucun des bâti aïeuls que lui firent visiter eu Syrie 
ses hôtes phéniciens , il ne dut trouver nue forme ni un uiolif qui 
ne lui rappelât ce qu’il avait vu à Babyloue et h Memphis. 
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CHAPITRE 111 


i Ain: hitecti he ri m.haiue 
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Los Phéniciens ne nous ont pas laissé de littérature où nous puj*- 
s i ons chercher les idées el les sentiment» qu'éveillml dans leur âme 
la |icds£c de lu mort, cl leur» inscription* funéraires ne combien I pas 
celle lacune. Nous eu possédons bien un cerluin nombre; ma»'- 1 unr 
parL elles ne août pas tri » niïcienne». el, d'autre purL .'lies son! 
fl une sécheresse el d’une brièveté vrnîm.itl singulières. Ceux dont 
elles nous ont lonservé le» noms et les Ulrt- u y livrent |«i&. même pur 
v,ii,- if allusion, le iewl de leurs eroyancos el de Umr»- h périmées. 

l u sent .le res textes fail exception : e’ejst celui ïjuuu roi de 
Sidon. Edmiouua/ar, u tait graver sur son sarcophage lïg. «V' 
le.vk* n u pas moins île vîngl-dcux longues lignes, et cependant il ne 
nous apprend presque rien de ce qui nous intéressai I le plus. Sans 
tJoule h» définiI a y montre vivmneul préoccupé de s'assurer une sepul- 
| lire nui reste « jamais inviolée: c’est ce dont témoigne H. isHtai.ee 
fie ses réconimandations naïves el prolixes. Tout d abord, sm-lmnl 
conlre quelles convoitises il peut avoir h défendre sou repas, il com¬ 
mence par avertir les voleurs qu'ils perdraient leurs peines : - Vob vm 
pa* le cercueil pour v chercher de» Irésors. s'écrie-t-d, il n y a pas 
de trésors ! » G'est fort bien : mais 1>n çroîra-t-ou sur parole? ISc lui 
répondra-t-on pas, toal en apprêtant les pinces i‘t les levier*: 
„ Lmssei-nous faire : nous verrons bien si vous dite» vrai, ta? perd, 
Echmounaair le soupçonne, el il essaye d un nuire moyeu pour 
arrêter ceux que son assertion aurait laisses incrédule». G-mtre ceux 
qui se pré parerai ou i k venir soulever le couvercle de son sarcophage, 
il invoque le secours dWslurtû el dos antre» dieux, qu il prend a 
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lémniu et qu'il ehwjïïe de t'tiftlicr les profiiufileiirs ; i'i iiwi péri roui 
sans enfouis H ils seront privés *1- reUe p;m du dernier snmmetl 
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tpi ils li'aurniil pus respectée chez autrui. I.flle iuipréculioii su J mine J le 
rsl deux fuis répétée, lu li‘rmi.‘s presque idviilit|iws; ou s*ml <|m* 
luuleur lit* l'épitaphe u pense donner niii>î à su prière nue plus sfire 
et plus redoutable efticadlé. 
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L A PHÉNICIE ET S LS DÉPENDANCES. 


Cl* que l'on n ü pa-s, à notre rouuaissuicc. eurore retrouvé ilnn- 
li*s lombes phéniciennes, ce sont ces aliments, réels ou ligures, que 

ton déposait nuprè.- ... dit / 1rs Kg y pli en s H clic/ j L .$ i:fij[!- 

diV'ii»; mais pcul-èlrr. pour tendre raison de cette dtlîéreucr, stiliil-i! 
■le se nippder que imite port en Syrie la tombe vraiment an,-jeune 
no -est présentée aussi mincie qu'en Égypte on .-n lhalihr, i:|ju n v 
el:ij| pus aussi bien radiée. H les uéc copule ^ jjr s'étendaient pas sur 
d’aussi utiles espaces; il eu es! résulté ijue, dans l'nntiquïlé même, 
nombre de e a veaux ou! été repris et utilisés par des h-les .,u „y 
avaient aucun droit. Ou n relevé ni ni nie Irnre de ces usurpations, an 

eoui's desquelles n a -itère pu manquer de disparaître le.bilier prj- 

milit ,b la sépulture. Plus h,ni, ro sont les chercheurs de Irésors qui 
si.nl vernis, fi d au 1res lins, rouiller e! remuer en huit sens le sol des 
cimetières. I! es! 1res rare de rencontrer sur eefle côte une tombe 
vierge. Quand. par hasard, l'exp]orateur a celle boiute fortune, presque 
jamais la chambre ne i enferme auîre chose que des objets »|,. l'époque 
gréco-romatoe; die peut avoir été creusée beaucoup plus IM. mais 
ell,f ü ,h, t> ui * l " 1 des -ièdes changé de locataire. U mi s ees condition* 
pont-nu s'étonner que la tombe u nit pus gardé ici ta trace d’un 
rile qui. par les croyances qui] suppose, nous reporte fi renfonce 
même de j'humain !é ? 

U esî pourtant te] indice qui nous permet d'iuforcr que Ja Syrie i 
nmirnel pratiqué, elle aussi, te culte de-morts, ce culte qui lt5post 
ioul entier sur l'idée que ceux-ci. dans leur demeure souterraine 
VJVcnt û(l * .ilimmils que la piété des vivant leur a fournis d qu elle 
renouvelle perpéludlemcnt par l'offrande cl je sacrifice fimèrohe 
tloi^ulle/ le ütuiïrommr, ce recueil de prescription* religieuses qui 
pma!L avoir été rédigé b Jérusalem, sous les derniers rois de Imbi 
quand commence à se prononcer die/ tes Juif* Cl . mouvrineDt 
lliéisli* dont le triomphe devait sache ver dans les méditMious de IVril 
d de la captivité \ filait le temps où les prophète* d les préhes 
luttaient avec potion contre ces dieux qui, depuis des siècles. m 
cessaient pas de dispuler à Jéhovah le cœur et les hommages de sou 
peuple, lous ces pieux zélateurs proscrivaient d chércliden! i, foire 
tomber en désuétude cas cultes syriens ou phéniciens, comme ou 

;" ,u1 ; 4 ' r 4j ; i<rl ':- *î a ™™'^ ^ dtt 

. . . 1 htenjc ' L Url "" •*» ™1U-* que condamne ainsi ru rigoriÉme 

I. l'.-m M. E. IIouk. b Dcnttronnnie etl lu mile oui a j.a „ rf , . 
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s6vbro, cYs! l-‘ culte de? mnrls. Nous on avons lu prenw* indirecte, 

.is entant.-, iluns ht formule.. que lr li^ïslnl^ur jéUn- 

vi^lc impose :i ses ndeplw quand ceux-r i apport mil leurs offrandes mi 
dieu jaloux : 

ii Jo u'tii pas mariât' 'de ce produit) », doit dire I Israélite lit) Me, 

^ pendant que j etais en deuil ; je n'eu ai rien enlevé pendant que 
j'étais impur, et je non aï ri eu elle rl aux mûri?' . ■ 

L’tialiilude d'offrir mi\ inorls de lu imtimlure implique eerî muc¬ 
ine nL la croyance qu’ils peuvent en jouir cl qu'ils «uni capables de 

rendre service i.ux qui mit su gagner l * >ur . .'■ ll “' z los jllir - ol 

autour d'eux, dans e* 1 milieu dont ils ne se sont distingués que très 
tard, an pensait dune que la mort ne uiellatl pas lin a J existence de 
l'homme et que son ombre continu»it à s'inléresser aux vivant. II > a 
p|l, s , un supposai! à cette ombre lu connaissance de l'avenir H <>n lui 
demandait d'en révéler les secrets difficiles. U.VsS ce dont témoigne lu 
l.d mosaïque en proscrivant à plun-iirs repris.s tonie opérai nui de 
nécromancie: l'insistance quelle v me! sufli.1 :i monlrer ccwnluen <’« 
goure de divination étuit on faveur chez les Hébreux*. Son* nYn 
sommes pus d'ailleurs réduits aux conjectures : lùivon^nous pas 
diui-s la Bible le récit de la visite quu fait Saül à la pythômsse 
d'Endor? Il veut apprendre quelle Bera l'issue (le lu balai lie qui vu se 
livrer sur le mont Gdbnë; pour arracher un -1 es tin son secret. U 
contraint in magicienne d'évoquer I Ombre du prophète Samuc-L 
Celui-ci, vaincu par In puissance de La conjuration, appareil vêtu de 
l liabilleiuimt qu'il portail de son vivant, et, après s'ttre plaîul qu'on 
fait forcé de remonter sur .elle terre, il dit au roi: « Demain, tes 

(ils ri Lui VOUS st iw ftvrr ni'ii - ■' 

Itrs termes mêmes .le celle prédiction il ^mhl" résulter que le 
réducteur de ces pages concevait les morts comme tous rassemblés 
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2 Pu mit veux qui. «mie., abominai.* l'ÉtMOl % Ogtlïe, hk W l« aulr« 

dovins l"= qui iiüenWBo les innrls * (p»#rflW«rt. *Wt, u . *S. * |S » 31 ■ 

X\ f } Ï7 Dîna U< chapitre de Samuel qus »oat ril-,,.- plu* loin, JJ est .JU .job Saul. f. r 

fuite «euvr** .le pi-Hê, tiv«| <l.r pays tu te I" «m-.iaiajmn.ir *>»» <1«* 

M. ttcusî traduit le iwde hébraïque T, Simarf, XXI 11 3 ■ 

S. SrnndWi V5 lVII1- 


LA PHÉNICIE ET SES DÉ T EN DA NI. LS. 


112 

dons il 11 seul Uni. i elui que les Hébreux ajqicljueul 1 ** .wA.'d/, (WJ jioih 
donne le vrai s pu s d'une loin lion qui revienl Eli 1 '- '<iuutil dans la 
Bible : '■ Il fui mini ;i sou peuple », ou n il ses jii'rt^ tin | ;i mal 
comprise en n\ loyüü! qu’uuc .illii-imi à la sépulture; ce qu'il finit \ 
chercher. eYst. croyons-nous, Hdêe de lu vie posthume. lelte qui* Eu 
mènent les morts dnus une demeure souterraine. semblable à celle que 
los Gr*rs Buuuuuipul I l l ad Y. l'Y séjour, uiirî .mnieiil Job b- déenï. 
•bms la plainte pathétique où il ^^jifïun- !.- ivgivl de »V-|i-.* pas unn| 
du us je spin do sa mère 1 : 

J aurais été déjù courbe. jouissant du jepo ; 

J mirai-: dormi et je mr semis seriLi soulagé; 

J aurais été avec Iss rais si h- conseiller ,j„ j;, |,, [Tl ._ 

Uni reconstruis™ l les villes ruinas alln de leur donne ■ |onr tuiu. 

A ver les prunes .jui jjsscttem de )’or. 

Uni remplissent leurs maisons d'argenl. 

... Là nlans 1j. SchT-ùl les ... leur»exploit ItuLulmls : 

Là reposent ce4s dont tes ferres sent u Inuit. 

Les prisonniers sont à l'siUH de toute rnrinte; 

Ils n entend eu l plus lu unis du policier. 

Petits et grands y s„nl (ensemble•; (là. Tesduve se volt délivré ,fe 
mfiILrr, 


Ou remarquera combien ce* I rail s rappelant ceux sous lesquels w 
pivsente l’enfer assyrien, loi que te décrit le pôïw de lu descente 
il tsifu ’. Les mêmes nnalopiea nous frapperont dans plusieurs au 1res 
il,-s expressions que les livres hébraïques emploient h propos du xr&Kf 
Ils le peiîîueu! rom ne un lien où l'on n sa roiirbe dans tes réiiMues 1 ,- 
lu voie qui y mène est une voie sans retour *... Comme |e „ rJi > ^j nui ’. 
où btar a été emprisonné, ses portes . Lorsqu’un ftraud 

conquérant les IWhil, les mânes les rois se lèvent de lem 

rnuehe. pour voir si tvcsl bien la celui qui a fait trembler le monde ■ 
quand ils 1 oui reconnu, ils se donnent le plaisir de b' rnilJer' 

Les données que nous venons de rapprocher sont éparse* elle/ fe 

,.| d.™ I.- poMüs, (ta 4» mm qtti. . .ftta 

ardents, son! 1mm hostiles aux minces sur lesquelles r<t f 0I1(Jé h , 
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ciiIU j des morte, cl considèrent comme un péché mortel les rites qui 
s v nUnclienl. Ce n’esl donc qu'à de rares occasions d par échappées 
qn’îls parient du tthâôl et de ses habitante; encore iciidriit-iU à Inuis- 
formiT ni simples images poétiques tse que I > 1 peuple prennït nu pied 
<lt» lu le lire, ci- qu'il eulenüiiîl au sens matériel. Néanmoins, jusque 

dans ces lilliismns rugîtivi-s. on pourra H presque dire jusq.fan» r»* 

rélireiices, ou devine d I on eulrevoit ces cotin-plion* populaires que 
|,. monothéisme tinil par délréner. Kn elTel, les croyances vraimeiU 
mil iouales d Israël, ce ne sont pas celles que les prophète* exposent 
id soutiennent, ce sont celles qu'ils combîdlent \ l'iu- une roueepi ion 
I‘>] durement réprouvée pur les prophètes e| pur les législateurs bibli¬ 
ques, plus nous avons le droit d'aflir mer qu'elle avait jeté dite racines 
profond''s dm» riuuigination et dans 1rs habitudes de la race juive. 

CVst en sa dëlu, liant, par degré», de toutes ces conceptions poly- 
Ihétsliques, pour arriver an pur monothéisme, que le peuple jnit se 
disliugua des nations qui l'oulouraieul sur te > r, l de la Syrie. t.es 
huit Les croyances quil Huit par embrasser fit qui furent sa gloire lui 
appartienne^ eu propre; mais il en est autrement des cultes auxquels 
sçg prophètes eurent lard dr peine à 1 arracher. Hom¬ 

mages rendus au soleil, à lu lune et à toute l'armée céleste, sacrifices 
offerts dans les i.ois sacrés aux différents U fiais et aux déesses leurs 
pareil res, aliments déposés sur lu Iwni»- des morts cl é vocal ion iW 
ombres, toutes ces idolâtries, comme les qualifiaient les fervents ailu- 
ruteur* de Jéhovah, sont ré|trouvées dans la Bible, comme de coupa¬ 
bles emprunts faite par 1rs Hébreux k leurs voisins de l'Est, de 1 Ouest 
rl du Nord: lu préoccupât ion cous tau le de’ prédira tours d teraël. i. > s 
de forcer tours compatriotes à ne plus penser, a ne plus sentir, a ne 
plus agir comme ces tribus diauuuéennes au milieu desquelles ils 

étaient établis; par les rites .. es maîtres condamnent et délën- 

deut. ou peut donc se faire une idée du fonds commun des religions 
syriennes. Pour suppléer au silence des inscription* de la Phénicie. 

rittetoricu a le droit de ... nu témoignage des livres hébraïques. 

l>e Ions les Sémiles occideuinu*, les Juifs soûl les sfiik qui ment eu 
une llllérature. nu. pour parier plus «xaclumm.l. « esoiitk- seul- dont 
J’œuvre littéraire ail survécu. (ïràceà -"u étendued à sa variété, celle 
œuvre n le mérite de ne pas nous raconter seulement Thîstnire de 
l'âme juive: elle jette aussi bien du jour sur les pensée* d sur les 
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dans mi sont li-'ii. celui que les Hébreux Jipjn■ tîiît a ni lr arfiéiil. Ceei nous 
donne ]i> vtni 'Oïl? d'une loeùlion qui roiienl 1 res souvent dans ki 
llible ; « Il fut réuni ii snn peuple ». ou « it ses pères ». On In Tinil 
eoinprise ru u'\ voyant qu'une allusion ii In sépulture : ee qu'il Faut \ 
ehrreher, iVsl, rrnyniis-timis, l'idée do \u vie pnsLlitimr. lellr que tu 
mènent les tnorls dons nue demeure soulemiinr. semblable il relie (|m■ 
1 rs (in-cs notnmnieiit l'Uudès, Ce séjour. vniri ruminent -Lit. ir déiril. 
dans lu plainte pulhél ujiu- "U il exprime li 1 regrel ih- n èlre |a?i- mûri 
dans le soin do sa mère 1 ; 

J aurai* éié cru.-lié, jouissant du r«-jn ■' : 

J’aurai* dormi cl je me serais senti soulagé; 

i',i Lirais été :itpi' [<■'. rois cl |i<s conseillers do lu terre, 

ijni raeunstruiseul les villes ruinées üiu de leur durinei l- itr 110111, 

\v<'c lus jn'imu's 1111 j possèdent lie l’or, 

[J 11 i remplissent leurs utilisons i 1 'ai*g , i: , NL 

.. Là dans le âcüélji; Ies inalfiiitears cessent lenis r-gploil* Imijideiih 
Là reposent ceux dont lus forrt-s sont, u IujIiL 
Li'S prisonnier* seuil :‘i l'ubri <Ih' tonte iTîiïnle: 

Ils n'i-nti-tideiit plus lu vois du policier. 

Petits et grands y soiil (ensemble : .là' IVshdjjVi' >n voit délivré d<- son 
maître. 

O11 re marquer a combien ces Imils njppeîleul reux sous lesquels se 
présente l'enfer assyrien, tel que le ilérrîl le poème de la descente 
dlstar 1 . Les mêmes analogies nous frapperont dans plusieurs autres 
des expressions que les livres hébraïques emploient à propos rlu nrftML 

Ifs le peignent r.nie nu lien oii l’eu n <. -a muette dans les létiHn es 1 

ta voie qui y mène est « nue voie sans retour 1 ». Comme le noir séjour 
mt Istar ii Hé emprisonné, le xchtût a ses pin tes Lorsqu'un grand 
conquérant les fiitiirliil. ies nu foies rifaïn» 1 des r-u j se lèvent île Jeui 
rouelle. pour voir si c'est bien lit cemi qui a fait trembler le inonde; 
quand ils ]'nul mouiiu, ila se donnent le plaisir de le railler \ 

Les données que nous venons de rapprocher sont éparses chez les 
historiens H chez les poètes, chez des écrivains qui, monolhélites 
ardents, sont Ions hostiles aux iruyauees sm lesquelles es! fondé le 
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culte h les imirls, ri cmisidètvnl comme mi péché mortel L - rites qui 
s'y i-ti 11 (iclifiji ! - Ctï n’est ibiue. qu'à de rares occasions el par échappées 
iju'ils parlent du *rftvùf et de >*•> liahilujib; encore leudenl-ils à trans¬ 
former ru simples images poétiques ce que le peuple prenait au pied 
de la lettre, ce qu'il eu I enduit au sous matériel, .Néanmoins, jusque 

1 I an- ces allusion* fugitives, nn pou mil presq.. jusque dans ces 

rrlU'rîirrs. on devine r| l'on entrevoit .conceplïoiLS populaires que 

le monothéisme iiuil pur détrôner. lîn effeL les croyances vraiment 
nul ioi ru les d Israël, ce ne sont pus celles que les prophètes exposent 
.1 soutieiinenl, ce sont celles qu’ils euinliallenl Plus une conception 
est durement réprouvée par 1rs prophètes el pur les J raisin leurs bibli¬ 
ques, plus nous UVIms le rlroil d'affirmer quelle avait jeté des racines 
profondes dans f imagina lion et dmi- les liabitijrlj^ de lu ruer juive. 

C'est eu se détachant, pur degrés, d>- toutes ces cône'épiions poh- 
théisliques. pour arriver nu pur monothéisme. tpie le peuple juil s- 
disLiuguu des nation-: qui l'entouraient sur le -h| de lu Syrie. Les 
hautes s’mvüiicrs qu'il lînit par embrasser el qui furent sa gloire lui 
nppuriiL'Tinenl en propre: mais il eu est ntilremcnl des rtjjles auxquels 
-es sages et se> prophètes eurent tant de peine à L'arracher, Hom¬ 
mages rendus .ni soleil, n la lune el à [oui- 1 l’armée céleste, sacritîccs 
offerts dans les bois sucrés aux différents Baals el aux déesses leurs 
pnrcdivs, ali moula déposés sur lu tomite des mûris el é vocal ion d‘s 
ambres, toutes Cés idolâtries. comme les qualilîuîunl les fervents udo- 
ralenrs de Jéhovah, sont réprouvées dans lu Bible, comme de coupa¬ 
bles cmpruiils faits pur J es Hébreux à leurs voisins de l’Est, de 1 ihiesl 
et du Nord; la préoccupation constante des prédirai ours d’Israël, e es 
do forcer leurs compatriotes à ne plus penser, à m: jdus sentir, h ne 
plus agir i-ojmin* ces tribus ührtminéeuncs au milieu desquelles il- 
èlaieul établis; par les rites que ces maUres coudnmneuf et défen¬ 
dent, on peut donc se faire nue idée do l’omis commun des religions 
syriennes, Pour suppléer au silence de* inscriptions de la Phénicie. 
1‘historien a le droit de recourir nu U’nioiguago des livres hébraïques; 
De tous les Sémites occidentaux, les Juifs seul les seuls qui aient eu 
une lllléndure. »«, pour parler plus exactement, ce son! les seuls dont 
l’œuvre littéraire ail survécu. Grâce à sou étendue el h m variété, celle 
œuvre a le mérite iJe ne pas nous raconter seulement 1 histoire de 
l'âme juive; elle jette aussi bien du jour njr les pensées el sur lt j ^ 
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mœurs des races congénère*. Celles-ci îi'nnL pour ainsi dire pus laissé 
de uiomimeul* uü la po.-dérilé puisse saisir le timbre de leur \<d\ «J ] t > 
seii- de leurs paroles ; mais. |.ni- bonheur, lu Bible est là. lu Bible où 
les Juifs, eu croyant ne parier que d’eux-mémes, fournissent tunl de 
renseignements précieux soi- lou! lui monde duquel ils ne se soji J 
démêlés ol séparés que fort lard. sous leurs derniers rois et surioul 
après h* retour de l'exil, cjuanri Jéhovah n'eut plus à craindre, sur K* 
mont MoriaU, la concurrence dos divinités étrangères. 

I-U tirant parti des document* hébraïque*. mi arrive doue il mieux 


comprendre les idées que les hommes de T\re! de Sîdon se luisaient 
<*® la rui.f 1 et de la vie d outre-tombe, idées qu'il était nécessaire d’ana- 
Jys.-r H dr eommllre pour s'expliquer 1rs efforts que ce peuple sVsl 
imposés en vue île la sépulture et tes dispositions qu'il a plus çnm- 
tnuuémetil adoptées dans sou architecture funéraire. Ces idées ne dif- 


li'rent pas smsiblemeul de ('elles que nous avons rencontrées en f-gypîe 
■ t eu Cimldée; comme les Égyptiens. les Phéniciens appelaient la 
l-'ïi]|.i‘ la maison éternelle 1 » ; aussi les monuments 1rs pins important* 
■J 1 I il* nous aïeul laissés, ce seul les nécropoles de Moral h et de Sidon. 
ce sont des tombeaux. 
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l’.ii Phénicie el en Palestine, sur celle terre ou pittioul ai tIeuro, une 
roHie que les eaux uni déjà sauvent commencé de creuser el que f oui il 
le plus médium- entame aisément, la caverne dul élre la première 
lomjie. ce que confirme Ja Gmhr. Ou y voit que. pour les plus 
anciens Irdnlmils de celle contrée, l'idée de sépulture se Jifiit à celle 
d uni- grotte tissez spacieuse pour que tous les membres d’une même 
fumille pu s si-i il y Irouver Umr dernier nsile. Uiiond \bralmut perd su 
femme Sam. il acquiert d'Hépliroti le Ifélhkm. pour le prix de quatre 
cenl* sir les d'argent. ta caverne de Aluepéln, avec le champ oîj elle esl 
située H les arbres qui l'nttlourenl : c’cstià que sont déposés les eorj» 

de Sara, du pulrwrelic tui-même. d'Isaac, H. plus tard, de son NU 
J&CnJt *. 

nu utilisa d u bord îe ? ru ventes naturelles. puis bi main d.- l'homme 
,J, l iTr nn sl>tr0UTC,ïa,w un& ..fuftèrain. Mail* tmü, 

lllln I H I j. i w 

fènéxt, Wlll, \\v \|.îv, 


LA TOM UE KN PHÉNICIE. I ** 

t 't|ji i 2 njî t-| los aménagea ■ ! habitude etail ?! Iiitii prise que, lais 
,„Ônie qu’mi sut tailler et assembler la pierre, on resta fidèle à lWrîmi 
lhîFl , Tt . p rrs que I<mles les tombes phéniciennes sont doue des caveaux 
souterrains, ("est tout à fait par exception que l’on rencontre quelques 
tombeaux qui dérogent à celte règle. Tel est, par exemple, uu des pim 
curieux monuments iTAmW/A, le Burdj-el~Be**âk i fig. fi}. Les chambres 
quïl renferme et dont le caractère funéraire nesl pas contestable se 
trouvent bien dans uu édifice construit au-dessus du sol; mais il ify a 
lit qu'une sorte de transposition; ce sont, si l'on peut ainsi parler, des 
cavernes cvliuussées, des grottes artifi¬ 
cielles, qui ont été réservées ici dans la 
musse de l'appareil, comme celles qui 
leur oui servi de modèle étaient taillées 
dans ta masse du rocher (tig- HT ■ 

Grâce à l'épaisseur de ses parois, 
lu caverne, une fois sou entrée close 
par une grosse pierre, garde bien sou 
dé pût ; maïs l'homme, quand il pourvoit 
ù sa propre sépulture ou à celle des 
êtres qui lui sont chers, ne se contente 
pas d’avoir assuré le repos du mort qui 
va prendre possession de celle demeure: 
il désire encore placer sur la tombe, 
comme dirout les Grecs, uu sîf/ne *, 
c'est-à-dire un objet quelconque qui 

Trappe les yeux et qui rappelle ainsi la mémoire de celui qui n osl 
plus. Le signe, lorsque l’écriture aura été inventée, ce sera I inscription 
funéraire ; en attendant, ce pouL être un tertre, uu troue d arbre, nue 
pierre levée, aussi lourde et aussi haute que possible. Dans la tourne. 
qui nous a conservé quelques-uns des plus vieux souvenirs de la race 
sémitique, nous lisons ces mots : « Ainsi mourut Haehel, e! elle fui 
ensevelie au chemin d Kphrat. qui est Bethléem. Ll Jacob érigea un 
monument sur sa lotubc ; c’est le monument de la tombe de Huche! 
jusqu’à ce jour. » Jacob, voulant honorer l épousé préférée, avait dû 
se borner à dresser au-dessus de la fosse qui avait reçu sou corps un 
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quartier de roc 1 , (Juand lu Syrie se civilisa au ctmlacl doses puissants 
voisins, quand elle eut une architecture, celle partie de tu tombe, loin, 
de disparatlre, ne pul que ae développer et prendre plus d'importance. 
Plus exposée à la destruction que lu chambre souterraine, elle n'a 
souvent laissé que de faibles traces ; mais nous avons lieu rie croire 
que, plus ou moins soignée, elle a exislé a peu près partout. 

(Vue le caveau, comme cesl le cas le plus fréquent. fui creusé dans 
lu profondeur du soi, ou qu’il occupât l'intérieur d uu tdoc de maçon- 
iierie. d'une sorte rie rue fiu'lice, il était d ordinaire ai "rom pagne d une 
partie extérieure et saillante : celle-ci correspond, eu général, au centre 
même du caveau 1 , Oa s’esl demandé si cette sailli'' n avait pus un sens 

symbolique; ou a voulu y 
voir au emblème qui peut 
nous paraître grossier, 
mais que Ions les cultes 
antiques oui admis et con¬ 
sacré pour représenter à 
l'esprit la puissance de la 
nature vivante et sou éter- 
uelle fécondité*. 11 est te! 
cippe que l'on peut citer à 
l'appui de celle hypothèse 
et qui paraît bien ressem¬ 
bler dans une certaine mesure au phallus: mais on remarquera que, 
dans d'au 1res de ces lombes, c'est une pyramide qui surmonte le monu- 
mcul (lig. (>i, et ce motif, emprunté probablement à l'Égypte, m sauraii 
guère avoir In signification que l'on veut prêter au cftne. Peut-être 
convient-il doue de renoncer ft celte interprétation et de n'attribuer aux 
formes de ces couronnements qu’une valeur purement décorative *. 

Les seules lombes vraiment complètes que l'on ail retrouvées en 
Phénicie, les seules où n"ait pas été détruite la parlic apparente du 
monument funéraire, se trouvent dans celle plaine d 'A tarif A où les 
Arvadîles venaient enterrer leurs morts. Le plan que nous doutions 
ifïg. 88) d'une portion rie celle nécropole montrera combien les sépul- 



1. Km'sr, XXXV. 20. Lu lextegrw traduit par «t-ij/r,* !*?*«(. 

2. Miâ&itMj p. 7«ï. 

3. lïoin.uiLs fVfrer dte Kunït der Phnniüer, p, i et imin 18 (dons les Gt&mmÜr 
tivmw.h*' AbkfmdhBîgvn t u* SI]. 

t. M. nentin repousw lliypoUièfiB de Gerhard, qui ne * expliqué puur lui, pc pitr 
runjierfecÜan des dessins que le samnl avait suUb les yeux* 
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turcs y seul rapprochées les unes des autres; encore les tombeaux les 
plus grands et les mieux conservés, ceux qui attireront surtout noire 
al lent ion. sonl-îls situés en dehors de l'espace compris dans Je champ 
de celle carie partielle Prise dans son ensemble, celle nécropole esl 
celle qnï parait offrir le caratère do la plus sincère cl de In plus limite 
anliqiiîlé; elle mérite donc, h loua égards, d'être étudiée la première. 

Le a caveaux d'Àztiritfi août les mieux taillés, les plus élevés et les 
plus spacieux que l'on rencontre en Phénicie. On y descend lanln! par 
un puits vertical, comme eu Êgyple. inutnl par un escalier. LYsl le 



KO, — Tünjlwaii l'ATTintli. Vue per*j*Mlive. 
TUnan, Miwïnn, |»l. 1$, 


flW, 5H.— TOBlfeeltü d'AîUfhb. 
Pl;iti el «mpe. Remet, Mùiion, [il. lft- 


puits, selon îca explorateurs, qui est l'indice de l'époque la plus 
ancienne ; dans certaines lombes, il parai! avoir été remplacé tardive¬ 
ment par un escalier L LA oh il subsiste dans Je roc qui en forme les 
parois, ou dîsliugue des entailles qui servaient ù y descendre en 
s'aidant des pieds et des mains. Tel de ces puits, plus large en fias 
qu’en haut, présente à peu près la forme d’un flacon % Voici la vue 
perspective (llg, 89], te plan lig. 9Ü! el la coupe ifig. 91 1 du tombeau 
auquel il donne accès. Au fond du puits, des portes basses, qui s ou¬ 
vrent sur deux des rélés, conduisent è des chambres dont le nombre 
varie suivant T importance de lu sépulture. Les chambres commu¬ 
niquent les unes avec les autres par une porte suivie de quelques 

I, Viïiir I ii caria içfrïntfraïr d’AmriÜi, ùiïw lu platirtio >11 de I aLTÆg de Rcimn. 
m h He-^as. Mission, p, 7<V 
3. ïd, r iUiL T pp. 
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marchés, en sorte que les plus éloignées de Feutrée sont silures plus 
pmlniidêiiit-iil que | t is premières, Il \ n quelquefois deux étages, qui 
fninuiuiiiijiieiij pur un puil- creusé au contre Je l‘étage supéncm 
fftlï. ‘J2 et ti3 ». 

Dans brui)coup de chambres, te plafond est horizontal ; dans 
d'au 1res. il est légèrement cintré; quelquefois il offre «leux plans qui 
.décrivent une courbe n peine indiquée el qui se rencontrent au 
sommet eu dessinant un angle très ouvert 1 . Tons les caveaux ou il u y 

a pis (race de l'ornementation 
gréco-romaine. Inus ceux que l'on 
peut regarder sûrement connue 
des ouvrages pli éniciens, sont 
rectangulaires cl beaucoup plus 
longs que larges. Kien de régu¬ 
lier et de coiislaul dans le norri- 
biw el in disposition des pièces; 
on voit que fies chambres ont été 
souvent ajoutées nu fur et à 
mesure, lorsque la la mille avait 
de nouveaux morts à enterrer. 

Iles tombeaux du in il bien dos 
tombeaux de famille; ce qui le 
prouve, r’est qu’ils étaient tous 
faitspourrecevoir des leîles assez 
nombreux. Colle hospitalité, la 
tombe la donna il au moyeu de ces 
nii lies, creusées dans la paroi du 
roc. auxquelles de Saules a donné le nom, qui esl resté en usage, de 
pmr\ à mtcutfih. Les dimensions en sont partout i peu près les mêmes; 
elles oui été déterminées par la longue tir moyenne du corps humain, 
que I on y déposait enveloppé d'un suaire el parfois, semble-t-il, ren¬ 
fermé dans une bière de bois. Au Fond et au milieu de la principale 
chambre, une nielle plus large el pins haute que les autres -. oub li, 
indiquer la place qu'occupait, dans la tombe commune, le chef de la 
famille *. 

Lu mise eu niche était le mode deu sevelisaemetil le plu- usité; 

(. .ï/rsswrt, p, Ta. 
îL ifddf'm, jï, 7fl. 
y, Jfrirfrffl, p. îfU 



fliï, — Tombe!ü J'AnimtL. Plan al cnujia. 
Ri'hat^ pL ~ -er fil, IG. 
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ou n cependant trouvé aussi dans ce» tombeaux des cuves en «tllsûlre 
calcaire ou eu terre cuite; elles sont très basses et hè> simples; 
leur couvercle eu dos d'àne ne porte tuicuu ornement. Ce ti'esi pas 
dans les fours que se rencontrent ces eûtes; elles oui été déposées 
dans des chambres sans fours, creusées tout exprès. Autour du 
cercueil, mm rigolo a été taillée dans ic sol du caveau pour 
recueillir les eaux île suint cmoiil et pour mieux préserver ainsi le 
sarcophage* De même, afin de défendre !e corps contre l'humidité, 
souvent, dans la cuve, ou coulait sur lui du plaire qui lui faisait une 
enveloppe épaisse et résistante 

Une fuis occupé,chaque four était fermé par nue dalle; de même, 
lôrsqne. dans un caveau. Imites les places étaient occupées, ou eu 
murait rentrée. De larges pierres étaient scellées au-dessus de la 
bouche du puits ou des premières marches de l'escalier % 

Si toutes tes précautions avaient été prises en vue d'assurer le repos 
du défunt et de soustraire autant que possible le cadavre à la destruc¬ 
tion, la partie extérieure de la tombe, dans les sépultures des riches, 
était eu rapport avec ta partie souterraine ; elle témoignait du même 
soin, du même respect de la mort. On eu juge surtout par les monu¬ 
ments que les gens du pays appellent El-Awamid-el-Mégktizî!, < les 
colon [les-fuseaux », ou, plus brièvement, cl Mèahâzd^ « les fuseaux ». 
Placés l’im près de l’autre, sur le point culminant d’un massif de 
rochers, deux de ces monuments dominent au loin la contrée ifig. O S : ; 
à quelque distance, uu autre monument du même genre n’est pas 
moins bien conservé ; enfin, non loin de là, les débris d'un quatrième 
gisent sur le sol. 

L'un de ces monuments est, dit M. Renan, «< un vrai ciuef-d'muivre 
«le proportion, d’élégance et de majesté a », apprécialrou que cou- 
firme la restaurai ion présentée par M. Thobois (lîg. 93). L’cdilirt* 
a en tout un peu plus do 9* ,30 de haut; il est porté sur uu sou¬ 
bassement rond, que Manquent quatre lions adossés au massif, d'où 
ne se dégagent que leur tête, leurs épaules ei leurs pu lies de devant. 
Yu-dessus se dresse uu cylindre surmonté d’une demi-sphère, le loul 
taillé dans nn énorme monolithe. Le soubassement se compose de 
quatre grosses pierres. Deux couronnes, formées de grands «lenti¬ 
cules et de découpures pyramidales à gradins, au nombre de seize. 


I. Mission, p. 7S. 

*L ibidt'Tît, pp, TT-Të. 
:l Ibidem, p* 7^ 
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culmirent le cylindre; chacune <\r ce> nrurotme* rsl >' d'en¬ 

viron U'I iviiliüjfelivf. Wm- mous déjà indiqué làu'igme [issyricnnn 
de ce motif. La lai Ile des pien-es et Pc vécu lion des moulures son! 
Irfes soignées; au cnnlréiiv. les quatre lions se milieu 1 n’atnir pus 
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95. Tombeau d r Amrïtli+ Tî» perspective de rcilr&tûtfi tietfamé*. Héhe^ Nitiûm k jtL lïf* 


élé achevés. Leur exécution sommaire r ou Iras le avec le Eini de l’ar- 
dii lecture. Peut-être celle rudesse est-elle voulue, el Per lis le «vaiL-il 
calculé reflet qu'elle produirait à distance, On descendait, par un 
escalier d’une quinzaine de marches, dans le caveau* doul nous donnons 
ta coupe et le plan (lig, 00 et 07) '. 


I. Resjis, tffrsfon, pp. 7J-7H, H pl, \3, \ÎI i^l xnj, 
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L'autre monument, placé h fi mètres dû relui que un us venons 
île décrire, es! d'une ei un position moins hiuireiisr .fi". 9 îi) I! se 
compose : 1 " d f nu prtsme à quatre fuees qui >ei l de piédestal cl que 

Irrniiiie à ses deux exlréiuih-s uu bandeau salllnul ; 2 " d'une sorte de 
cylindre mouoJillie, de 1 mètres de hnul sur 3 “, 7 n de diamètre, qui 
sumiudl légèrement vers Je liant; ri" d'un pyrumidion h cinq faces, 
qui cour mine le finit La base est brute, très Illégale, et parti il n'avoir 
pas éle retaillée après que Je?- pierres eurent été ex Irai les de lu car* 
ri ère. Toul judujue un ouvrage resté înm-hové. 

Les faces de la base du 
second iimmimcul seul pa- 
rallfeles à celles du premier . 

Les caveaux que recouvrant 
[es doux édifie.-s snol aussi 
dirigés dans le même sens. 

I! y a 1ïi 1 à ce qu'il semble, 
deux monuments qui oui été 
conçus en même temps et 
qui se (fini pendant. Ils do- 
minenl une vaste enceinte 
creusée* dans le roc 3 à 15 
mètres au sud. Des déhris 
de cous l ru cl ion s joueUeul 
le sol do celle enceinte, et 
l"oa y remarque un mur 
épais formé de grosses pi or¬ 
ras, dotil l'assise inférieure se retrouve encore A Loues!, au pied des 
rochers qui supportent les deux tombeaux. Au nord-est. derrière ees 
mêmes tombeaux, existent du 1 :* eliamlires titillées dans Je me. Peut-être 
tout ci J-i formait-il un ensemble, lu sépulture d’nri des groupes prin¬ 
cipaux de la population arvadile. 

Le troisième dos monuments conservés est plus simple que les 
deux précédent* *, La pièce principale est un monolithe qui repose 
sur une base à deux gradins; il est terminé par tme moulure, com¬ 
posée d’im talon et dfim listel. Au-dessus du dé s'élève un îdnc dont 
lu partie inférieure est taillée à pans droits, tandis que Ju supérieure 
forme «ne pyramide tronquée. Le tout n maintenant uu peu plus de 

l- IfcRttf, p. 73 al pi \\ cl \II. 

2 * J-/., ifrrrl., p- pL WÏL 

BlJ 



tt& t ftT r — ÏujuLhmuj çTÀmrilii. (!onpe *-t plan, [iecum, 
Vf mon! pi* SJ, 


TOHi: IJï. 
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4 mètres de html. H est plu? que probable que la pyramide était 
complète autrefois, C'eal ainsi que l'a restituée M. Timboia dans s» 



^8, — foni^-ait il'Amlà- Viu* jhfTKitèctliYf rralaürcfc». ïtcüitü, .Hfcîun, il. 


restauration iig. 981. O que ce tombeau offre de lout à luil purli- 
culier, c'est que rentrée du caveau, ou, pour inic-uv dire» l'escalier 



qui y conduit» est couvert» dans sa partie antérieure, par un énorme 
bloc régulièrement taillé eu dos d'âne et supporté par une assise de 
grosses pierres lig. 99 . 
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hu quatrième monument il ne rts If que denx blocs, qui paraisse til 
avoir appartenu à une sort» d'obélisque. dont fous les Ira "monts no 
>o son! pas rchinivés* priînt de traces non plus du socle qui devrai 
[HirliT col édifier ', 

L'est encore la pyramide que nous retrouvons, comme mnlif 
lecmoiul. dans au dentier monument, rbud nous ivmiis ru déjà T occa¬ 
sion de parler, le Rnrdj-et-Iiezxik fig. fi el 87» I . Nous avons dit 
comme ni il sc distinguai! des a aires loniLeaav arvaililes pur ce fai) 
qu'il u'esl pas. comme ceux que nous avons décrits, construit au- 
dessus d’an caveau. Les Imnhli'iiumfs de terre oui disjoint les blocs; 
les brigands <*n les soldats qui oui hululé « la lour du lijnnçou », à 
diverses reprises depuis lauliqnitê, l'ont fort dégradée; et cependant 
c'est encore la bâtisse lu plus considérable et la mieux conservée qui 
nous reste de la vieilli 1 Phénicie. ]<■> uulrcs édillci-s d.lAuriZ/rD’élmil 
guère que des monélillies. telle présente aujourd'hui l'aspect d'un 
prisme qoad rmifîul a ire, construit pur assîtes linn/ou Iules et joints ver¬ 
ticaux. sans ciment, en pierres de plus de o mètres de long. Kit 
remuant les débris uec anuités au pied dp- l'édifier, un a cousin lé que 
Je monument était autrefois couronné d'une pyramide, dont presque 
Ions les matériaux nul élé retrouvés il ans les décombres. Quand le 
tombeau, depuis Longtemps violé et dépouillé, devint un fortin, on 
aballit pntl-çlrr la pvnmiidi' pmir se pmeurer nue plateforme, dis¬ 
position mieux aecommndée à In nouvelle ilesLiuatinu du bàlhnriil. Le 
massif resle de boni a aujourd'hui II mètres de liant, jusqu'au 
somme! de la corniche. \ en juger d'après !'inclinaison des faces qui 
roriiiaieiit le talus delà pyramide, celle-ci devait avoir urr peu plus de 
5 métrés. Lest ainsi que l u restaurée AL Tliobois, dans lu vue per¬ 
spective que nous avons reproduite ilip. fi), tandis que dans lu coupe 
qui a été donnée plus loin ftig. H7ï, le monument u élé moulré dans 
sou étal actuel. 

L'intérieur offre deux chambres superposées, dont ehàcit.. 

mnnique avec le dehors par une pocte ou plutfit par une fenêtre étroite. 
Leurs parois présentent les arrachements de' de isons, maiuleiiaiil 
détruites, qui séparaient les niches. I tes cloisons avaient-elles été rap¬ 
portées, nu bien élaient-elbs tonnées par la queue des pierres du 
mur. évadées dans leur partie postérieure? Il csl diilidle de le dire; 
mais, en tous cas. il v avait l.à comme une ruche de lits funéraires 


t. itfïtfiffUl, pp. KtlMKl. 
jl 7S h 
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douze a 1 étage supérieur iig, 100 . huis au-dessous). Ajoutées après 
coup ou réservées dans J a masse, ces doisous, depuis bien longtemps, 
oui disparu: leur destruction n produit les chambres y aies qui se votent 
aujourd'hui. 

La vue perspective de h chambre inférieure pmmuiL lutre croire 
qu nu puits s’ouvre dans le sol de celte pièce i(tg, lOl ï. Ce sérail là une 
illusion, contre laquelle il importe de prémunir le lecteur. Le trou que 
I on aperçoit a élr Tait par les ouvriers qu employait le docteur Caillai-- 
dot. un des auxiliaires de M, lieu au ’. Ou a nié pincé quelques blocs el 
traversé les trois assises auxquelles cette chambre est superposée; ou 
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IM. - Lt MunJj-El-Beuâk. IB1. — Le Bang-cMfctrtk. 

Vue p«r*}>*iiliVB do là cluunlkra *u |i4rleim. La ch&inlm inTérieurr. 

H ma ri, Mission,. |il. US. Rhuuj. Mi mon. pi. 1S. 

voulait s’assurer qu'il n'y avait pas en dessous une troisième chambre, 
lui caveau souterrain. Ce travail fait, on n'a rien rencontré qu'une 
fange très humide. Il paraît démontré que le moDumenl, placé dans un 
bas-fond, posait directement sur des sables imprégnés d’eau cl ne 
recouvrait pas d'hypogée ; nous devons donc y voir une variété, unique 
en son genre, du type que nous venons d’étmlier el que nous retrou¬ 
verons, avec de légères différences, dans le? autres nécropoles de la 
Phénicie» 

Vprès la nécropole arvaditc «O mritk, la plus importante qu'il y ail 
en Syrie, <rt celle où mit été faites les découvertes les plus curieuses, 
c’est la nécropole de- Sidnn, Fille est plus vaste que celle de Marat h. 
ce qui se comprend aisément : Sidou et sa banlieue étaient autrement 
peuplées et aulrement riches que le groupe de villes secondaires à la 
télé duquel élnil placée In cité insulaire d'Arvud. Si ce cimetière, mal- 


i. MUtitm, p. 8?, 
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gré le vaste espace qu’il occupe, ifa pas tout n fait pour l’archéologue 
le même intérêt que celui iVAftttHh, c'est qu'aucune des hunhes n'y a 
gardé 'ft partie construite au-dessus du sol, celle qui représentait le 
développement du eîppe primitif. SaUin lia jamais cessé d’être une 
ville de quelques milliers d'habitants; toutes les pierres qui formaient 
les monuments superposée aux caveau* ont été dépecées, emportées et 
retaillées *. 

La nécropole de Sidori a été taillée dans un lit de roches calcaires, 





11)2. — Tnmhpau île Sidon. Coupe. |W, Ifti. — Pu il V d*BO tombeau île Sidon, 

«muni. ititsiH», (t. 491. p. 158. Coopee, .IfiMitwi. p. «7. 

qui n’a qu'une fai h h* saillie au-dessus de lu plaine \ On y retrouve les 
mêmes dispositions qu'à Amrith, mais dans un bien plus grand nombre 
d’exemplaires. D'après Gaillardot, qui a passé plusieurs années à fouil¬ 
ler ce cimetière, les caractères qui sont propres aux plus anciennes 
sépultures et qui les distinguent do celles fie l’époque grecque et 
romaine sont les suivants : puits vertical, rectangulaire, creusé dans le 
me ; nu fond de ce puits, sur un do* petits eùiés du rectangle, ou quel¬ 
quefois sur tous les deux, la paroi est percée d’une porte carrée qui 
lionne accès dans le caveau ilig. I02i 3 . Celte porte était habituellement 

I, Lu sommet du massif rocbotn ofi a été rMu»è la grand carrau appel ■< .YuÿAùrrr- 
\tJoint iHt soigneusement il avait dit recevoir une coostRicLion pyramidale, 

jfjjtnVjrT, p s 'iin. 

5L La pNmdic LXT1 dt- *L ReoiQ ptt ihinn* ]p pl:in dfltiHltf* 

3, ïlF>*!t + Jflwiwi, p. 4SI* 
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murée ; elle ne s'ouvrâtI que pour les mhumnltons. |,es poîto eijy- 
mAmis Glaïeul fermés, soit, près do l'orifice. pur des (toiles plus lon¬ 
gues que rouverlm‘0 iiéfuil 1 orge. et placée- obliquement Sur ndte 
ouverture, au-dessous de la courbe de terre végétale qui reromniif 
lr roc ffiff. I<>3i : soit. plus bas, jusle au-dessus de la porte murée du 
ni venu tïfi. lui. On n, dans b* premier eus. trouvé le ptiils \] de; 
mais d'ordinaire il était rempli de terre. Ou prenait sans df.ule la 
peine de le terre user, au oioinimt où l'on n\ui( ft faite dans la tombe 
de l'a111i 111 1 mie nouvelle iuhimmtimi*. lies pulls de Sidou sonl peu pro- 



'O — I • • Na h(-pri h rlri S i ■ fi a M. f!i.ïOpp loniïiTtnUciplj Kpitruj. \ pi, H:| r 


louds eu comparaison de reuv de l’Égypte, ear le tw dan? lequel ils 
son! creusés, ( I ifiii est il Heur de sut, jt u guère que 'J mi l res de 
profondeur et repose sur une courbe de sable imprégnée des eaux de la 
mer, Quelquefois, comme à Amrith. la loin ho a été remaniée, et, à N ue 
époque postérieure. ou y a ajouté uji escalier fig, 105). Dans res fnm- 
lieîuix, point île fours ni île sarnjphtiges. Taiilél les cadavres étaient 
placés sur le sol, tantôt ils étalent couchés dans de gratifies fosses, 
b'!" régulibremenl taillées; de manière ou d auLre. iIs reposaient sur 
une légère couche de solde, avec lr bassin pins élevé que la tète et les 
ptods; relie partie du corps était exhaussée par un amas de gros galets, 
l'orrtmul une -mille ito 2o à 3ri reutimidres de hauteur. 

Viennent ensuite les nm-niix nfi sont disposés autour de la chambre 


J. fto*v jffctunn, [qu V^lï-V" - 
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dus four* ■"* cercueils, puis ceux uii les personnages les plus importants, 
peut-être les chefs de failli lie, reposaient eu des sarcophages placés 
dans des fossés ou enfouis dans des fosses creusées sous le sol de lu 
chambre C'est dans ces lombes qu’on! été retrouvés ces sarcophages 
anthropoïdes dont le Louvre possède une si belle série. Il après le slvle 
des (cl es qui décorent ces cercueils de marbre, nous incline rions à 
en lire que les plus anciens de ces sarcophages remmiteul au temps de 



Ipi* — Plan d'uLLu ji^rtie lié Ici tjQstfepolB \lr £ïdnn (Mnyluire l-^AULkiui, |L Itib 
lU'LiiüU, VdJUÏtUJ* jil. bii. |«. I>J. 


In dommalîou perse, tandis que. pour les plus récents, on pourrait des¬ 
cend ru jusqu’à l’époque des Séleucides. Lu fin à la période grecque 
et romaine appartiennent des caveaux en très granit nombre qui sou¬ 
vent ont été creusés ou agrandis aux depuis des sépultures antérieures. 
C'est toujours par des escaliers que l'on \ descend; les chambres sont 
vastes et percées de fours qui souvent ont abrité des sarcophage* dont 
la date approximative est donnée parle caractère des ornements qui 
tes décorent; d'ailleurs, si quelque doute pouvait subsister à cet égard, 
il serait levé par le style des peintures que porte t'enduit étendu sur 
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les pai'uis d par les fragmenU d'inscriptions qui s’y liseul encore eu 
maiut endroit 
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Lu tombe ri'Ëchniouuazar, par s«j disposition ni par la tonne très 

partie ali ère du sarcophage 
qui en a été retiré, mérite 
d élie étudiée à part. Ydn 
d’abord le plan de la partie 
de lu nécropole où le roi 
nnleiTei' (lig. llMij. 

iifférentes r- 

lignes a bc } de, 
doünt rmil, mieux encore que 
le pion, l'idée de l'aspecl el 
du relief que présente en eel 
endroil le terrain ffïg. 107. 
Ilffl, 109 l'I lit». Une saillie 
du roc, qui forme un massif 
nrltemeut détaché de 
ilour®, a élé 
manière à recevoir 
dans ses lianes plusieurs ?é- 
pullimes. Celles qui oui attiré 
tout d'abord roLteutïon se 
trouvaient dans un grand caveau connu sous le nom de Mwjhùcvl- 
Abltitm. u la grotte d’Apollon * >'11'. qui contenait plusieurs fours el plu¬ 
sieurs fosses creusées dans le sol \ C'esl là. loul nu fond de lu caverne, 
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inr la Vigne nm r 
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1 16. — CuU(M! 
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qu'a élé trouvé, bridé en plusieurs fragment» que I on u pu rapprocher, 
h il des plus curieux sarcophages uulhr lipoïde, ri nj ou ni hui lu propriété 
du Louvre (s), A côté, un puils (yj, qui traverse Joule l’épaisseur du roc, 
descend jusqu à la nappe il eau sous-jacente ! Ü jouait peut-être sou 
rûle dans le» cérémonies funéraires qui s'accomplissaient lors de la 
mise nu tombeau, dans les ablutions qui la précédaient ou ta suivaient- 

Au nord-est du roc dans lequel avait été ménagé le grand caveau, 
(.il découvrit, en 1*nG. la tombe dTdunnunazar, roi de Sîdon, üu cro¬ 
quis. fait sur place par M. de Yngilé et présenté sous forme de coupe, 
permet de se rendre compte de ia disposition des lieux 1 fig. Itli. Le 
sarcophage, qui avait déjà 
été enlevé au moment oit 
fut pris ce dessin, a été 
rétabli à sa place primi¬ 
tive. 

>. Le sarcophage est 
une lourde caisse d iin- 
phiholitc noire, composée 
de deux pièces, une cuve 
cl un couvercle dig- HG . 

Il reposait dans une fosse 
de 3 mètres sur 1“.30, 

creusée dans le rue vif. Dos banquettes réservées dans la masse, nu 
foud du sarcophage. support aient le sarcophage d peinait laieiiE Li 
manœuvre des cordes à l'aide desquelles avait été effectuée la des¬ 
cente de la caisse du pierre. Lue feuillure (F), pratiquée à l"\10 du 
foud, recevait sans doute un dallage qui cachai 1 enlteromeul 11 sori.o- 
phageî celte disposition esl 1res fréquente dans la nécropole de Siùda. 
Seulement, dans la plupart des tombeaux environnants, c«$ fosses 
recouvertes de dalles s’oLivrent elles-mêmes dans te sol de chambres 
sépulcrales creusées dans le roc; ici. au contraire, la fosse d Ech- 
mounazar, taillée sur le revers extrême d’un massif rocheux, u est pas 
souterraine, et, pour donner au uiumimenl nue disposition analogue à 
celle des hypogées qui l'entourent, il » fallu le compléter pai line 



JH. — Tamlierm il'^dhimmaMitr. 
i "■ ‘>ij |ia b tiu Ckivtv'ni Jr l- ci±±. r rllct î'jülri atïja ctfm t-S. 
|Je Vü^rtiv, MM, 


y Dnt rlè fuites, T«ir le JourMt du Fomila de M. liniüardul iJTfwfoa, PP- «IMU» . 
I Dr VobC* Yûfi mr tu /brune .tu temttau d'fitowwwW fJturwrt AtHdiv**. 1«HH. 

pour i hisl.urv de Ja dédHttefiB et l imiicatiwti .[■ s diffèietUs travail* dost 
ce t.récieuv rtiomun^nt a üè ia sujeL, voir !oa indications si riche* tX si pràïsw que n-u- 
femie U’ cnciUlienlains 0» W Irrite. duna !e Vùfput hmriptiomim smttitmm. Par. I. n J. 


TOttS ü 1 * 







LA P BÉNI GIE ET SES DÉPENDANCES, 


164 

construction. Afin d'asseoir celle-ci, on a évidé le rocher en utilisant et 
régularisant toutes ses par Des saillantes. Le roc a ainsi pris la forme 
que reproduit noire croquis; les encasiremauU nivelés qui simulent 
des gradins recevaient les assises inférieures de lu coiislrurlîoti. Les 
pierres de laüle ont disparu, sauf trois qui occupent l'angle il droite 
et qui sont désignées par les lettres \ . o. Une de ces pierres r es! 
taillée en biseau; l'assise de rocher correspondante, à l'angle de 
gauche, offre également une surface inclinée; on peut considérer ces 
deux pierres comme les sommiers d'arcs écroulés, et conclure de leur 
présence à l'existence d’une voûte qui recouvrait la petite chambre 

d'un hypogée arUficîel. 
En S,'le rocher a l'ap¬ 
parence du seuil d'une 
petite porte dont le 
chambranle aurai 1 été 
encastré dans l'évide¬ 
ment adjacent. 

" En résumé, le 
corps reposait dans un 
sarcophage qui était 
I u ï-même e nfermé dans 
une fosse, laquelle élait 
recouverte par un petit espace voûté ; Je tout était précédé d’une cour 
nivelée dans le roc. U est probable qu'un édicule surmontait le tom¬ 
beau; mais il n’en reste pas trace 1 . » 

Après avoir ainsi relevé sur le terrain les dispositions dnnl il porte 
encore l'indication pinson moins nelle, M, de Vogué cherche dans 
t’élude mémo des termes de I inscription des renseiguemenls supplé¬ 
mentaires, el il arrive ainsi à présenter la restauration dont il donne 
l’idée par la coupe géomélralo ri-joirde lig. 112 ) s . ü est aisé de 

1. tir: Vor.iit, Xflti sur ta forma du tombem ifErhmoumKar, 3fl, GrûElardqt croit ms si & 
tut Æïîicule. Mùrion, p. 

± Vend, comment M. én Yogifié, an terme de çetk ms(e T traduit les passages de T m- 
s 'riptiun qui lui pu rainent niïiferjner des donnée* stisccpWifes d'èlrp ntilbtes en vue do 
celte ralitttUovi : 

h r 3-6., «r Jt* repose dans e.tlU* euv* de pierre* i hms r-elle farn, dans I* uici gmtmm L qua 
jf*É construit. ■l'adjure tout homme, d£ rüce rojflb yy de race ro mm tinc, de ne pas ouvrir 
cc sarcujihiugc et île nn pus chercher auprès de mai doi trésors, uni il nj a pa* de irüsurç 
auprès do moi ; (je Tadjnrfii dyne p&â emporter U cu \y Jy mou sarcophage, de hk pas 
nie surcharger, dons mou saroophn^Q* de Jll ■ La■■ uij >l > tyùtée d uo second su rfopiiü^E, ■ ■ 

L. T-&. n Tout h mn rut qui ouvrira U vofl'o de te sarcophage ou qui ont parlera b .;uu> 
do mm aarcopliftge ou qui me aurdtarî;eradiins mon sorcopliUfM. » 
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distinguer, dans cette coupe, les hachures qui représentent le rocher 
de celles qui indiquent l'ensemble lie la maçonnerie l'estnni i;l'. 

Lu tombe dTxlimoiinazar, on n'en doute plus au jour d hui, (‘si biuiu- 
coup moins ancienne qu'on ue se l'était imaginé au premier abord. Ou 
n pu le soupçonner dés que lu nécropole a été mieux explorée, dès que 
l’on n su distinguer les différentes séries de sépultures qu elle rcu- 
renue el assigner à chacune d’elles une daI ■ ■ relative. \ ous ne trouvez 
rien ici de ce qui caractérise les plus anciens tombeaux. Point de puits, 
point de caveuii creusé dans la profondeur du roc. C’est k la surface 
du sol que le roi repose, dans une chambre construite et voûtée. L'exa¬ 
men du sarcophage n’a fait que confirmer tes conclusion* auxquelles 
ou éiail arrivé par ['étude des dispositions de la tombe. Le sarcophage 
na certainement pas été façonné en Phénicie, oii l’un ne possédait pas 
et où luit n’était pas habitué à travailler ln roche si dure donl il est 
fait. Il a été apporté d’Égypte; peu U Ire même Echmounazar n’en 
a-t-i) pas èlê le premier propriétaire. Sur la parût 1 du couvercle où se 
lit aujourd’hui la principale inscription phénicienne, il y a comme mi 
méplat déprimé : Mariette inclinait à croire que cc léger creux marque 
la place d'une inscription hiéroglyphique, de cartouches que l'on aurai! 
effacés à l aide du polissoîr pour y graver k nouvelle épitaphe '. Quoi 
qu'il en soit, qu’Echmounazar se soit contenté d’un sarcophage d'occa¬ 
sion, ou bien qn’il l’ail commandé en fabrique, Manette, qui avait des 
monuments de ce genre une sî grande habitude, affirmait que celle 
cuve ne pouvait pas être antérieure à Psammélique. Jamais il u eu avail 
trouvé de semblables dans la haute Égypte; les carrières dont a été 
lirée celle roche, celles de Rammamat^ sur la route de Quèneh à 
Kossëir, ne commencèrent à être exploitées que vers la fin de la 
XXYÏ dynastie. C'est vers ce temps seulement que se montrent tes 
sarcophages Initiés sur ce patron, et ils deviennent de plus en plus 
communs sous les dynasties suivantes, jusqu à l époque de la conquête 
grecque. On se trouve ainsi conduit à penser qu tichmounozar a dû 
régner vers le commencement du quatrième siècle, et cette hypothèse 
s’accorde assez bien avec les évènements auxquels il esl fait allusion 

L. 10. « (L'homuic) qui aura ouvert la vtfllt de ce ■iKOjfcftp ou qui aara emporta 

ce11* <-uve d« pierre... « , .. . ... 

L 20.-21. J'ai tj ure tout homme..-, de ne pa* oufnr nsa voûte, de ne pa* détruire ma 

ïoûle, de no pas nu* wrrharger dans mon «rrupliMM» ne pas emporter la eue de mon 
i&reo[ifi4g&* » 

I. Iîevih, p. îl ^ n* 3* 
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dans !-■ texte màm 1 de l'épitaphe Nous voici bleu près de l'heure où 
te go fit grec va triompher, en P bénie te comme dans le reste de 
l'Orient, el cependant c’cst encore à l'Égypte que ce prince île Sidon 
emprunte in couche qu’il a préparée pour sun dernier repos. 

Au terme de lu longue étude qu'il a consacrée aux lombes de Satda 
cl des environs, M, Renan avoue que, malgré les peines qu'il a prises 
>d malgré le zèle de sou intelligent et dévoué collaborateur, M. le doc¬ 
teur (jaitku dol, les caveaux qu’il a déblayés et les objets qu'il a 
recueillis ne peuvent guère, à de bien rares exceptions près, remonter 
au delà des temps de la dumination assyrienne; encan* la plupart 
d’entre eux seraîenl-ils plu lût couteinporains des Acliéménides. Le 
cimetière qu'il a si couse iencieusemenl exploré lui parait bieu petit 
pour avoir suffi, peudatil de longs siècles, aux besoins d’une ville aussi 
riche el aussi peuplée que Si don; il se demande si ses snecesseiirs 
n'ont pas à chéri?lier el à trouver la nécropole primitive, celle des fon¬ 
dateurs de la puissance phénicienne et des hardis navigateur® qui ont 
les premiers exploré les mers de l'Occident 

Itans les environs de Tyr. la déception qu’éprouve le voyageur esl 
bii-ii plus cruelle encore. Partout, autour de Sour, il y a la liace du 
nombreuses excavations funéraires dans 1rs rochers qui dominent 
l'étroite bande de plaine baignée par îa mer; mais presque partent le 
plafond de ces tombes, creusées dans une roche crayeuse trop lendiv, 
s’est cllbndré; quand, par hasard, on trouve, au milieu du cos é brui- 
lemenls, une tombe encore entière, on n'y voit ni inscriptions, ui mou¬ 
lures, rien qui assigna uuui date à ces monuments. Les sarcophages, 
lus fusses, îes fours laiïlés dans la pierre, loul a été pillé depuis bien 
des centaines d'années. Rien de plus vide el de plus nu que ces g roi les 
désertes ci sans mémoire 

Le seul monument, dans C*> district, qui frappe les yeux et qui 
pique îu curiosité, c’est celui qui est connu maintenant sons le nom de 
fitthr-H'tram ou « tombeau d'Hiram « (fig. 113). GetL* dénomination, 
toute récente, u’ft aucune voleur; il ne convient pas d’y attacher la 
moindre importance, el l’élude du monument ne fournil aucune don¬ 
née qui permette une conjecture vraisemblable sur l’époque où il a été 

!. (’urçiiM insc. Pars 1. p, 30. VL OI^miuiiHi.ituirnu finirait vnlmtiers qnp » le 

maître des mis > ^Liiif il est quesLiuii dans l iiiserijitiori. eeîni qui, en récompense dns «er- 

viees waduB, avait diinné h ÉrJu.. lion*, cl Jop|w, uYst aiiliv ipTAbixiiruh-e. par» 

ce Eau, la imniuiiiaiit itv ,Jj, tarait ijud des J+* rni tVrtfs au lires du iv ip'tele. 

S. pp. 3U3-5IH. 

3. Il ûtirn. p. SSU. 
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construit. Aucune inscription, ni dans 1 édifice lui-même, ni dans le 
caveau qui y est attenant' aucun indice qui puisse mettre sur la voie 
d'une solution plausible. Dans le caveau, ni four, ni fosse creusée dans 
le roc; rien qui atteste une destination funéraire. Ce caveau parait 
d'ailleurs n’avoir pas été creusé eu mémo temps qu'on élevait le monu¬ 
ment : il se raccorde mal avec lui et ne semble pas avoir fait partie du 
même ensemble 1 . Quoi qu'il en soit, l'aspect général de l’édifice rap¬ 
pelle, quoique d'assez loin, celui dos grands tombeaux A'A tarif h; ici. de 
même que dans la nécropole nrvadife, ou a comme socle un prisme 
à quatre faces qu'au bandeau saillant sépare du couronnement, et 
celui-ci se rapproche de la forme pyramidale. Ce n'est pourtant pas 
une pyramide, mais un énorme sarcophage composé de deux pièces, 
!h cuve et le couvercle. L'élévation totale de l'édifice, mesuré depuis le 
pied de la première assise, est d'un peu plus de (S mètres. On retrouve 
ici ces irrégularités, cet air d'inachèvement qui sont un des signes aux¬ 
quels ou croit pouvoir reconnaître les ouvrages fit* la liante antiquité 
phénicienne*. À distance, le monument ne manque pas d'effet; la 
masse en est imposante; lorsqu'on s'eu approche, ou reconnaît qu'il 
pyramide mal et que, sur l’un de ses côtés, Î1 semble affecter la verti¬ 
cale. Les faces correspondantes ne soûl pas pareille»; sur celles qui 
sont tournées vers ta roule la pierre a été dressée avec soin, tandis 
que par derrière elle est presque brute. Tout compte fait, nous incli¬ 
nerions à penser que le prétendu tombeau d'IIirum, s'il ne remonte 
pas au temps du célèbre contemporain et allié de Salomon, est cepen¬ 
dant antérieur à l'époque gréco-romaine. 

La nécropole d ’Atihuii, entre Tyr el Skkm, attire le regard du 
voyageur par l'isolement du massif rocheux où ont été creusées les 
lombes, nu bord de J» rouie qui longe la mer (fi g. 114); mais 1rs caveaux 
y sont petits, étroits el bas; chacun ne renferme jamais plus de trois 
tombes 3 . C'est le cimetière de la petite ville voisine. D’ailleurs ni) 
trouve partout ici la voûte, quion Phénicie n'appartient pas aux siècles 
reculés; c'est de l'époque grecque et romaine que datent ces entrées 
en arceau, sans pied-droit, et, à 1 intérieur, ces banquettes évidées en 
auge, el surmontées, comme dans 1rs eaIncombes romaines, d'au arco- 

1 „ Rk^juy, JfiWffii. ppi, UKMKtâ, et pL XL Vil H YLYTïT. 

"L M., IbüLt p* JfôJL 

ï. IeL, iML, pp. ÛofMlHL Og h tocûUrtHHap empiré riiupürliuiiu vl riuiêi-îH âa cotte 
ULcro|ük ijK HttiTOC, fiu&f ira 1 ht tap*jÿ\ '{phï?dr Tÿr* p- RX Revm nrchîûlotjvjue, ÉS&i, pji. 18 
et iii-viiiLe*), 
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solium. Plusieurs de ce? chambres sont même décorées de peinUm-s 
où L'on reconnaît les symboles chers à lige chrétieu. 

V (iebaL, "nu contraire, H dans les environs, il y a des hypogées 
Joui le nombre et les dimensions atlesleat J importance de la ville dont 
ils mil reçu tes morts. Ce qui distingue surtout les sépultures giblitos 
de celles de-. Arvadiles et des Sidomeus, c'est quelles cul. en general, 
leur ouverture sur la face verticale ou en talus des banc- de melier," 

où elles sont creusées; elles sont il une moindre profondeur sous le soi. 

* 



cl Ton v outre de jilain-pied.au lieu d'avoir à y descendre par un pttiUs 
cm par un escalier 1 . Lu porte est quelquefois décorée, mais très sim¬ 
plement ; ainsi, dans un caveau que l'on croil très ancien, au-dessus 
de la baie, il y a un pelil fronton triangulaire, dans le centre duquel esl 
sculptée une rosace (fig- 115)*. Certains de ces caveaux ont un caractère 
de grandiose et primitive simplicité. Dans l’intérieur, nul ornement. 
nulle moulure, mais des niches spacieuses, taillées dans le roc \if, à 
intervalles scnsibleineinl égaux %. Ild. [l;ms onmidcuxcas.ee sont 
même dos grottes liai nielles, sm l'aire desquelles on n creusé des 
auges énormes, qui si ml fermées par nue dalle épaisse. €es dalle- onl 
d'ordinaire la forme d'un prisme quadnniguluire, quelquefois celle d’an 

\ . 1/i.SiîOM, p. iOfi, 

î r Ibidem* p. 3?0in 
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prisme triangulaire; elles sont toujours brutes, sans msrriplîoiï ni des- 
sbj d’nurmn* sorti 1 . Leon suinte à travers I» 1 plafond ci » rempli les 
mifies sépulcrales. « Je ne connais ricu, dît AL Keoau, de pins frap¬ 
pant que ces grottes désolées où le bruit fli- la goutte d’eau qui tombe 
interrompt seul !»• ^îïence, et où l’œuvre lent ■■ des slaludi tes a recou - 
vurï les dé vas la lions des siècles. Je recommande ri veinent ces grolles 
à ceux i|ui chère lient eu Orirnl des inspirations pour les peintures 
bibliques. Peu d’endroits sont pins pittoresques. Ce sont là de vrais 
tombeaux héroïques comme on en rêve pour les héros d’Homère ou 
pour les gémit* de la haute antiquité biblique » 

0*1 surtout dans lu uérmpolo gihlîta que l'un remarque uu trait qui 
se mi contre aussi sur d’ai*- 
Ires points des cimetières de 
|;i Phénicie, mais plus rare¬ 
ment EnLre-1-on dans uu des 
caveaux dont nous venons de 
parler, presque toujours un 
y nperçoit de nombreux trous 
ronds percés dans le plafond ; 
par endroits ces trous sont 
si rapprochés, que l'un serait 
lenlé de comparer ce plafond 
a uu crible. Ce sont aillant 
de soupiraux cylindriques creusés dans lu roc qu’ils traversent, souvent 
sur une <isse2 grande épaisseur, pour aller uboulii' a la surface du std. 
La paroi interne de ces conduits est lisse ou marquée de stries horhon- 
hiles et concentriques; la perforation a été faite à la tarière. Le dia¬ 
mètre moyen de ces trous est de 2o centimètres ; il s’élargît et prend 
une forme évasée à l'approche de I uîr libre. 

Vu premier moruenl, lorsqu’on voit ces soupiraux s’ouvrir dans le 
plafond des caveaux, ou est disposé ;i croire que c'étaient des tuyaux 
d* aération ; mais lorsqu’on se promène au-dessus des rochers, loul 
autour de Gobai, on rencontre aussi ces Irons dans dos endroits mêmes 
ou l'on ut: constate l'existence d'aucun hypogée. L'idée qui se présenta 
naturellement a 1 esprit lies explorateurs, t 11 fut qu il pouvait j avoir 
h\, dans l’épaisseur du massif, de vastes catacombes dont rentrée aurail 
échappé jusqu’ici à leurs recherches; si cette conjecture était fondée, 

I. UkMN. p.tîtn. 

ï. (<(., IÀfiJ..pp. l'JV-iW. 
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pour atteindre i l retrouver ce> souterrains. il suffirait dr suivre le che¬ 
min qu'avait jadis ouvert l'outil H de descendre pur là jusqu'à lu 
cliambre radiée. Un le tenin sur plusieurs. points ; le rue lui entamé û 
la sape;maison:u® parvînt pas. de celle manière, à découvrir lui mmiJ 
hyjKjgée non venu. Les ouvriers chargé» de ce travail, arrivés à îi, (î 
ou 7 mètres, voyaient Ions ces tuyaux se rétrécir et finir en ruhde- 
suc; ou soûlait qu'il celle profondeur l'instrument avait perdu >a force 
fl dû s'arrêter, Lue seule explication parul possible : avant d'eulre- 
prcndiv des excavations funéraires, on cherchaiI, semble-t-il, fi s'assu¬ 
rer de In qualité du roc, alin d'évaluer d'avance les difficultés que 
présente mît in fouille, Le (pli confirme d'une manière décisive relie 

hypothèse, c'cst encore l'exa¬ 
men des caveaux où le plafond 
est ainsi perforé. Là lous le s 
Irous n'aboutissent pus h Ja 
voûte ; plusieurs partagent la 
paroi d’une manière qui les rend 
loul à fait inutiles; plusieurs se 
voient près de la porte d'entrée 
et en ébréchent Je jambage ; 
d'autres descendent à cédé du 
caveau 84 ns lui feindre. Parfois 
Je tuyau. après avoir percé le plafond, s'enfonce de quelques centi¬ 
mètre dans le sol de la chambre. Il est donc bien évident que ce soûl 
là de vrais lions de sonde, qui oui été forés avant que foi creusée h 
loin lie. Ce qui achève de prouver qu'ils u’éhiieiit pas déminés à y faire 
pfnélrcr l'air H în lumière, e est que tes trous qui aboutissent à i m 
caveau ?e mont roui toujours obstrués d'assez grosses pierres; on 
empêchait ainsi ta terre de remplir In chambre, ou 1rs mal veillants 
d’y jeter quoi que ee soit par res soupiraux. 

A l'appui de ces observations, il. Renaît a l'nil. dessiner le dia¬ 
gramme ri-rtl |( 'K- H Ti ; ce n‘est pas toi on tel caveau de Gebal qn i .1 
représente, mais ou a réuni, dans celle coupe, des particularités que 
les explorateurs avaient constatées dans différents quartiers do la 
nécropole. Nous ne connaissons pas, en dehors de la Phénicie, défait 
analogue à celui que nous venons ,iVyf„i- lT . Ce s t une habitude pbérn^ 
demie cl surtout giblih- que celte de Minier ainsi Jes lianes du rocher; 
o’ if 11 y u d ailleurs pas lieu de croire qu'elle remonte h une époque 
,r * 3 . .soupiraux rro se trouvent pas dans les grottes qui 


il T. — Lr* ircm“ lLi - :-iid ij I* I fil rrKheî*! 
iLlfcSlù Q^cnspuit f ih'lii-- 1 . R-'iiiin, fàttm n s \k 1Ç1T. 
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paraissent les plus ancienne*, et, h Srtïûa, les «niveaux où on le* 
remarque sont aussi InimlVlte les pin* archaïques. 

Si non* voulons, au larme de celle analyse, nous résumer cl con¬ 
clure, il nous suffil d’emprunter à M. Uenan les considérations rpie lui 
suggère l'élude des nécropoles d'Amrilli et d«' S aida 1 : « Nul doute que 
les cuveaux rectangulaires à pu ils ne soient les [dus anciens, Lû dispo¬ 
sition du puits et In façon dont il s’onvro latéralement sur les chambres 
sépulcrales sou! tout égyptiennes. C'est lû que 1 idée de lu sépulture 
antique apparat! dans huile sa grandeur. .Vtille ostentation, nul souci 
du passnnI; nue préoccupation unique, celle d’honorer le mort comme 
s'il vivait encore. Les lignes conslammcnl horizontales et l'absence de 
toute influence grec qui' ou romaine, lu simplicité extrême du plan, le 
pou de souci des petits détails et de tout ce qui tient a lu commodité, 
enfin, par-dessus tout, la façon rigoureuse dont les sépultures répon¬ 
dent aux images bibliques, sont imlunt de traits qui Établissent d‘une 
manière définitive lu priorité desdïb *: a venus. Le puits où Ion descen¬ 
dait le cadavre et donl lu bouche béante semblait Inujmirs appeler de 
nouvelles proies, c’est celle gueule du xcAfûi ios puteî j, qui avait donné 
Heu à l'îmage usitée chez les Hébreux pour signifier lu mort : ■ Lu 
bouche «iu pu il- l'a dévoré i . De même pour les mfy/Aazr? arvadïtes. 
C'étaient là ces hnrnhnih ou pyramides que les riches faisaient dresser 
sur leurs lombes du temps de Job et qui indignaient re fier nomade: 
caril prétendait que souvent ces mausolées «< couvraientdes méchants 3 1 . 


S :l — LS? fijvna.rnvcty tt li nfxiiLiti rrvéhim k 

Nous avons étudié les dispositions générales des sépultures phéiii- 
rreiiio s et montré que si, d’une ville «à I autre, elles présentaient quel¬ 
ques différences, le principe et l’esprit en étaient partout les même* : 
partout, d'Arad à Tyr, la tombe était une caverne ou une fosse creusée 
dan* le roc vif. 11 non* reste maintenant à replacer le mort dans 
ce cadre que nous avons décri I ; nous avons à dire quelles variation* 
le mode d'ensevelissement subit, dans ht longue durée des siècles, et 

I. Rekih, Mmurn, pp. 7li flï. MP. 
a. P^imïji\s, I.V 21 : LXIX. Uî. 

1 Jn, tll, I v : XXI, xi, Sur tt sens quu >1. ih'tuiJJ pritle m nuit hvt-Mh, voir son Bi~ 

[OïVi’ (JiTI'im/f rh- IrcMj'Ui-i ’Inirn'YHH. |f. 20 t. ;i r'tlÎTÎUU. 


I7i LA PHÉNICIE ET SUS DÉPENDANCES. 

'K' que]' objets parait ;ooir été composé d'ordinaire If 1 mobilier que la 
piété des vivants déposait lions la chambre funéraire, 

Itaiis la première et vraiment houle antiquité, le corps, enveloppé 
d un suaire, elnîl déposé an Fond de la caverne choisie pour le lieu «lu 
dernier repon. Plus lard, quand mi eut appris à manier l'outil, on com¬ 
mença de creuser les fours qui sVufoncunl dans la paroi de la gratte, 
ou ces autres qui sont taillées, tantôt dans le sol même de l’hypogée cl 
liininjl ,l ciel ouvert, dans ces vœhes pintes qui s'étendent au-dessus 



des massifs dont les lianes renferme ni les nécropoles (fig. MW |; h fj„ ,] rS 
-''u> qui. comme les Phéniciens, connais saie ni et pratiquaient l*Égypte, 
ne durent pas larder à faire un dernier pas, à rechercher pour le 
corps un supplément de protection, une garantie de plus : on lu coucha, 
dans un de ces cercueils de pierre que nous uppdons des Sûltophftges, 
nu tout ou moins ûq lui prorura l’abri d'une bière en bois de cèdre que 
maintenaient et défendaient de puissantes ferrures. 

Les plus simples de ces sarcophages ne sont que de grandes cuves 
unies, avec nu couvercle en dos dîme. Telle est celle qui se montre au 
premier plan, dans une des niches d’un caveau de Gebal. que déblaya 
!L ftenan tig. Mîli. Celle qui est placée en arrière cl au-dessus » fri 
même forme, mais est déjà plus ornée. Sur la face antérieure sonl 
ciselés des guirlandes, des palmes, un disque, une ce mon. . mu . 
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large feuille «m plutôt peut-être un arbre indiqué d'une mamiuv som- 
maire. Nous trouvons enfin. à une époque postérieure. des formes 
pi us compliquées; c'esl le eus pour un sarcophage ù'Ovm-el-A wumid, 
dtmt le couvercle est décoré dacroléres à charnu de ses angles el au 



somme) du Irouleii triangulaire que présente chacun de ses petits 
côtés (ilg. lil); 1 . Ce qui ajoute à l'intérêt de ce monument, c'est l'autel 
dressé contre le «levant du sarcophage; des saillies du même genre 
en ornent aussi le sommet. Cet autel, appendice de lu tombe, ifesl pn- 
rare dans te pays de Tyr. On peut y voir l'instrument et le témoin dri 


1. Il usas, Mission, pp. 
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aille par lequel la famille honorai 1 ses mods. C’étaii sans ridule un 
rôle du meme ^euir que jouaienl ces pelils cîppes, à sommil ovoïde, 



lüD. — Uq *attuipho^e d'rnua-el'AirnmuL UeDan f ÉfmiiMj pf P ÜÛ. 


qui <uit été trouvés dans la nécropole de Sitlon; ils élaJcnl pihdiaijJe 
îuenl dressés au-dessus des tombes on devattl leur entrée ilig. 12!J. 



limite IIP, ]£*, — 1.1 U Ï 0 tlü grta. Renan, Histio», p* 3 jÇ. 

ÏXïüLanj ÜïMëQit, pL tl t. 

L omemeutEilioti esl uus*î des [dus nidimeuhiireâ liau^ des auges 
rIJ s 1 '*- 1 * qui se rencontrent oéscæ souvêiiL dons î;i nécropole <]f Sidon 
lîg. J22 l fin a pou riant retrouvé sur quelques-uns de ces derniers 
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rôphagesdes lettres grecques qui, si elles u'oiil pas filé ajoutons pns- 
lérieumnelit, indiqueraient une époque fisses basse'. Uesl que tes 
iyp<-s qui vicum-ul d'être décrits ont échappé, par leur jtlir j|0 
même, aux caprices de la mode ; créés do Irfes lionne heure, ils n'onl. 
semble-t-il. jamais i-<-—d’être repris et répétés jusqu'aux derniers 
jours de ta vie du monde ancien; à eux seuls, ils ne suffisent donc pas 
à dater une sépulture. Tout autre est Je cas lorsqu’on rencontre res 
sarcophages du il 1rs faces sont ornées «te têtes de lion ou de Jmcranes, 
que relient de lourdes guirlandes entourées de bitudclolles . LVxédi¬ 
tion de cas motifs est lourde: c’est de Fart romain do province. Lu 
■ mire genre de sarcophage, qui appartient aussi à celte même iqinqur 
du décadence, ce soûl ces sarcophages i'U plomb, qui sont siirfiail 



li-J. — Ojtwïî k!«‘ j.iJ ijïii ! i. li'ij 14-1--1 LimtE„ 


communs dans lu nécropole -tdouienne * ; ils soûl faits de feuilles de 
plomb coulées dans un moule, puis soudées Tune à Tau Ire [fig, Iâ3j, 
Le mythe de Psyché est très souvent représenté sur ces cercueils de 
pWih. que l’on tûi pas, à noire connaissance, trouvés ailleurs qu’en 
Phenicie. Itonn ce même cime lion 1 , il u'est pas rare fie ramasser les 
débris île cuves funéraires en lerre cuite J ; farde» u briser, elles oui été 
mises en pièce» par les chercheurs de trésors. 

Iles monuments donl il est possible de fixer la date, au moins d une 
manière approximative, ce sont ces sarcophages que Al. Itonun u 
proposé il appeler mtftropuldes. en empruntant à Hérodote J'expres- 
sifiu dont il sc sert pour désigner l'apparence des caisses à mamies 

L Ursjji, Nitti /n, p. :;üv. 

t lil., \bkL, p, 4l|, Plîetpf, MA. II". |, p|. LA. Il y tu u p tu-H car, m Luum». iitiî 
uttl été rapportés [m R. Jlemm. 

:}. i>L. ilritl,, p, 127 t:L jil, UC r Hp, 1, 

1 . M., ilitt., p. 4 üii. 

4. ïùi.L'jov TL-nnr Il Ml!HHTL. Il, HIC 

T, TT), j;i 
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(üiï. 124), Comme les cercueils de plomb, ces monumeuls appartiennent 
eu propre 4 la Phénicie; sauf une. toutes le? nécropoles phéniciennes 
,‘u ont fourni des édwntillons. Il u’y a quà Tyr que I on n'en ail pa* 
encore renconlré 

[Mus le sarcophage d’Ectunounazar, matière et travail, tout es! 
égyptien (fig. 80 . C’est un objet importé, auquel on un rien ajouté, eu 
Syrie, que la longue inscription qui eu fait surtout le prix; Ce n est 
donc pas au compte rte l’art phénicien que nous devons le porter- Il 
en est tout autrement des sarcophages anthropoïdes; leur forme est 
le résultat de l’une de ces adaptations où se complaisait 1 esprit plus 



liL— Sià£fiap1in£iï de SHton. Lwtne. Dessin >le frimi-tituve tiauîber* 


ingénieux qu’inventif de ces habiles artisans. L’idée première eu a été 
certainement suggérée par ces caisse* à momies, en bois, que les mar¬ 
chands phéniciens voyaient partout dans la vallée du Nil. Ce qui nous 
avertit de cette origine, ce n’est pas seulement qu tei, comme dans 
les cercueils égyptiens, lu cuve vise à épouser Les formes du corps, 
qu’elle est étroite aux pieds rl large aux épaules, avec Une sorte 
de prolongement absidial pour la télé. Cette idée, on a pu lavoir 
ailleurs; mais ici l'imitation se trahit à d'autres indices, plus sensibles 
et moins sujets « discussion. L'idée de tigurer le mort couché sur sa 
tombe est des plus naturelles; c'est un parti que l'on a pris, sans 
entente préalable et sans modèle, dans des pays et dans des siècles très 
différents; mais ce qui appartient bien en propre à l'Égypte, c’est ta 
convention eu vertu de laquelle, pour décorer ses cercueils en bois, 

L Sur le* ïiLf il opliairfif* aciUirüpQTfks, voir Ht* Mtmffn, [*[>. hH^405 4i:M5î ? 

pL IÀX trL LV Cf. Uürfüi>uiiEii t Musie AujjûMotI Ut, uulke? des plancha* XVI et ATI!. 
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£>|ji\ a repèêfenlé, sur leur couvercle, la tète elle eol du mort, eo fai- 
»uul abstraction du reste de la personne. La physionomie Iris parti cu- 
lière que donne aux caisses A momie l'application de ce principe, nous 
la reli-oufons dans les sarcophages qui nous occupent, et. en dehors 
de l'Égypte, c’est là seulement que nous la rencontrons et que nous la 
reconnaissons. Voici un autre fait non moins significatif : en Égypte, 
eo= bottes funéraires étaient peintes de vives couleurs ; or nos sarco¬ 
phages. bien qu’en pierre, avaient, eux aussi, été coloriés au pinceau. 
Tous ceux qui les oui vus dans les nécropoles mêmes, ou pou de temps 
après qu’ils en avaient été retirés, sout unanimes à déclarer que les 
traces de couleurs y étaient alors encore très marquées; ou a distingué, 



- Cm* en pierre peiût*, U'apri-î «n ancien de-EÎn. L’Orville, Sitvl". U. p*. U. P* 4;J - 


5 o r les cheveux, tantôt du bleu foncé et tantôt du rouge; le rouge per¬ 
sistait aussi sur certaines parties du visage, La cuve d un >uu "pliage du 
même genre, qui fut découverte près de Païenne, en 1725, était ornée, 
sur leiTeÛtés, de peintures qui destinaient des espèces de panneaux 
ifig. I25i; les substances colorantes teignirent fortement le:- mains «K- 
ceux qui les premiers touchèrent à ce monument ‘. Dans leur neuf, ces 
sarcophages ainsi enluminés devaient donc rappeler l aspecl et la 
varié lé de tou des cercueils égyptiens ; peut-être, comme en Egypte, la 
dorure, appliquée sur lus cheveux et sur les lèvres, jouait-elle sou rôle 
dans cette décoration polychrome. Le qui achève de fournir la preuve 
que nous cherchons, c’est le rebord saillant par lequel se termine la 

, Minm p. Via. Db Lûx^.h, Mb* Kyolto* TU, note* de te pL XVII. 

U uteropite pMnWm* de (tegiten, «n éteigne, ob le* „,«U éfeu«t *.«*«** 
*u» *» eJ»» de bois, or, « constaté que le* de 

scitlaienL *u mummloù tu» les déeonmit, d** IrissppâwatodewiiTear: sorl un- 
d>V le S o» d 0 Un gnu des «modes ronges. Mm*. M* sclie? elvwt» IF*. Uo.v, Se<m n rite 
„(rrvi*ti me.vt.vt'ik -îf Ço V Uari, Capiton. I**8. p. tfl.. 
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lüûin- du côté îles pieds % Lâ6i. bue lus boiter a momies fussent ainsi 
conformées, rien de plus iraLurd; légère H mobiles, it fallait qiiVllu* 
pussent, dans certains cas, se tenir debout, dressers contre la pu mi 1 . S? 
la caisse s’élu laissa il par en bas, c'était pouf avoir, ainsi posée, plus 
ij'nesictte et de solidité, bans nos lourdes cuves de pierre, cette parti¬ 
cularité m- saurait s'expliquer de la même manière; .•« effet, eus eûtes 
étaient destinées à être, tout d’abord cl à demeure, toujours cou du-es 
dans le plan horwonlaUellea qu'eu lésa tminée-, lorsqu'il a pii.nimiii" 



1J15 — sj.tri'1 j-ri.-vu il» ^Ïiïs EL Lutivie. Dean h île 3niut-KLmr Itliiinfi,-. 


à MtHjhùrct-Abhuif pénétrer dans des tombeaux où ailes étaient rus¬ 
tre- l-ji place 1 , (.<■! appendice est donr ici tout à fait inutile ; r'esl la 
re production littérale d‘un détail qui dans lu modèle avait su raison 
d'être, mais qui ne l’a plus dans la copie. 

Nous arrivas doue toujours au même résultat, que nous amsidc- 
l itiiis dans ces sarcophages la donnée générale, les accjdeuls du la 
tonne ou le caractère de la décoration : tout ici révèle un emprunt 
que Tri Phénicie a fait à ITlgyple. Est-ce à diiv que cul emprunt 

h Ij-LlL* leN (■illilnMtl'N i' LTJ |>LÏK!M& r !i*Ii I■ 1111 L- > urit vU: tuujuLlI - IrtflIT^FLb iHrHldllI-N I 
plût; iiïnîs r tïiiüj le- t'’i> munies qui pliér^duienL rflUievpijMnitfui JêlLüïlrf, !■ 5 . bullita 
Injin qui i , t'Mf^rnirii£?rit \b nida\rt dtnknl + panr rat^fflplis&tiitàiiL du eeHaitiâ rîtes, plttv^ e- 
d;Mii U |i<*iÜ0Ti VfrliCiUe. Osl t!c quLN ftmuvml de nombreux* peinte re* Wiuüïsuv,. 
IHJI r™f i^ïph'iirt s -* ftliliuu, ! m. eh. iyj, Jlf. ifë 4 h U£ï p §20, jil- LXVfl v\ LXVÏll* eh-.i. 
" » b-,- hri '.-7 tl les ïiomainà *'ÉtuitïJit Imiuju-;, cubait i ruy&al qtiy h» jeidiihe:» ùi ^-jlI 
Ji>|io^uii aiuai debtwL dam l-q l titube {BtiOAtiiï, IT P Ü 6 ; 1 T icm; Siutf ÈTAiuti;^ 

3t3ll t i, m-ÏTtlu 

ibwriMi/ Fyfri/to* de <vnllbrdut f riaa* lh:.%A.\ h Ntemt}. |ijt r i;+ii35* 
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remonte it une époque Irfes reculé, ira temps des plus iracicnnea robi- 
lj ml5 qui Rétablirent enLre Sidon ut tes villes du Délia? Non, certes. Si 
rÊgyple a foM les déments premiers du type et l'ensemble de lu 


!iT _ TiLe mW WlhVfKMe d* SidM. LpuM*. l>e*âu 4* Saint-E^, 


disposilioii t eenVsl pus rinflueuce de l’Égypte qui se luit sentir dans 
rexîcBlion. U n*y a qu’un de - es sarcophages où la tète soit eeiiïée à 



lV-Yplienue, et le pm» v est d’une égarée toute grecque (6g. 
d’ailleüi-s dans tout Part de l’Égypte on ne trouve mil neu d analogue 

à J a mstiiière dont sonl traité*», fo* jmW V** CL ‘ S ^ h J*" 
veluie et la barbe. C'esl pluldt à l’Assyrie que feraiI penser la symelrie 
5 i régulière de ce h ..les frisées i.fig. të&j ; mais ai l'on y regarde 

























LA PHÉNICIE ET SES DÉPENDANCES. 


ISS 

de près, la ressemblance para fl plus élroile encore avec les ouvrages d«- 
rarl grec. Dans celui même de ces sarcophages que l’on incline à croire 
le plus virus do Ions lig. 128j, les masses ondulées de la chevelure son! 
ciselées et les plans du visage sont établis avec une habite lé que Je 
sculpteur n'ainail certainement pas apprise h l'école de JA-s v ne. Si. 
comme a tenté de le faire M, Renan, on cherche à classer ces monu¬ 
ments d'après leur facture» par ordre chronologique, on voit les tètes 
y prendre une physionomie de plus en plus hellénique cl en même 
lemps In forme du couvercle se modifier de plus en plus. Dons celui 



“ Sïlra«| | ilja.gft StdÆn. LoiTTrfl. BËsnn ■ [tf -Saïdi - El OnilLk'r. 


de ces sarcophages qui parait le plus ..te rue, par font son style cl 

par l'arrangement des cheveux» la Iftle rappelle un type que l’on 
regarde d‘urdiimire comme créé par Lysippe, celui de l’Apollon du 
H< lsi_di.il. ■ lig. 1—t , *1 ailles? pnrl, celte tête» au lien d èlre en quelque 
sorle enfoncée et comme perdue dans la masse, se détache presque 
eu ronde-ltosse el la cuve, devenue à peu dé chose près rectangnlnm* 
el plaie, n’a pour ainsi dire pin- aucun des trails caractéristiques du 
Ivpe primitif. Nous sommes arrivés au dernier terme de la série. 

Dans quel espace de temps fmtt-Ü chercher à répartir les monu¬ 
ments qm composent celte série? Nous admettons volontiers qu’iU 
nous conduisent jusqu’aux règnes des premiers Sét«-arides, jusqu’au 
Iroisième siècle avant notre ère; mais nous ne croyons pas qu'iis 
nous permettent de remonter, comme an la proposé, jusqu'au temps 
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cli; b dmniiiattün assyrienne Pour nous, aucun de? &ar< >j pli âges 
anthropoïdes qui sont sotlis des cimetières phéniciens no serait jmlé- 
rieur nu sixième siècle ; la phiparl appartiendra irtil à l'époque qui va 
deGyrusnla Luttai Ile dYrbMcs, époque où la Phénicie fut sîugnlière- 
rneul prospère ; enfin, quelques-uns d’entre eux seraient postérieurs 
;t lit conquête macédonienne. Nous n’eu connaissons pa? on l'abâtar¬ 
dissement du slvlr dénote des ouvrages de la période romaine. O qui 
d'ailleurs concourt à proim-r que la mode de ces sarcophage? n'a pas 
persisté ait delà des limites que nous lui assignons, c'est uu la il qui 
lions est attesté, tout un moins pour la nécropole de Si don : tous les 
sarcophages de celle espèce qu’elle a livrés, intacts ou brisés eu 
morceaux, ont élé retrouvés dans des caveaux à puits rectangulaire, 
sans escalier. c'esMwlïre dans des tombes qui, sans appartenir à l'âge 
primitif, datent pourtant encore d’une assez liante antiquité 1 . 

Si la forme de ces sarcophages a été empruntée à l'Égypte, si 
leur shle se ressent du goût grec, la matière »'sl aussi tirée du dehors. 
Ces sarcophages étaient ccHameineul des objets de luxe, à la portée 
des seuls riches; or ceux-ci, quand ils commandaient au sculpteur 
des images qui étaient censées perpétuer leurs trail- en décorant leur 
cercueil, devaient naturellement désirer que cette effigie fût exécutée 
dans une pierre qui permit à l’artiste de déployer tout son talent. Le 
calcaire du pava se prête mal au travail du ciseau; ou prît l'habitude 
d aller chercher au loin une roche d’un grain plus ferme et plus tin i . 
Presque tous les sarcophages anthropoïdes cnn uns jusqu'ici sont faits 
d'uu marbre blanc qui ne se trouve pu? eu Syrie : ou le lirait proba¬ 
blement des lies de la Grèce, avèC lesquelles les Phéniciens eurent 
des rapports si anciens et si fréquents. 1 ne des rares exceptions que 
lions puissions signaler, c est un sarcophage il tête sculplee, eu lave 
brune fie Sa fila, qui n élé (couvé par M. Renan dnus la nécropole 
arvfidiLe.à Tort ose ,cl rapporté au Louvre 4 . On en faisait aussi eu terre 

t. « Xo$ sîirrn[ilia(j« I dit SI, Itonnu, oITcctil donc, selon moi, de» produits fie I .irtplie- 
ulcicn à ses le# plus divem*, depuis l’«u MüO ou 900 jusqu h i an Jvsus- 

a,rW. m jWiüftüii. p, «I, Oft nous so rom ns d'uceurd m« t« savant eiploraleur de la Ph-> 
tiîritt, c'est quand U reconnaît que 1® plusçtfuîid noitihr* de cos mu miment» uppurticnnnnl i 
la période où.selon nous.Usant tous étéfabriqués. M, lleuicr wl tout a fait de notre avis ; 
il va Même plus loin i pour lui îca plus vieilles de ees sculptures ne seraient pu* nnlérinares 
au commencement du cinquième siècle {CatsloQue det figurine* de terre tuile du Mit#* du 
Louvre, p. 8a). 

i. ReNiS, Mi'Sion, p. Vïï. 

X Jii.> ifrî&L, |ip 

i. ï«f. F iUd., pp. ïï-tti-et p!. VI. 
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cuite, sans doute pour ceux qui visaient à l'économie. Le Louvre pos¬ 
sède toute la partie supérieur*' d'une de ces caisses d argile, qui provient 
A'Amrith, c’est-à-dire encore de I» Phénicie sepleukioiMle fig. LJü) 1 2 . 

Quelle qu'en fui la matière. «'filait bien eu Phénicie que se fa bri¬ 
quaient les sarcophages anthropoïdes, Le sarcophage «I Éclmioun.Funr. 
lui, est tout égyptien ; on a signalé plusieurs sarcophages, trouas 
dans les nécropoles de Memphis, qui sont, si l’on peut ainsi parler, 
ses frères : h part quelques détails sans importuner-, ils en mpm- 



HD, — Kfjgnufat li’nn sarçopbji^fl nnîlimfVDlilfi rd larjr* oitr, [.ouvre. 
[pz’SÉ-LLi ils D O U L |_ r OLI3 . 


dussent tout à fait la forme et la décoratiou \ Il n on est pas de même 
des autres sarcophages à lêle sculplée. Sans doute le musée de 
hoithtq renferme bien une vingtaine de en iss»* en marbre h]nue, de 
l'époque perse ou grecque, que l'on a pu rapprocher de nos sarco¬ 
phages; mais la ressemblance est plus apparente que réelle. Les 
sarcophages de Phénicie sont des auges heub s ri profondes; ceux de 
l’Égypte ue sont que des Loties û momies (aillées dans la pierre au 
lieu d'èlre fai les de bois ou de carton. Ces Loties aplaties étaient 


1. Cette «técaumrto a «l£ ai^nali ■■ | .n >|. dans un urÜrlf intitulé : / n 

«7i U rrt tuitt fümnmmt tto^uü pur Je Hlmâ dit hmn t'ü ..: , J" *vrv\ 

LXXXYl r pps "3-74 etpLSVI ]. 

2. Mission t p. 413. 
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destinées n être mise s deii* mu autre caisse du pierre, ou grimU ou 
eu basalte, analogue à celle d'EchtnouMiûr idg. 131) 

D'autres indices encore suggère ni et imposent cette même conclu¬ 
sion. Un des sarcophages anthropoïdes du Louvre, celui qui a été 
trouvé à B y hl os, porte une lettre phénicienne sur son épaule ; mais 
ce qui est plus décisif, c'est le fait do ce sarcophage de Tarifée, eu 
lave de Sallla, c'est-à-dire en pierre (lu pays; nous avons |,i h preuve 
cherchée. Même observation à propos du fragment de sarcophage en 
terre cuite ■lîg. 130). Sî l’on y sent, comme dans le* têtes sculptée?, 
rinthieuce de fart grec archaïque, certains détails tle l;i parure ont 
un caractère tout local : remarquer celle boucle en lire-hmidion sur 
la joue, les peudàhts en Forme de cercles brisés, et les 
triples anneaux au bord supérieur des oreilles. .Nulle 
pari ailleurs que dans ce grand masque vous ne retrou¬ 
verez ImiL col arrangement, qui uous représente In 
coi llure cl la parure des femmes arvttditcs, peut-être 
vers le temps de Gyrus. 

C'est doue Lieu un produit de l'industrie phéni¬ 
cienne que ces sarcophages, et ce qui achève de le 
démontrer, c’est que si fou en a trouvé, hure même de 
la Phénicie, sur plusieurs points du bassin de la Médi¬ 
terranée, ce n’a jamais élé que dans des endroits oh 
les Phéniciens, au témoignage de fhistoire, oui fuit un long séjour. Il 
en a été découvert dans l’Ile de Cypre, à Kit ion. qui était proprement 
une cité phénicienne, et à Asnat honte, où I influence des culte* phéni¬ 
cien? parait avoir été si longtemps prédominante'; ils sont eu marbre. 
\ Malte, au contraire, et à Güïzo, ceux que l’on a retrouvés étaient tous 
eu terre cuite*; nous avons vu que la Phénicie en avait aussi rubrique 
chez elle en celle matière. Lu Sicile eu a donné doux au moins, peul- 
êlre trois, qui proviennent du territoire de Soin u te. vieille cite phéni¬ 
cienne de la côte septentrionale, située à quelques lieues vers I est de 
Panormos, la Pa terme moderne 4 ; ils sont en marbre. Les fouilles 

H'ifiiai'iguti *U- NnrkUe diu* Mm&u, ]k *l>, noie 1. 

Ipr^NoLA, ÇyprttJ, p + £3* 

3 . Hexas. Wmmt, p, \n. Üiaui.HA + ü^fWii *m «Ac mat fiw« mhiiuüivH ut 

thêtimupvfthi istmid* üf M*u* fer- h-B». Haïfa, m*U P+ 2!ï - L lui âc 1»"» dL * 
teppésenle udd llgin'n d f hGUinie> et PûUlro une îigure de femuic- 

i. Hcsan t Mission, pp. 40lî-40fl, Cîs émt surrophage* mt ëlé trouvas l'un un WK «1 
Vaulié km I72ü. ]| sftmblf, d É 4|M*ès les pljüicli&s «le ri Orrillc -£>i*?Nfïii t i. 1. Atiiitcrduifïr 

I7BI, p. 42 fît anfraule* que l'ira eonnaisallîl au dii-lmil^. MtVIe Imh d*t <!** »rnu- 

plmgË£i + Il ifen rî3tu plus que deux, qui appartiennes d aujourd hui au Mu^e do PaL'rttie 
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faites h Cartilage n’ayanl pas livré jusqu 1 ici rie sarcophages anthro¬ 
poïdes, U y a lieu rte penser que tes sarcophages tic Sotunle y oui été 
ciselé? plutôt pour des Phéniciens originaires do Syrie que pour des 
marchands punique?. Enfin il jl'est pas jusqu'à ta Corse qui rt'ail 
fourni sou contingent te? Phéniciens, établis en Sardaigne et sur 
îa côte de Ligurie, y oui eu certainement, des stations navales, 
comptoir? ou tout au moins porta de relâche et de ravitaillement. 
Quelques-uns des leurs y sont mort? el y oui été ensevelis. C’esl ce 
que démontre un monument que Mérimée avait signalé dès I h 10, sou? 
le nom de « Sial ne d’Appridani », mais do ni il n avait pu déterminer 
alors le véritable caractère \ Les élément? de comparaison faisaient 
encore défaut, ti ru fui autrement quand Je Louvre éul reçu plusieurs 
exemplaire? du type en question. Lu rapprochement fut fuit alors, 
nvec beaucoup de précision e! de sûreté, par tm jeune H laborieux 
officier qui a été Irop lôl enlevé à ta science, IL Au capitaine î . Il n’est 
point douteux que nous ayons là le couvercle en granit d’un sarco¬ 
phage semblable aux sarcophages sidoniens. La tète y est sensiblement 
dégagée des épaules, disposition qui ne se rencontre que dan? ceux 
de ces monuments qui paraissent les plus récents a . 

fabriqués en Phéuîde même ou dans les colonies phéniciennes, les 
sarcophages anthropoïdes appartiennent à deux types différents, dont 
le pins simple est celui que nous avons déjà fait connaître par plusieurs 
exemples lig, 124, 126, 128 et 129 , La tête seule esl figurée sur le 
dessus de la cuve, quelquefois avec lu naissance du col et ta rondeur 
des épaules. É’esi là de beaucoup le type le plus commun ; mais le? 
fouilles de M. tlejum à Satt/a en ont fait coumiUrc itu antre, oii Je 
sculpteur u a pas craint d’aspirer à une représentation bien plus 
romplùte des formes humaine?. Le niouumeui prédeux est aujourd'hui 
nu Louvre; il a clé retiré pnr morceaux des terres si souvent remuées 
qui remplissent la caverne d Apollon *, U n‘y u que tu tête que l'on 


H *jol oui«rU - déetib par (Ton*» taggia, en 1S0V, dans ta Brrf/tfOno delta mamlaitmt 
iti ‘mlirhiUt t >H UfMt nr)f in Slcittm, p. pi. I, n™ 1-3. liés »«?, Franco^ di Glomuuil 
çn ta ta i L reconnu L'origine pb^nideîm$; sa disjerlùtîun a #lê reproduite Qu y la du ïtul- 
Ji^liih u\mii nall-p île d'OnJ+ s 

ï. JfoJw dun votjitgi: rn Cnrs f, p. S3 et mainte Le mon muent est Irop ü-euIq pour 
qu il \ ait iniérrH à jnppnoduiri 1 aucun àcs croijtth qui ea oui èlà donnés,, 

” Lu PM aident en Cwsf, dans la Etant A/rieuinr. Aliter, J86i, n, 171 et pfandi- 
nnoei^s A (’articlfi, 

S- Hk>a>. ÿmioti, p. SO L 

*' flfcfeir, Mission, p. WiL et le Jourtud dtt faille* de SaUlardot, ibidem, pp, M7- 
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n*ait pas pu retrouver (fi§. t32). Si le? hanches et le? j h mises sont 
encore ici comme cachsVs dans l'intêrieiir de ta cuve, des bras se 
voient des deux côtésdu couvercle, collés Se long du corps; I une de* 
intiiiis Itciil un petit. vase à parfums; le bras sort nu de Ih manche 
d’une tuoique qui ne couvre que 1 épaule. Les pied? sortaient éga¬ 



lement d<* la gaine ; mai? ils oui été brisés. La matière est la même 
que celle des sarcophages précédemment décrits, mi beau marbré 
blanc. 

On avait d’abord cru ce sarcophage unique eu sou genre: mais 



lia, — SaroqifciB' ** SotaMf, Mnrtiw. Mari» do Psd«nw. D««ln de Sitiiil-Elmt Garnier 

celte découverle a conduit b Lirer de l oubli les deux sarcophages du 
Musée de Païenne, cl l'on o reconnu dans ceux-ci les très proches 
parents du sarcophage sidouien. Lun d’eux forme eu aune la transition 
cuire les deux types que nous avons distingués; les liras y sont indi¬ 
qués le long du corps; mais il u’y » pas d’attribut ni de costume 
iflg, J33j. l ’autre, plus archaïque d’aspect, est de tous ces sarco¬ 
phages celui où le sculpteur a poussé le plus loin son œuvre. Mous 
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a vous ici uuo vraie slalue couchée :fig. 134), C’est une femme, velu** 
d'une lu nique courte, düitl les manches s'arrêtent à l'épaule, et d’un 
luug jn-jjJus, qui tombe jusqu'aux pieds: le brus droit s'allonge le 
long du corps et repose sur In ruisse, tandis que le gauche, replié sut* 
Je ventre, ticul uû tdnbastron. Sous lu draperie, nu seul lu saillie des 
seins: connue dans les figurines en terre cuite, trois boucles de che¬ 
veux pendent sur le coi et sur lu poitrine, La ligue sinueuse que décrit 
le contour de la cuve cl le bourrelet snillaul qui lumine le couvercle 
et oîi s’il] qui ici i! les pieds suffisent à prouver quici, comme dans les 
moinnneuls analogues de lit Phénicie, c’esl lu caisse à momie qui 
a été le point de départ ei le prototype Les deux sarcophages de 
Païenne et les frogmeuta de celui de Sidou doivent doue être 
considérés comme appartenant à un même groupe de monuments. 
Un ue saurait lmp engager les archéologues siciliens à continuer 
leurs fouilles sur le terri loi rc phénicien de Solunle; car des rela¬ 
tions que nous possédons, il résulte que les deux tombeaux ouverts 
au dix-septième et au dix-huitième siècle claienl intacts quand on les 
découvrit i * 3 . 

Les sarcophages où lu télé, les bras elles pieds son! sculptés, aoul- 
ils plus anciens que les autres? ^*■ tus ue le pensons pas; quoi qu'on 
eu ait dil, le modelé dis pnrlîes du corps qui s sont figurées ua rien 
ni il égyptien ni d assyrien J . A toutes les époques on fil îles sarcophages 
anlhrnpiiïdes dans les deux systèmes ; ce sérail surlotii à la forme de 
la-cuve, plus ou moins éloignée du type originel de la boite à momies, 
qu’il faut demander un critérium qui permet Le d'ët&blir un classement 
ehmiiolugique. Envisagés à ce poial de vue, les monuments de ce 
second groupe se placeraient vers le milieu *le la série que forme 
J'en semble des sarcophages Mitliropoïdes 4 . On arrive au même résultat 
en sViiquéi anl de ce qui s'est passé en Égyple, Là, l'indication des 

I. L's <!ao* jemroiiljruips uni ri lé gravés d’afirès des photographies quô nous devons 
,i l'.iUliReaiici* di: S. Salit*», niiHrmtmir du nsna- f- d>* PaLanne. Ou sanopliagc que 
repiv^nhi la figure i03, uu u'u ivdmim- ipie Je roiiviwja; la cuve aêlé restaurée on buis. 

... JfLvi.*, Af/r»«hj, p, -*a{î. If OÙILU ■ $îf'uiti i pL A) diurne une coupe de l'un de ces 
Iixiüh'jiü*. Ou jr voit un caveau n e [angulaire *>fi l'on desorml par un escalier, cl où il 
v ;i iruis stmioptiage*. nu luisant lace à La porte, ci tes dciu an tnt sur h-s. côtés. 

3. D- Loijgptrur avait cru reiwnifllUr* que le strcujihiigi du Mughlret-Ahtmn se 
r aU achat I par »on strie au* «nlplurtîs assyrienne* du règue d'A,-«iuruazirp.*l 3hi*J e 
X\ipot£tm /II, planche XVII). Njii> ert.yuns que. pour uni- fuis, eu lin contialttear *>ni 

.. rr*semblante es! grande entre ee muaunimt ut le* s,aie û pliage* de Pali*mie- 

ur l'rténilioi» d rcus-ri est telle,,>1, d’Ondes ileagio incline à l e5 placer vers h viâdn 
il'AJejaridn 1 . 

4- llr i ï.i^ r Mhdnu, jk V151, 
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bras est postérieure ù la forme où la tète seule se dégage et décore 
une caisse massive '. 

Aucun des sarcophages anthropoïdes ne porte d'inscription, H 
cependant jamais surfaces ne furent eu apparence mieux préparées 
pour en recevoir que ces espace? lisses de lu gaine où il semble, au 
premier coup d'oeil, qu'on se suit interdit tout ornement pour laisser 
au graveur mi champ libre ; ruais où cesse d’èlre surpris de celle 
absence d'épigraphes, si fou songe que les sarcophages anthropoïdes 
de Si don étaient coloriés sur toute leur surface. S'ils avaient des in¬ 
scriptions, elles étaient peintes comme l'inscription perpendiculaire du 
ventre des momies, laquelle cou liant d'ordinaire le nom de la pei> 
sonne. U est nécessaire d’ailleurs de se bien rendre compte de lu 
notion du tombeau chez les Phéniciens et de l’usage auquel étaient 
destinés ce» beaux sarcophages muets; r'étaient îles cercueils du 
marbre, non des tombeaux. Personne ne les voyait. Enterrés dans des 
caves profondes, qu’on fermait avec des dalles ou qu'on remplissait de 
terre, ils servaient a honotx-i* le mort; les inacrîpfinu? y eussent été 
presque inutiles. Si le sarcophage d’Ëchmounazar fuit exception, c’est 
que ce sarcophage, il ne faut pas l'oublier, n'a pas été trouvé dans nu 
hypogée; il n’a d’ailleurs jamais été peint, lié posé dans uue fosse 
recouverte d’un édicule adossé nu rocher de la Miighâret-Aèfom, il 
était presque en plein air et peut-être pouvait-il être vu des pas¬ 
sants s . 

Les artistes qui ont ciselé les lètcs de nos sarcophages ont-ils fuil 
ou du moins ont-ils voulu faire des portraits ? L'est en étudiant le peu 
qui nous reste de la sculpture phénicienne que nous essayerons de 
répondre à celte question ; pour le moment il nous suffira de rappeler 
que nombre de ces sarcophages étaient ou terre cuite, lied suppose 
une fabrication tout industrielle, au moins pour relies de res cuves 
dont l’argile fournissait lu matière : alîn qu'elles fussent d un usage 
économique et courant, il fallait que les masques qui les décoraient 
fussent obtenus par voie d estampage, à I aide de moules dont chacun 
pouvait fournir bien des épreuves J . 

t. y^ÉlwrrsLg Ifôrêiud du Mua ée du Buulixq, 5' tidiüua* p- 43. 

"1, lirais, Mbiim* |ap- 4 5fl iifî. 

3. F’aimï les Musées de ftüfûpo, c’erf 1o Loüvto qui* prâce aux de H^! - *■- Hey 

et E r Ht?iiîVH, eat 3e pins riche en sarcophages nnihropûîdps' niais il yc» a nnasi de beaux 
■Piêüifilairw, qui proviennent de la côte <Je Syrie, au Htiiée HriLdiiNiijne et à i vous tant i- 
nnpl b t Et eih ac&, Batt ifopuf du Musée impérial cTantv}U ftés de Tddnli Kh& t 1882> n 1 iI], Geai , 
du Musée de üïew-ïark ont Iroiriè* à Cyprc, 
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j £!j. — Sarcoph:i^e de Sïdolt. Louvre-. 
LungutiLF, S™,- 1 ?, Keiuus. Af^s/un, ji. 417. 


Les sarcophages anthropoïdes ne sont d'ailleurs pas les seuls que 
l'on trouve dans ces caveaux rectangulaires qui uou> représentent le 
temps où. la Phénicie gardait encore le peu qu’elle a jamais eu d’orï- 
giuatité. On rencontre aussi dans ces hypogées d'autres sarcophages, 
tous semblables eutre eux. Ce sonl de vaste? cuves eu beau marbre 

blanc, avec couvercle trian¬ 
gulaire très su [■baissé (fi g. 
135;. C’esl la forme de? plus 
anciens coffres funéraires, de 
ceux qui oui été taillés dans 
le calcaire du Liban ; les pro¬ 
grès du luxe se foui sentir 
au changement de la matière. 
Ce marbre a été apporté de très loin, de Par os ou de quelque nuire 
des fies de J Occident ; il est ciselé et poli par d'habiles ouvriers, si 
bien que, malgré l'absence de tout orne ment, ce? 
sarcophages oui encore nu certain caractère de beauté 
qu'il- doivent à leur taille colossale, à la justesse de 
leur? proportions et au fini de leur travail 

Par économie ou pour quelque autre raison qtii 
inuis échappa, on parait, à une certaine époque, 
avoir pris 1 habitude, eu Phénicie, de remplacer ces 
Coffres de pierre par de? cercueils de bois; n'ftvüil-rni 
pas sous la main, dans res forôts du Liban, dont il 
ne subsiste plus aujourd'hui que de faibles débris, 
celui de tous les bois que les anciens estimaient lu 
plus, le cèdre odorant, qui passait pour incorrup¬ 
tible'? quoique celle belle matière méritât su répu¬ 
tation. les eaux, que répandent à profusion sur toute la côte les grandes 
pluies d'imer, ont fini par avoir raison des planches dont étaient faites 
ces cercueils* mais ou devine el J on restitue ces madriers d’après 
les clous de fer qui les tenaient unis, et que l’on a souvent retrouvés 
sur h* su] des caveaux. Avec ces clous, on a recueilli de forts anneaux 
du même métal auxquels étaient ni lâchées des tiges coudées lîg. 136)*. 
11 a été facile de rom prendre la destination de ces liges ; elles ser¬ 
vaient à fixer solidement les anneaux. La tige élail enfoncée de manière 

l. W£irfo»,j)*4ï7. 

L u Mgw «h de lu jmrlk droite de lu Lira imu* duiinc l ûpii^cur de U jumii; 
i’eUe èfamëur Otait de ll%5fO É 
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à pervertie pari eti pari les ais qui formaient la paroi; lorsqu'elle les 
avait traversés, à grands coups de marteau, ou plîuîl cL l'on rabattait 
loti), ce qui dépassait, sur la face interne de la planche; on obtenait, 
ainsi nue sorte de rivure Ces anneaux, au nombre de quatre ou de 
six, servaient à manier le sarcophage: ils jouaient uu rôle tout à fait 
analogue à celui de ces saillies de marbre que l’on a remarquées dans 
la plupart des sarcophages anthropoïdes, saillies qui faisaient fonction 
de poignées. 

On ue s’était pas cou tenté de pourvoir ainsi aux nécessités de la 
manœuvre de ces lourdes caisses: on avait voulu qu’elles eussent, 
elles a usai, leur décoration funéraire, et l'on avait obtenu ce résultat 
au moyen d’appliques ou métal. Dans les plus soignés tout au moins 
de ce s cercueils, les anneaux avaient été placés daus la gueule de 
masques de Hou, eu bronze, dont beaucoup ■•ut été ramassés, plus mi 
moins oxydés, daus les caveaux si d oui eus ' ; ces masques, comme on 
le verra par un échantillon que nous empruntons au Louvre, ont un 
assez beau caractère ,lig. 137). Ce qui nous permet de rétablir parla 
pensée cette disposition, ce soûl des sarcophages des temps grecs 
et romains, où elle a été imitée dans la pierre (Jig, 138}. Là, les 
manques de lion sont reliés l'un à l’autre par de lourdes guirlandes 
serrées de bandelettes. Cet ornement a peut-être eu, comme les 
masques, sou point de départ et sou modèle dans un détail réel: il sc 
peut qu’au moment des funérailles les anneaux de bronze de ces 
bières fussent rattachés l'un h l'autre par des guirlandes de feuilles 
et de lleuvs qui paraient et eue hui en! le cercueil que l'on descendait 
dans la tombe â . 

Ou incline à croire que l’usage des cercueils en bois décorés do 
ces mu Iles de bronze remonte à une époque assez ancienne, tout au 
moins h celle de la dominaiiou perse. Il y a d’abord ce fuit que sous 
les derniers Séleucides el sous les Humains ou reproduisait ce type 
dans une matière qui notait plus celle où il avait pris naissance ; ces 

|. Voir la nota Ürëe âwlonmitda Fuvilles iîc üxm^iumr, dans Mixtion <k Phmick, 
Juki h i' iïi> el corrections, jip. fôGfl~7. 

2. Le Lanvre posiÊdi? pluiieiiri du ecs iniitqiies, provenant dei Fouilles du ^L Peretiü 
ut de ttdiç» t[u\ ont été faîien tous h direction de M. Ïtert4u; il xiv en n pas moins daus 
4i coDecÜon de 3rl. Louis de Oercq; or il Fumt songer que, pour un exemplair*- épargné 
pur lu rouille,, il J en a des ce ritaiiius dunL te lle-cl n L a laisfré survivre qm des débris 
leêenuNiiis^Ttjtcs, M. Henuii atteste que lu plupart des raTtauido Sidoo front Irés humides 
Mi&mtii p. &&1J* 

3, C'est nue ingénieuse et Yrrns-ejublftlik-! eoujetlnre de Gajjil.vfldc t( jlTte *ion tfo Phfolk&, 
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transpositions demandent toujours uu certain temps, Les masques de 
broir/e sont bien les originaux qu'ont copiés les tailleurs de pierres; le 
style en est beaucoup plus simple et plus large que celui de res 
sculptures qui sont toutes il une exécution médiocre el. b anal e, \oici 
qui confirme cette manière de voir. Lorsqu'on pénétra dans le caveau 



U7, — UiLEt|ùü de liiiu. «n bratue. Louvre. Diruik-urr. ***,5*!. Dim s in Jr Snîut.ELwu Gautier. 


d’où p mvî en lient les meilleurs do ce» monument» que possède au jour- 
d'hui li* Louvre, les quatre masques qu'il renfermait étaient placés îi 
terre- contre une des paroi» delà chambre, emboîtés les mis dans tes 
autres ; en face, dans un angle, étaient les anneaux et les clous. Ce uc 
soûl pas les chercheurs de trésor qui auraient rangé dans cet ordre 
les armatures du cercueil ; partout où ils ont passé, on voit la trace 
de la précipitation avec laquelle ils ont accompli leur luovre do pillage 




iaft, ^ Sareopljfsp J a Rouan^ Mtssiun, ]■!. rti. 
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rt il<: destruction:, Rien de plus naturel au contraire, si l'on admet 
que, dans l'antiquité même, au, boni du quelques centaines d'années, 
un a rouvert, nljn île les utiliser, nies hypogées appartenant à des 
familles depuis longtemps éteintes. La lente action des siècles si va il 
réduit en poussière les planches die cèdre; les ferrures étaient tombées 
sur le si d; ou les a ramassées avec ce qui restait delà dépouille mor- 
UdJë des anciens propriétaires nie la sépulture.Comme on ne se livrait 
pas à lu h de res brigandages au rours desquels on craint toujours 
d'être surpris, on a sans doute recueilli tes os des ancêtres H ou leur 
a donné un autre asile; en tout cas, on a tout il loisir rangé ïe 
caveau pour le rendre propre à recevoir des hôtes nouveaux r . Peut- 
être même pouvons-nous deviner ce qui décida les Si douions à cesser 
d’employer ces bières ornées de reliefs en bronze; on s’aperçut que ni 
le bois ni le métal »e résistaient aux infiltrations contre lesquelles on ne 
réussissait pas à défendre les lombes. Le lie expérience faite, ou revint 
à la pierre, qui présentait de bien autres conditions de durée; maïs 
ceîlo-eï dut au moins se prêter à reproduire l'aspect et le décor de 
ces énormes caisses nie cèdre oh s’étalent couchés les princes de la 
Phénicie indépendante, les chefs des puissantes général ions d'autrefois. 
Les Phéniciens ne brûlaient pas leurs morts; les rares traces d’in¬ 
cinération que l’on a signalées dans les nécropoles de la Phénicie 
appartiennent évidemment à des sépultures do basse époque, L’est ce 
dont i’explorateur rat fout d’abord averti par la forme mémo des fosses, 
dois fours h cercueil et des sarcophages qu i] rencontre dans les cime¬ 
tières de la côte; malgré les diversités qu’ils présentent, llous ces 
récipients ont Ja dimension même <ln corps humain. Aucun des sque¬ 
lettes que l’on y a recueillis, entiers ou réduits en fragments, n'a subi 
l'uctintt du feu. Le mobilier funéraire avait ici ie même caractère que 
chez les Egyptiens el chez les Lltaldêeus; comme dans les tombas do 
ces peu [îles, des objets qui le composaient, les uns étaient rangés 
autour du cave au et tes autres déposés sur le squelette lui-même. C'est 
ainsi que I on rencontre souvent, dressées contre la paroi, des fioles ii 
parfums, dont lu forme esl le plus ordinairement celle des vases que 
les Grecs appelèrent a/afosiron ; ; il y en a en verre, en terre cuite, et 

(. Ah Iri h ménage de mm qui tint fuit ta fouille, e& «avenu ne renfermait rien d'outre 
(|W 1 p* tu uni jurent fes ferrure* du cercueil du buis; uwi* dans plusieurs cttveaus tout tdî- 
4 j ilh, qui apprirteiHinul au tufloif* unseinLie, on trouva {■O* CülTn’s du pfefré, Il masques cl 
h istiirlj|SjLliis T qui rcprêscrilisrti lu |n^rï çi-d-o Je J^caJooce (Af&taan de PftésM} p« SflCJ. 

2, Dans ma ^ule tombe Lmte vûi*ho de lu MuQMr*t-Ahhun M trente de «fines étaient 
svtaËMqnffnienL appuyés nu mur de la chjunhre. 
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au^i, mm plu* rarement en albâtre orfenUd. Un de ces damiers « 
6t * ra PI Hïr[ ‘ i de P™ W- Benan {fîg. 130)’: il est d'n ne exécution 

Irès soignée rl d’un Toi» beau poli. On en a 
aussi trouvé qui étaient délicatement ciselés 
nlans l'ivoire- 

La présence des vases à parfums du ns lu 
Inmbe s’explique par le désir et l’illusion de 
l’homme, qui tente de retarder ainsi ou tout ru 
moins de dissimuler les progrès de la décom¬ 
position des chairs. Des espérances plus vagues 
H des craintes superstitieuses ont conduit à 
di poser piis fin mort des idoles ni des amu¬ 
lettes de toute espèce. On mettait ainsi le mor! 
sous lu protection des divinités qu’il avait ü do- 
toes pendant sa vie; pour le protéger contre les 
puissances ennemies de son repos, on comptait 
5tir la T«lii mystérieuse des symboles que l’on 
répondait autour de lui, symboles don J chacun 
éveillai! b pensée et garantissait l’mtmenUott 
d'un dieu hitéluire. M y a )k une idée et des 
sentiments analogues k ceux que nous itvnm 
étudiés en décrivant la sépulture égyptienne el 
les bgmdnes que l’on ydëposail par milliers 2 ; 
seulemmtl Celte idée ne paraît pas avoir pris ici 
Ju même précision, ni ce sentiment la même 
intensité qu’eu Égypte. Les Phéniciens u avaîeut 
pas le ^énie spéculatif; tout entiers à hm 
«ITaires, ils étaient encore plus occupés de j a 
lie présente que de la vie ftduie. 

N<iUS ^trouverons les (erres cuites p!,«,!- 
ctenues; nous mirons àksexaJher au point de 
' Uü du style et do h facture; pour h moment 

w, 11 *?«*/<* I» •Min.l*,,, lïinc- 

Omoiimir rwUtf. rû,lL 1 indiquer les principaux sujcls qu’elles 
n™™a eS4 i Bt eL„n M i ll ,, ,eprêsenterd. Sans doute.. mumii -Ærm^ 

_<]»«, l«n»l <*"« qui compose! h riche col- 
.." L "" v " ■ 11 11 ! «“ 1,11 P 35 Wd.. j (1 . 

i- _iii-j«. ut 

iitAt art ffe tArt* I, ch. ]î. 
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temples, où elles auraient été offertes en ex-voto : mais tou? lus archéo¬ 
logues qui oui espion; lu Phénicie s'accordent à reconnaître que ht 
plupart d'entre elles ont été retrouvées dans les nécropoles*. O sont 
bleu des divinités quelle* paraissent toutes figurer. On n reconnu, dans 
ces séries, Ilaal-Uammou, assis sur son Irène entre deux béliers i 
ifig. 140 ; où y retrouve souvent ce Etes, dont l'image était, en Egypte, 
un symbole do joie: pour cette cause. eUe était associée, dans les lom* 
beaux et particulièrement sur les elnsvets funéraires, aux idées de 
résurrection, que ce dieu représentait. aussi 
comme gardien de l’un fies pylônes de la région 
infernale (fig. 21)*. Le dieu-pygmée, proche 
parent de Res, ne se rencontre pas moins fré¬ 
quemment (fig, 22). Pour montrer de quelle 
popularité jouissait ainsi Be», flans les repré¬ 
sentations funéraires, nous citerons encore nu 
curieux monument qui provient de Beyrouth ; 
c’est un scarabée en lerro vernissée oh le dieu 
nain se confoud avec la forme même de 1‘insecte 
sacré (lig. 1 11 . « Eu plaçant l'obje t dans un cer¬ 
tain sens, on voit se dessiner nettement. sur le 
corselet une face grimaçante, à laquelle il ne 
manque que la langue tirée; les divisions des 
é]vires figurent la couronne de plumes qui 
d'ordinaire caractérise lies en Égypte. Sur le 
plat du cachet sont gravée des signes hiéroglyphiques dont la réunion 
ne présente aucun sens, comme il arrive sans cesse dans Je- imitât ions 
phéniciennes. Ou sait que l'image du l'hJati-ouibryoïi. qui ressemble par 
plus d’un trait à celle de lies, a souvent pour coiffure le scarabée, que 

I, Beliït, Catniùÿan rfr.i figurines anh'/Hti <k frire rmff rfjj MoO- du L-iiutft. IHS^. 

ST. 77 . Rr..v.eî. Sission. n ,. JÔI.VIS. » 7 fi. IS*. H. feri&ié, - linnctliier du • utmtkd de 
V'r.mcf .i BevruuU}, a Inii p,:iidni]l «pianutle tua d - fonittes eu l'iiâàide, (-1 c’esl priuri- 
pali-meiil par l'eipluniliuii des tnkrn]tiilci (jm 1 s élaît fumiez Sijrlclm OollucUon : «iuisi ip# 
lr ^mAn[ut i * AL Elcuii?y, lu 1 hj nui- niii.-.L nalbn do la pliifdfL df s lerres csiik^ -jm, des 
niai m de M. ftretiè, scoi arrivées aü Umvm aiiiïtrait m bissoitipuur ptâmwr po ces *la- 
liinttcî appuL'ttRiit'ül n \*x de?? Ogmiui.-B ijtit uni Ht: Jilrntues [ütr les tonibcami, 

: t _ Heczet. Ctilütûtfie % Phénicie fïa Di; LfM.rôHiEj, Uppalwi 1 01 . pl.XXllï. tlff. % 

Sons tivPj11 ’ eÏijiidb pükiii liiint (fie. J i) uai- bien mmlieurt? r*[ n^nubüon du même i> [-■ ; 
uulè la provtflftnCJj dtl n j)û 5 esH^lstoitanmie ; celui ijllê timii? rtirru- 

iliiiiDfis ici a été Iro uv ■ 5 diin? I-.: Pta^ntek 1 du XtirdÉj ]*n"s d* Torio?t k , 

3 . T. DE ItOUGlS* XViNce iks mmuiflniti *'$ifptkiftn l*" 3 . -S 1 * 1 * 3 - MlïlIUTTÉ* tu i i rj k'i fa fU 

t'ÉQtjpte ancimm au Ti tmtkrth I a -J' HK 5lïr tÜ^eranb *XûmpUm* &" ^ 

iTpc i|ul! possède le ljjuvrc } voir ks üï^ertatiunâ dti M- Ucuïfl-T f p[ l - j ^' 



Htl, — Eaaî RjimfïHm. 
T*îrrf cuit** 
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la symbolique égyptienne associait étroitement au dieu tic Alcmplii- 1 . » 
caractères distinctifs tics ilitTérentes déesses que I t od adorait 
eu Syrie sont encore trop niai établis pour qu'on puisse se risquer ïi 
proposer un nom pour chacun des types (titrèrent- que JW remarque 
diins le groupe des figures féminines. On est tenté de chercher une 
A star lé dans celte divinité qui, tantôt assise sur un trône fL'. 201. 
tantôt debout lig. 142), presse la colombe sur sa poitrine : avant d'être 
ronsarrée à l'Aphrodite grecque, la colombe Je fut i: des déesses 
orientales et particulièrement à l'As tarif* phénicienne*; mais on est 


I. ilicrzi-jy. Cuialo^m:, Piiùuieîe, n* 1 SW. 

-■ L' colombe, «lisaient Ïo-Si tirera, avait été de toute antiquité consacrêi- ü ApUrudiu 
* eall5e dr 5fln tempêniiaflnt tmiümami et Imitent (Apolioilora. uïlé ,««• le soboLia^L.' 
à ApoUoimiydu lUi-ide-, Arj/flWNit,, JII r M3> ; mais, rfo toutes les déesses du Panthéon 
helli’ui'juË, est celte qui ;i ^rmfê Je earai l ère orienté le plus franriimneiLl 

marqué; y la GMéfl faite rànoR, ré A seulwiieut par la beauté de te forme que fort a 
CüDunenrr fin' lui prêtai- depuis te cinquième stède; son rulte et hs attributs ont toujours 
conserve J empreinte très profonde do* urigmes vwtiqn»- Le» ôt eesaraieui Je sentiment 
de ces origines: u esl ce dnn! témoigne un inylhfl qui, pour tfavoir pas été iLJüsLrê inr 
1 m vt l lQr i c ® n "iit‘ celui d'Aphrodite nainnnl de t'éoume des mai, «Vu a pas 

U toi ns pour! biïlarien tiiïe réelle importait»- : j„ vmn parler de celui que rapt'" 1 |h * Hrgin 
(Point la-, ISIT;. Un Leur, disait-on. tomba jmiû du de! dons le Ointe du l’Euphrate: des puis- 
,(m ’ 1 1 Bpimdèc'nt sur Jn rive; descotoinLosfa cornèrent, dite sa coquille imlji Aphrodite, 
l u rapport ■-terri aiiisi Hubli, par- celle tradiitou, entre la déesse, née sur les bord- dp 
I Euphrate, qui aurait éié le prototype d’Aplirodite, nt la colombe. Si nous no pmmn# 

cncurr citer le telles et de moi.uni* qui attestent que te rotera lie ait été causai'rée A 

une de ces déessej de la fécondité qn'tidurtrent rau divm nous tes Serait» «tenteni. 
te tell est prouvé tout au rualoi pour eus déesses syriennes qni ne sont que les Mites de 
leftosdu la ‘.luildéi- ,-l de l Assyrie. Ou n démontré depuis longtemps que lu Sâminnm* 
dont te naunner et lu vie oui été racontée* par liiodora tlî, ,y. n V: pu nu pei WD - 
nage humain, mais une divinité qui- te légende transporte, comme il arrive souvent en 
pareil «a»,dans te domaine do* évënemonU humains i,Fi. |jctoh*A 3T, te Ltyrrnde A-gémi* 
r-mô, mémoire présenté h la classe des lettres de l'Académie lit- Belgique, te h | <1m . 
vkt iHiî... HJ»■ meurs auteurs affirment que Sémîramis était adorêü «un me dàaueWt 
ilaii^ te vallée de r&jpliMdc, soit an Syrie, et particuliérement A Ascokm v.l ii Hiérapcdij 
jArut-Tt («at£. L>y*tii» pn> Ckti*tiai ifs, 36; I .erres, JJ, rfca Sprit. 14 et 33; Diüûofl,.. fl, u, jû 
*’ f lul f;i ô'adii ion teralladie à Uer-uéto, la grande déesse d’Aecalon, indiquiS 

qur., Sénurfltins a’i'iajt qu'un,- de* fbrmos du type adoré sous divers noms puf Lmfe. 
tes tribus sémitique* de l'intérieur -i de te rAte; or nous savons que la oulàmUe était 
p.ii ticulièinmijfit consacré* 1 ! ii ndtu ÎJeicélu-Séruirami* t|'Ascaloi, et de la Sviit; ernteu- 
ti tonnW.Séniiramia, d’après ftiudoro, avait été n.tic par *•» colombe». * ia 

? "TT* 0 raT J om, ' e!! ie mat “*»• d " Svmiiatnis, alflrraait Clésbs, signîîlait mlomto 
dans Jo langue du pays. A Laden, On montre, dans le tempte <j„ UÙVrapolis, une Maine 

V . .; reTit ,t,? S,î,wimn,i!1 * 1,1 *"t la ‘«"«fc î«inelle était posée une ... 

d m . Ente, "A ies monnaies frappées 4 AMtaJon nous les teiipcrteiraromnin*, on vuit une 
t'™' TJ^’fmmni*. qui tmiIClala colombe a «près d’ailé. Lan lût | a portr , MT 

r d".T V!3r KT 1 l. in, P. 44JSJ, J.altrilmLimi d, la 

tohmiln, à J Astartj desyrin ,t de Aipbos est, s'il ortpossibte. micure rah-ii* alU-dée. ^ 

piH^y tent . „ fieqiKTilesalliiiimia iTibl’Ilb, I. vin, JT; HaaiteL, Vlfl.nvu,. 13-. AlbrmV 

ti. >[ pAfte «tes cJ uiuLkui dLrya. tl te tradition qn’if rapporté suppose mm n-teüo,, 
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plus embarrassé [mur trouver une appellation qui cou vienne à d’autres 
S i ” in-ïin dont Ifi pliy^irmoiuit' i-sî Ir&s particulière. Le plus souvent, 

elles sont assises et vêtues d’uik- longue robe; les cheveux, 
devine mie imitation et nue exagéra lion di> la coiffure égyptienne, 
ramer il, des deux rô¬ 
les du front T deux 
masses amples et ar¬ 
rondies. Le bras gau¬ 
che est abaissé; lu 


141. - ScMMltiW 
a.v«3 1* tilfure Jp Bea. 

Ljjii%rE. 

y il? Fiyitnntt imtitfui'* 
ii? terre mUc t 
pL VIII, J- 


main droite s’appuie 
sur le ventre, dont lu 
saillie anormale sem- 
1)9 1 * indiquer uu élalde 
uTOssease (üg. IISj 1 . 

type se retrouve 
souvent à Lypre ; il se 


143 . - Aatilfiÿ. Terri cuits, 
Luorri. Uautaur, 


ti3. ^ J Pê$sdt infcrt. 

I'bMT* ttllilr. Lc&Ttfts. 


relie étroitement à 

celui qui représente la même l'cmïQe avec uu eüfaul a sou sein, type 
dont [dus d’un échaiilillixi a été fourni pur les tombes cypriotes, 
mais qui uo s’est pas encore rencontré sur lu eète mémo de Syrie 


0niJ*ttW rit.» .-11-AslJutt Langue-Vit fri rLiU .Idorée en Siôle. Enfin, eu PUuHe 
connue h Cypre, louis Iroiimn» I.. <-loiube aux matai do toutes a» M h -iu > I- femme «t * uu 
«'aidîiordti û {uaEumBlUv soit l'image d* lu déesse oHc-iuAuiu, sou «die de se» proLrcïses. 

1. HtUrtt, Ctttnloytu, Hiôrifcie, DP tflî-tflL 

iü 


t. m. 
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•’lig. 144 1 . La ppéitm e dans !» tombe it«a l'effigie de cesdéesses miivv 
et nourrices nu rien qui puisse surprendre ; nous aurons l'occasion 
de Iïi constater sur tous les point s, dans toutes les née rn pôles du monde 
antique. Ou comprend pur quelle liaison d'idées ou y est arrivé: en m- 
faisant les hélesses de lu tombe et eu s y fufermant nvee le mort, r'esl 
comme une promesse de vie et d’immorhdiié qoi> lui apportent ces 
divinités qui président à In naissance et ri lu croissance de h ms les 
Mres, un remm véhément perpétuel de In féconde 
il inépuisable mil are. 

Ce que l’on recueille aussi très fréquemment 
dans ce* cimetières, ce sont des chars en terre 
cuite, attelés de deux ou de quatre die vaux et 
montés par nu ou plusieurs personnages tlg. liSi. 
» Il ne faut pas se bd 1er de les prendre pour des 
jouets d'en faut ou pour de simples représentations 
de genre. d étail une allusion n l'idée dt- l'appareil 
H de l'escorte qui, après avoir entouré le mort 
peut tant su vie, selon sa condition, étaient censée 
le suivre dans sa migrai ion suprême. Bien que nous 
<■ on unissions fort peu les usages et les croyances 
<te In Phénicie, il est difficile de repousser i elle 
interprétai ioti, depuis que Tou n trouvé le même 
sujet développé sur lu face principale du remar¬ 
quable sarcophage phénicien d'Amidhontc. dans un 
bas-relief dont le style d'imitation assyrienne rop- 
pelle celui des lerres cuites qui nous occupent 
Celle tradition n passé, avec beaucoup d'antres 
données orientales, eu liliurie. où les e1mr> et b*- chariots de voyage 
sont mi motif souvent figuré sur les monuments funéraires; ils y sont 
même parfois escortés des génies de la mort, qui les conduisent jus¬ 
qu'aux portes de la région infernale*, Eu cela, les Étrusques n oul luit 
que traduire brutalement les idées qui étaient sous-eu tendue# dans les 
représentât ions plus anciennes et dont le premier germe existait déjà 
dans nos jietils chars phéniciens di* (erre cuite J . m 

I, Xüut h tonne tous plus Loin eu sarccpltfege, ijne l'on trouvera d'jiiluiirs ilutii Gesslla, 
Vÿjirus, jtt. XIV. 

t, Amuti rfrff tnitum mrtaftvicg, WH. p. Si*. articli' du CnsL Kortc, ijitllul* FW 
tifotrki cuit Jifiluvn' nfuiivt itlT infcrav. Voir Ifu plurielles IV yt V diius le tiiim 1 \l 
ilus itmtUMilUii 

3* irturEï, Cnttüoÿàt, pp, iCi-ml. 



Lo ivre. Hiiuav, 
Fiîwww, pl. VI, %. B, 
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déesses, tibarink, toutes n-+ figurines en terre imite, que 
rehmissnieul fies louches il** railleur appartiennent 1mm on propre* h 
lu Phénicie; mais auprès d'elles on trouve en grandi 1 quantité, dans 
]t's nécropoles i|>- la cote, dos statuettes et des amuU 1 ! tes en terre ver-* 
nlssée ou rnïem.'i' égyptienne ; * tUft EÜ6BM elaU-ello importée d Égypte 



ou \n Tali ni [liait *11 ii aussi dans les ateliers de Tjr el de Siduii? .Nous 
e\aminerons ailleurs cette question; mais ?*• que les fouilles oui permis 

.-résider, c'v*\ qui- plusieurs morts, dans leur tombe, tenaient en 

mniii d. s Annbi' îi 1PU* de chacal et des objets de sainteté égyptiens, 
lois que des scarabées, des u-ils symboliques, etc. L)aifr I' 1 luilin qu 11 
n veliré des caveaux sîdnnirms, M. H.-nau cite une petite statuette eu 
argent d’Auber ou Itoouri* (KolM-toirai>: une autre, de même matière, 
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fin dioo Ghaouphis, h lèté de bélier ; une troisième, en faïence bleue, 
du dieu Ammon. El y a des colliers dont lotîtes les pièce?, en terre 
émaillée, représentent des dieux ou des animaux sacrés de IKpyptc 1 , 
ftn pourrait presque se croire en Égypte; ruais, sans doute à cause tir 
tn plus grande humidité du sol, l'émail blanc, vert ou bleu «Tu pas gardé 
ici le même ïnslre qu’en Égypte; il est souvent à demi détruit et Irr 
même Oh la surface n'esl pas rongée, les tous ont pâli, 

l T ne autre habitude que la Phénicie avait prise à l'Égypte, détail 
celle de mettre des feuilles d'or it Imites tes ouvertures du corps cl 
surtout aux yeux; ces soties de lunettes en feuilles d'or ne sont par- 
rares parmi les antiquités phéniciennes-. On a retrouvé aussi en Phé¬ 
nicie les masques dur des momies phéniciennes; il en existe deux, 
dW conservation excellente, dans la collection de M. Louis de Ulercq : 
lu grandeur en est à peu près ce que Tou appelle demi-uni me; l’un d’eux 
reproduit des traits de femme, et I nu Ire un visage d'homme harbu, 
Des objets que nous venons d’énumérer, les uns, comme les feuilles 
d’or et les parfums, étaient destinés a défendre le cadavre contre la 
dissolution ; les autres, comme les figurines et les amulettes, devaient, 
par une sorte d opérai ion magique, assurer au mort une protection 
«pii le garantirait contre les chances redoutables de la vie souterraine. 
Par un uni un-] effet des croyance» qui avaient suggéré ces dispositions, 
k piété des parents déposait aussi dans la tombe les instruments 
d'usage domestique dont le défmil se servait habituellement et les 
bijoux don! i! se parait’. Les lampes se rencontrent souvent ; on les 
laissai! sans doute allumées quand on fermait le caveau. De petites 
amphores coiiteflftleul peut-être une provision dVau h Les femmes 
étaient ensevelies avec leurs bracelets et avec les anneaux de hronze 
ou d'argent qu'elles porluient à lu cheville, avec leurs colliers, leurs 
pendants d’oreilles el leurs bagues; ou plat-ail auprès d’elles les miroir* 
de fiiélul devant lesquels lanl de fois elles avaient tressé leur longue 
chevelure, cl le stylet avec lequel leur main étendait le fard sous la 


t. feux, Stefan, pp. 4874. Ln manu objet* MterilQ» û lïytilns nui ] e mAmuraj-w'- 
fere (lffwftm, p, ij*'. Hans rollorLioft (t* Vf. Louis du fltereq, qui, * rerUiin^ égard*. VU 
plu* riche en aciifqu il H phénicien ru- * ijnecftQe im'-nii* du Louvre, toutu imf vjtriu<\->i 
rrnqdie de petits mnnnmr'iiLs en faïence assyrienne, tigron?*, amoli-IMi et soat-JiMes, qui 
ions eut fïlfi trouvés < [i Syrie. 

2. Uiry v'f. .IfteJ^n, pp- 421-422. 

3. ViiLrJ p jMtnmldn TmtUite «Itî CumnDüT. dan* fa Mïaim tU Phnine, pp. m, V7^ 
iiS H elt HT d, pp r 484-4â i, ta tilt*" fîefttT4ta *U*& ifbjds frwrv#? %\ùn 5 ta nfrjftïpota lin Si ni J a 
ctaW-d pJir cawatLï T 
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paupière pour agrandir les yeux. Bes bolles, des lasses, des vases ren- 
fannapl différents cosmétiques complétaient l>*al cet appareil de la 
t ailette féminine. Prés des hommes ou mettait leur sceau, souvent 
moulé sur 1111 anneau d’argent (8g. Uf») 1 . Trait curieux, dons 1 iuven- 
l.nirc lrte* soigneusement dressé de tona les 
objets recueillis, pendant deux années de 
fouilles , dans lu nécropole si don jeune, on 
ne voit pas figurer un seul fragment d arme. 

Cl h* tous les antres peuples qui mil confié 
de semblables dépôts U la tombe, épées cl 
lances, casques et bouc tiers s y rencontrent 
à chaque instant, Celte singularité ne peut 
guère s'expliquer que par le caractère et les 
habitudes des Phéniciens ; ce peuple de 
marchands n'était pas guerrier; il fabri¬ 
quait «le belles armes, mais c elait surtout 
pour les exporter cl pour les vendre ; Jtii- 
méoie ne son se r va il qu’à son corps défendant et u'aii lirait pas 
vnniLê ; ce notait pas à la pointe du glaive qu il conquérait celle 
richesse et celte puissance dont il était si lier. 



(4& — AjmeüB tPlMTTÉliL 
avme M'-jitatié* *Ti 
tlntuiieur dVït^utitm. Ramta. 


S y. _ L.t Tomo: pnÈsicieWc «<>Ti9 tir va enfcsirOK 


Nous avons commencé par étudier, avec tout le détail necessaire, 
I» tombe phénicienne en Phénicie meme, à Oebal, à lyr et a Salon; 
mais les Phéniciens étaient trop voyageurs, ils vivaient et mouraient 
i m souvent bars de lu terre natale pour n avoir pas semé leurs os un 
peu partout, sur toutes les rôles de la Méditerranée. Oh ■ y roLrouvc- 
ruit-on pas leurs sépultures, si celles-ci n’avaient pus été plus tard nsur* 
nées ou détruites par de nouveaux venus, dans le grand mouvement de 
b civilisation gréco-romaine? Seul un hasard inespéré pourra parfois 
faire découvrir une de CCS tombes isolées où. sur la grève la plus voi¬ 
sine, on ensevelissait ?i in hâte le marin frappé par lu mort au cours 
d'une expédition loin Emue; il ne faut guère compter non plus sur les 
petites nécropoles, dente* asiles de ceux qui succombaient dans ces 
postes écartés, oh quelques gordiens et quelques soldats vc.llaie.il sur 


1 I1E5 4X Jffeffi". |1|*. IÎT-ÎÎS H 4SS4ât>. 
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iJps dép.'ds d'agrès i-l de provisions, nü qm-lques hnixlis miindintirk 
L-n nient l>ouIii]ouverte chez 1rs peuplai tes .i Trie aines, reUiques mi 
ligttres; c'est peut-èlre pourtant un de eus cimel ières perdus en terra 
barbare qui nous u fourni le sarcophage à (Me sculptée de k Corse « 

Le cas n'est pas k même pour les villes que les Phéniciens oui fon¬ 
dées dans des pays que leur influence u profondément pénétrés: là, 
ipj ils soient longtemps demeurés tes maîtres ou qn ils aient formé seu¬ 
lement une partie notable de la population, leurs tombes oui pris trop 
de place pour qu’il n'en soit pas resté sur bien des points des vestiges 
importants, alors même qu'il ne s'agit pas dune cité qui, comme 
Cartilage, est devenue Lieu autrement populeuse et puissante que ne 
lovait jamais été sn métropole asiatique. Hifforentes circonstances 
oui fait que certaines de ces nécropoles des lies de l'Orient el de l'Occi¬ 
dent sont demeurées, presque jusqu'à uns jours, inconnues cl doses; 
elles ont ainsi bieu mieux conservé leurs trésors que celles de la mère 
pairie. Sous pourrons donc apprendre beaucoup eu visitent tels de ces 
ri modères, où tionl pourtant jamai> été enterrés que des personnages 
liés inférieurs en richesse el en (lignite aux princes marchands de 
Sidnn et de Tyr. Les lombes provinciales, comme on pourrait les appe¬ 
ler, réservent à l'archéologue d'heureuses surprises; on y trouvera 
parfois au complet telle série de monuments qui fait presque déteul 
dans les lombes de In Phénicie. C’est ainsi que les paieries, si rares 
sur lu cOte syrienne, abondent dans les sépultures cypriotes, et que 
tes tombeaux de In Sardaigne fournissent une suite de scarabées plus 
rielio d plus variée que celle qu’il sérail possible de former avec le 
Lutin que ( on a tiré du tous les caveaux fouillés ?nr le continent, 
l> suppléent ni d’informations, nous ne le dem an lierons pas aux 
vallées du Liban et à la Bekaa a\\ Cndê-Syrie*. Jusqu'il l'époque rOmaÎMe, 
celle région est restée très arriérée et très sauvage Le Liban, cite/ 
Sien bon. nous nppnrail encore comme livré aux barbares d aux bri- 
pamîs*. Dos routes commerciales te routouiuateut au sud H mi nord; 
mais les Phéniciens u entraient pus dans la montagne el n’y avaient 
pas répandu leurs Idées el leurs m leurs, Il en riait de même pour la 
ba>^- vallée de l'Oroute H pour l'oasis rte Itemas; padou I là, iïdait un 

t. l-ii seule niVrepale lailUV dans le roc .|ue renferme et -Ue fi-ion. cutî* fc-rni.ru, 
tn .^ fliinfc.rl, ufTcr peu J'inltall: on «"> Irauvc (pif- rie* a'bbh (brrrn ln-« «huit!* 

- !. *hîi* tiniHtijr'ni hf S\fi,i t É ytrtftujt autour -T /-i Mu>r\ AÜîis, jiK IJV i-i IV 
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ruiLtv peuple et une autre civilisation qui dominaient; dans ce milieu, 
les habitudes riaient très différente*. Damas est eertafcemenL nue des 
plus vieilles villes fin momie et près d'elle se dresse, avec ses escarpe- 
iTieuts riiclieujt, le Djt'faî Kmh>ùm ; si cet le montagne était eu Phénicie, 
dans le wimmage d'une cité pareille, les flancs en seraient ccrtaine- 
nu.ut tout criblés d'excavation* funéraires ; or vous n y voyez pas une 
sL .ule |c>mlie creusée dan? le roc 1 . C’est sur ta mer que Rouvraient, si 
l’ OTJ ji^ui parler, 1rs portes el les fenêtres des villes phéniciennes; 
c'est donc de ce eété, dans les lies de la Médilenimée, qu'il lions Fanl 
clierelier des points de comparaison et un surcroît de renseignements. 
l’.\ piv imns attirera Loul d'abord: c'est sans aucun doute la première 
(eriv que les Phéniciens aient colonisée; pendant do longs siècles ils 
s 'y sont maintenu* en force, an moins dans lonle la partie méridionale 
de l'tle. Ou doil donc \ retrouver leurs tombeaux; toute la difficulté 
Kei a de les distinguer de ceux des Grecs, qui dès un temps très reculé 
sc sont. htm lés là eu contact avec les Phéniciens et ont litii pm y 
li nit lit première place. Un double critérium doit nous aider a taire Je 
départ di s deux éléments; nous ne prétendons pus Irouver de sépuU 
jures pliénicicmies ailleurs que dans cette portion de Vi\e où la langue, 
les cultes cl I in fluence dos Phéniciens ont gardé la prépondérance, 
au moins jusque sous les successeurs d Alexandre ; déplus, nous m 
reconnallrons comme phéniciennes que U s tombes qui, soit par leur 
disposition, soit par les objets qui y ont été trouvés, nous rappelleront 
celles que nous avons étudiées sur la râle de Syrie et uoni révéleront, 
par plus d'un indice, la nationalité de leurs propriétaires. 

KJHon, wr la cèle sud. est restée très tard une ville toute syrienne; 
r’^L pédant suffiraient à témoigner les nombreux textes phéniciens qui 
v „ n l été recueillis ; on en compte jusqu'il soixante^ix-huil qui prn- 
viennent du site même ou de lu banlieue do Kilion, et un certain 
nombre d’outre eux sont funéraires 4 . D'autre part, faites attention «n 
nom même que porte la cité moderne qui a succède a K-tion, Larme» : 
l èlvmolngie te plus vraisemblable qu on on ait proposée, c -I l lie qil, 
le Dre du mol grec caisse, coffre : * larnwo voudra, cime 

, les sarcophages . ; on aurait, au moyen âge, pris 1 habitude de 
dénommer ainsi elle ville à cause du grand nombre de ces auges de 
pierre que l'on v voyait gisant sur la sol ou qui en sortaient au premier 
nu ij, de pioche. Ces monuments oui presque tou, disparu : c est que Lnr- 

L Otoon-iUnni d<- ««Uarili.l (fleAvs, P- 
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unca n'a jamais cessé d'élre ce qui* l’«*n appelle,eu pays turc. mie ville 
importai!le, c'est-à-dire une ville de quelques millier? (Tàmes. Murons 
p| clianfouraiers \ ont réduil en moellons ou en poudre loua les Idors 
île calcaire ou de marbre qui leur (ouiImiéBl sous li< main, < leptuuîiml 
H a sufli île faire quelque^ fouilles uuluiir île Laniarii pour \ découvrir 
sur plus d'un point les vieux cimetières de Kilion, ut dans cçuv-ci 
les sépulture* phéniciennes. üü y a retrouvé, nous l'avons dit, un sar- 
oopbflge anthropoïde 1 ; cc même caveau renfermaiI des vases d'albâtre 
sur l un desquels ou lit une courte inscription phénicienne (tig. 147 j. 
Il y avait aussi îles vases pends, en leur cuite. dans I.- déc-or desquels 
n'entrent que de? éléments qui nous soui déjà mnmi? par l'Assyrie 


cl par la Phénicie 



La plupart des tombes 
qui ont été ouvertes à Lar- 
naOB appartiennent d’ail¬ 
leurs à l'époque gréco- 
romnine. Lu nécropole uîi 
se sont ü'uUvùus Je plus de 
lombes vraiment ancien¬ 
nes, c'cs! i elle >i trialjou. 
v ille où se trouvait un des 
plus célèbres sanctuaires 
du cette Aalnrtê qui devinI 


UT* — Vnfisa d'uJSiiM'H, 

lütiuii. *dumU T €yprm t p. fil 



dans celui du village de bttft. M. de Cesnola dil avoir exploré, rien 
que dans le cardon de Dali, environ quinze mille tombes et il eu u 



sur plusieurs points à la fuis; il ne pouvait pas toujours les diriger lui- 
même pendant toute leur durée; elles ont été souvent conduites par 
des surveillants indigènes; dans cette chasse aux monuments, ces 
hommes avaient acquis beaucoup d'expérience et de Uaîr; ils s'enten¬ 
daient fort bien, à sonder le roc, à lui faire.rendre tout ce qu'il roule- 
uni! et à suivie nia- veine jusqu’à ce quVdlu fût épuisée; mais ils ne 
se souciaient guère de relever les dispositions intérieure? des cuveaux 
où ils pénétraient et qu‘ils bon la venaient sans merci; reusaeiit-ils 


I - Ckocqu, Cÿprui, ji. £3. 

iL Vi>k, |ipiir PaapMt k oesi i-dveaui, la vlgny ik- qm demie €eaa ila t p. îi3* 
3* CjesküLa, Cyprin* r p T ti4. 






LÀ TOMBÉ PHK3UCIENKE Hultri DE LA PHÉNICIE. iW 

voulu, ils u'auraieul pas élé capables île prendre il os cotes et tic tracer 
nu plan. Pourquoi M. «le Casnola u’a-t-ü pas essayé plus sou veut de 
suppléer à l'ignorance de ses agents? Il lui anruil élt* facile de filin.* 
sur le terrain >i*u apprentissage d arpenteur cl de dessinaleur. Le qui 
l'«u u détourné* t'était sa curiosité même, relaient les coursé* OU 
tous sens qu'il poussait il travers Vïb .-l les nouvelles campagnes 
de fouilles qu i! commet!i;ait sans cesse dans des cariions di tinrent». 
ÎNous devons trop à celle ardeur pour chercher querelle à IL de 
Le su» la; à loi seul, il a plus exhumé de monument* que ne l’oiil rail 
tous les autres explorateur* réuni-; avec les faibles ressources dont 
disposait an simple particulier* il a mis au jour des centaines de 
figures, des milliers de bijoux H de vases, landis que le gouverne¬ 
ment anglais, depuis cinq ans maître absolu de Cypre, n'en a rien 
tiré qui nmehisst; notablement les collections du Musée HnLan- 
nique *. Ou ne peut cependant pus s’empêcher de regretter qua tous 
les services rendus M. de Cesnola n'ai! pas ajouté celui do nous 
fournil', pour le» tombeaux et pour les édifices ndigiaux ou civils 
dont il a pu rencontrer les mines sur son chemin, des plans colés, 
des r lé valions et des coupe*. Certaine* des figures qu'il présente* de 
loin eu loin, oui hop l'air d’avoir été dessinées de mémoire'. L ab¬ 
sence de ces documents nous causera plus d’un mécompte; pourtant, 
dans la relation trop sommaire de M. de Cesnola et dans toutes les 
autres sources auxquelles mm* pourrons puiser, nous chercherons 
les éléments d'une élude que nous aurions voulu pouvoir rendre plus 
précise et plus complète. 

Les tombe» des parties anciennes de la nécropole idaliote son) en 
forme do four. La largeur eu esl de a mtdres, la hauteur de 
1"' 2b a 1' 'M. la profondeur de 1-,32'h 2VHK iVordiuaire, un étroit 
et court couloir coudait à la porte. Quand ces foui- avaient été creusés 

I. Sur M. de Cesnola, s» vie el m» feuillu, voir h - œod de» ulidH que j'« l '« n * a ; 
ccvg h. I tir *• l'.vpre dans la JbtStt *« Dea^Mmdüs {I- <l&»Mtoo l««, I" Um*' « 
13 mai 1*ïô). I h ont pour lit» : ù’ile <t, C ÿ} »< »» roiv dans rh^VauA^ ^ 
«t. trouvera quelque* détails *«r le» oiiLnu explorstwUMui, do "- wk 

I .,, i cypriote w «dsêotuaia - de TOrdilonl { il «eu. «.thr. do rap^ler «:t le» iwu» dv 
JBM. d*. 1 Marimoil, de Vogflé -l Huilant, GuiUuuw He?. tilmree - I «.-urge* Mou 

l‘<;iïnlili. Pi«ridis, Liuui ï-L SondwiLh. . _ , _ 

X VnVi •). ■Éroiempio tas dm des pope» «tel f?.L»™ip Imwri&v* ****** 
uni jjvivV alan Culul-ei n’e*! d âiUeurs ui.-campagné .1 aumm- et il ne *Ouconl.< pas 
rigoursuseme.a utc cortiine, iudiralinn. .1» tait** diuie l«fM<at il«l 

3. Ces.xoul, Cÿp«*,p.«1S. liiîCCiLDi. ttenawitH antiques & Chypre, p. 35. SiHDwrni, 
On (fie differmt ofpatltry fourni in a<ntnt \<mls i» tkc uhind vf Cfiirtu v \n \nv 
fofîftj* l* 3tLVj tîî7T| i | ‘| Jïï-JWj- 
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dan* la terre meuble. les parois avaient $lé enduites H consolidées nu 



de* côtés de cel le cavité régnait une hnuqiicllc liante d'environ 45 cca~ 
tlmîdres, sur laquelle étaient déposésles cadavres. Quelquefois il n y >‘U 



chaque tombe parait avoir servi h une famille. La figure 14H mou In" 
comment les cadavres étaient disposés drins nue tombe où hors per¬ 
sonnes avaîenl été ensevelies ; les corps de droite et d<* gauche étaient 


toujours couchés la i&le vers 
rentrée. Les vases et autres ob¬ 
jets funéraires étaient déposés 
1 au lot sur la bfiu quel te, Iniilôl, 
quand elle était tout entière 
occupée, à un niveau plus bas. 
dans l'espace libre qui restait 
au milieu de la chambre. Quel¬ 
quefois une écucUe de terre 
renversée êtail placée sons 
la tfrte du mort et lui serval! 
d'oreiller. Nulle irace de cer¬ 
cueils. Lu tombe élïiît fermée 
par nue petite dalle seule¬ 
ment épa ii notée. 



Hfl* — FEiin iTlüie 4 Limité d’M-iiiiUi. 
Cemiüîft, t, f. • pT ^ 


De toutes ces lombes, les 
plus vieilles, selon AI. de Ces- 


uoki, ce sont celles qu'il u ouvertes dans lo quartier du cimetière qui 
est voisin du petit village d',4 tmnhtu Elles représenteraient le pre¬ 
mier Age de la civilisation de l'tle. L es) ce qui parait résulter tin 
caractère très archaïque ou plutôt Imil primitif des poteries ei lie urine s 
en terre que renfermaient ces sépultures, poteries à décoration pure¬ 
ment géométrique, incisée et non peinte, figurine*modelées au pouce, 
auxquelles la grossièreté rudimentaire de leur dessin donne un aspect 
grotesque. Avec ces vases et ces statuettes on rencontre des objets de 
bronze, télés de lame, courli s épées, nmtaaux, hachettes, outils, 
miroirs, aiguilles et lasses mules. Il y a d'ailleurs, nous assure-l-tm, 
une relation constante entre la nature des figurines et celte des nislru- 


I. r.Kf.vou, l'ypritt' p. ST. 
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miïtilii de bromte qui les accompagnent. Les armes se trouvent dans les 
tombes d'oii Ion relire des figure* de cavaliers, de chars ou de fau- 
j^ssiiLs . asquila H portant un bouclier (%. US et planche U); nu eou- 
traîre, toutes les fuis que l'on recueille des miroirs, des aiguilles et de 
longues épingles à élu-veux, on est sûr de voir paraître en même temps 
les images de celle déesse génératrice qui perte las moins h ses deux 
shus ou les tieut sur pou ventre (fi g. ISO). Celle image aurait été réser¬ 
vée pour les tombes féminines, tandis que partout ailleurs nous aurions 
dos tombes de guerriers 1 . 

On peut considérer comme 
un peu plus récentes d'autres 
sépultures dont la disposition 
et te mobilier funéraire pré¬ 
sentent de grandes analogies 
avec ce que l'on Irouvc à 
Al timbra, mais qui renfer¬ 
ment des vases dont I exécu¬ 
tion témoigne déjà d'un art 
plus avancé. L ornementalioii 
y est encore toute linéaire; 
omis elle est peiute et non 
plus seulement gravée b la 
pointe. Avec les armes de 
bronze, on rencontre déjà des 
bijoux d'or d’un travail très 

babil*’ * ; on rencontra te coupes *> ■”«»> * 8p.r« tep*"*. P” 
„„„s couceulriques autour d’uue rosace on d'un médaillon central . 

Non, n'bésitems pas h voir dans toute «• sépultures, qo elte rrn- 
formeot de la poterie incisée on de la paierie peinte celles te P hèm- 
cien» établis dans nie on tout aa moins .1 une pop»!"'»" P'»'*® s ““; 
leur inOuence cl qui a reçu don* les premier, «cuienls de la v,c pob- 
cée. Un de ces vases à décor géométrique porte nue in*rr,|d,nn ,U- 
ii ic tenue qui, d'après to témoignage formel de M. de U snula. J a été 
gravée avaul la cuisson*. Les coupe* de mêlai I. figure, août au nombre 

1. Cessas», Cyp». P- 03. Sur la acropoledisante."*aussi Vrlhnsr, prêta- du 
Fütflfoflur rlfl In nÂkrti&A ïlftrvc 'în-î' 3 . 

s M ' m"'? *'*£!** ««*“*■™ni'e«a-«in»'. tiare. 
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des objets dont l'origine phénicienne est le mieux établie. Dana les 
plus anciennes même de cos tombes nous retrouvons des types que 
nous avons déjà rourotdrés dans les nécropoles de lu Syrie, lois que 
les chars et les cavaliers eu terre mile. La déesse nue, aux larges 
lianes, dans laquelle on s'accorde à reconnaître une déesse de la géné¬ 
ration, est certainement d'origine chabléenne et ce soûl les Phéni¬ 
ciens seuls qui peuvent l'avoir portée à Cypre. Le plan même de la 
tombe est celui de certaines des sépultures que nous avons visitées et 
étudiées à MttraÜl, à Tyr et à Sidon. Voyez eomuienl OaiUardot résume 
le résultat de ses recherches, nu tenue de la longue campagne d'explo¬ 
ration qu’il avait dirigée dans h nécropole sidonieune; il ue connais- 
sait pas encore tes découvertes de Cypre, et cependant iî signale 
comme les tombes les plus anciennes relies où régnait, au fond do 
cuveaux de médiocre grandeur, une banquette transversale ; les 
corps étaient déposés, dit-il, sans cercueils d'aucune soi le. ni de 
pierre ni de bois, soit sarcelle banquet le dallée, soit sur le roc nu qui 
forma il le sol de la chambre*. Ces lombes primitives n’ont jamais été 
retrouvées intactes en Phénicie ; elles avaient toujours été dépouil- 
1 éi 1 s et remaniées ; mais les colline? cyprinlr? ont mieux gardé que les 
rochers de la cèle syrienne le dépôt qui leur avait été confié, La nécro¬ 
pole d'Alambra nous fournil peut-être les plus anciennes sépultures 
phéniciennes qui aient encore été retrouvées ; nous ne serions pas 
étonné qu’elles remontassent à l'époque même de la première coloni¬ 
sation, lut .plie sous les auspices et par les soins (Je Sidon; elles 

seraient anlérîcures au omdÈine siècle avaul nrdre ère. D’autres parties 
du cimetière d’idalion, celles oii Ton a recueilli les vases peints cl les 
coupes du métal, sans pouvoir prétendre à une aussi haute antiquité, 
seraient encore très anciennes; on u’v trouve aucune trace de l’action 
que l'art grec commença d’exercer, vers le septième ou Je sixième 
siècle, sur i industrie phénicienne. 

\ IVst-uord-est de lin U et plus près encore de Lnrmrn se trouve 
le village A Athiémif, près duquel ou incline à chercher lYtnpIare- 
mrui d'un sanctuaire presque aussi célèbre que celui d'Ida lion, du 
temple de Ciolgos '.Que Golgns ait élé à Athiénau ou qu'il faille Je 

L. Htftoki d ( Art, L. (I. pp. Si et t\g. |fl T 228 et ïï0>. 

B, ■ «inj-4. (If tfo'nicit, [']>. «i si 1S3. 

3. Prupiftéê par H. iU< Voçiîf, «lin >dtuiUltra tien n OL.- par M, Kii'prjl dans 

Tctrell ait- carLi: qu'il a <j0imèc&- l'Ue ..Veto oriÿinül ma piff tkv hhnut nf Cÿp>'U*,,-\ l'édit; H r> 
de ] iOIifKJfl, lliTliu. 18:S. Uiettii-|i Bmnitif). Elle u £& n»nt»r»lés par U. Ilii-lm.nl Neu- 
Liaiicr dan* imo ilneertaUcm qui a pour Litre : Der vnyi'btidu 1 AfkrotüùHtmfel tu (M>joi 
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chercher ailleurs. peu importe ici ; ce qui n '\:-l pas douteux, e <-«t qu il 
\ a m lft t dans nu canton qui faisait certainement partie du royaume 
phénicien de Kilion, un centre de population qui u (fardé son unpui- 
b,nu- pendant de longs siales. Point de lombes qui paraissent 
appartenir à une époque aussi reculée que relie dont les monuments 
se puni conservés h Dali; k Afhn'nnu. les corps ont été le plus Rivent 
drtHisés dans des sarcophages. QnôJqne^nOS 4 * <, uv-n »at déférés 
de sculptures très soignées, où l’on reconnaît parfois desmyLhes chers 
à la poésie grecque, comme celui du meurtre de Méduse pur Pcrsée, 
e | de la naissance de Chrysaor 1 : mais si, dans les sujets ci dims I exc- 
c n lion de ces tableaux, on sent l’infliieücc des idées et des arts de la 
Gri-cc s T il est tel de ces monuments qui porto en* inscription grecqu 
,lï- M-, cuti., si la plupart d'entre eux ne sont guère que du sixième 

H même du cinquième siècle ayant 1 * “T* 
vrai que lu Phénicie a aussi laissé l’empreinte do ses croyances ,1 de 
son coût sur ces sarcophages et sur les stèles qui les accciüpngmm , 
dressées d’ordinaire devant les deux petits côtés du coffre de pierre . 
Sur plusieurs des stèles, en dessous du couronnement, vous voyez W 
nlobe ailé, tantôt représenté comme eu Kgypte. lanLùt avec cette 
variante qui est spéciale à k Phénicie, avec le croissant enveloppant 
im disque 1 . Le haut de la stèle est formé tantôt par un groupe com¬ 
posé de deux lions MU de deux sphinx adossés l,tîg. 51 et la!. H b»dôl 
paruude ces chapiteaux étranges et compliqués dont nous avons donne 
plusieurs échantillon* 51 . BS, 83 j. Quelquefois les sphinx font 
partie du décor même Je l’un de ces clmpileanx; . 1 * «mblent ^ 
jouer, non plus adossés, mais affrontés an milieu même des cornas 
de la volute supérieure. On en jugera par l une des akle» qui se ai 
soient pondant aux deux exlrémilés du beau auquel nous 

avons déjà fait allusion .lig. 152 ,*. Le couvercle de ce * 

chacun do ses ongles, est orné d’un lion couche. Nous avons déjà dit 
tl nous aurons encore plus d'une occasion de montrer comWn lu 

ml* MH I***. —*«*»* 

«it mu .tirer, JWète* tort*, «tort «pu** ^ ; ,,,, ,, i „ 1 | )(1Si 

4,1.. GulgoB M’amail élu ^ "ÿ" C ,, fourni Ceocü-üI. M mumml* & 

{, Csskulx, Cy pnw, fip. n*ïMl, m pi* 

t*p- 05” "4- ri pi- V L 
5. Cfetrafet, i’ÿprHi, p. H4- 

l I. llfur. !»l, b tohWtt !”“» *" "“*■ k 

ouil^ de la 
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Phénicie, dans la décoration de se* édifices. «vail multiplie les ligures 
de lion et de sphinx* types qu’elle avait empruntés à l'Égypte, nmis 
en les modifiant dans une. certaine mesure, à la smle et à l'exemple 
de l'AssyrieCelle stèle es!, dans s<m genre, un des ouvrages Ls 
plus soignés d le? mieux vernis du ci seau cypriote; Je faire y est 
grec, mais le motif reste i-ii.it nrieulai. Kiitin, dernière prouve des 
rein lions él miles ipi'entrelenaienl avec la Phénicie eeux qui repo¬ 
saient dans ces lombes, l'une d'entre elles a livré une palèrc d'ar¬ 
gent h ligures, qui est certainement l’œuvre d’un artisan de Tyr 
ou de Sîdoii 

Los stèles ainsi décorées accompagnaient-elles [enjoins des sarco¬ 
phages en pierre? Étaient-elles toujours enfermées dans un caveau ou 
bien étaient-elles parfois posées au-dessus de ta fosse, de manière 
que la part je supérieure tout au moins frit visible an-dessus du 
sol, a lin d'indiquer Y emplacement de la tombe, comme le faisait en 
Phénicie l.i pyramidc funéraire? Quelle était lu forme et lu disposition 
de? chambres sépulcrales ? Autant de points -tir lèsipiels on ne trouve 
u vie lui renseignemenl dans lu relation de M. de Cesnoln, vraiment ici 
trop sommaire «l trop succincte. 

Les données que nom aveu- sur ta uécmpohîd' Vinatheidi 1 -ont éga¬ 
lement loin de satisfaire notre curiosité'. Celle ville était située sur la 
'■■die méridionale, et sa situation, se- mythes, son rôle dans Tbistoire, le 
culte d'\slajTé que l’on \ célébraiL les monuments que I <m \ u ivlron- 
vés, tout concourt à nous signaler Am ni hou lé cunnie une des villes qui, 
foudres par les Phéniciens, restèrent le plus longtemps soumises à leur 
in II nonce 4 . Là, ciimjjji’ à IdaJiou H comme à ilolgi»s, ta plupart des 
tombes sont, dç basse époque; mais les fouilles lire ni Lien vite distin¬ 
guer un groupe d>- xipullures ipij, dit M. de Cesuoîa, élaioTit tes jdus 
belles et les plus si liguées qu'il ail rouemdrécs dans l’Ilc; rdh- se 
trouvent au pied et en dehors do J'enceinte, dans une peLilo vallée, 
vers le nord-est de la colline sur laquelle la ville était bâtie. Il y en a 
une centaine environ, qui doivent no ns représenter le cimetière des 
grands-prêtres ri des rois d'Aurnthoiib 1 . Les tombes si ml aujourd'hui 
cachées sous le sol, à mie profondeur qui varie entre 12 et Iri mètres; 

l. Vfi U - plus h il ut, pj., 

ï, (Lessola, Cyprns, pl.Xl. 

a. 11 ., nid., pp. ï;î .- i js:s, 

■i. Le lutin dr lu ville, ijnà ur ihhi-, r-i mtivê qne soin |« 1er me «Tncquc, 'Aiutii;, at 
ériiOt-Ui' iJ’i-iîfâtn- siiniiiqm ul idtduliquü 4 ce [ni f|, : In dLé syrienne de lu Tidléf de 
l'Oi'-'ulc, Atiuilb. 
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©lies sont construites, dallées et couvertes en grandes pierres disposées 
par assises réglées. Quelques-anes de ces cloisons ont jusqu'à 6 midi es 
de long et 2“.73 d'épaisM ur sur 1 mètre de haut. De ces chambres 
les unes sont à luit plat ilig. 153) cl les autre» oui un toit à double 




tll. _ l'orabo d'Amnth«n». - T<ual* rTÀniatWte. 

C«n«l a , Cgprvt' f. -m. eeinL.K Ci/prw. P - SS. 




poule fig. t54); toutes sont pavées de grandes dalles de calcaire. 
Il y a lu ri lût une et lanlnt deux pièces ; on en compte quelquefois, 
par exception, jusqu'à quatre, 
nnî pré sent eut alors la dispo¬ 
sition dont donne l’idée le plan 
ci-joint (fig. !55.i. Les tombes 
oui dù être bâties à cic) ou¬ 
vert, dans le fond de la vallée, 
sur la surface du ad; après 
leur constructiont elles ont été 
peut-être enterrées par ceux 
qui les avaient construites ; 
c’était le moyen d'en rendre 
l’accès plus difficile ; puis les 
eaux pluviales ont continué le 

Ir» va il commencé par la main de l’homme; elles ont entraîné, elles ont 
déposé sur cette nécropole des pierres et des sables, arrachés au liane 
des collines voisines; ces apports eut formé une couche plus épaisse 
vers la tête du ravin, là où il était b pins creux et le plus encaissé - 


tCi3. — Flim d'une tombe d'Ann thünltf. 
ÇËfind&i CjnafHif, |i r 


|. remprunte ces details à une lettre du M. de qui a bien voulu tirer pour 

M de sonates et de ses *>« T e*irs 1« "T ^T/JÎÜ1ÎT 

fll ê» du» son livre. Us puits qui» fou voit indiques du» le d«sm qu ü donne « la 
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C'est ce dont . tonnera l'idée une coupe du lorrain ifih f - ibfn. h-î, lot® 
les corps paraissent avoir été déposés il uns des sarcophages. Le nombre 
de ceux-ci est variable : dans toi caveau, ou n’en trouve qu'un, placé 
au milieu de b chambre: ailleurs il y en a trois, un à droite et 
l'autre à gauche de fmiliïr, puis un troisième qui fait face à in porte 



fr m 

,,-—-* 


WG* — Cuti [Ht- lit ravin. 


fip, 1 . 571 ; enfin, dans des limbes à deux chambres, ou a lruuvc jua- 
r| h "|| dix il quinze sarcophages: < pi ami la pince avait manqué sur le 



157 . — Ettfi'ripüi’'ri'iiiw Lfiniln 1 d'AmhÜioiite. Oü-nuliL, Cjjfpt'Vf, fu 


sol. les derniers vernis nient superposé au\ premiers occupante et 
il y avait ainsi deu* et Irais Étages de cercueils" s Les sarcophages 
eux-MÊmesprÉsenldent une Irè$grande variété : ainsi, dans un mémo 

paitf 2^ et dans notre figura ÏSO m tümt pas phunyê^ ft'stp|itiilHiqrùi n t p*L 3 à la tombe; 
c*. sont rmx qm: feu foiiïlh ur* oui creusé* puni--Hl'ivi.-t aui caxmut* Uujftûfw shtjiijI ^ÎIr^ 
mjTjLii H ledodAiirSigÊjkinDnd- t qp av.nl mnfnîini' ùü dêdliffn riM tiL dfii in*i'ri plions cypriuLitt, 
viril :jiï 7 -iï Ih7,i l.i mVrnpoln *1 ! \\riulfconte; il I u-aivîi:i dans im de ci>s puits «l $*y tit*u 
I. CfJtlOLA* Çjip-Uf, pp p 2£ltft| *72. 
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tombeau, on trouva un sarcophage anthropoïde, eu marbre, où lu 
tête parait celle d'une femme, et un sarcophage tout uni, en [lierre 
calcaire'. Enfla, dans la tombe aux quatre chambres, an milieu de 
la pièce qui fuisuil face & l'entrée, on découvrit, brisé en plusieurs 
morceau*, mais en morceaux que l’on put rapprocher, un Inmu 
sarcophage de marbre, dont les quatre faces é tairai couvertes de 
lias-reliefs entourés d'un cadre très nchemetil orné- Sur les deux 
grands cùhte, une sorte do défilé; quatre chars traînés par des che¬ 
vaux au-dessus de h tête desquels se balancent des plumets qui ont 
l'aspect H Sa largeur d’uu éventail ; entre les cher*, des fantassins 
armés de lu lance ei du boucher 
rond, puis un couple de cavaliers. 

Sur chacune des deux petites 
faces, un même personnage quatre 
fois répété. C’est, d’une part, la 
déesse nue, qui. de ses doux feras 
repliés, semble montrer ses seins; 
sur sa gorge pend un collier u 
double rang; e’esl, d'autre part, 
le dieu lies, reconnaissable b su 

coiffure de plumes, à su large f*R *•' )5s_ _ Porta li'illlS toraiie d'Amalbcilf. 

(?1 h la difformité de son épaisse Cwmk, r- 2fi0 - 

id cou rie stature \ Le couvercle 

est, dans son genre, aussi somptueusement décoré 1 ; d élégantes pu 1- 
mettes ferment acrolère *ur lu ligue do faite, cl uux quatre angles 
se Üenufinl, affrontés deux a deux, des sphinx «dés. 

La porte de la tombe où se trouvait ce beau monument avait un 
chambranle orné d’.m quadruple filet (fl* 168) : la hauteur de la baie 
était de l\4G et sa largeur de IMS ; plusieurs mUres de ces 
portes offraient la répétition de tv même motif et avaient b peu près 
les mêmes dimensions*. L’entrée Mail close au moyen d'fre grosse 
dalle, très lourde, appuyée contre les pieds-droits. 

Ifu peu que nous savons, il résulte cependant que celle nécropole 



I. Ce&ola, üifpru*, pp, 370 et 288. 

I £ S’/r- Sr.^UVonvwrte «l brisé, lui *wi. «i aombrû ita tognmla. U 
dessin qnfi nous en donnera» plus bbi. d'aprto «* ™ 

r a Lion ; mais, a l'iunet" 

U resÜlnLUm proposée, aucun élément Juutms. 

4. R, tfrW-, pp. 25A ni 270. 


ewrwqwmdimce dus partie* syiuülii*iin-#, il n> a, dans 
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a bien un caractère phénicien. Ou y rencontre ces sarcophages uuihm- 



trouve, comme Pi Sillon, des caisses<le marbre tout unies; enfin, sur le 
seul sarcophage décoré Je bas-reliefs que les fouilles aïeul fourni, ce sorti 
des divinités tout orientales que h* sculpteur a représentées sans doute 
comme protectrices du mort qui reposait dans ce cercueil. Li s objets 
trouvés dans les lombes u’onl rien Je grec ; ce sont, comme sur la côte 
de Syrie, des (laçons d’albâtre, îles iumilettes en faïence égypLîeuno, 
des statuettes en terre cuite de la déesse nue, dos vases d'argile ù 
décor géométrique, une boîte de bois avec incrustation Je bronze, les 
fragments d’un bouclier de bronze décoré de combat* d'animaux, et 
Ceux d'une coupe d'argent à figures 1 . Sur la coupe, l'imitation des 


types égyptiens est partout 
sensible ; quant ;m bou- 
rlier, il rappelle des ou¬ 
vrages du mémo genre qui 
ont été découverts en Assy¬ 
rie *. Mous ne croyons ci:|h.‘u- 
iliml pas que cet ensemble 
remonte h une époque recu¬ 
lée; sur un des vases il y a 



JE£. — PÏJIÏÏ d f Uüc lolnlrti lie >ÏÉ&-PaptjD$, 
D'ilplV* RüÉÏ!. 


déjà u il essai de représentât ion figurée : on y voit d eus personnages dans 
un char; dans Je sarcophage à bas-reliefs, et surtout dans le sarcophage 
anlbmpoulc. on sent finfluence des exemples de la sculpture grecque. 
Le* plus récente* de ces sépultures uc doivent pas être antérieure* au 
cinquième ou peut-être au commeitccmeni du quatrième siècle. 

lu dernier type de sépulture cypriote iol fourni par les tombes 
voisines de Nèa-Paphos, au sud de nie, dans une région dont les cultes 
gardèrent, jusqu'aux derniers jour* du paguuisim . une couleur orien¬ 
tal© et sémitique très marquée. Ce* monuments ont, depuis le com¬ 
mencement du siècle, attiré l'attention de plusieurs voyageurs \ Les 
tombe* sont creusées tbiii* le llune d'une col lino rocheuse qui s’élève 
au milieu de la plaine et qui se termine par un plateau, 11 y en a qui 
présentent une suite de chambres sur les côtés desquelles sont 
ménagées des niches funéraires (fig. i59i. Ce sont peut-être les plus 

f- O:WOU, Cypins. pp, 373-281 et pl. XVIII, XIX 1 1 XX, 

2. Ilistntri éc T AH, t. II, pp. 735-730 cl litf. 4(3. 

3. Rots, Htitin mchCyptm, |i|». I87-I8Ô. 'ibtiau/ciibcXc frituny, I83J, pl. XXVIII, 
Ug. 3 ri L Horms, ks tiypttÿiex Umr/rfcs tk ,Y i-hiphta dam Mt >fi: Cÿyn: i.Balktin >i- 
WfrHpa w ti iOB hetkw'jtic, 1880. pp. 107-505 . 
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anciennes. D'autres sépultures plus importantes offrent une disposition 
très curieuse (fig. i 150et 161). ChaqQc groupa do chambres se rattache à 
un»? cour quailraugiilaire, dé- 
cou vert e. e ulo u rêe de colonnes 
ou de piliers carrés; la cour, 
le portique 

et son entablement, les ca¬ 
veaux. tout a été taillé dans le 
roc vif, ainsi que le passage 
par lequel on accède à la cour, 
passage qui aboutit à 1 un des 
anales de cette sorte de vos- 

■CT 

lilnilc» Derrière les colonnes, 
sous le portique. s f ouvrent les 
caveaux, où fou remarque des 

niches dont chacune est fuite m _ rmahe ^ x^-p^uoa. 

pour un corps. On a cru reeon- pl “- RuiS ‘ 


naiLre aussi des plaies-forme 5 

destinées à supporter des sarcophages ; mais on n’a rien retrouvé dans 



ce& hypogées, ni débris de cercueils eu pierre au en bois, ni mobilier 
funéraire. C’est que, depuis bien des siècles, ces lombes sont livrées 


i. Cks.nuuv. Cÿpnt*, p. ÏÏ3. 
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iniv pâtres, qui ' ) léfugiuiif nvecleur? troupeaux pour Fuir Je soleil ou 
la pluie; les plafond? y sonl tout noircis pan tes feins qil’on y nDuffie. 
La richesse architecturale de ces monuments, duul les façades étaient 
apparentas, a tlYi d’ailleurs attirer do bonne Heure l'alleutïoïi des 
chereheiire do trésors, l'as d'inscription; mais ce qu'au suit du lu 
célébrité et de l'opulence du tarnduitire de Papho> suggère une 
conjecture Irî-s vraisemblable ; ou incline à chercher ici lu sépulture 
des grands-prêtre a qui administraient la fortune du temple cl auxquels 
profil aïeul l'abondance des visiteurs et les taxes perçues, de manière 
uu d’autre, sur la piété de ceux qui vouaient sacrifier. 

Aucune de ces lombes ne peut être plus ancienne que le cin¬ 
quième siècle; c'est de l 1 architecture grecque que relèvent les piliers 

ainsi que les chapiteaux >'l i'cntablemi'ul qui les surit.font ; vous 

reconnaissez ici l'ordre dorique, tel qu'il s'est constitué chez les Mol¬ 
lîmes; il y a même un trait qui pourrait faire croire que res tombes 
si.nl p.Hslcrn-uivs au lemps d'Alexandre; l'architrave est moins haute 
que ]n frise, caractère qui ne sr n mro litre pus d'ordinaire dans b- 
monuments intérieurs au Parthénon ou coritemporaius de cet édifice. 
Me qui pmiriaiil permet de faire i■ ■ i luenlbm de res lanimaux. c ed 
que si, par l'exécutiuii des détails, ils se rapprochent de? modèles 
classiques, le plan en est très différent de celui que présentent d'or¬ 
dinaire k~ Louibi ^ vraiment grecques, Mi-s cours, creusées dans le roi?, 
nous ne lus retrouvons ni eu Ionie ni sur le continent de la Grèce; un 
contraire, si jusqu'à présent ou ue les a pas signalées eu Phénicie, 
les euvtriiu? de Jénir-akm en offrent plusieurs exemples. Là. cite/ nu 
peuple proche parent des Phéniciens d qui sest inspiré de scs brous, 
les enveaux s'ouvrent souvent ainsi sur une cour commune, ù ciel 
inivcrl, comme dans la maison antique, qui us! encore celle de Damas 
et de toute la Syrie, les chambres donnent Imites sur ce que les 
Romains appelaient Yatrium* 

Les lombes que noua avons décrites cl figurées, celles de Kilion. 
d'Ukdiou, de Golifos, d’Amalkoutc cl de Ihiphos, sout les mieux ou 
plutôt les moins umî connues de toutes celles que Tou o jusqu’ici décou¬ 
vertes à Gjfpre; ce sont les seules qui pouvaient nous occuper ici, 
parce qu'elles nppartiennent à la portion de nie on s’est fait le plus 
longtemps €*t le mieux sentir I action de la Phénicie. D'ailleurs, dans 
la région même où k tond de la population était grec, on retrouve 
encore In plupart des types que nous avons décrits. C'est ainsi qu'on 
signale, dans les districts du nord el de l’ouest, de* tombes eu Forme 
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lit» foui* 1 ; h Cm'imii, où cette tonne de »é|Hillnre est très fréquente, on 
rancoulre missî des auges creusées dans le sol de l'hypogée; on ren- 
tentre des sarcophages qui tint été taillés dans le roc comme lu 
rlumihrc nié nu' dont ils occupent le ce titre ; eu y regardant de près, 
ou s'aperçoit qu'il* font corps- avec la colline où a été ménagée toute 
la sépulture *, Rn revanche, dans toute In pnrlie du territoire cypriote 
oit dominait Jet race grecque, on ne parait pas avoir encore rencontré 
ni les sarcophages anthropoïdes, ni res stèles d'une forme et dîme 
coït)position toute particulière dont lions avons multiplie les exemples. 
Lue dernière remarque ; dans toutes les nécropoles de ce que l'on 
peut appeler lu Phénicie cypriote, la tombe est, aussi muette que dans 
le* cimetières de La Phénicie continentale- Ces lombes saut riches en 
paieries et en ohjok divers, souvent de grand prix; mais, ni sur La 
dalle qui en h tiw l'entrée, ni sur les stèles H sur ce* sum. pliage* si 
richement décorés, pas un nom, pas une invocation aux dieux infer¬ 
naux; la seule exception que comporte relie règle nous est lournie 

par mit: stèle d'Af/iiénun fig. oL. et le .. texte qu’elle porte se 

compose de deux mots grecs, écrits d’un côté en caractères cypriotes, 
et de l'antre avec l’alphabet qu’employait, partout ailleurs que duos 
celle tic, la race hellénique. 

Faute de documents qui aient un caractère suffisant de précision, 
ou ne saurait affirmer que, parmi les lombes très ancienne* qui oui été 
découvertes par Sakmann dun* file de Rhodes, h Garniras et h lulysos, 
il y en ait qui soient cerlainemciil phéniciennes; cependant quelques- 
unes de ce* tombes rappelai en L à l'explorateur qui les a découvertes 
le* tombeaux égyptiens, Files *e nimposent, dit-il, « duu puits* carré, 
sur une de* parois duquel *e trouve la porte donnant accès u lu cham¬ 
bre sépulcral 1 «. récsl bien là ce qui caractérise les ptus anciennes des 
sépulture* que nous avons étudiée* *ur lu rôle de Syrie, fn tous eu*, 
du u* le* Iles du Malle et de Gaulos, où le* Grecs no sc soûl jamais éta¬ 
blis, nous sommes sût * de ne pas être induits en erreur, de ue pu* 
prendre des sépultures grecque* archaïques pour de* sépultures phé- 
nicicimes \ Le* lombes de Malle cl de Gaulos u’ont pu* encore été 

I. Ccs.NdLv, Cyprin, pp. ÏÜiî cl 1U5. 

ü. Id. ibÜ,, p. «3. 

U. Le journal raauMwrril des fouilles tl<- Sîi Immun est conservé uu Musée BrUiuuii; 
mais li- iudlnUioiL, qu'il wmlienl wml W»'n sominaire» «L vagues, fi en jujwr pur le 
fragment qui eu u *W pubtiâ dans è- Bullttin ardutolaQiqut tlu Mmr Ptirvut (n" !, 
orLuUn 1H1T7, in-[itlta r te srul mjiuéru qui aîL puni do ruLL 1 publication ■. H ci y ;i muliieu- 
reUKiuenl pat An il «are jointe à nirtivl- de SahuMiiU intitulé : fa* Vtffc A<ua.Wfr«c 
(itefiif urcMotofliguï, ï- nirie.L IV, p. ttïj. C«*t «t article que twm avons «Hé p. W»ï« 
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étudiées comme elles mériteraient de 1‘èlre ; inuis nous a vous la 
prouve, dans une inscription, que Malle renfermait r|f>s sépultures 
phonie icnues '* Le le vie auquel unus faisons allusion a élé Irons é 
dans un hypogée. dont les parois étaient blanchies à la chaux; il était 
gravé sur une dalle, encastrée dans le roc. qui est aiÿoiud'Jmj nu 

Cabinet des médailles, 
à Paris. Ou u donc le 
iIn li I de reeonna11 ce des 


'_ f n 

iSi, — Coupe tmrovgr^lf. 


1IIJ. 


- TihhM l üs 1 >îaEtr, tlAprrs YAretiÆüIwjia. 
rSun bl çonpe Icrog i tod iP Ilk. 


I urubu 1 s de même origine 
dans maints caveau \ 
miépigrapUes qui mil 
été signalés sur dilTé- 
renls points rie l'Üe J : 

on n’y n pas recueilli de vase ou de bijoux qui aient nue provenant' 
certaine et qui puisse permettre de présenter nue conjecture sur la 
date de l'ensevelissement ; umts la disposition même des tombeaux 
s'accorde avec ce que nous savons des habitudes de l'architecture 
funéraire des Phéniciens. U’esl ainsi que des puits donnent arcès aux 
cuveaux; notons seulement Celle particularité que dans une de ces 


S. Corpus imer.. fewii. Paj> ], fi* iii3£Ê§ti a aJ épmiTm^ ■ dunÈe un mî- 

fete loraî. 

2. mn-tptim ûfmeiml roc k tombé ni fîtain Tifflh* md Ttil Iforr. WtUu 9 fc.y cajiüiin 
Joliu S- ÂrchiruÎAtyui' i, XL, pp, tS3-48r). 

























LA TOMBE PHÉNICIENNE HORS HE LA PHÉNICIE. 


s-JT 


sépulture* lit chambre <>ù I'oii descend ainsi n'est pas reclangulaire, 
tomme rVsl d'ordinaire le cas en Phénicie et à lîypre; lu forme eu 
est mode. ce dont nous n'avons [tas trouvé d'exemple jusqu'ici dans 
les cimetières phéniciens ffig. 162, 163 et 164), 

Rien de plus simple et de [dus ti ni forme que les lombes dont su 



compose la vasle nécropole de Carthage ; elles sont loutes souterraines, 
creusées dams le calcaire tendre du lijbel K<ui'i. Le tombeau consiste 
ni une chambre rectangulaire. dont la ^andcur varie» suivant que te 



HW. - Tnnil.".' dp Cjirthapp- Coup# lonpitüdiank. nVtprés BeuIp. pl. fl. 


propriétaire de la sépulture était plus ou moins riche et que sa famille 
comptait plus ou moins de membres; mais la dïsposilion était parloul 
celle dont donneront l’idée le plan et la coupe longitudinale d’un lom- 
lieau que Beu lé a choisi comme type. « après avoir visité, dit-il, plu¬ 
sieurs milliers de ces tombes (flg.i65«t 1661 4 l'n escalier, large de 

J, n«ElJi. fiwtflles é in-»\ Puri-, OMU) Pfi üioîa. 
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près» d'un mètre et formé de neuf marches asse* raides, conduit à lu 
parle, qui, haute iit> 2 mètres, offre, à son Femme L. nu tur à peine 
sensible. Comme celles du caveau, les deux [sa roi s verticales qui enca¬ 
drent resnalief sont revalues d'un sine blanc, très fin el très résis¬ 
tant ; ce sont là ces itpuhrcx hUmcim auxquels Jésus compare les 
Pharisiens Lu porte franchie, ou cuire dans uue salle qui a 6",70 
de long, 3" ,lit de large el seulement 2",W do huiil. 1 Le caractère 
principal des tombeaux carthaginois, c’est uou seulement la simpli¬ 
cité, mais l'économie, TouL est calculé pour occuper le moins de 
place possible, el l ou ne donne qu au strie! nécessaire. L'escalier et la 
porte no laissent passer qu'une personne à la fois; le plafond dépasse 
de peu la inille d'un homme; nous alliais voir que les morts euX- 
niênies n’occupent qu’une place 1res réduite. A droite et il gauche, 
Iruis arcades soûl figurées eu relier sur le rocher; Hles oui P,7b 
d’ouverture, tandis que les espèces de pilastres qui les séparent ont. 
k leur l>ase, de 72 à 7b eoniîmèires. et se détachent, de la paroi pat lino 
saillie d< 33 centimètres î ... Dans l'espece qu’embrasse chaque arcade 
soûl creusés symétriquement deux trous rectangulaires, qui ont 
H’> centimètres de linuhur sur 53 centime Eres de largeur. L.i pmlbii- 
deiir est de 2 m .G5, de sorte qu’il était facile d’y coucher un cadavre 
tout de sou loug. On le faisait entrer la tète la première, les pieds riant 
tournés vers J‘extérieur, ainsi qu’on le constate quand on ouvre quel¬ 
ques niches épargnées; ce sont les os des jambe a qui s'y présentent 
d'almrd, taudis que [.-s ns lu .tAuij se Irouveul au fond » On recon- 
nall ta ces nichés taillées dans le rocher, ces fours tt fwutetl que nous 
avons déjà trouvés en Phénicie. Le nombre en est porté ici à dix-sepl 
par les Iruis qui s'ouvrent dans la paroi du fond <■[ par 1rs deux qui 
s'enfoncent d;ius Je rue h droite- et il gauche de l'escalier. Il est telle 
tombe oh il n’y a que irais de ces fours, cl lelle autre on on eu compte 
jusqu'à vingt el un. Toutes les tombes ut- sont pa- non plus précédées 

d’im escalier ni d'une purh- proprement dite: on.vue on ire ou Ton 

accède par un simple trou en manière de puits, et daus lesquelles on 
péni lre par un orifice il peine fisse* large pour livrer passage h un 
homme. 

Nulle part d'ailleurs aucune trace de clôture, ni de gond?, ni de 

I. âaiiil Mulliicu. AXIII, 27. Saint Quyfwioüie ex pi «put r«n|ir<s»iiNtdètEËVxagtia par 

Cf ï‘ : TSJÛÏ 3LE^tf|LïV QI Tl SCSI i-iÊiffTM. 

^ Fmatk* tï {terlhntjt r B p. 132. 

3. H, w ihtd^ p. 


1*A TOM RK PHÉNICIENNE ttOltS DE LA PHÉNICIE. 

Irons f ||. scvIli'mi'îiL. Il est prohàble que pour fermer la tombe un 
employait de grosses pirrros. des dalle? pt’suulès que Ion luisait y lis-* 
sur de hast eu 1ms H qui s’nppliquidi'nt UflCméliqueim'iil sur l'ouver- 
lurr. Cette dalle» on ne pouvait la renverser, puisqu’elle venait butor 
i*ouIrr la dernière marche de l'escalier, dans une sorte <Jr rainure 
dont la place es! marquée sur la coupe et sur !>* plan ilig. 105 el 16ti 

Une fois occupés, les fours, eux aussi, devaient être dos; leur 
ouverture était murée avec des pierres el du mortier, el I on appliquai! 
soit du si iic» qui se raccordait avec h décoration généra b-, suit une 
pierre polie. Aujourd’hui, loules les niches sont ouvertes el vides ; 
rrsl que la nécropole de Carthage, trop aisément accessible, a été plus 
complètement encore ravagée et rniso à sue que les nécropoles mêmes 
de la rôle syrienne. Elle avait été pillée, dans l’antiquité, par les 
légionnaires de Scipion H plus tard par les colons romains de Laïus 
Grue chus et de César; depuis des siècles elle r-st exploitée comme 
carrière ; nu vient \ chercher mi calcaire qui donne une chaux excel¬ 
lente. Tout a donc été enlevé, objets déposés dans les caveaux el 
inscriptions; \\ «emlde que celles-ci aient été ttiibvloi- très nonihn-u- 
ses; on affirme qu’au-itessus de chaque four élnil jodir fixée nue petite 
plaque, où aurait é Lé gravé I» 1 nom du défunt. Los trous dt? scellement, 
dît-on, soûl très visibles. Ils sont même =i précis el si lins qu’ils 
semblent n’avoir ]>u retenir qu’une plaque de bronze. L’est pourquoi 
tous ces textes ont disparu : le métal a été soigneusement détaché el 
pmporln jmr le£ dévastateurs \ 

Jusqu'à ce qu'un heureux hasard ou des fouilles plus complètes 
lassent retrouver une de ces plaques, nous ue saurions, malgré les 
apparences, affirmer que chaque niche ail ainsi porté le nom d,-l'hoir 
doul elle renfermait Jo dépouille mortelle, disposition qui n'a pasoxislé 
ou qui du moins u'a pas laissé de Iraces dons les cimetières de la 
Phénicie. Ce quî distingue surtout la nécropole earlhaginoise. c est 
iliuic ce fuît curieux et bien constaté que lou uc rencontre pas ici ces 
.différences qui mm s mil frappé, lorsque eu Syrie el il Cypre tiens pas- 


i, RelU;, Fowüiwa Carthage, pp. 120-iO I. . ... , . . 

il, 137. Le «moignimo de Be'dê «at Irfe bout; 'I «*» «pariant «n- 

mifirr h i k' dûto l,- nombre pu une de ces pli?** nWt Ht retrouvé, Mil «n 

'[ F „ Lus lui èboatemenL qui Vwiruît dÊfubêc m regard?. *oit tomlrà» ?-ir J- wl H 
ni*! aM u>rn> qui remplissent A demi ta plupart û*ê cawau» el qui foot .|uo dans ta 
plupart «feutre aux au ne aurait s» Urnir debout UyanraU 14 une reckerctao A . 

recherche qui supj.oserail [du? de temps que Beat* u’en a pu donner a f nplnntiiHi el 
â f^tude de rülla iiôfiro|iÊiliif. 
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sùms «l'une ville à l'autre ou que «loua un h même mVropûle unu s 
reconnaissiops lu marque d'époques el de mode? sucnïssives, Ici, pas 
de partit* saillantes ni de pyramides extérieures, comme à Acad et 
dans la campagne de Tyr: point de gaines de momies, comme à Sidmi, 
oti de sarcophages couvert s de bas-reliefs, comme à Amitllionh- ; pus 
de slèles oniées de moulures, de sphinx ailés el île lions, comme a 
Golgns; partout la nudité mouulmie de ce caveau bîauchi à lu chaux, 
qui, un peu plus ou un peu moins spacieux, muni de fours plus ou 
moins nombreux, reste toujours pareil il lui-même, eommi- si les 
dimensions e| le plan en ami mit été fixés par la loi. Il ne faut pourtant 
pas chercher là retfel d’un règlement de police ou de prescriptions 
hiératiques: celle absence de variété s'explique suffisamment par 
I hiFtoiie même de Cartilage, Eu comparaison îles cités de fa Phénicie 
H de nie dr l -y|»r--. Carthage est une ville moderne; elle n';\ point , 1 r 
période archaïque. Ajouter à cela qu’elle est en Afrique, c'est-à-dire 
très loin de l'Égypte, de 1 'Assyrie et de la Grèce: .-Ile a subi de moins 
près rl moins directement l iulhience d<-s grands peuples qui md ni 1111 
art original et puîssiml ; elle a donc en sous 1 rs yeux moins de types 
divers que I» Phénicie et moins dVxempk* à imiter; elle s'est moins 
encore mise i n frais d'invention. Les colons tyricus qui ont fondé 
Cartilage oui apporté de la métropol ■ l hnhiLude dVnb-rrt-j leurs moi l- 
dans ces niches creusées à même le roc vif; la nature du terrain leur 
permettait de continuer à faire en Afrique ce que leurs pères avaient 
fuit eu Syrie; ils n’ont donc rien innové; pendant cinq siècles, les 
ouvriers qu'ils chargeaient de préparer et de décorer les lombes oui 
pnhenuneal cl fidldeutenf reproduit Jrs ménit s dispositions ; il n’esf 
pas de meilleure preuve de Ja pauvreté du génie carthaginois et de la 
sécheresse de son imagination. 

Si l'opulente Carthage, après avoir adopté un modèle do tombe J’a, 
sans se lasser, ainsi répété jusqu’à J:r dernière heure de sa vie indé¬ 
pendante, les nécropoles des colonies phéniciennes de ta Sardaigne 
mms offrent plus de variolé C’est qu’il y a là dits villes qui n'onl eri- 

1. Ujuis Imji ce qui- uon* dignn-, de In Sardaigne, num üvnns sitrloul jHJiir enido fl 
pour nuloriti-Jl. KUorn Pais. UVd uwdilé 4è ..lit dtescieote wfcre „i r „,vi M . 

sa dissc-ri.il ion IntîtuJrn : la Sardeÿna yffaa det thminto fin-t*. Ho ma, I«âIi- 

on i,i liidivi'r» .bits \fi m,-inoires île In Itmk Arqitfdftfo fin Uüâ J... rbnnoinr Snmm 
»viul «iiiiMiieBfd n nllinr l'alk-ntiou surlc» atiti.piîu?* diarnm** ou Sudnigim ,-U |„ llir 
un» noie cxai-lc d«s trouvailles: son tHtkUim urrMotiieo Sinéi (IB$5-IHIJ|) i tendu di>» 
si-mtcf infeiüuiqhîCB et il est en.-.-.rr très ulU« i coniàitwr. La yiurmam, Ëlcna. tUira fl 
Uri-spi, dont non» aurons pto» d'une fois IVrasi.m de citer l«< ouvra".-* oui amn 
m-iiKilli de rrttbm* a>tlèrt|i»s; ma»li, Pms esi h- pn>i,.»r qui ait abord.': tsqfeftÜOfl 
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laidement pus loules même Age H même origine. Les (mes mil. été 
fondée* par le? Tyri< j ns> quand il* cherchaient îi se ménager des stations 
mu ri limes et nommer rudes sur In mule de l'Espagne : les attires ne 
sonl nées ou ne se sont développées que du lemps de In ilominultoit 
punique. Toile tombe peut ëlre relie d'un marchand syrien et telle 
autre relie d T un cartlingiaois; le pins grand nombre des sépultures 
dnivent appartenir à res colons queltarthage avait envoyés en Sardaigne 
cl qui formaient la populat ion sédentaire des cités du sud et de 1 ouest 
ainsi que d’une partie des campagnes. Étant donnée la diversité de ns 
éléments, il u'esl pas é tonnait l que nous retrouvions ici les variantes 



(O. — T urilir dr Stflté*. PU". U Maniaur*, Mlw. l'aritL* H, J»LdH. 


principales de h tombe phénicieniti. telle que non- l ovons étudiée 
el délïüic d’oprî's les exemplaires que nous en oui fmunts les uérr.e 
pôles délit Syrie: on ne saurait même èin; surpris de mieôhürr ici 
quelques formes particulières. qui u'nut pas été employée* ou que 
jusqu'ici du tnuitiF un u s signalées nulle part ailleurs. 

Comme presque toutes les tombes phéniciennes sur lesquelles s’esl 
portée notre attention. celles de la Sardaigne tout creusées dons le 
roc. Eu général, la tombe est uu caveau auquel ou descend pur quel¬ 
que» marches 11g. 167 et 168}; mais les nécropoles de Caralis et de 
Tliarros oltr. nl aussi plus d'un exemple de lombes où la chambre na 
dVets que par un puits rectangulaire, dont les parois sont entaillées 
de marches oti sr- posait le pied des fossoyeurs qui y descendaient le 

avec une èduolinn rrilique vraiment suftlsante; U » foil Jmtittf il* Mumcmii» a'mm* 
et d'illitÿions ijiic u'uvaicpl pus su rviler vu?- prÜimseun. 
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cadavre 1 . lies pu ils, demi l’orifice est parfois entouré d'un petit mur 
en [lierres sèches, mît île 6 h 7 nôtres île profonde ur; ils nul souvent 
la forme d’une cheminée rectangulaire .fij*. 169}; ailleurs ils présen¬ 
tent des ressauts et semblent faits do plusieurs pyramides tronquées M 
superposées ffig. 170 el 171 j. Sur leurs parois ils laisse ni enrn-re parfois 
ilisliliguer îles cmhicmos tels que ta croix ausée cl le disque accom¬ 
pagné du croissant lunaire. Après l'inhumation, ils avaient été remplis 
avec les rrugmetils de l;i ruche excavée. Il \ a [lârfois deux chambres 



ÎËÎ. — Ttwnbu d* Siilcis. CttfcpL La Mormon, ibidem . 


non pus à lu siiile, mois au-dessous J une de rauLrc, s’ouvraul, à dus 
niveaux diiTérenb. sur le même puils. linos les caveaux à puils, les 
cadavres sont d'ordiuniie couchés les pieds vers la porie *. i;V>| là {y 
U [IC le plus lUicieii, celui qui sr rapproche le plus du prototype égyp- 

I- Kthhuc in ScirJeynrt prima dtt domimo rvtona». p, SU. Si | p on dë^-i. > éi - d* I , i! , 
I»lns ein-.iiuiantïtfs snr Ici aê. rutiles sarde*. un r..nsulN>ra avec finit les cmTftiyps sel* 
Timt* : IIULLA Màhuhila, Vfyogt m Sttnlwjnr .1 Iliufr -in-.- ./< Vilr rf, Atrfaiw y .ur Juin 
toi t «U vfÿuÿ* Au» otUe Omtrit, 5 vol, inÿ, (83M&M, «I AilM in-lblia, sans Café. U 
pin Lit! l’ott'iiKi'i'i' *ip. L i i:iIemeiU nus .-*t J< Lmhv II, attipn;] «‘firrespniMt^ni les 

«{lunule planches formant II s.-.-ui*k paiiic J,- l'AUns, Oïl ln,mr.-r:i ai»-. fes [tinsei- 
liueuumte, fournis pur «les découvertes plu» nVcoîes. k lu.iiriU- de rpi'mlmiA, 

V. Cacan, fn nifaÿa ittuntfütù titillu ratïvliit i/r «rifAdiM *>tr,k ptytttduU •NI siffmi H.timtitob, 
€ht* 0 t iiu-4% «a*Ünri, IKtftl. 157 pagc*at* jriaDckeç, pp. II4-1K&. ir, JSo-i3T. Etitu 
Mf.n i II. ir.f il. • I I,'- éi t -Itjtim {Cugtî»rî ( în*i*, j pJtmdj*). )| n [ 

ilïIUoïtft do sa procurer fars «fo file ce* mivruüeb ,-nr.s ,■[ pl^,,* fk . 

uii * intwasjuta. Cesi « de SIM. I*ai» »l Oeupi . JU q j*j dû d. puuvujr La 

V k 4?lE*llj{tT t 

1 Ki.fi.’v.y, Seuiu, p. Ja* 
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lieu; ou u'i'sl iliHic pas surpris do 
belle mdi- de (turalis, aujourd'hui 
Cttyliari. Celle-ci s'onvre au sud- 
est, tout prè* de la poitilo méridio¬ 
nale de l’Ile ; mieux qu'aucune 
nuire, elle était sur lu Hu-iuiu des 
navire* qui, riiigluiil vers l'Espa¬ 
gne, venaient île la Sicile «u de 
l’Afrique ; n ni h * pari Qu ne pouvait 
trouver un plus sùr mouillage, et, 
dans le voisinage du lieu de débar¬ 
quement. des campa gu e* plus fer¬ 
tiles, Lorsque lesTyriens oui meu- 
tneucê do visiter l:i Sardaigne, c'est 
donc là certainement le premier 
point qu'ils aient muupû; ils y tint 
fondé une ville qui, de tout temps, 
est restée In capitale de l'Üe, 
Quant à Tharros, tuais ne savons ri 


rencontrer sur les rivages de la 



liil-L — TumU ik c. LiJstlii. Elcna, tU\ 1. 

du sou histoire 1 ; mais sa >iUm- 



S74t, j. _ Tiraihfl il-. i -,ralï£. L i UpdS irJimtferîftle e\ ]nn"-iliiiî[ii]üe, 

Creapi, Cfttafofjv* 


lion c#t aussi liés avantageuse; le liane spacieux qu’elle domine 

1. La Tille de TLïirros, uv&ni les déoDurerlos récentes, n'était comme qot par la 
Kéojjr.i|i1iÎQ de PtotümtL et par une bmiir niiliiûir.' romainr qui indique]» dÙUnce autre 

Tour fil. 
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est tourné vers les Baléares el vers les terres lointaines de rocridcuL 
C'était peut-être de là que pariaient, après attire reposés cl ravitaillés 
eu Sardaigne, les bâtiments qui faisaient les voyages do Thurris; e'étail 
là que. chargés tic métaux précieux, ils revenaient atterrir, ayant de 
reprendre la roule de rOrieuL Nous croirions donc aussi volontiers à 
la haute antiquité de Tharriïs ; ou tout cas, l'étendue de tu nécropole 
de Tltarros et la richesse des depuis qu elle renfermait allesleut que 
cette ville a joui d'une longue et brillant.- prospérité. Jusqu'en 1831. 
lus caveaux où dormaicnL ses morts étaient restés presque intacts; 
à partir de ce moment on commença d f \ fouiller, et c'est de là que 
proviennent la plupart des objets qui remplissent les galeries de Cagliari 

et de Sassari. Nombre d'autres monu¬ 
ments, de même provenance, sont entrés 
dans des collections particulières ou Lien 
- 'JJ t trouvé le chemin des grand- musées 
de l’Europe, l’ai* malheur, pas plus ici 
qu'à Cypre, il n’a point été fait de fouilles 

méthodiques: impossible auj.-d'hui de 

savoir quels son! li s objets qui provi enn ent 
d'une même tombe Le ci me libre n été 
pillé- il n'a pas été exploré ni étudié: 
maintenant qu i! est placé sous ht sur¬ 
veillance Htlenlive d'hommes zélés o| compétents, on n'v fait pins 
que de rares découvertes; il esl presque épuisé. 

Faute de dessins pris sur place et de relations circonstanciées, ou 
n iurive doue pas à se faire une idée nette de ces sépultures d'où sont 
sortis tant de monuments d'un lié- lia ut intérêt. Uuti nous savons que 
lu tombe, à Thsrros, avait souvent une partie extérieure et sailknti*, 
qui se terminait soit par un pyrumiriion tig. !72 . soi! pur une calotte 
hémisphérique (fig, 173,.; mais on a omis de nous dire quelles soûl les 
dimensions de ces parties accessoires; ou nous Indique seulement, eu 
termes très vagues, qu'elles se trouvaient devant l'entrée des sépultures 

Tlijurm R'UIitmu*, Dus* [es üiimosmb de IHolrinèe, iiuoi y*l ëei-il TtiuiTEis; m lit 
nuarroa iktis h lexle in Lin. 

L Krtutx Pu 1 *. la ütwdi'tjW' pp. 8<V£7. U=» nlnunirtei cxm'éte dmis k rou onl T 
WWW dit 5|Mjï&. dïi 2 h 3 maires do profondeur fil de hnutew Buttittûto, t V|| s p, ifllJ 
}. l u[iua>;ii]» iatitnl.- jy oiï+it suit antir*i clllà di Tànrrw, pm Spaito, minjirtiik h fa Fin du 
ti)iüi R vil éu ShilkUim t t si ce ijull y n du plus cuiitpfal sur fas niîjie^ ik celle tüIi-. 
Voir La Ifarriiom r HûterafrÉ,, pp. EÎ4-&I.ML If ftitil HMikiiiniit avoir ^dSu d^çccurl^f 
ïrs ''prîtes ijar Sjuuiu *l La Marnu-u enipruuLviiL a cëi Cvdm tTÀrtotta du ni 
hLmiivnfLuitè n'est p]u> admise par pbisuiiiie. 
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qui étaient toujours fcnuées par une ilalle, le plus souvent de grès. 
appliquée rouira lu porte; dans quelques lombes, à 1 ü place de celle 
dalle, c’est une cloison en briques crues qui ferme rentrée. Nous ne 
sommes pas mieux renseignés sur mi groupe que l'on présente comme 
provenant du même cimetière cl do ni la composition esl singulière 
itîg. t7lj. Au milieu, uno grande stèle réel angulaire, dont la face anté¬ 


rieure parle, ciselés en relief, le 
disque ol le croissant. A droite cl 
il gauche, deux slèlos moins h an- 



]7;r. — t, ipp* j 1 1 11 n« fÆjijlee de Tti:uTL>+. 
$]k&uu p 




| 14 „ — C]fi|i^ îJ"u uH trall* dr ThamL-j. 
SphOQ, ttult*ttino r l- II, P* N 2 t>_ 


17 S. — C-ipi>f pu pr-L-fr, ïnGr.rËplLtm 

phênicËuiiiu** HmlnïTi O m T jS. 


les. plus larges à leur base qu’à leur sommet* celui-ci est orné d’une 
douille moulure. L'ne même dalle sert de socle commun aux Irois 
-tète», La dèle centrale est surmontée d’une sorte de fronton ou de 
liiil aigu quî, à sa buse, déborde légèrement. Ou rencontre ce meme 
amorti s seine ni tri angulaire dans ries cippes sur lesquels nsi grave le 
nom du mnrl fig. 175] Mous ne voyons pas que les nécropoles sui des 
aient ftiiiriii de sni'Cophnges anthropoïdes ou autres, mais on a retrouvé 
des débris de cercueils en bois de cyprès ou de genévrier*. Ailleurs 
les enveloppes n’ont pas laissé de trace; mais, qu'ils fassent mis ou 

i. CWpiu iitser. ternit. Pars I. n® ISO. 

i. [»ms. La amnjetjpiri, p. flfi.imtc I, fie y*, Sttrai. p. (H, Gwspi, CWtftoffQ, p. tâi. 
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non en bîi>ro, les morts étaient etdoiiré*. dans I» tombe, d'objets de 



Jj(». intérieur d'urn 1 locplm ii* Thamn. d'ciprS* Sfwuo, IhtlMfinç, t.TiT. 


loin genre dont les nus nmenL 1« caractère d amulette», tandis que les 
au I res devaient permettre au mort de continuer dans sa 
dernière demeure la vie à laquelle il avait été iircou- 
I liait 1 pend uni qu'il voyait la lumière du jour. Ainsi, 
diutit 1 1 1 t> i. oins du ciivi'fm, nu vi»il 1res souvent appuyées 
t'onlre les murs des amphores bouchée» avec de raieile: 
en les ouvrant, ou constate h présent e d’un dépôt lui 
que celui qu'a du laisser un liquide qui s’esl lentement 
évaporé; ce liquide para» avoir été du vin. Presque 
pas île tombes oît l'on ne rencontre des lampes, posées 
buitôl sur la bière même, tantôt dans de petites niches 
creusées h même la paroi (lig, ITO.i 1 . 

la sérié de ce que nous pouvons appeler les 
talismans, nous placerons les images fies divinités pro¬ 
tectrices. des statuettes en terre cuite, et des figurines 
en terre émaillée, qui rappellent pour | a p ] upar t 
tjpes égyptiens i . Ainsi l’csi un dieu h tête d’épervicr, les bras collés 

î. Elesa* Éfrentfp. Jlt p 

* «Vit pur millier», dïi Crbp, ^lat^o. p. S»), qD'onléUlimnfc l es i onî |* 3 Cfl , 
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au corps ifig. 177); ce sont, suc trois des faces d’une sorte de dé, des 
personnages dont F un fait songera c>- dieu pygmée que l’on a rappro¬ 
ché tic Phluh, tandis qu’un autre, avec sa haute coiffure de plumes, 
pourrait être un 15es ; celui de gauche offre un type plus rare, C'est 
une déesse rnnt et ailée, vue de face; son corps se termine en queue 
de serpent; an-dessus de sa tête, Je disque solaire, entre deux ailes 
repliées et pendante* «fin. 178;. N uis citerons encore* une tête de 



178, — Amulette 
tt’ïTw (LüiitïlL«&. i’respi, Vtttûlùyv, 
|iL B, 


liQ.-Fdtad* iKi-rt-, 
fraapi, t'nîato$Q r 
pL B, flg. W. 


im. — StüruÆée* 

il'apre* ^pano* 
HitfWHno, î. I T p. m. 



UU* - Sc&ralrêe 
eu furmit île tnii^ §pano T 
Bulteîtîï Il [I, pp H fhî-Sts. 


ISA — Amuleüv 
en I dJfTw Maûflie r 1 maille tr_ 
Creffpî, [if. B, É%. 2. 


femme, coiffée 4 l'égyptienne ilig. 479) ; elle faisait partie d'un collier, 
tl y n aussi des scarabées, en très grande quantité %. 180} ; parfois 
une truie prend la place du scarabée; niais, malgré celte substitu¬ 
tion, ci' sont des symboles égyptiens qui sont gravés sur le pial de In 
pierre fig. 181). Enfin î! nVsl pas jusqu'à Yawdja ou mil mystique 
d'DsMs que l’on ne retrouve ici lïg. 182) ; sur l'autre face de cette amu¬ 
lette on remarquera un groupe que l'art égyptien avait déjà pris plaisir à 
représenter, celui de la vache allaitant son veau 1 . Enfin la nécropole de 
Tharros a fourni plusieurs exemplaires de légers étuis en or ou eu argent 
qui renfermaient des Lamelles du même métal roulées autour d uu 
mince cylindre eu bronze doré; succès lamelles sont écrits des textes 

funutEiUei en lerre ¥eniis$<»i nn pûta Liîuiiciiïe, eü vamN ivoire ai tm pk*m tendre do 
dora h 

I. Ursws* Ümkmmkr, partie Tï p pL 31 et TT AMimr* (pi. 12 et W\ on voit nne rLè vrr 
*\nr Jette nn fftail* 
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que Tou a a pu déchiffrer encore ; la lamelle es! froissée, et d'ailleurs 
les caractères sont dune extrême finesse: cm les croirait tracés il En 
loupe. Sur une de ces bandelettes ils sont certainement phéitiricns ; 
ailleurs ils paraissent apparie!tir h cet alphabet du Saffn ijtii 61 ait 
celui des Sémites du sud, c’est-à-dire des Arabes, vers le commen¬ 
cement de 1ère chrétienne. Ou arrivera saris d"Ule à lire ce* inscrip¬ 
tions; il est vraisemblable que l'on y li-ouvera des formules magiques, 
des invocations destinées à protéger le repos du mort soit coulri 1 les 
embûches des démons, soi! contre les entreprises des violateurs de 
tombes. .Nous donnons rimau*' de deux d>‘ ces étuis %. lKd e| IHt , 

L’uu est orné d’une tête de lion, el l'antre 
d’une fêle d'épervier; l'uréus surmoule les 
deux I Mes. L'anneau de suspension dont sont 
munis les étuis ferait croire que ces objets 
étaient al tachés par une cordelette au cou 
des morts; il serait même possible que les 
personnages dons In tombe desquels ils nu! 
été retrouvés les aient, pendant leur vio, 
portés comme talismans 1 . 

Quant aux objets d’usage, Uds que pote¬ 
ries et bijoux, qui ont été ramassés dans ces 
lombes phoanico-sardes, ce n’est pas ici le 
lieu de les décrire. La nécropole de Tharros a fourni quelques beaux 
vases peints de style grec et un assez grand nombre de vases k couver! r 
noire qui paraissent de lubrique étrusque 9 ; mais ce qui domine, ce 
tonl des vases de ferre grise, décorés de bandes rouges parallèles el 
il étoiles; iis rappelLut par leur décoration les vases cypriotes; ils 
leur ressemblent, pour la forme, d’une manière frappante \ Quant » 

l. Snr ccs £lu« ul w qu'il» reofeirrtlieal, rair Si*aso, HulUllino, l. IV, P p, 3.1-31-, 

1 ' 4RA ; bcrii< /nt fmvJt *qmi M'mmniti tkOn Sardeffnti ebe uppartfnçom ni fl. 3lmto in 
Viejtiüri, p. 29. La nuire éluj jjw>v«nant de Tlmn-os et terminé par u n .- IMr huinaim- « 
f té P ,,Wiô P" ^ la planche mvil dp l’ittptttaol travail qii,t « donné dans 

lo- Mtmmrrt dt lAcaJniti? <U Saint-P'tnihwru. VH* strie. I. XVÜ. I „ 0 bj«t rln jnfimi- 
Sl ’ nra * * 1,s recueilli .1 Nulle ■ Pais, h Sunfcÿiw. ule.. p.SB, a-T. Renm, sinnür de* 
toul i'iirml- que l'on a Irauvfe » Suidai. onyllL, .lildl, daacttMlftres liOhruTifiir* 
ri oswi basse épuque, offluiit la répétition d«* noms du (lieu. avec dm «ut pmlrahlemeiir 
rabalttfiqtie l-Virtion, p. 3B;ii. nome mémn a fourni dns pièces ii pou prêt «instables, 
pw fünUÉ ‘ "'Prieur* di tmwftmèaum wrckt.Dtrujw, iSS'.i, p. I ti . 

; «êut dou.- un ange très répandu et qui persista Inès tard que cul ai de .-us tHi.i» 0 ù 
I au «Hifurntiiil un charme, une prière nu une riialMiciio" que l'un croiait duii&t d'un,. 
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(orfèvrerie et à la bijouterie, pur le chois des mot ils et par l'exécu¬ 
tion, c'est à l’art asiatique qu'elles se ra lia client, c'est de ses exemples 
qu’elles s'inspirent. 

Plus on examine de prés les monuments qui sont sortis des nécro¬ 
poles sardes, plus on seul combien h Sardaigne a été profondé¬ 
ment pénétrée par HulUit'iice sémitique; elle est devenue el elle est 
restée bien plus purement phénicienne que celte (Jypre même qui 
touche presque à la Syrie: les Grecs n’y oui jamais pris pied. Le com¬ 
merce a bien pu, vers le cinquième et le quatrième siècle, y introduire 
quelques objets de prix achetés en Grèce ou en Klrurie; mais ces 
emprunts ont été rares et non! pas eu d’effet sur le goilt et sur les 
habitudes do lu population dos villes sardes. Tout ce que celles-ci 
ont eu de civilisation, d'art cl d’industrie, elles l'ont donc tiré de Tyr, 
puis de Carthage, el ces rida lions étroites ont bien duré un millier 
d'années. Ou ne sam ait donc s’étonner que nous ayons fait à la Sar¬ 
daigne sa place dans celle élude, cd même celte place aurait été plus 
large encore si nous avions disposé de documents plu» exacts et plus 
circonstanciés. Jusqu'au temps de la conquête romaine, la Sardaigne 
iTu guère élè qu’une dépendance extérieure H comme un prolonge 
meut lointain de la Phéuicie asiatique ou africaine, Ge caractère, elle 
ne l’a perdu que très lentement sous l'administra U ou des préteurs 
romains; aujourd'hui même, assure-t-on, dans les superstitions et 
dans les usages de ces paysans, il subsisterait encore quelque trace des 
croyances et des mœurs qui ont régné pendant la période dont nous 
venons de décrire les monuments, il est telle fêle populaire dans 
laquelle on croit reconnaître le souvenir et la tradition des .Viornes 
syriennes 

■f 

L r u jour ou l’autre, on découvrira peut-être les traces des lundis 
marins de la Phénicie et ta poussière de leur dépouille mortelle sur fies 
rivages qui ne semblaieut pas avoir gardé le souvenir de leur pas¬ 
sage. Ces découve ries nous fou ru iront la solution de quelques pro¬ 
blèmes secondaires ; mais elles ne sauraient mobilier sensiblement les 
résulta U que nous avons obtenus. Nous connaissons maintenant la 
lombe phénicienne. Tonte mal conservée qu elle soit il peu près par¬ 
tout, elle se laisse définir par quelques Irails constants, qu’il est utile 
de rappeler. Les Phéniciens n'onl jamais brillé leurs morts ; ils leur 
ont donné de tout temps une sépulture souterraine; aux grottesualu- 
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relies nù ils les avaient lr»ut d'abord déposés les progrès de l'industrie 
ont substitut des en veaux lui liï tamoul aménagés < j u vue du service 
qu'ils devaient rendre. On trouve lù toutes les variétés du lit funéraire, 
la banquette élevée de quelques pouces au-dessus du sol de la 
chambre. Fange taillée dans ce même soi, la ruvti fixe ou mobile, 
plus ou moins ornée et parfois semblable b une gaine de momie ; 
enfin et surtout la niche en forme de four, excavée dans la paroi, 
disposition qui présente de grands avantages; au lieu nie s'encombrer 
de cercueils, le caveau reste libre, soit pour la célébration des rites, 
soit pour le transport et la mise en terre de chacun îles corps auxquels 
une place est réservée dans le lambeau de famille. Lu prédilection 
très marquée que les Phéniciens ont eue pour ce système est bien eu 
rapport avec le génie utilitaire et pratique de ce peuple : en toutes 
choses, il clirrrlutil I économie, il voulait épargner le lemps, ta dé¬ 
pense et l effort, C’est peut-être aussi cette tendance qui explique la 
rareté des textes funéraires ; à quoi bon prendre la peine de graver 
une inscription au fond de ees sépulcres cachés et in tirés, où Fou 
u entrait plus une foi:, toutes les niches occupées ? Là où les Phéni¬ 
ciens, vivant à F étranger, trouvent établi F usage des lombes à Iteur 
de sot, désignées a t alleiiliiui par une stèle apparente, ils s’v con¬ 
forment el ils écrivent sur ta pierre. Voyez les épitaphes de ces 
marchands sidouieus qui sont morts à Athènes ; ces personnages oui 
fait les Irais d nue inscription, qui est souvent gravée a la fois dans 
les deux idiomes, eu grec et en phénicien. lii leur langue sc délie; 
ils parlent comme le ferait, un Grec; Je marbre indique leur nom, 
celui de leur père, celui de Jour patrie et parfois même leurs qua¬ 
lités, comme sur ce rippo où l'on lit : 

n Je suis Asepta, tille tlTchmoimchillcm, Sidouïenne. Ce monu¬ 
ment ma été élevé par lalanbtd, tils d’Echmounsüleh, grand-prêtre 
du dieu Itergtd. " 






* CHAPITRE IV 


L'ARCHITECTURE H ELI GI K H S E 

S 1- — LS T | Hl'LS US l'liLSiCIS 

Le premier aille que paraissent avoir pratiqué lés tribus ehana- 
néennes ut sémitiques qui peuplèrent 3a Syrie, c’cst le culte des hauts 
H>>n.r dont il est si souvent question dans ht Bible, A l’époque reculée 
où elles üctLipèrûul la Syrie, elles étaient fétichistes Leurs respects 
et leurs hommages s’adressaient h tout ce qui. dans la nature, frappait 
le plus fadement leurs yeux et leur imagination, à ta source limpide et 
fraîche qui les désaltérait, au torrent dont Jes bruyantes colères les 
remplissaient de terreur, a l’arbre séculaire, à la montagne qui, toute 
noire de forêts, cachait souvent sa Iftle dans les nuages. Sur celte 
tenv où mille pari la plaine n*u une grande étendue, on partout elle 
est limitée, à l'horizon, par des c lia tue s élevées et puissantes dont les 
cimes sent couvertes de neige pond mil une partie de l’année, la mon¬ 
tagne surtout était un grand fétiche; pour Vhonorer, quai de plus 
simple que de dresser sur son point culminant l’autel où s'allumerait 
la feu du sacrifice? Avec le temps, une autre idée vint peut-être 
s’ajouter et se mêler à colle-ci : quand on conçu! des dieux h demi 
personnels, qui étaient censés résider dans le ciel, on cnil, en montant, 
se rapprocher d eux el du séjour qu'iU habitaient; du haut de ces 
sommets qui dominaient au loin la campagne et les rivages de la mer, 
la fumée de l'holocauste et les prières de l'officiant auraient moins de 
chemin à faire pour arriver jusqu'aux narines et aux oreilles de la 
divinité. 

Quelle qu'oit été la pensée première dont s’inspira ce culte, il 
demeura toujours d’une extrême simplicité; on en a la preuve dans 

!. Sur lu ugliire el Ici eflfels de rfclle ouiiHjition, ™ir ftafoirf d. l’Àrt t 1.1,, h. i, g 5. 
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un curieux pacage de Tacite qui raconte, comme Suétone, que \>*- 
paaiefl, pendant son séjour eu Palestine, alla consulter l'oracle du 
Carmel. « Le Carmel, «lit-il, est sur la lira île do la Judée et de la 
Syrie; ou appelle ainsi à la fois la moulagne H le dieu. Le dieu n'a 
poiul de statue ni île temple: c’est la tradition des ancêtres ; il y a 
seulement un autel très révéré <• La main de 1 homme n intervient 
là que pour construire un autel en pierres sèches, comme celui (pus 
sur ce même mont Carmel, Élie Idilil à FÉlerne], le jour oh il y fail des¬ 
cendre le feu du ciel sur les chairs de la victime, pour confondre les 
faux prophètes de Baol*. Le sacrifice peut s’offirir, comme dil l êci i- 
vaiu juif. « ~ur loule haute colline et sous tout arbre verdoyant 2 ». 
Quand, à l’époque gréco-rom aine, ou a voulu donner à quelqu’un de 
ces hauls lieux une décoration architecturale, un s'esl contenté d’en¬ 
tourer d'une colonnade le sommet de la colline, \ fit'hit, nu sud de 
Tyr, on retrouve la Irace d'un de ces anciens sanctuaires; un bois de 
lauriers, dont Je feuillage élégant décore et cache à demi les ruines, 
doil être le reste du bois sacré qui jadis entourait l’autel \ 

Bans ce culte en plein air, point de rite qui fût apte à favoriser les 
progrès de In sculpture et de IWcliileclure ; pas d’image ni de maison 
du dtcu : mais les Phéniciens fréquentèrent l'Égypte, et ce fui elle qui 
leur suggéra l'idée du temple. Eu effet, le seul temple qui subsiste sur 
le sol de la Phénicie n'est pas autre chose qu'une réduction du temple 
égyptien, qu'une imitation de ce type, appropriée à la nature du sol et 
aux mœurs du pays. Nous voulons parler de l’édifice que les habituais 
de ce canton appelle ut, avec beaucoup de justesse, et-Maabed, « le 
temple ■*. Comme dans les édifices de la vallée du Nil, ce qui en es! la 
partie essentielle, lu cœur et le centre, c’est un tabernacle, une cha¬ 
pelle monolithe eu pierre, où était enfermé soit un simulacre, soit un 
symbole qui représenluil la divinité \ Nous avons déjà donné le plan 
ilig. 39) et la vue perspective de l'eu semble ilig. 10 1 ; il nous reste à bien 
faire comprendre la disposition de relie petite cella, qui est fermée df? 
trois côtés seukriiirid cl ouverte,comme l'enceinle elle-même, en face 
de la vallée*. Le mouument se compose de quatre pierres \ trois d'outre 
elles sonl interposées entre lu base, gros bloc de rocher qui adhère ou 

I. Tacitc, Jlûlciiv*, 11, 7S. .Sr trust, 3. 

‘t. r. Ko*», XVIII, M-3S. 

3. I. JJdijî, XIV, 43. 

4. Bouf* Jfi&toit. p. ÛSÏ- Cf, p|Pi ŒM-fl&îi. 

5. ifuttonr df l'Art, L I, zh. tv, § 3, 
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sol, et te toit, qui est monolithe. Le toit s'avance jusqu'au niveau de la 
face antérieure du rocher, en formant 1111 e sorte d’aitfctit t lequel était 
probablement autrefois sou¬ 
tenu par des colonnes de mê¬ 
lai. r/est eu jetant les yeux 
sur la coupe longitudinale 
que l'on verra combien celte 
saillie est franche et marquée 
1851. 

Cette petite chambre. 
main tenant ouverte, offre dil- 
IY'renie s. par Lieu tarît ês c urie ti¬ 
ges. À l'intérieur, le plafond 
forme une voûte très surbais¬ 
sée, tandis que ta partie de 
ce plafond qui fait saillie au 
dehors présente en creux 
trois cuissons île la forme d'un 
carré long ifig, 186). 

L’aire île la chambre, in¬ 


IM. — l> mnabed rt'Anmih. Cou^ki lonpmadinil*. 
D'apre* Rkhw, [il. iO r 


clinée d’arrière en avant vers 

l'ouverture, présente aux deux côtés deux banquettes séparées pur un 
espace d’environ quatre-vingts centimètres 1 - Lh*>aut chacun des jam¬ 
bages de l'ouverture se trouve un 
trou carré, peu profond fC et Ü), 
qui a du servir à recevoir soit la 
brise d'une colonne eu bois ou eu 
pierre, soit un candélabre ou tout 
autre ornement lüg. 1871. Plusieurs 
aub es cavités peu profondes, trous 
ou rainures, se rencontrent en 
dehors sous la partie saillante du 

toit ; enfin, vers les deux tiers de la hauteur, ou dedans et près du 
bord intérieur des parois latérales, ou remarque de chaque côté un 



IGE. — Le i ii&fiùpfi d'Amrltli* Plafond* 
Vm perspective. D'apr^-ï Hermn, pL lit, 


J, Gtrhard voit dansât banquette* un doùlilfl Irûnv, Ccttfi hypoUifts« n« puruH pas 
vraiMimtiUlilfi; assUes ni Hm*.*- l'une «b* fuutre et non **n fnce du (pBclateur, îts Ifgtnes 
divines n aiinü'uii p «'lire vin 1 * <|U'* de vûlû. l* |V savent arch:oIi>pi8 n avait sous tfs )clii, 
pour tous ces iDoutuncats de i’nctutflClüTû pLdnïcicnni - , que dfiî dessins assois inflia,'ts; 
cflui-ri, iiMilgtr «a püu«lr«tiim, l'ont suiiVRnt immpf f>fcv die Kiaut der Phtoft&tr, 
p. 5). 
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trou d’environ iü cenlimclres de diamètre sur 15 de profondeur |B). 
Ces deux trous, placés au me me niveau et en regard l'un de l'autre, 
semblent avoir été creusés pour recevoir une tringle en ter ou eu bois. 
Je long de |lii|ui-I1c courait un rideau destiné à cacher l'intérieur 
de b chambre et les objets sacrés <jni y h' taïeul déposé* 1 . 

« Le polit édifice a ainsi près de 7 mètres de liant. L’aspecL 
général en esl égyplieu. mais avec une certaine part d'originalité. Le 
bandeau et la corniche, sur les quatre eûtes de la dalle supérieure, eu 
sont b- seul ornement. Celte simplicité, celle sévérité de alyle, jointes 

à l'idée de Force et de puissance qu’é- 
veillent les dimensions énormes des 
matériaux employés, sont des carac¬ 
tères que nous avons déjà signalés dans 
les monuments funéraires d Amrilli. 

« Les quatre parois du rocher qui 
sert de base h l'édtlice présentent uur 
surface lisse dans les deux tiers supé¬ 
rieurs de leur hauteur; le tiers Infé¬ 
rieur, au contraire, est longé à la 
manière du rocher qui h longtemps 
séjourné sous l'eau. Cette circonstance, 
ainsi que l'existence d'une source qui 
s'échappe de la paroi de l 1 enceinte, 
pourraient faire supposer qu'miti'cfois. 
lorsque la face nord était fermée par un mur, l'enceinte formait un 
vaste bassin au milieu duquel s'élevait l'arcAe, considérée comme une 
sorte de saint des saints a . » 

Le sol de la cour, au milieu de laquelle s'élève le la bernacle, offre 
aujourd’hui l'asped d’uue prairie ; une couche assez épaisse de (erre 
s'est déposée, au-dessus de luire de roc soigneusement aplanie; mais, 
ou creusant dans l'herbe, ou retrouve l'eau ù une profondeur de dfJ cen¬ 
timètres. Trois des parois de celle cour sont formées par le rocher 
qui, là ou il esl Je plus élevé, a 5 mètres de hauteur. 11 es! probable 
que des assises de pierres exhaussaient autrefois les parois de fen¬ 
ceinte et en égalisaient la ligue supérieure. La cour est de plain-nfed 

I. Ont ainsi que In porte delà Oiiu, à la llnque. fermée daJUvun par un énorme 
rudeum*, esl «ouverte d'un rouanitique lapis brodé d’or et ilWwit. que l'on charme iuu* 
les ab». Vtyitge. d'Ali-bey U-n A6!wm«. t. H, pp. 330>9S!. 
i, lit. va.x, ATiman, pp. tïi-tiS, 
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a ver le sol de In vallée du Ntihr-Àmrith, sur laquelle elle s'ouvre par 
son côté nord ; an peu! supposer que jadis il y avait là un mur percé 
J'une ou de plusieurs portes; quelques blues se voienl encore en place; 
mais une Unie 1res serrée d’iirbusles a poussé sur les décombres et 
tache ce qui petit rester de l'nucienue muraille. 

Autour de la cour, sur plusieurs points de ta surface des parois, ou 
distingue, presque symétriquement placées, des cavités peu profondes 
creusées dans le roc ; on y avait ^nns doute euCa&Iré des stèles va lires. 
11 y a aussi des niches arrondies à leur sommet 1 . Plus haut on remarque 
d'autres ca viles plus petites cl plus profondes; elles sont carrées ; il 
semble qu’t‘lies aient élé creusées pour recevoir des poutres qui 
seraient venues s'y insérer par une de leurs extrémités. Ce qui con¬ 
firme cel le conjecture, c’est qu’aux quatre angles d** l'enceinte s'éle¬ 
vaient des piliers en forme d'équerre, dont l'amarre seule est visible 
aujourd’hui sur le sol. Placés ù envinm 3 “."jÛ de la paroi, ces piliers 
lapidaires devaient concourir, avec de nombreux el plus légers supports 
eu bois, à soutenir b* loil d’une galerie qui faisait le lourde l'enceinte. 
Les poutres qui formaient la couverture de cette espèce de ctotlre 
s’appuyaient, d'un cûtô sur les piliers d’angle et sur les soutiens 
secondaires du portique, de l’autre sur le roc et dans les trous 
carrés qui sont encore très visibles à la parle* supérieure de la paroi 
orientale. 

Le Mmbed d’Amrilli est le seul temple,bâti par la race sémitique, 
dont il subsisté, en Syrie même, des restes importants; il v a tout lieu 
de le croire plus ancien que les monuments du même genre don! nous 
signalerons les ruines à tlypre, à GatiIoscL à Malle. <• Nulle par! on 
ne pénètre si bien dans les habitudes du culte de ces peuples. La dis¬ 
position de l'édifice indique r hibernent une arche ou tabernacle 
analogue à Larché des Hébreux, destiné à renfermer des objets sacrés, 
nm- sorte d<* cnnfta 1 avec son karant enceinte réservée*, ou J’o» grou¬ 
pait liais les objets précieux de la nation. Peut-être des stèles ou 
plaques de mêlât, sur lesquelles on écrivait les lois religieuses, é laie ni¬ 
elles déposées là... Eu tout cas, ou petit supposer que ces sortes de 
eeliæ s'appelaient, chez les Phéniciens, de même que chez les Hébreux, 
Ütt'ijü, « arche », d'autant plus que ce mol parait, ainsi que l’objet 
lui-même, d'origine égyptienne, fri, comme dans l’arclie des Hébreux, 

\ m VtPir fa yu* pittoreaqui? dti fond il" la rour. AU bas di> In. planche X + dans l'atiaa de 
h Mmixm tfe Phénicie* 

% Vmba signifie nn Êilifio* de (oçmti 
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les ornemente de métal »l d'étnfTes pn'riciist^ paraissent «voir élé 
prodigués *. « 

Le Maaitpd avait élé vu partons les voyageurs qui avaient visité 
celle portion il*:- la rite do Syrie. L'explorai ion minutieuse que 
M. Renoua faite du aile d'Amrilh lui ;i In il découvrir là, dan? un mainte 
Je lauriers-mses, près Je la source appelée À m-fil-Hayât. ■ Jn fou¬ 
tu iue Jes serpente ». les débris de deux outres tabernacles, restés 
jusqu’ici inaperçus 1 . Le mieux conservé est brisé eu sept on huit 
fragmente; après avoir mesuré el dessiné séparément ces morceaux. 



î8$, — Tah^ftiflülÈ mftnciïiüip V□ i» p^rspedife. Reaici. Jtfnrwft, p| y, 


M. Thobnte h pu donner de l'ensemble une restauration ou n’entra 
aucun élément rmijectiBnl Jîg. iftH). La petite chapelle élail mono¬ 
lithe. Elle était portée sur mi bloc cubique de 3 métrés ite côté, 
lequel pose lui-même sur un socle, formé Je deux pierres superposées, 
qui soi! du murais. Ce socle offre à su partie supérieure une surface 
qui est sensiblement plus petite que la surface inférieure du bloc qu’il 
supporte; il est, sur chaque fore, eu retraite d'un mètre environ. Sur 
doux des cillés du gros rocher cubique, on reconnaît la trace de deux 
petits escaliers extérieurs, qui Èonduteaionl h lu plate-forme de lu 
relia. L'édicule, haut d’environ i>",oÔ, était couronné d’une série 
d'une «s, qui composaient une corniche dont nous avons donné ailleurs 
te détail itig. tili. Le plafond de la relia présentait une courbure 
analogue à celle que nous avons signalée dam; le plafond «lu Manfcd. 

1. IUum, .Vélin», |j. Pi*, 

2. M-. fftii.. pp. tJS-ïà ni p| IX. 
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Sur celle surface arrondie étaient sculptées *‘u relief deux grondes 
paires d'ailes, dont l’une se développe autour du globe llanqué de deux 
nrœcs, lundis que l'autre semble présenter à son rentre lu lé Le d'un 
aigle. 

A environ 10 mètres ù l’est fi'élèveul lu base et lu partie inférieure 
d'un autre, tabernacle; les par lie s retrouvées n'out pus suffi pour le 
reconstituer loul entier; mais un en voil assex pour reconnaître qu'il 
ressemblait fort au monument voisin, à de lé pères di Itère ne es près. 
Même aspect tout égyptien, mêmes escaliers donnant accès h Iapelile 
eh ambre. Très rapprochés, presque pareils, les deux tabernacles se 
regardaient [fig. 189); rerta in eurent ils formaient un ensemble; l'un 
d eux ôtait consacré peut-être à ua dieu, cl l'autre h la déesse sa 



compagne. 11 est vraisemblable que, dans l'antiquité comme de nos 
jours, le pied du ces deux chapelles plongeait dans l'eau; celle-ci 
dé fend <i il contre les profanes l'abord de ces sanctuaires; ou n’y nvail 
accès que pur une barque qui n’éfeil pus aux ordres du premier venu, 
(lui sait si, daus celte disposition, il u'y n pas un souvenir de ce Inc qui 
avait sa place marquée parmi les dépendances des grnuds temples de 
l’Egypte 1 ? 

Le culte et les édifices religieux qu'il aurail été Je plus intéressant 
de connaître, ce sont ceux de fiyblos 3 . Byblos était une ville sainte et 
du pèlerinage, plutôt qu’une cité mercantile 1 , tille avait, plus qu’au¬ 
cune autre partie de la Phénicie. subi nue forte influence égyptienne, 
ut sou culte avait en même temps de singuliers rapports avec celui 

I. ilimin de rJhi, L î, pp. 3SI cl 143. 

*4, Nûus t?aipioyoris îrn!üriTnmnienE tes déni fiprmes iîtd.<ji! el Hybjtjs. üJ-Si.-qi- <j*fc une 
JiIlrraÜQD de i'êp<PLiïi^ HL'iH'iinirj anveaée par lê du y eop (Pffflpay _ ij r 

Htiaie.a PtfgGFfik* totn tune les itufigêBBi ftpp-r-lui tint Jtmr v'ïU*: Gfcbfd. !l est curieui que n- 
iuït lu forme primitive s'est couserrée dan* b' nom modérais 
Rnt 4 Jr f Mmfan, \k ÎI5. 
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des Hébreux; ainsi, le- Ciblïtes avaient nu temple portatif, traîné par 
deux bœufs. qui devait ressembler tout à luit à l'arche des Hébreux 1 : 
e’est d’ailleurs encore une habitude égyptienne que de promener ainsi 
les (lieux ri de les montrer au peuple, installés dans une chapelle por¬ 
tative Entre tous, les temples di' livlilns tient être du nombre 
de ceux qui, vers lu tin du deuxième siècle de noire ère, paraissaient 
encore, selon fauteur du traité Dr la dfoss? tÿrimne, avoir mi aspect 
1res ancien . Le jilns impmlntil de buis était relui où se célébra irait 
les Adonies, ces fêles d'un caractère mystique et sensuel qui, sous les 
successeurs d'Alexandre, di-vinreiil populaires dans tout fOricnt. 
Malheureusement, si l’on a peut-être retrouvé quelques pierres ouvrée- 
et certaines des figures d'animaux et des bas-reliefs qui concouraient 
à le décorer 1 , nous n'en nanjui-snits Je plan que pur des médailles de 
l’époque romaine lig. I9j. 

L'ensomtde que mais montre la médaille sc composa de deux par- 
lie- distinctes \ gauche il y a une relia, surmontée d'un fronton 
triangulaire, que rien in- parait distiligner de ces temples que Yitruve 
appelle in tinfis; h droite on voit une vaste cour autour de laquelle 
règne mi portique, \n centre de celte tour, la pierre conique, symbole 
de La divinité; elle est entourée d'une balustrade, qui La protège contra 
les ai lotte hcmeuts indiscrets. Ln cour est plus élevée que le terrain 
qui femimime, on y arrive par un large escalier qui conduit à une 
colonnade formaul propylées en avant de l’enceinte. Le temple latéral 
doit être du temps des Séleucjdes ou mémo postérieur : tu partie vrai¬ 
ment micieune et primitive de l’édifice, relie dont l'original i lé frappait 
le Pscudo-Lncien et justifia sou dire, c’est le cloître el son bêtyle. On 
remarquera que le plan est ici sensiblement te même qu'à Amrith. 
Tonte la différence, rYsl que In galerie s’appuie à un mur construit el 
non au roc taillé; la disposition est d'ailleurs la même : le cône sucré 
remplace la chapelle massive; la barrière qui le défend joue ici le 
même rôle que là-bus les quelques pieds d'eau qui couvrent k> sol de 
la cour. C'est toujours le meme principe; mais ici le symbole qui 

t. ’A-y?4;.. oî mi dwi ]lO»«£x7|il9v i xai m«v ftfgfefl<v|i£vt<r tv l'Jiiliin ili 

Bylilo*, p. àft de rsattion d’ürelli. 

i. tjütoirr ’lr F Art, l. J, p. 356, flg. SOS H S|0, 

Ü. L auteur 4<« ' <-1 opuMtije il> rti Hfet le O-mpI * d’Aphrodite, à Hyblw, panui 
1 <’■■* 1*1 lu ' wsodilaiotü uvoit unie tvn» el éln* preque emi ni:rient ,pie le* tumnie* 
vgjfptien» g 2-flj. 

4. Us lions paruisMiit avoir dit U4* nombreux û Bvl.lo*. Voir dan» h, Cwjrux in, m . 
sema, l'nr- ], p, 2, r-oï qui ont été retrouvés a*ee la slf-îe de Iptuur-Xeteli. 
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représentait tu puissance divine te drossait û l’air libre, exposé à loua 
les regards, tandis que dtuis le Mntibed d’Amiilh il était enfermé dans 
One chapelle dose, dans une sorte d'armoire qui le dérobait à In vue. 

Le Pscudo-Liîiiru signale eijcure, nomme un des plus virus tem¬ 
ples de In Phénicie, un ûditire qu'il a été visiter « en moulant de 
Byblos dans le Liban l'espace tTun jour » Crl|.- excursion, noire 
curieux u'u guère pu la faire qu'eu suivant la vallée du fleuve Adonis, 
aujourd'hui le Xithr-JhraJi'ms; à l’époque où il parcourut la Syrie, celle 
vallée était « une sorte de terre sainte d'Adonis, remplie de temples et 
de monuments consacrés à sou culte 2 sur plusieurs points,deBybtos 
à Aphaca, pui v montrait des « Tombeaux d’Adonts », cénotaphes 
analogues aux « Saints-Sépulcre* ■■ artificiels des villes catholiques du 
moyeu âge. D'ailleurs, quoi qu'en dise cel observa leur intelligent et 
attentif, il est douteux qu’aucun de res édifices remontât vraiment à 
une époque reculée ; les moyennes et hautes vallées du Liban ne 
paraissent s'être ouvertes que très tard à l'influence de la civilisa lion 
phénicienne. Eu huit cas. -i parti ud, dans Y admirable gorge où coule 
et bondit ce lorreiit.il, Itojion a trouvé des ruine» dont quelques-unes 
ne manquent pus d'intérêt, Ions res ouvrages ne datent que de l’empire 
romain â . A Shuhn>tk<i, à (jineft, comme k _4 fhu, l'ancienne Aphaea 
(%. iHi, et à lanouh. tout, urchÉleclure et sculpture, porte la marque 
d'un art de décadence. Peut-être s*était-on attaché h reproduire dans 
t’un île ces édifices le plan et l'aspect de quelqu’un des plus vieux 
temples de lu cèle, d le voyageur se sera-t-il laissé tromper par celle 
sorle de partiche*. 

Parmi le* grands temples, qu'il appelle mâe/is H qu'il croit pres- 
qm* aussi vieux que ceux de l’Egypte, le Pseu do-Lucien compte aussi 
le temple d'AslaidéàSidou et ce temple de HckptrL, à Tyr. qu’Hérodote 
a visité et qu'il ne mentionne pas sans une certaine admiration mais 
il ne reste rien de ces deux édifices, el tes savants qui ont étudié la 
topographie de Tyr ne sont même pus d'accord entre eux sur hi ques¬ 
tion de savoir où il faut chercher remplacement de ce sanctuaire 

1 - h- ür ïiïfîtt y. 

île* LH* .VtfsitffL, {)- ILKl 
IL yîistÎQii de l'ht'mt'w. j, IL rli. m, 

k Vi K lAïrir du v[iii- les CgjpÜ£JL5 furcikl Ju-ï inivnkiM’s «J'- ht religititi - L des l+'iît- 
rtMll»Hir JijtutL' : kai iiîiï [yâ «i h tO irai =o>.y Tff.z7mv 

tîXéE^tz rîr.urj. Jl aaniDriv hyüjaHj lu* qni ]it£ partilssent iluvuir £[rp nm^L 

diiEis rfilL raL^orir* H il IiTtiiïiîe par < u5 uu\Ia : T£5ï ^ïy i-tts ri et tt, ïr 

îLETrilgt Li (g 24 * 1 ). 

a. Il tua dote» JL 44. 

xühl itL 34 
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auguste u î ? lequel, de niellc-pmil aux colonnes düercule> -<■ tour 
uàienl les veux de tous le? hommes île race phénicienne, quand, au 
cours de leurs longs voyaues rl dans les périls de mer, ils invoquaient 
<‘>> i.lîeu [oui-piiissunl, ce a mi de la Cité » dunl la protection o'ftV&H 
jamais Ta il défatil à leur peuple. 

Nous ne ritérons i]iie pour mémoire une raine, (gui se trouve dans 
lit banlieue de Si don ilig, HH J . Près du village d>- Jtmméli, il y îi des 
Iraivs »k l'mis!nu l ions ni bossage et de grosses pierres équames, qui 
al lestent l'existence d'un si le anlique. Ou remarque surtout un mnnu- 
ineii! singulier fioul lès villageois oui l'aï I une étable, ou i emplissaul 
avec des moellons les vides que laissaient entre eux les élémenh 

antiques 1 . Ces éléments 
soûl deux dés de pierre 
■d un linteau qu'ils sup¬ 
portent. Les deux dés, 
hauts de 2 mètres, sont 
pvidés en niche à la race 
ç\Iêdeure T el dans ces 
deux niches se détectent 
ileux sculptures Irès 
trustes et sur lesquelles 
aucune conjecture n'est 
possible. Quunt ;i lu pierre ImrÈàmlale, longue de îr t 60, elle rap¬ 
pelle les gorges profondes, sormonlées d’une baguette, que l’on 
voit sur les monuments égyptiens; la mariai»* que l'on aperçoit à la 
pari» inférieure du Mue lig. 60 n’a pas d’objet dans la disposition 
actuelle des pierres: nous sommes averti» ainsi que cel entablement 
U'occupe plus lu place que lui avail assignée le constructeur; ces 

fragmente uni g.. leur inlén'L Il esl difficile de supposer qu'il:. 

nient fuit partie d'un tombeau : on ne voil pus quel rôle y auraient 
j<méees sculpture* des pieds-droits, L'Inprdhèse I» plus vraisemblable, 
l est que rrs trois blocs oui appartenu jadis n quelque temple depuis 
longtemps détruil; lu longue poutre de pierre v aurait servi soil de 
linteau, soit plutôt de corniche. La moulure ayant un caractère 1 toul 
égyptien, ce serai! là, si nous admet Ions celte conjecture, une preuve 
de plus que, dans ses édifices religieux comme dans ses tombeaux, 
In Phénicie, --mus prétendre à l'honneur d'égaler se? modèles, s'élaiJ 
inspirée des exemples el d>-s leçons de l'Egypte. 

t + Hknan. [t\K îtïTMsttÉL 
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Si nous sommes arrivés à lions faire quelque idée du plan des 
temples de la Phénicie el du style de leur arrUîbïclure, nous savons 
peu d*î chose de lenr aménageiuenl intérieur et de leur ameubleineiiL 
Dan*l'inscription de quinze lignes que porte In slfele duid nous avoua 
reproduil la partie supérieure ( 11”. 2B). Irluiuv-Melek* roi de Byblos, 
parait avoir rappelé les travaux qu'il avait entrepris dans le temple de 
,, \ ü maîtresse de lie liai », pour se concilier 1» laveur de la déesse 1 ; 
mais nmlUeuiéusemeul le texte a beaucoup soufîerl. el 11 \ a doute sur 
la plupart des restitutions qui oui été proposées pour combler les 
lu runes. Trois fait' seuls paraissent certains. Le premier, c'est qu’il y 
avail dans le temple ou dans ses parvis un uulel de brome 1 . Le second, 
c esl que l'or avait été largement employé dans la déco ratio u de l'édi¬ 
fice a . Le troisième enfin, c'est qu'il y avait là un portique et des 
cobmues \ Mmw-Melek se vantait-il d’avoir dressé ces supports, ou 
seulement de les avoir restaurés el embellis? _Ni<u> ne saurions le dire : 
mais toujours est-il que ces dimures, les seules qui ressortent claire¬ 
ment d'un texte en fort mauvais état, s’accordent très bien avec les 
renseignement que nous possédons d'autre pari sur l'architecture 
religieux des Phéniciens. L'autel >.|e brome nous fait pensera tonales 
ouvrages de ce même métal que les fondeurs h riens, diriges par 
Mirant. le maître de F «* livre. exécutèrent pour Salomon, et partieu- 
liferenient à lu célèbre i/ter <Fairain : dans le temple de Jérusalem, L or 
brilla il aussi partout, soit massif, soit en feuilles minces appliquées 
sur les lambris el sur les ornements; à Tyr même, Hérodote u’adrni- 
niit-il pas. un seuil du temple de MelqarL une grande stèle en or pur*? 
Enfin, selon Imites les vraisemblances, le portique dont parle le prince 
giblite, c'est celui-là même que représentent les monnaies impériales 
di- Byblos ilig, 58). Depuis ces siècles éloignés où la tradition repor¬ 
tait l'origine de Bybb» jusqu’aux empereurs syriens du troisième 
siècle de notre ère. que de fois on u dù réparer, repeindre et redorer 
b galerie sors laquelle s'en lassaient les pèlerins qui venaient en foule, 
l’iimpie année, contempler el adorer la pierre sacrée ! 

lebaw-Melek ne nuus dit pas quelle était la forme de son autel de 
bronze; on peut se demander si ce n’ôtait pas quelque murage fameux. 


î a ijwét. semii* Pur? I, n* !► 

ï, IJ^ue 4, 

3. l.ignurs 4 et 5. 

4 . lAant 6 , 

5. Hlkkilbtlïï. Ii p 44. 
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comme eelui-ei le fui peut-être, qui avait fourni le modèle d'un lyjk' 
d'autel Bîîsr/ pailiealicr, don! minuit exemplaires se seul ronc outrés 
à tJébéil et aux environs (tig. t'Jijk Un trouva d’aillonra aussi, dan* 
la même région, des autels décorés à leur somme! de l'ornement qui 
nous n paru dérivé du créneau assyrien %, 78:. Qu nul à ces colonnes 
isolées qui, rom ma les obélisques en Égypte, se dressai eu l d'ordinaire 
par couple il l'entrée des lempJes phéniciens, il est aisé nie comprendre 
qu'elles n’nïüül pus laissé de Irai'es. Minces et effilées, elles restaient 
fragiles, In même où elles étaient de pierre; ce uïîtnil pas dans le 
granit que les taillait la Phénicie. A plus forte raison étaient-elles 
vouéf' à une destruction certaine, lorsqu'on les avait faites do brüim? 

ou de buis qu'enveloppaient dos fouilles 
de métal. Mous n'en connaissons donc 
l'existeuni que par les auteurs, et l'as¬ 
pect que par les représentations figu¬ 
rées : il en est de mémo des bassins 
pour n blutions, des trépieds, des can¬ 
délabres ol autres ustensiles du même 
genre qui composaient le mobilier des 
temple, itig. 81, 82, 8H.. Ce mobilier 
devait être riche; si, dans res villes 
étroites eî encombrées, sur ce* lies 
et ces rochers où l'espace manquait, il n’y avail pas place pour des 
constructions odessales qui purent rivaliser avec les P-mples de 
l'Égypte et do la Clmldée, en revanche, ces habites indu stricts, ces 
marchands par les mains de qui passait tout le commerce de la Médi¬ 
terranée avaient toute font il é pmir 'neunmîer ilans leurs sanctuaires 
toute espèce d'objets de prix. Ils étaient tics pieux; quand ou classe, 
jcir ordre de matière, les h-xlcs épi graphiques qu'ils nous ont laissés, 
ou reconnaît tout d'abord que !n ralép rie de beaucoup la plus nom- 
breuse est celle qui comprend les inscriptions votives. Celles-ci se ter¬ 
minent invariablement par une même formule; toutes sont construites 
sur le modèle de colle invocation, qui -.‘lit sur le monument de Malte 
dont nous avons donné ailleurs le dessin Jig, 28; ; 

A rirdiv seigneur Melqarl, maître de Tyr. offrande de tes servi- 
luui's Vlnlosir et de smij frère Osir-umar. Inus deux lits d'Osirsanuir. 
(ils d’Vhdûsir, parte çu'il n mtr min tetif r.ùj■ ; {et ô&tjjtSô. » 
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Ces site, comme In üh\r île lehaw-Melèk ifig. 23' et comme plus 
d'une stèle de Carthage -,lig. 13, 15, 16 et 102). portent souvent, nu- 
tie^sos d« i'iusc rïptioji, dans leur partie supérieure, un bas-relief qui 
représente soi! le groupe du dieu eî du fidèle qui iail 1 offrande, soit 



i*}£. —Stulo vrtüvp lie t'nrlllli^ 
iînzciit* rm'AAjfrffJÿbfp pi. 3 





L P » _ — Sït-li' v-.: î.ï v u 4i- SuïtiLn. 
/iVjr/fTrtp tltr $- 


— Stèle vCit'iT^ dé Silek sânlai$tfce^ 
Hau^or. «i m 1 7ü. 

i'PhJ^r.i. ^'afnliWJ. fïü, L ï^if- 


l'adorateur loul seul; le plus souvent l’image de celui-ci M eu 
quelque sorte sous-entendue, fit le sculpteur s'est contenté de figurer, 
soif .'U pied, soit eu buste, lu divinité à laquelle s'adresse l’hommage 
du dévu! 1 ; au somme! de la stèle, la Tuain ouverte H dressee symbolise 
la prière. Les ^tèle> sont quelquefois auépigraplies tig. lt>3 et 1»th 

i, LUi ilua |Uih ruriu.it mmuuuentü <ie ce genre est in «1*1.1 do Lilvt.iV. Caryu* imtr- 

jUTJUf. l'isrïr I, lï* PS. 






























254 


LA PHÉNICIE ET SES DEPENDANCES, 


On nr; ne cou lent ail d'ailleurs pas toujours d'une simple stèle, Les 
découvertes qui ont été fai les à < Apre* dans ces dernières années, oui 
fourni les éléments de comparaisons instructives H oui permis de 
mieux comprendre le sens et le caractère de certains mon i un eu I s qui 
ont Hé. à diverses reprises, trouvés sur 9 a eide de Syrie. C’est ainsi 
qu’eu IN73, dans un petit sou terrain silué tout près du Maabed 
d Amritli. parmi les débris de cou si rue lion s où 31. Renan avait reconnu 
les dépendances du h-iuple. on a recueilli un assez, grand nombre de 
débris de statues, dont les têtes H aient séparées des corps. Ces effi¬ 
gies étaient taillées dans le calcaire Llruic d’Amrilh l . il paraît Lieu y 
avoir eu dans le nombre quelques % lires de dieux; dans le seul 
lorso auquel adhère encore la télé, on reconnaît un Hercule coiffé de 
la peau de lion; mais c’est là loul fi tait l’exception; le caractère 
ironique de ta plupart des têtes ne parait pas douteux ; pas d’allrihtils 
divins ; le visage, la coiffure, loul est d'un simple mortel; ce sont ou 
du moins ce voudraioul être des portraits. 

Ces sial net les ayant été recueillies dans un caveau qui dépendait 
certainement du temple, il y a tout lieu de croire qu’elles ont tenu 
jadis leur place dans une pallie quelconque de cel édifice, et l'hypo¬ 
thèse la plus vraisemblable, c'est quelles représentent des person¬ 
nages de distinction, -ans don le des princes ou des prêtres qui, en 
dressant leur image aux abords du sanctuaire, ont voulu perpétuer 
ainsi le témoignage «le leur piété. Ce qui confirme celle supposition, 
c'est le fait qu’à Cypre, sur remplacement des temples de Golgos cl 
d im ai houle, un a découvert, en très grande quantité, des statues, 
souvent très bien conservées, dont l'altitude ne saura il être interprétée 
de deux manières; e’esl tantôt un homme, tantôt une femme qui, le 
fiord ceint d*tm voile ou couronné de feuillages, la chevelure et la 
barbe divisées en boucles pendantes sur l'épaule on frisées avec soin, 
lent] nue patère, «me colombe, une Heur, une branche d’arbre ou loul 
au Ire objet votif d fuit ainsi sou offrande à la divinité (fig. Rio cl 196). 
Plusieurs inscriptions phéniciennes, trouvées h Cypre sur des piédes¬ 
taux, nous donnant la formule de consécration \; on .-était demandé si 
les statues dont U est question dans ces textes représentaient ] u divinité 
à qui elles sont offertes ou la personne même de l’offrant ; la question 


1, L« •M'iara "ua* «vous surfil* «nîUWÎIle non» tout fourni, pu- une 

ÏÏÏ u " u 5 Ud ,|lt " M 11 ùa6t6é ‘ Lu|i a “ ***lm*t Cvrrwtùm lfôoVr- 

tnt7Urie f jp. gSjly, 

2. CorpM inicr, «inM. |. M - II, 8», 80, tiÿ, i(3 t 94. 
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parait tranchée par une dédicace bilingue, eu phénicien eL ou grec 
cypriote, «ïi le terme phénicien qui veut dire statue est rendu non 
par te mot r|iii s’appliquerait à une 

image de Dieu, mais par le mot ivSptstç, qui 
désigne Imijourg une figure d'homme 

A propos d’une figure qui. elle aussi, n 
été découverte à Amrith^ M. lletinu a déjà 
signale le lien qui rattache les trop rares 
monuments de k sculpture phénicienne an\ 
nombreuses statues ironiques qui sont sorties 
des fouilles de Cypre, et voici comnaenl il 
e&éaÿe de définir l'Idée et le sentiment qui 
oui donné j mi s sauce h tout ne peuple d'ado¬ 
rants: <■ Faut-il voir dans ces images, comme 
ou l'a supposé, des séries de portraits de 
prêtres cl de prêtresses, qui auraient été 
continuées pendant des siècles? Nous ne le 
croyons pas. Le personnage représenté dans 
ces statues nous paraît être l'auteur d‘un vœu 
ou iî’uu sacrifice l'ail à la divinité du temple, 
r'esl le /«j al ht « le ma II re du sacri¬ 

fice u, selon l'expression des tarifs île Mar¬ 
seille et de Carthage. Le vœu. le sacrifice, 
étaient choses bien passagères; ou pouvait 
craindre que la divinité ne les oubliât vite. 

Une inscription ôtai! déjà un moyen de 
rendre plus durable le souvenir du vœu; ... 
mais une slatae était un mémento bien plus 
efficace encore. En se faisant figurer sous 
b's veux de la divinité dans l'acte même de 
far compilas cm roi du vies, on rappelait eu 
quelque sorte sans cesse l'offrande qu'on lui 
avait faite et II ion image qu'on Lui avait rendu. Dessin de 


lié, — Salue iy[>riote, 
PÎtï'ïv l 1 ;l Li'ii: r^, 1 Li4jLüU1 p t Û^ÜPi 


ii utLiüT 


Um; (elle idée esl tout à fait conforme au 

i iirnelh -- niatérialîsl- >■! înléressé des cuites phéniciens, où le vœu esl 
une sorte ü'affaire, de compte en partie double, dans lequel ou stipule 
bien licitement ce que l'un donne, eu tenu ni à être payé de retour... 


I. Oi-pa* iawr. t, n» St) T pmilBiilièranveiit tes obarvatious Jlfl M 

f. lut!, :< |iru[iu5 Ji. !,i ligne 2 , 
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flans ccs daine? nous avons donc les effigies des hommes pieux tjui 
Tinrent suceessheiijeitl s'acquitter de leur vum devant la divinité ; pour 
que celle-ci u oubliât pas que le Mêle s'était libéré de sadello. ils ont 
dressé leur image devaul la face du dieu: l'image était plus nu moins 
grande, plus ou moins soignée, en madère plus ou moins précieuse, 
suivant les moyens de celui qui consacrai L h slatuc p 

Pour garder ces statues, ces stèles votives et Je mobilier même du 
temple, pour célébrer, au nom de la cité, les sacrifices publies ri 
pour guider les fidèles dans Ja présenta lion de l'offrande el l'accom¬ 
plissement du rite, il fallait un personnel nombreux et varié. Lue 
curieuse in script tou, récemment découverte ü Lame&t. donne des 
renseignement- succincts, mais auIbeatiques, sur la manière dont eu 
personnel était composé 1 ; elle est écrite à l'encre, sur les lieux côtés 
d’une dalle; c'est comme un fragment du carnet de comptes d’un 
temple phénicien de Kilron, qui parait être le temple d’Aslurté. Ou y 
lit. malgré quelques lacunes. Je relevé des dépenses de deux mois, des 
sommes qui ont été payées pendant ce temps, soit à divers artisan?, 
pour travaux de construction el île décora! iou, soit aux différents fonc¬ 
tionnaire? qui faisaient b* service du temple. Ceux-ci ne soûl pas 
rangé? par ordre de dignité, dans ces notes qui non! que le caractère 
d'un mémento; les plus important? devaient être ces sacrificateurs <-t 
ce maître tics scribes que ment tonnent d'autres textes; à côté d'eux 
figurent les portiers cl les hommes chargés de soigner les voiles du 
sanctuaire, des barbiers, qui rasaient les prêtres et auxquels revenait 
la charge d'opérer Certaines incisions ci amputa!ions que comportaient 
les cultes asiatiques, des parasites ou geus qui vivaient à la latile do 
■lieu, des mignons et des chanteuses; celte mention nous avertit que 
le rite des prostitutions sacrées était eu honneur ici comme dans tous 
les temples tic la grande déesse syrienne. 

Ce rite, on eu retrouve encore la trace dans plusieurs grotles. 
façonnées de main d'homme, aux environs de Gèlial el de Tvr, que 
Ht. Uenun appelle des cavernes à prostitution i,tîg. Ilt7j *. An fond, nue 
niche pour la statue de la décase; Je long des parois, des banquettes 
et des sièges taillés dans le roc. Ce qui indique la destination de cas 
chambres, ee sont de petits triangles ciselés eu grand nombre sur 
Ici roche; on s'accorde à y reconnaître une représentation sommaire 

1, Hj&mv* Brtrlif ütdUa^^ÿîqtit t 1* wrifi, L XXXVIL |u 

± Cnrpuê itwr-mmt, 1, m r A ut H, 

X Mîsiion de JVe^jïeVeV p pp* G4S-G5* ri fjtètf. 
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des putînifin mutiebrifl, représentai iftn qu‘Hérodote dit avoir vui‘, 
ciselée sur le rocher, dans celte restau même 1 . 

Malgré le caractère lascif cl liceueîrux de certaines des pratiques 
fie leur culle, les Phéniciens étaient gens d'ordre el qui savaient 
enmptor; parmi 1 - documents les plus développés et les plus inlêns- 
ssiuts qu’ils nous aie ni laissés, on remarque tien* textes, gravés sui¬ 
des plaques de piern , qui soûl connus, parmi les épigrupliistes, sms 
11* mun de Tarif* de Murxrilh' ri d< C<trt/iOÿ> Le mode el le prix de 
chacun des sacrifices que les fidèles avaient l'habitude d’offrir dans. le 
lemple \ est réglé avec une minutieuse précision. Des labiés de ce 
uenre devuirfil être affichées h lYntréo il** fous les temples phéniciens; 
i41es renseignaient tout d’abord te marchand qui, au retour d’un long 
et périlleux Am juge, voulait accomplir le y* eu qu il avait lail à Melqail, 
Astarlé ou TauÜ : il savail ù quoi s’en tenir, el quelle espèce de vic¬ 
time ses moyens lui permet ta ienl de présenterai* dieu nu à h déesse. 
Timl eu ne négligeant rien pour rontenlcr la divinité, il prenait ses 
précautions peur n’ètre pas la dupe du prêtre; le tarif de Marseille 
spécifie que la peau Je I'aniinal sacrifié est réservée k I offrant. Pour 
les peu* avisés, il n’y 11 pas de petits bénéfices. Les droits à verser au 
sacrificateur paraissent d’ailleurs assez élevés; mais il est expressé¬ 
ment stipulé que l'indigent, celui qui ne pourrait faire les frais d’une 
victime vivante, quadrupède ou oiseau, n’aura rien b payer 1 . Les 
pauvres n étaient doue pas privés de la faculté d’apporter leur offrande; 
mais celle-ci n'était 'ans doute qu un pi tenu, ou on animal figure eu 
pierre ou en terré cuite, un simulacre de victime. Dans les ruines du 
temple de Gblgns, M. de Osurdii a trouvé maintes image* de ce genre*. 


tj ü — tf teinté a etritli 

Pour peu qui- Pou ail quelque leînlure tics lettres «iiwiiius. ou 

cou nuit, au moins fb- réputation, ces célèbres temples de Lypre où 

* 

1, IMhoboti, U, iftfi. 

L* 1 Uirif du Maxell l^purle le *i a ifcî daw le Gùiym micr. ttmii. Pars 1. l.fî numéro 
ilu Lnrifdi 1 ËfiTlli^f' u‘pil tmi^rs il ■ta'* f-cli-H”+"rïsljf L T > Co tOJîtfl ïi^l d ailleurs que 

k répétition, y^ec quelques lëgfcrea mrîiuites, À* rnlui d<- Mordille. Il umkte qu'm 
tuêniu Inj'îf ail aé adopté pour Njue te» tftjnple* de fiti> püitfiicion f qnlls fnuent dans 
la mélropyilé ou dan$ iiie di* sud comptoirs d tuilrn-mer. luril dr- îlîbr^illc n 

SI U ne re§le que U Iknes, f?t encore nstft mulikea, lit! celui de Curllm^. 

à. Ü^UÜ 

4. Ge&iVila, p. lüH- 
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l'uua^i 41 grandiose ut confus - de h\ fléc^r iinhin' des SyrîrTt 1 * - es!, 
jiar degrés^ resserrée el routine rmideiisée en nue forme ffliétix ilcfi- 
jiîe T celle de I \phrodilr grecque 1 * Les noms de eus Fameux sauf luaîtes* 
Papkos et Amaltioute, Idalle et riolgo^ reviemient sans cesse dans les 
vers îles poètes grecs el la fins; eest h eux et h ïTanIres Inaptes fondes 
êpleiiienl par les lliruîcieiis, comme ceux de Üyllirre et d Lryx, que 
doit ses principaux su ru oms la dresse que Fépnpre luuuêriqiie et les 
priides lyriques appellent sans cesse itf i?ffprhtt\ lüfcpc* Kj-pis. 
K'/zwfvrkç t WmvrL't Eü* Ces lemples inm! pas cesse ilïdre frêqin nies 
jusqu aux derniers temps du paganisme t et l'antiquité s'est miens 
rousprvée à Cvpre que sur la rôle de Syrie, Saul Lttiwtti * 7 qui uceupe 


I. Ou n'est pu- arrivé tit il rnt semble |'iuis que Fon doive réussir à expliquer pjir 1 e 
uro* «:1 |Mi j les limüïifrs siyemies b T ijom d'Aphrodite t il convient donc de cbtrrh^r e^it m 
LH ymolûgie d an unlnr * m tÀ 4 r et ce&t ce qui nous décide à signaler une cüEijetlare récrm- 
111" iir omise (1:3: M. | ; ril/ Humuml, un <I■ s meilleur:: ussynolegnos de l'Allemagne. D npivà 
hiip il nu jjiUijrniL voir do eh Aphrodite qu'l, ni double! d'Astarté; ce sérail mn-ïdlêmliiDn 
d'.t^^iiiJ-f, forme qu avait prise, chez les Sémites 00* ïd en Uni» le uopi â*- l«i déuw 
clmililên-assn-rienne Mtarît. Les Greeâ n'ont jnm.aï> "u do rem mutins** duiinLajiiBs : il- -md 
«tcni-u aujourd'hui t >y 1 à fait in™pailla de prononcer Je ,1/1 et 3e/; doue, jNïUl üdïiplci 
nus IillI-iSi l - (Ib leurs urgcueiH-Tucisus le mmi du In grande dé^sîe orientale doul il* 
UnuwM lût temples |-unnul lnLidéa par les Phénicien*, Lis auraient, sans même ï'ajH'r- 
ri'Toii- dm litiNLUTiieril, substitut 5 an.-.A, eomnie une aorle d équivalent, raâpimtiün luLinte, 
U t C'est au pris de ep.tlfs modijl cation que le nom. de la dèwse ternit ■•nlK- >i «o- » ; 

langue -l Si déj'«wH 111 é iii - 1 -iülI entré r 4 im* leur P&Mhéon. AjihrüMtt' viondraJl 
i\'À>hiïrtrf, pumuncé Aflvrct; puis eusuile, par tfiéLalhè*^ M aurait dit ApAn«f<L Plies 
Lunï t bian plu b laid, a lors que L’on avait perdu !e *°-m de cette identité primitive, un 
aurait, par itn emprunt réfléchi, udoplé nue antre lise H pilou do terme phénicien: un 
aurait» cette fois : comme Je foui tes Grecs modernes quand iis empruntent des mata 
turcs, résolument reiiipluré In letlro chuintante par une pure siÏÏlante; on aurait ainsi 
créé lis forme \$U ir<V, que l’on aurull attelée û désigner lu déesse, unvisugée seulement 
rmrmiM divinllê orn'uiale ni pLéaieienne. Àsînrîr sérail un de ces dérivé dus aux lettrés, 
ilèriïéi qui taüjnura, malgré une ^ npjmreide rl lonl èxtériem e p ^uail plus 

éloigné* du pftdolyju' F h reproduise;ul moins ffdÊleimmL que Je? dérivés pnpulnires, 
que ceux qui sunl le produit il r nïne ailémlion naturelle, d'an tnaaveuiunl organique et 
inuLUisriciit, U ij* 1 !.t pu rue de Irnuvei ainsi rtans le-* langues «les duubMa ijus, dérivés 

d’il.■■un Ih-rrnè. . pris k la des arcejdinjis itiLTérriLtes Cm h>s| ;nu ici te 

Ueti de sigimler certnius faits qui, observée pm M. Uuiuiind dans le dumoiui mépur des 
ïiluïini - ; bémitiqutis, fembleul venir ii l'appui de sou lijpolb^e; n oUh ru- pou vues qur 
rnivoyei â la siale qu'il li msérée :i ne sujet saus ch IdrC i ApA«v/dïVc-_i.^^r^ l l duüs 
A- .-iv Iuhréüf/Arr fâr i J Ai/uJM«/iV p di Pleckeisea, ldi J, p. E7ü. 11" Ilü. M, Mamiurl se réserve 
do revenir aitkurs sur $ujet avet pins de dêvdoppuiueivt Nwi n'stvons pjji nqisuduit 
Ihü Itirtitfc! fnfrïie&de sa note, et nous avùns présenté, u ce propos, de* considéraisnns quo 
unus no trouvons pas ifow cette nntc sommaire ; mma num nu croyons pa-t avoir rien dit 
q :■ Cecarte <1- Lu |h 1 usée de l uileur. Nous dfvou^ :muier qne sa i%mjei lare nous séduit 

fort. Il l'Oïlain qu" k ApbrudiEe gi'ccqoe est d'origine nrienlaJej on r^t ..■ disposé 

d'avance h penser quVUe a dli tirer de rette simnco non seul fine? il ses attribnls et h--, 
rites qui rararLémeu! &ûn culte, dmi> misai le nom sou- lequel Ta adE»ré«< p clidnléc et 
ilgus'éi^ U' génk de la Grèce, 


le temple a U ¥ S'bel 


etw 

I** site m&mc (le kilûui, les principale# villes modernes de l'Ile et ses 
forteresses féodales ifoul pus été bü Lies dan* le voisinage île ces 
anciens lieux de culte el n'cu oui pas exploité le# ruines. Si les rouilles 
de t'ypre avaient été faites, comme celles de Phénicie oui élé ..luî¬ 

tes par \t. Renan et par scs collaborateurs, avec les mêmes ressources 
el dans Je même esprit, ou aurai!, semble-t-il, eu grande chance de 
retrouver des débris importants de ces édifices el tout au moins de 
relever le plan de plusieurs d'entre eux. Aujourd'hui même, malgré 
touI ce qu'ont bouleversé <»u détruit sons retour des explorateurs qui 
se soûl proposé surtout pour but la recherche et l'invention des objets 
de musée, peut-être des fouilles méthodiques, dirigées par un archi¬ 
tecte, donneraient-elles encore de beaux résultats ; il est surprenant 
qu elles u'aient pas encore clé entreprises, dans de grandes proportions 
el sans ménager la dépense, par le gouvcruemenl britannique, seul 
maître aujourd'hui de Cypre, où il interdit toute fouille soil aux indi¬ 
gènes, soit aux étrangers. En attendant, malgré luuL de coups de pioche 
donnés au bon endroit et tant de 1 erres remuées à grands frai*, nous 
n'avons encore, sur farchitecture religieuse à tlypre. que de bien 
faibles données, que des renseignements Iden insuffisants- K if ion a 
peu donné ; des fouilles récentes ont pour Unit permis de déterminer 
remplacement du temple qui a peut-être été le premier que les l'héui- 
ciens aient fondé sur celle plage qu’ils ont commencé de si bonne heure 
à fréquenter. Il y avait k Larnam, jusqu'à ces derniers temps, un 
monticule connu sons le nom de Jîambütdü, qui s élevait loul près de 
la ville, sur le bord même du bassin marécageux qui correspondait à 
l'ancien port fermé 1 . En IH8H, l'administration anglaise ayant Tu il nive¬ 
ler la Colline pour combler le marais, on y trouva, accumulés sur dt s 
subs truc lions d’édifices- de nombreux fragments d antiquité, el particu¬ 
lièrement des figurines en terre cuite. Différents indices ont conduit a 
penser que sur cette bulle s'élevait un temple d’Astarté, temple don 
proviennent deux tablettes de marbre, portant des tarifs religieux en 
langue phénicienne, qui ont élë trouvées dans cet endroit 1 , liestà ce 
le in pie que paraissant avoir apparie nu i b *s chapiteaux ironiques qui ont 
attiré l'allenUmi d’un architecte français. M. Salariai; nu cours d un 

|, Voir b. piim îles envi mu* (le Lwnoca dùmiit Corpus tftfîïr. WwtîC FVtrà K 1 

\k 

Voit l aïtinle de H. lUatmii &ur ce* iHHmplîuiis» duiïs la Mmw wrJutolhQlqiii!'* S= série, 
vol. XLL («4M, p- 3». ta le ÜÊtfm ww* «rntl. P.n^ 1- J>- W* lkuze*, ï*tktlUQwdn figu- 
ririéf, elo. s M*H„ et ili&tûirr. dû fÀrf, l, 111. 
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voyage en Orient, i I * i u a vu plusieurs gisant lu, pu nui h - ' dtddais, >‘1 il 
ji pria un croquis du mieux conservé. Ce fragment n'appui-licut certai¬ 
nement pas à la construction primitive ; il liait- d'im siècle où I in- 
fluence de far! grec étail déjà devenue as^cz prr pondérante à Kitiou 
|,nur que l'on ait enIrepris d'accommoder au goût nouveau le vieil édi¬ 
fice phénicien ; mais cependant ce chapiteau conserve encore une i.'er- 
l.:iiue originalité; le canal de lu volute dessine tiuc courbe tlédussanLe 
qui se creuse liés profondéntpftt; te ûvés fuutdéfnuL Ce sont ces par- 
liculnrités qui lions décident à reproduire ce chapiteau ilîg. 198j? nous 
ne prêteùdons sans doute pas le donner comme un ouvrage phénicien ; 
ou peut cependant y voir le damier terme d’une série qni commence 



\m+ — fükmpiLèail Kitu'iP- Pierre dû pitvt, HïllLtMir B üm.V». 
Diameln 1 - !a I ■ ■ e-ü . uu' P 4-k De^aiti di* ^ n lu .J i q-h 


avec les chapiteaux, beaucoup pins élranges, que nous avons déjà repro¬ 
duits dig. El, ;>2, 'Sà'. lai style classique va triompher partout ; mais 11 
lut faut encore, au temps où fut ainsi restauré Je temple, compter avise 
certaine s traditions ni certaines habitudes locales. 

Le seul temple de l T lle donl noüs SDi hioas quelque chose par des 
témoignages anciens, r’est le plus renommé de lotis, celui de Puphos. 
Peut) a ut In guerre de Judée, Titus, uotis raconte Tache, h eut la fan¬ 
taisie de visiter re sanctuaire. célèbre pur Je i sou cours des indigènes 
el des éiranger; 1 », L'historien s'arrête, à ce propos, pour indiquer en 
quelques mois » les origines île ce nulle, les ri les pratiqués daus ce 
temple, la forme amis laquelle est adorée la déesse, forme qui ne se 
retrouve mille part ailleurs ». Ce qu'il rapporte des origines est iusuf- 

L TahîFh HfrfoffL’-i H, 3. On Irmivern. n hi auïlo ih lu tradusdiûit de Tari U 1 dnniirP 
\}üt Bunnnif, im- dïj-m rtnîtüü dr. Üiligiiirull -iin j U Vrnm *te nü aûiil rëuni? + t 

É-omnii'iitf - In |inneijLiuA Le*l^ aiinnEut qui ml Lr-iH \i ûùk^- et k aoii 
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lisanl cl obscur, comme te qu'il diL ailleurs des Juifs, de leur histoire 
de leur religion; il y n pourtant là quelques détails assez précis sur 
les règles suivies pour les sacrifices i'l sur l'image fît* la déesse « qui 
nVsl point représentée sous ht figure humaine; c’est un bloc riiru- 
Isiirc qui. s'élevant eu cûue, diminue gmihirllemenl de la hase au 
sommeL Lu raison de celte forme est ignorée 1 n. Ta cite ajoute que 
Tiius [>ril plaisir ■■ à contempler les richesses du temple et les dons 
qu'v avaient accumulés les anciens rois, ainsi que toutes ces nutiquiles 
que la vanité des Grecs fail remonter à des époques inconnues », 

Ce n'était pourtant pas un lemple hellénique que celui où. vers lu 
lin du premier rièclc de noire ire, l’oeil ne rencontra il encore qu’une 
pierre presque brûle û la place qu’occupait, dans le sanctuaire de Cos 
ou do Guide. l'Aphrodite de Praxitèle. Au lieu de celle image accomplie 
de lu grâce et dé lu beauté féminine, un grossier symbole, peut-être 
phallique. un caillou sacré, un simple ùiiyle'K Ces aulels,sur lesquels on 
sacrifiait, nous dit aussi Tacite, à ciel ouvert, et qui cependant, assure 
lliislorien, n’élaii jii jamais mouilh - parla pluie. c'esl nu souvenir de 
ce culte eu plein air qui a été le premier cl Je plus ancien culte des 
tribus chauûuéeîiiics Tout, dans le temple de Paplios, devait avoir ce tic 
couleur svriemio très marquée; tout était eu harmonie avec les traits 
sur lesquelsl’hiatorian appelle noire nt Ludion. La présence de la pierre 
conique dans le sanctuaire à la place d’honneur, c'était, si l’on peut 
ainsi parler, la note dominante, celle qui don liait le h*n; mais le visi¬ 
teur retrouva il cnluiuemenl le même caractère dans la disposition 
générale du temple, dans les costumes des préires cl dans les rites 
qu’ils faisaient pratiquer aux fidèles. 

U’autres documents confirment les inductions que nous avons Urées 
du récit de Tache. Sur toute une série de mou unies de bronze qui ont 
élé frappées sous les empereurs, d’Auguste à Macrin. au noui du 
congrès de tou les les cités cypriotes ixww KuirplWi, ou voit figurer nu 
édifice dans lequel on s’accorde à reconnaître le plus important des 

t. « SùiuitotTiLHi de» uou tfllgitj Iuuimum; «ontiiiuui orbis lalior* iriîlio lenuollt in 
uuihilmn, Eiuitiü modu, tuaur^criB, et nilio ni obiearo. »■ il. liai -}vit auil avoir trouva lt 
secret qui échappait à T&dto. tlans uni! des réreulirs si'-ntinss «Ir la Sailli Ashtftÿite 
(12 nufribre tflFWj. il «*primait l'idée i(uu fui» de* iiuins donné»à In divinité, chez le* 
SémilH*, Eli seïjilîipiail pur te sens ptiuiittf du nrfniiur’ i|ii« prosenti* « même oui U Li 
rolumtii. que nous retimuvnij» à rentrée de* Unuple» pJiéoklatS, dressée devant la porte, 
mi. dnns |«i stMii lmiire, son* ta fmmir de rêne, rerail ta repivscn talion abrégée Jm ia 
montagne, [>• premier leié ii" ■ j 11 1 n ii ■ ta t ailun' tes (KipiUiUloiis aux jours ilo leur utifamu. 

2 îiutoind? l'.ii'i. l. ]ll, p(i. ïu-i;t. 

3. Ibid.. jij». 2Ü-2V2, 
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sanctuaire* de l'ifc, celui de Paptios .fig. W. Celle représentation, 
comme il arrive toujours eu pareil ea*, est forl abrège ; c esl qu elle 
Était de* lin de h rappeler aux contemporains un monument qu'ils con¬ 
naissaient , el iioq à fournir des renseigneinenls aux archéologues de 
l’avenir. Pour tirer part! de ces images, il fauls’èlre rendu compte des 
procédés que les graveurs anciens cm ploient quand ils figurenl ilrs 
Édifices sur line des faces do leurs mon unies; avec quelque habitude, 
ou arrive, grâce à ces ligurations sommaires, sinon à retrouver Uiules 
les dispositions il - l'édifice, tout nu moins ù bien comprendre celles 
que le graveur a préUmdu accuser. Nous a\ousici une élévation géomé¬ 
trie de la façade, en avant de laquelle s’étend un punis limité par 

nue balustrade en demi-curele. Au fond de cette 
tour, porté sur un large stylo bâte qui surmonte 
un son basse me ni construit eu grandes assises 
réglées, se dresse une sorte de pylône, ilmil les 
■Ji'iix tours sont bien plus 61 roi les et plus élancées 
que celles des pylônes égyptiens. A sa purlie 
supérieure ii présente des luné 1res el au rez- 
de-chaussée une ample baie, dont le graveur a, 
selon toute apparence, vo ton taire nie ol exagéré 
l’ouverture, pour faire apercevoir tout au fond 
du sanctuaire Je simulacre de la dniniLê, sous 



!nS. —MiiuiliiJi? cypriul-r 
Ü'fl jlH S ÉflUL^3Uflal|i 
Itriiÿttin i dr CA ti/tjjwiV. 
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b fcirme il'uw pierre tonique où Ym dïsiïugne \mu (Ale grossi b ririutut 
mdiqinV vl <b K s i"i mI inn j u[ =- tU* bras, Dis deux rùlês du pylùm 1 il y a 
un jiorlii|ue beaucoup moins élrvé, iwer un loil « fc sj terrasse. Sur ce 
foil el dans l* b jHîn’is su jouent les colombe* sauvées de la déesse. 
Entre les colonne* < T angle et le pylùur soûl indiqués deux objets qui 
rassemblent à dus eandélahres tig T Hl T 82, H3i ; dans i>*jifece de 
cuvellc par laquelle se termine la haute tige et qui semble ici sur- 
moulée d un couvercle i ou pou val I soit brûler L'engfros, soit faire 
Ibmiber lu résine pour les illuminai ïoils norLuriUis*. Enfin, eu l'air. 


t. ^ i tj -• mens flùuiw ûïÿil plus li^iUmn-agrandis de relie même pieœilïji. jS); 
ni lia !o grand i^eiuenl n lié fuit sur un ^riiïqilaîr* qui neat paa du mènu- tmn Liue lu 
It. im-i ■>: ni ■ * m \ unU*- U'un ei^iiipk'tiï» ■ \'ti HlO 1 lI y • i ih- r-1 o difl • : îjiü 

I i'tjIji'u! il li fnsiv tlii ^HivriLi^ mal* i|tii D’Vm pêchant }hi H jJ'üflinuer i jih: !üa deus artistes 
ont i ll le même nif iiftlr sent*, les yeni. 

-- D.jjim!Iü> «fun ii-nuti.-m de h Orê-bu A du l'Asie VUm'«unv r ufï sert t'iificuv, pour 
èrLiiri ; 1 ■ isi-tiscms, de petil* jppareils doul b firîciapti vA le mime ijue celui de Cüfs 
iiludél - lu - -, Un j l ilean dn u.i l;n- ai porté sur mu I iir^- L d■ Irms duul. IVitlivniHê mfériuure 
c_=t mmue d'uue pointe tpu i+jji i\ rmfoncer ce pîuu d mj le sol de terrer battue* Sur eo 
plateau, ou [hist 1 A on allume de pcJitsei'EaH dr bois résiiLPio: ou Sjèi, que l'on î-pnou- 
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enlrft I*' sommet des deux (ours, te croissant limaira et mi disque radie 
rappellent les attributs d'Aslarlé; ce sont comme de» armoiries. 

Voîlâ tout et? que donne la médaille. Le graveur qui ne disposait 
que d’un espace très restreint. a tenu surtout à mettre eu vue sur «es 
pièces l'étrange simulacre ijuî fais»il foriginalité du culte de l*aphos, 
IL en a doue forcé la proportion quand il la pincé, ainsi grossi, dans lu 
milieu du champ ; puis, pour mieux U■ faire valoir, il l'a encadré dans 
ta Ekçadc monument nie dont la hauteur ei lu largeur frappaient lout 
d'abord les visiteurs qui se dirigeaient 
vers le temple; mais, par l’effet même 
de ce parti pris, il n'a pu songer à 
montrer du même coup les dispos!(ions 
intérieures de l édilice oL c'est quand on 
veut les retrouver que commence la dil- 
ftculté. Eu arrière du pylône, y avait-il, 
comme on l’a cru, une colla. divisée 
en un pronaos et en uu sanctuaire pro¬ 
prement dit. où se serait trouvée la 
pierre conique? 1 Ou bleu le bôlyle 
était-il, comme à Bvblos. placé, soit en 
plein aîr, soit sous un simple édicule, 
dans une cour entourée de portiques? 

C'est vers cette dernière hypothèse que 
nous inclinerions et, comme ou va le 
voir, nous nVn serons pas dêLoürné 
par l'examen des faibles vestiges que 
l'édifice a laissés sur le terrain. 

Deux plans oui été donnés de ces ruines : l’un a été dressé par 
Gerhard d'après les indications de voyageurs qui oui visité I îb* dans 
les premières années de ce siècle ,lîg. 200) ■; 1 nuire, par ÜT. de Cesimla 

â mesare iji’ils se cnDsiiiAtnt. Uuiï di? fois. en OrtiHl, j uî rédige mie mites ’S 1L Iri 
jonntio 4 la tueur fumeuse de ce foyer 1 

i. Ceat iiinsi que Fr. tauniwwit voudrait «itH-uer li* Ir-mplf;, qu'il «impuri' à ‘“lui 
do Jérusalem 'frf yumism>iti']u>j el ?AnhiUrt‘ir*> dam la flci'ur ffénàvle de iWehiMbira 
et de* trrwaiayubhcs , i' -éiir-. 4 J volume, ISTj), 

1. r**ug« itàii Rcÿ el A46««i .« Afrique H en Asie jtoiJwJf lu tSrt3-180ï 

(Paria. 1814. »-*•). l. II. pp. 143-14:». et Ml^, pl.34, 'J. fcc.I. von Hauuer. TfçK^r.vpJmrfir 
juétln, in-K", [SU, i. Il, pp. |",G-!$Î el j dan die en regard, ÎIetsoi, dans Monter, 
Trm^det km Gôtliu ai Fuphos, pl. I. Il, et p. 30. Dans It plan .{ue nous reprte 

durions, h daignerait une roui péris I.vie antérieure nu on destitue l'emplacement d'uu 
imssin (/}, h la second o cour, où se sérail Lrouvé le temple fpi npmiuml dit e), au fond 
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,-fig. 2011. Les premiers n'ont fuît que passer; le second, qui » était 
rend h propriétaire d'une partie du terrain, a fait, en plusieurs fois, 
tles fouilles assez étendues et liés profondes sur différents pointe du 
plateau qu'occupait le sanctuaire; le plan qu'il présente, tout sommaire 
qu'il soit, mérite donc, à cel égard, d’èlre préféré nus esquisses, plus 
ri impiétés en apparence, que ses prédécesseurs avaient tracées après 
une rapide inspeclifiu du site: mois il tant dire aussi que, depuis 
soixante tins. Lieu des pierres ont pu Mre enlevées par les habitante du 
village voisin de Kottkliit. Quoi qu'il en suit, sons relrouver la trace de 
ces colonnades, de ces délurés intérieures cl de ces bassins qu'avoir»! 

cru reconnaître Ali lta> et 
-TT-—*r-- : 1 [laminer, > 1 . de Eesuola met 

-V" * 

au centre du plateau les dé¬ 
bris d'un massif rectangulaire 
qui représenterait les sub- 
dractions du lemple propre¬ 
ment dit, de 1‘édifice figuré 
sur les médailles ; les qnuire 
pierres sont encore en plan:. 
Le parallélogramme est en¬ 
veloppé à distance par un 
autre bien plus vaste, que 
dessinait une puissante en¬ 
ceinte, dont les fondations 
existaient à peu près partout, 
plus ou moins profondément culbutes. Quelques blocs, qui s'élèvent 
encore au-dessus du sol, oui les di meus ions considérables; une pierre 
a près de o mètres de long sur 2"* ,50 île large. Les assises du temple, 
saus être aussi énormes, sou! encore de très forte taille. On reconnaît 

là h- goût d**s «.. -yrieus pour les grands matériaux, rr 

goitt persistant dort! témoignent les murs d’Arad et de Jérusalem, 
comme ceux des fameux temples de Balte k. 

Le temple avait HT mètres de tarif: sur 50 de large, el le péri bote 
21(1 sur 104: re sont 1 ms mesures que fournil U. de Lesnola, sans ou 
garantir l'exactitude rigoureuse Le mur extérieur était percé de portes 
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daLjupL ou ïkTr.tït + t k n th lVmiilinr^m&'nt radicale dmts loquttl l'iall exposé lu pierru 
camiqfUü- Li divm-jri en lmis neT* t«t: In rolfai* iftQe 40rr Tn iMmtc ce plan, coïFespüïMÎ hkn 
à VordomiHtiLie df In fuient i , Itlloquc lu repri'i a ente 111 les monnaies» 

1, Vypnts, pp. ffll-213. 
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itou! l'tme ii encore gardé, dans 1111 do sirs moulants. la trace fie ses 
fi „ w k- avec ses ;i mètres et plus dlouverture, elle pouvait livrer pas¬ 
sif loultï une foule. A cette cour spiiciouse il fallait- îles portiques 
(|ni l'entourassent et qui pennisseol de se mettre à l'abri pendant 
les h,■ures chaudes dos brûlantes journées d'été; u'eu retrouvAl-ou 
[>:sinl les v est iges, nous afli nu crions encore quiis oui existe jadis, 
appuyés h In colossale ra lirai il e. comme ils régnaient autour du 
Manbéd rFAmrilh, où le roc en garde encore la trace. 

Ce L 111 l es! plus embarrassai il, c'osl de savoir ce que rentei-mait H 
co que ^.présente fenceinte intérieure. Y verrons-nous les l'emda- 
limis d’une relia, d'tiü temple fermé semblable aux temples grecs? 
Celle cumeclore ne paraît ni la plus conforme aux analogies, ni relie 
que justifient lu mieux les ruines existantes. Il y a Inut lieu de penser 
nue, pour l'ensemble de sa disposilion, le lempie de l’a p! ms ressem- 
Idail beaucoup h celui de Bybïos. liAti par les mêmes architectes en 
L'honneur d.- la même divinité; or, dans ln vue cavalière du temple 
(îr* Byhlos que nous offrent lès monnaies llig, 19;, le bétyle est, on ne 
fournit en douter, debout sous le ciel, au milieu d’une cour péristyle. 
Pourquoi u’en aurait-il pas été de même à l’uphos, oit le climat est 
cerlfimemoTil plus sec que sur lu fêle de Syrie': LUux indices f on- 
lirment Cette supposition; icMi d'une pari, le mol de Incite sur ces 
autels qui, quoique siluês eu plein air, ne sout jamais mouillés par les 
pluies ; ou voit ainsi que l»s cérémonies du cuite se célébraient 
taules, non pas sons un [oit. mais au débuts et ni plein air. Enfin, 
Cfc qui es! surloul décisif, b s mies indiquées pour IVuceinle inié- 
ricnre cadreraient ma) avec celles il'un Mtîmonl clos rl couvert. 
L’édifice aurai 1 été bien large pour sa ïocgocur; afin d’en soutenir 
J r plafond, il aurait fallu diviser cd espace en plusieurs nefs; on se 
serai! trouvé conduil à multiplier les supports, et les traces de ceux-ci 
se retrouvera ton t, sous forme de bases encore en place ou de rliapi- 
leauv épars dans les conslnielions voisines. Au conduire, les dimen¬ 
sions données conviennent parfaitement à une grande cour 0& se soi ait 
dressée l’idole, cour qui, elle aussi, aurail été entourée d'une galerie. 
Ce serai! donc ainsi que nous nous représenterions Je temple de 
Pupbos : nu contre, la pierre conique, entourée iFune balustrade 
et peut-être abritée sous mie sorte de dais; autour delle, un double 
périitQiûj comme diraient les Grecs. Le plus petit, sans doute le plu?' 
richement décoré, limitait une cour où les fidèles, selon tonie appa¬ 
rence ■ ne pouvaient pénétrer que sous la conduite des juvtros, f| pie> 


j 7 ti LA PHÉNICIE ET SES DÉPENDANCES. 

avoir acquitté certains droits td accompli certains rites. An contraire,* 
lu cour extérieure, avec ses larges portes, était ouverte à tout venant* 
Dans les deux roui 1 ?, surtout dans la cour intérieure, partout, rangés 
contre les murs, ces monuments votifs dont la richesse et la variété 
avaient frappé Tacile; les statues votives ne manquaient pas. Si presque 
toutes ont été consumées par le feu du chaufournier, llamnier et 
M. de Ce su ul a nul trouvé cependant nombre de piédestaux dont quel¬ 
ques-uns portaient encore des inscriptions 1 . 

Plus bas et plus près de la mer, .11. de Cesnola signale les restes 
d’un autre temple, beaucoup plus petit et aussi de forme rectangulaire ; 
il est possible que, comme il le suppose, ce temple ait été censé mar¬ 
quer lu place où Jn déesse avilit pris terre quand 
elle élait descendue pour la première fois dans 
nie; c'est là qu’aurait été la première station 
des pèlerins qui abordaient au rivage avec l'in¬ 
tention de visiter le grand sanctuaire situé sur lu 
haute colline. Tout ce qui reste de l'édifice, ce 
sont deux monolithes de forme pyramidale, faits 
d'un granit brun qui ne se trouve nulle part dans 
l’Ue. Le pied en est profondément enterré; en le 
dégageant on reconnaît que ces deux pierres ont 
environ 5",50 de haut. Elles sont percées, à leur 
partie moyenne, d’un trou qui les traverse de part en part 1 . Eu pré¬ 
sence de celle ruine, on est tenté de Sr demander si elle ne correspond 
pas à certaines des monnaies frappées un nom du congrès des cilés 
cypriotes. L'édifice représenté sur ces pièces parait plus simple que 
celui qui vient d'être décrit : pas d'assises réglées, pas de portiques cou¬ 
verts ni de candélabres, mais seulement, entre deux montants qui 
peuvent être les pieds-droits d’une large porte, le hélylo sur lequel est 
posée une colombe. Des deux côtés de la porte, sur le même si vio baie 
que celle-ci, deux bornes coniques ifig, 202), Celles qui sub«i-dcii( encore 
aujourd'hui sur la plage de Papkos ont-elles servi de modèle au gra¬ 
veur? Il est difficile de le dire; eu lout cas* la disposition dont il a con¬ 
servé le souvenir était analogue à celles que présentent les deux blocs qui 

1. IUemea, T^H^ÿntphitthi Àuiithl*m a p. fîïM&L l'umLi» p. 2|i„ 

i, CeüpU, Ojpm$ w |l ÏL4* Cf, p, i&P r uft Eiint «neilrs dtfll ippes dp forme, 

ijiir 51. i■ i-^unl.L a vu* iLm - d'uuÈr'^ partira J* Ue*L etiricampje lortaimüi cropatt* 
(M» wipflitïltliruses re rattacha nt viu'utw, «Luu (Esprit di & imysaiift tTithituur T â ditbik 
dc^Si ffffljK fctnpïra* 
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3e dressent nu premier plan dans le croquis de M. de Cesuola (tig- 2Ü3). 

Hurles temples dldulie et de Golgos, ui les ailleurs anciens ni les 
médailles nt* nous apprennent rien : mais, moins vas les que U* grand 
lemple de l’nphos ni n’étant pas désignés ;i i'ntlenÜOH des pillards, 
comme celui-ci. par des ruines appareilles, ils s'êUïenl conservés, 
jusqu’il nos jours, attenta et cachés sous leurs propres débris, et, 
quand ils oui été découverts par UM. Langel Cesnoln, de 1866 à 5869, 
ils ont livré il la science un butin bien autrement riche en statues, 
terres cuites, broutes, inserip lions phéniciennes et grecques, mono ai es, 



bijoux, etc.*. Par malb*‘ur, les fouilles ont etc fui les, a (,ypre, de le lit* 
manière que iVslüirc de l'architecture iveu a pu tirer presque aucun 
parti, m. Lang découvrit à Dali un temple dont il a négligé de relever 
le pian; il un même pas donné la moindre indication sur l’état du ter¬ 
rain où tt a retrouvé un 1mlin si précieux et sur tes dispositions archi¬ 
tecturales' dont il u dû y relever la trace. Quant a M- de Lesnoln, qui 
parait, il Golgos, avoir exploité les ruines de deux temples diffère» I?, 


i Sur 11 Lang, directeur de la Biinque ultnnumfr it Laiïiaca > L TOt?-coiwul d Angle¬ 
terre, surses d&»«artei «I sur I ouvr;^ où il ru. * mrih. voir C. PerroL Ofe 

de Cupw (fiwüffl 4e* I). m-JTojk/m, i rt t-trier 18î!>. H 1 - el ' U l, \ TO 

U Uüh u uonr litre : C m m, its Ifeto* «’« P^' d r <* owr ™ ,(J "' 1 

S,„8» Londres. 1878; lWh*olo».e el U relation des fouilles n\v occupent quu»e 1res 

pelilc ... U. Lw Jh*£«a* libn plus qucsliûüs d*a*m*Ud« ol dto.mm.e 

politique. L,i plupart Ab* monument* qu'il u .lücon «rts sont silos eunclur le Mu** 
Hrilaam4|a^ 
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son attention ne s’est pas portée sur ces Testées du lu construction 
antique: il eu n tenu bien peu de compte; malgré toutes le» vraisem¬ 
blances, et malgré l'nsserlUin formelle d lui témoin intelligent, M. Lang, 
qui assistait aux travaux des ouvriers do sou emule et ami* il nie 
jusqu’il l’existence de l'un de ces temples, de relui qui parait avoir été 
le plus ancien des deux 4 * üuaul à l’autre, nous avons bien une esquisse 
dit plan ; mais combien celte esquisse laisse sans réponse de ques¬ 
tions qui. avec quelques recherches entreprises eu temps utile, auraient 
pu sans doute être résolues aü grand [ rolil de uns éludes! 



:iUL — Tmujiln ij,■ nmlüi-ïr I p )."iel. Tj-ji|i-e-:=: OtaüDula. Crif)\ \ct* ju I3H. 


Eu lout cas. voici ce qui résulte de celle esquisse et du témoignage 
de ft. Culonna Let'calili, témoignage qui aurait encore plus de valeur 
si, qui uni celui-ci a visité le chantier des fouilles, plusieurs des tran¬ 
chées n avaient pas été déjà comblées 1 2 . Le temple, comme celui de 
Paphos, dessinait un rectangle, mais de moindres dimensions* 11 n’avait 
ici qu’cnvirim 18V2Û de long sur U'MO de large lig. illi. *, Pas plus 

1, W$fèè§ Ests i.ïir-'- iti H, Lnalli m Lctupli! mirait 6té circulaire. Lt xjrtiuJa &lnluo 

d'ilercitl r|ul y a .'i*' raln iiivû ptsuL fuin miir-u qu’il i:ltiL eousiiiTU .'l un diut.i, *;im 
douta Mrli|[irL + i|ui. dtius. \v ctiurs fif!C3 F uTmtïüii par confjadn: avoc ilkrciita grec* 
Ou trouvère Ju lettre do M. Long éunt lu Betri^ $i k ni\ L XXI13, p. 33G* &L 

Il cnTai.ii on ncr-iqitQ toutes lr* < anr J usions 

2. Au Mtij./i do tF iupîu, vé,ir i]x&wL-\ t ÀttidtU rnitik A* *uimw ttefte sdtnze di Turino» 
tuU V(i lfc7Mittl* pp. Stit i v l suivant '^1 '-1 Cyprin ,. Ii. v; tiF-iaai-nr, Ifoiiuinffii^ pp P 

•I. Nu ils rupfndHL’üiii 3f plan qit*fl ijuoin* M. rbr OjbiiCïIrt., midi ^-ma ptvlfittdre et» r*ii- 
giïrur in v.iteiir * fci rautnrïlr ; il dilî-ên- ili 1 r-l-ti quo H. il- Omtiül-i avili furirni duns lit 
relation des îouïUfti dtfAiVii/jîx, xuinc&s^e à l”Arrida^mii■ tir Turin-iJuiinii on rtm-i cl* dinn, 
p!im&à lu mAnie éebdta, aucune mttatin' ne tünoonlr T ïlun* le pion du uradé- 

rniiine, qu’a reproduit UurLi tait* Stiwmlmaj Crtmlü duut l* - IF^iV.j d* VArtidïtaii *i*\ 
ÿjj tiOVtf'ff . ^JT série, L SIX. ci n 1 . il v a p i :u i il ru Iî j -; jmiLb^eà dis porUi, 
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que celui do Paplius. oo temple n'était pus orienté il lu muni ère des 
temples grec?, C’est Je sud et le nord —. 

que regardent les petits càté* tlu rec¬ 
tangle, anus que l’on puisse dire oh 
étaient lu façade et l’outrée principal o. 

Itriix larges portes, de dimensions 

inégales, s'enivraient F une dans le mur 
septentrional, l'antre dans l’oriental; 
de lotiu ces murs ou tic retrouva «jnc 
tri parlie inférieure ; il semble que la 
pierre, comme eu Assyrie, n’ait été 
employée que pour le miu bassement. 

Ou ne signale aucune trace d’un pé- 
rilmlc ex lé rieur. Un cùne de pierre 
grise que Ceccaldi vit renversé et 
brisé ou milieu de l'enceinte semble 
indiquer que le temple était consacré 
à une déesse représentée ici par le 
même symbole que la déesse adorée 
à Paphoâ fïg. 205 et 2061. Point 
de restes de colonnes; mais quel¬ 
ques chapiteaux en calcaire du pays. 

Sur plu-leurs points de celle aire 
furent recueillies des ligures sculptées 
dans celte même pierre, qui avaient 
ccrt unième ut un caractère votif. (Vê¬ 
lai eut des femmes qui tenaient ou qui 
allaitaient des enfants ol des vaches 
qui donnaient le pis à leurs veaux, 
l u groupe, d’ailleurs eu assez mau¬ 
vais étal, sc composait de quatre per¬ 
so un tiges ; un d’eux tenait un nouveau-né, lundis que ta mère, étendue 



y\j r — ÉU-icHkîûll iLr t>OfteiubJt’ rt 

O m pu vRr^tfîilfl d* l,.i partie infâriiALre. 
i âitn de [iu-rre Innive el Altitf’iip.u, 
Hauteur dp lu fi.trLiû rcueenm, n^.lw. 
Ceutfïildï, |t. 4 *. 


caîûnuei «[le i tml dapini dut** te ptanqm* VL do OasnoLn a ïosure dans s&w Lyprua, Lji nuire 
I• ^;aji n tsiifn plus simple ijiiü et* dumtor* l'fcL dniiijrë par CQ&nltii ViMltiititfl nTtfi^uix dj" 
p. il); il EDfttmilna de piAdesUiix dam luïtrricar du vnissoin il n'cfl indique pas 
nmb» les murs. Auquel dr .vè dücamoiits deïMB-tiiioi mtiMfdor le plus dt- cm&Btwz* 
Leur muLUpUrité miïWü ri lu* tlilTvi t-mie* qui les nous rendunt Irte perpl®]i£3. 

fit tioifcs tivoiïh \uvfûrê relui de ŸûmtAge hùütulê €*fpn& f 'e*l qui! r es* relui |ui répond 

k miens ii lit duulde desmplîotid.rfe parMUdeCemoto etCecoildS. Ce dernier u'araît 

|his sus f-1ilïllHri- ï mais il 1 1uË rmoi e riN.aïirïdir* d** In. Idmche d»- M. tir Ideti 

dus Lpdiuoüoux pt-ûrieHses, au jiiüiituul oit les souvenirs de eulüï-ui ùiitj^rd cht'ire foag frai** 

3tl 


Tuas lit» 
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sur nue sorte de chaise longue, porlaîl encore sur son visage la trace 
drs douleurs de l'enfantement; imo servante lui soutenait la lète 1 . 
La donnée qui est commun n à lu plupart de res sculptures continue 
l'hypothèse que nous a déjà suggérée la présence du nui*-; la divinité 
du sanctuaire devait être une déesse de 1 amour et de la génération, 
nue des formes de l'Astarté sciai tique, I Jette déesse devait être aussi 
invoquée comme celle qui rendait lu santé cl qui prolongeait la vie ; 
ou a trouvé dans le même endroit, moulées eu terré cuite ou taillées 
dans lu pierre, des parties détachées du corps, consacrées en sou¬ 
venir d’une guérirtun que des malades croyaient avoir obtenue pur lu 
protection de la divinité: ce sont des phallus, des liras cl des 

mains, des jambes et 
des pieds *. 

Si le simulacre 
divin, haut de prés 
d'un mètre, se dres¬ 
sait à l’entrée ou nu 
fond de cette grande 
salle, il ne l'tmlàlait 
pas seul, Elle élu il 
remplie de piéde*- 
!nu\ dont chacun por¬ 
tait jadis sa statue. La plupart étaient appuyés uux murailles; ou ou 
complu jusqu'à sûivanle-dottte contre la paroi orientale \ D'autres, 
plus glands et plus réguliers, dont chacun avait reçu deux statues 
adossé.-s [lig. 2«l7i T divisaient celle salle en cinq travées parallèles, 
dans le sens do su longueur. Le pavage était fait de dalles en cal- 



pan* datât htaLtlflü- Hauronr. Il™-lift: 
langueur, Cwctlldï, p. 4JS + 


I. ÇÆSXOLA.ÇÿpWS, p. bi8. 

*2r Th* Osn-ito mHtrtfm ftf Vyitrintu nnthpMin t h druripl rvr riwj pic forint (ttfti* 'A vol. 
113-fiiLtQ, Jnmc- iKjnurl. JIhi-sIi+ii r IS-H, ?. | + pi. XXV IL XMll ri \t\. Vni* nvürtfi fiiît rii= 
irê> 11-1 b11 1 ■ i t'iis, emprunt* â n k ln i l ijtivn^ir, nü luira Ir* mon lu Mail* rapparié* pur M» |Jk 
t ÆBiot:i oui élé rt-]irmlLFit» mw tm mi in H nu-r üdéïilÈ i|ui fn ni lktinunnr jt l'^dlt^Kir hiiiü- 
l'it-Miik. \-iui ne <*siurioiis lr-t|i i-nim-i fiitr MSI- de CeeoüM tfl Üsg-W du libéral imip-ssv- 
mi-Eil avi'c Ifcipid \U -ml iitra à adru diapositi-m lit s rplTiives d e leur* |>îeii 

4L¥,tiil qttVIles lus^ui publiée- LflÜiui rom prendra fcSO |ilaijdii>s dirai k tiers environ 
siini t-ji - % tiLLlnii t i:i lu rosLo ni hidbi2i.iv uni. failli [ru- pbîtcLt* Ètfi's'k pariée û'mw 

rioüce dt'îtfTipUvi*. l.e pris lai.nl ûq S:in dollar*. D r ftpm f..- prospu-'lm, la pruoiwr 

val-u ne do il i 'oei tenir les «dip-L* tb mortiri!» iS'jilhüEi-■ » ï Lie |ibm\ les «fiat lies colosFuteB 
vi de grandeur naturel le, les *1 alnetïe* t \m Lmstes. h>lfls P has- reliefs nflVomlfrH ïfttives 
üt >an:of>hjip;os; doits Ir ^crond, on mniTera li-s broores, !<■■? uli.p'ts d ur, il ai’^[^iil P de 
crivUiH* j-<-If •' irfi ri li*- pk-ri '■■"■ le t nu sortie volnm- 1 sera résemé aui 

prudiuta de la ■ ^rami^ne, vn.^s < I leiri’s -ailles, ainsi i[u irni in&cripUorto. 
î- tàc.^oL.1, r^j^iÉs p- iîu + 
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cnîru de Cypre. Les statues furent retrouvas coucliées, le plus snu- 
vi>ri 1 la fitrr contre terre, sur ces dalles, sous mu: Épaisse couche de 
décombres, où l’on crut reconnaîtra des briques crues qui, tassées 
et mouillées par les pluies, avaient fini par former line sorte de riment 
d'nü H liil Irè- difficile de dégager les fragments de sculpture. 

Heccaldi a étudié soit sur le terrain même, soit, un peu plus tard, 
nu consulat américain, ce qui était eudora apparent de lu rimslrudimi 
antique et tous les débris retirés des fouilles. Voici quelle rnsliluiiou 
idéale du temple de Golgos il trace d’après l'ensemble de ces données ; 
« Le temple était construit en briques séchées un soleil eu mal Ions, 
formant quatre murs, liant la bsne était assise sur les pierres du sou¬ 
bassement. Ges murs étaient revêtus, comme le sont aujourd'hui les 
maisons des paysans cypriotes, d'un crépi blanc ou de couleur, imper¬ 
méable fi la pluie... îles piliers de bois, a chapiteaux lapidaires, sou¬ 
tenaient à (‘Intérieurtm toit qui était, à double pente très peu sensible; 
i) formait ainsi terrasse, comme les toits cypriotes actuels. Ce toit se 
composait de pièces do bois très rapprochées; par-dessus étaient 
étendus des roseaux et des nattes recouverts d’une épaisse couche de 
terre battue, qui résistait à fli timidité non moins bien qu'aux ardeurs 
du soleil. L’extérieur du temple de Golgos devait donc être très 
simple d'aspect. Duna l'intérieur, qui ne recevait do jour que par les 
larges haies des portes, une foule immobile et silencieuse do per¬ 
sonnages de pierre, aux traits et aux vêlements rehaussés de pein¬ 
turas, entouraient, eu perpétuels adorateurs, le cène mystique. Des 
liuupcs de pierre, eu forme d'édicule, éclairaient dans les recoins li s 
eX-voio grimaçants pondus aux murs cl les lai>1 eaux curieux dont 
ceux-ci étaient garnis. Des b as-reliefs bigarres ornaient le pourtour 
de l’édifice, où la lumière oblique se relié tait sur les dalles blanches 
et polies 1 , « 

Si maint détail de cette restauration reste purement conjectural, 
l'ensemble eu parait 1res vraisemblable; mais la vraie question, celle 
qui ne parait même pus s’être posée dans l esprit des explorateurs, C est 
Celle de savoir si e’osl bien le temple iui-meuie et non une de ses 
dépendances qu'a retrouvé là M. de Lesnohi. Sans doute Ea Phénicie, 
comme l’Égypte et comme la Grèce, a pu avoir des temples bâtis sur 
différents modèles; mais ncsf-il cependant pas singulier que l'édifice 
de Golgos, tel du moins qu’on nous le décrit, s'éloigne si fort de toutes 


I. if-imfflinftf» jmh'vwfü tir Cÿfir e, pji. 47-4? . 
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les vu riétés que nous conunksonf' -lu temple sémitique, t> u - - I ni im> 
grande rour entourée de portiques comme à AmriLh, ;t üyblos »-l à 
I- 1 ;!jilios. ni mi bùltmeul où. rumine dans lr k-uiple égyptien el dans 
celui de Jérusalem, on puisse distinguer im ptonao- H un saurUiaire. 
Enfin, si le plan est exact, où Irouver. dans cet le nef encombrée de 
statues, une place pour k divinité du temple, une place où elle fût liieti 
en vue, comme elle parait, d après les représeululé-ns des uird.iillrs, 
l'avoir été dans les le m pies de Byblos et de PaphosVfVlle divinité, ce 
no pouvait guère être !-■ cône dont tioiis avons donné le dessin iiig, ’Ji>ü;■ ; 
linul seulement d’un mètre, il aurait été tout à fai! écrasé par les s la¬ 
ines rangées autour de la pièce, statues dont quel que s-unes ujlcîguenl 
2 mètres; nous serions donc disposés à voir plutôt dans celle [lierre un 
objet votif. S’il en est ainsi, où chercher el où replacer par la pensée 
le simulacre divin, efligie ou image? 

Il v aurai] un moyen de lever la difficulté : ce serait de voir dans ce 
vaisseau non pas Je Iimpie lui-même, mais un accessoire du temple, 
une salle couverte qui aurait élé construite pour qu’offramjes votive-, 
stèles et statues s y conservassent mieux qu’elles ne pouvaient le faire en 
plein air : r’cs! ainsi que sur la médaille de fiytdos, à cédé de la grande 
cour où se dresse le bel y le. nous voyons aussi une cclla fermée; 
celle-ci paraît de moindres dimensions que l'antre partie de l'édifice; 
mais elle appartient cerlainemeuL au même ensemble ;fig. JP . !t res- 
b rail alors à dégager le temple proprement dit, qui aurail été contigu 
à cette sorte de trésor ou de musée* Lu disposition du temple peut 
d’ailleurs avoir été telle, qu'il ait laissé moins de (races que le bâtiment 
voisin, avec ses murs épais, ses statues cl le loi! qui li s protégeait. 
Tout bouleversé qu'ait été le terrain par les fouilles précédai les, 
fouilles de MM. Vogtlé et DuLboil, fouilles de \L de Cesnola. fouilles 
des paysans d ‘Attifait h remuant le ~ol pour leur propre compte, peut 
être des recherches bleu conduites permettraient-elles encore de 
retrouver bien des vestiges des une ternies constructions el de vérifier 
ainsi sur les lieux le bien ou le mal fondé de lu conjecture que nous 
présentons sous toutes réserves. 

Partout, h coté du temple, il y r son diminutif, ce que nous appelons 
k chapelle. Nous verrions volontiers la copia d’un petit temple dans un 
eu ri eux modèle en le ne cuite qui provient de (fi g, 208). Il repré- 
'enle un édifice de forme carrée. Ln por te, au-dessus de laquelle fait 
sutlhi- uni* sorti* d'auvent, esl gardée par un oiseau îi fêle de femme; 
sur les côtés deux antres têtes féminines regardent aux fenêtres. Si 
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r, | oiseau à visage humain semble donner h l'ensemble de la repiéscn- 
lation uii caractère funéraire, s'il faut \ chercher lame du mort figurée 
par mie im :i:v dont l’Égyple a donné lu première esquisse, d'autres 
traits indiquent que l'artiste a logé, refit* dan? une demeure tWlln 
type lui a été fotiriii soit pur une maison, soit par quelque chapelle qu'il 
«irait sous b-s yen v. Les murs saut percés de cavités rondes, qui ne peu¬ 
vent être que des troue île colombier; le Mtimenl devait être lin lu lé 
pur les tourterelles sacrées d 1 As tarte. Devant la porte se dressent deux 
colonnes à chapiteaux eu fleurs de Je lus, colorées eu vert ; elles ne por¬ 
tai pas rauvi-nt ; ce srni! phi Ml dès colonnes isolées, comme celles 
que les monnaies nous montrent devant l'entrée du temple de l’nplio». 



3118. — île «n terra tiLiin*. Lchytté 1 . Hauteur, Û™^L 

(V^iii il<3 SïmL-EltüP tlfi aller- 


Nous reconnaîtrions encore des chapelles phéniciennes dans deux 
chambres construites en grands matériaux, eu blocs énormes a peine 
dégrossis. L'une, a Lan me a même, est connue sous le nom de Pano- 
ffhia i^lutnerommi et sert aujourd'hui d'oratoire; 1 autre, que 1 ou 
appelle la prison de Samie-Ç(Uftcrinr , se Irouve dans le voisinage des 
ruines de Sa lamine, la plus puissante des cités grecques de I lie. Les 
premiers voyageurs qui les nienl signalées y avaient vu des tombes 1 : 
ce qui porterait à croire que ces petits édifices avaient plutôt une 
destination religieuse, c'est la fouille qui a loul récemment dégagé 
d'une manière complète le sol de la PünvffMtt Phaneromeni nous eu 

L Hïtîs, lletw anf dm iîyh'thiwhru ltis**hh L IV, p* llû. Cr^vhim* Cÿprw* p> 4ïl. 
ï. Mua; OljhrfûWU Kïrhter. Ein fïltet Àrthmlnÿ&h* Z^ituag, 

iWit.p. 311 .1 pi i&i. 
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donnons, d'après le dernier explorateur, b- pliin tig. 209. ei la vue 
pi r>jirHive (fig. âllïi. Le bâlimeni se nmiposmi d’iin vestibule \ >1 
il T une chambre nmverLo IIL Dans le vestibule, des murs en plus petites 
pierres iT coulinunienl les gros blocs (Mj dont est fnîl le peste de lit 
construction. Nous ne saluions dire si l'édifice était jadis enterré, 
comme il lest aujourd'hui, nu si c'est 1 evhaussement du sol qui 1 a 
entouré de débiais [Ci. Quoi qu'il eu soit, la chambre était ecrtnine- 
ment fermée par une porte dont lu feuillure est encore très visible; 
le toit était formé par deux larges quiu li' i-s de roc dont le dessous 

a été taillé de manière û dessiner une 
courbe très surbaissée. Jusque-là, rien 
qui in“ convienne à une tombe: mais, 
en dégageant le sol de celte pièce, ou a 
trouvé au milieu uu bassin circulaire ti , 
d'où une source a recommencé de 
couler dès qu’elle a été débarrassée 
îles pierres et de la terre battue qui 
eu obslruaieni le cours; or que faire, 
dans une tombe, de cette enn jaillis¬ 
sante? Oui pourrait citer, dans une 
nécropole quelconque, uu exemple de 
celle disposition? 11 est [dus nature] de 
penser que c’était là une fontaine pu¬ 
blique. mais une fontaine qui avait tu 
même temps mi caractère religieux ei sacré. Du port tout voisin les 
malelofs et les femmes y venaient remplir leurs amphores; ou s'y arrê¬ 
tait H ou causait, autour du bassin, en jouissant île l'ombre et de la 
fraîcheur que donnai cul l’èlmitesse de la porte el l’épaisseur du toit: 
avant d'en sortir, ou adressait son hommage à La divinité bien lai sa nie 
que h*- Grecs auraient appelée ïu nymphe de la fontaine. à h force 
mystérieuse qui faisait sorlir do terre, là oh il était le plus utile et b* 
plus désiré, ce filet d'eau froide et limpide. Aujourd’hui, malgré lanL 
de siècles écoulés et h* changement de religion, ]<? vieil oratoire plié- 
nieieu est encore, pour les paysans grecs, un lieu de pèlerinage ; on 
vient y consulter l'oracle, et la Vierge mère du Christ y joue, dans les 
supersti lions populaires, un rôle qui conviendrait mieux à l'antique 
Vstarté. « ! ne veilleuse pleine d'huile et munie d’une mèche est placée 
avec quelques allumette- au centre delà petite salle. Quand un amou¬ 
reux vvnt savoir -i sa tendresse est payée de retour, îl allume celle 



— La pmiatjhiû. Phnn^rmmi- 
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veilleuse fi ln tombée fl*- Sa duïL Si elle brûle encore à l'aube suivante, 
il peut êlie tranquille ; sinon il n'a plus qu'à chercher îles ntibo- 
lalinus ailleurs » 

Jaillissante et roulante, "U renfermée dans vases qui puuvaieul 
on couservi r P 06 grandi! quantité, partout, dans les temple, 1 eau -<■ 
IruuvHÜ mise it la portée et sous la main des fidèles; comme le tVu, 
l'eau purifiait; elle enlevait les souillures. f>"s vases servant aux ablu¬ 



tions commandées par le rituel étaient posés près des portes, comme 
le bénitier dans les élises catholiques ; à l'une des entrées de l'edi lice 
qu’il décrit sous le nom de temple de Golgos. M, de Cesnolu o Irouve 
encore eu place un de ces vases, qui, enveloppé près du rebord dune 
couronne de lierre, a 2\ 13 de diamètre*; mais le plus curieux de tous 
ces monuments, c'est celui qui es! connu sous le nom de raye rfAma- 
thfmte. C’est uu grand vaisseau , en calcaire poreux, à panse sphéfoï- 
diile déprimée, avec une petite base et un col très bas entourant une 
ouverture circulaire (fig. 211'. Quftlre fausses anses prises dans la 
masse s’élèvent verticalement sur Je tiers supérieur du lu pause e! sont 
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régulièrement espacées. Ces anses, uiiiiormémeut déçoives d'mie 
moulure, reposent sur deux palmeUes el formenl arcade nu-dessus 
d'un taureau tourné vers la droite. Les lëles des quatre taureaux >>nt 
été mutilées, évidemment uver înfuiiliuu. Ce monument. que le Lnum> 
possède depuis t86fî, n’était pas isolé 1 : loti) auprès de lui se trouvai! 
pnsê un siTnud y;rse. plus hùiil d'emiron 411 centimètres, mais plus 
étroil vers sa hase el muni de anses décorées -eidumenl dune 

moulure annulaire. La ligne supérieure des deux vases était de niveau. 



le rocher sur lequel ils étaient établis ayant été taillé «le laite far ou 
que le moins grand des deux vaisseaux se trouvât sur uni: petite êiui- 
tienre eiieurt» exhaussée par un calage de grosses pierres. Le plus 
grand vase est tellement endommagé, j| est brisé en un si grand 

1. stn iwm, 'I. tir Vi.gflé irait pris posseaiiüti du vase J’AiiiiiÜimite au ntmi d« la 
Eranm*. En l&HJ. un lnUimi>n< île guerre fut envoyé, sur les ituUqres du diredmr des 
»“»*«* pour nnlHter si rapparier en monument. GWkt? aux s oins dp M. k ILiulenunt 
de vnismiu JUgeHj, i opéralfon, >jui prêsunlpH us difllmltfa et ses dangers. réussit pur- 
[éU'DKMil Le ra-»e. jjir.-i nfùtf • té dé Mnrseillii au IIiito et iivcîr rem mite lu Sftïiit sur un 
Imkau plu), put Mtr plaeê au Luiivre I- 1.1 juillet W. Sur tes dilférentfr* plunu* de 
cela* opérutiim, on pourra . ousoltur quel^ies page* 1nl£r**»i>tr». imên*< en IHïo, par 
M. Mogeu, dans le /(«cncif (h < Inmiuj dt ht fiomii tl'ngri’rMltmm, ttioten ri itrU d'.Vÿro, 
whï k tiLre : k t*(i« iC.toiirlAenir. nlittiwi tle ton tivntfort r« Franre, 
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nombre de pièces que l'on a renoncé à l'emporter; ses Iragmeiils, 
épurs iIjiis les broussailles, cou lin lieront d'indiquer aux voyageurs, 
S1 , r rittejiu déserl, un sîlc qui esl sans doute celui du principal 
temple d'Amalhoute. 

Un évalue il H Ol)0 kilogramme? le poids ilu plus petit des deux 

vases, de celui que .. avons à Paris; l'un « J l'autre nul dû êln: 

liïîllés sur plaee. iltuis quelque gros quartier de roc qui faisait saillie 
au-dessus du plateau. Dans ces conditions mêmes, c’a encore été un 
travail considérable que de creuser et de décorer ces vastes récipients; 
songe/ que le vase du 1j0uvh> .1 I ' ,Hî> de hauteur et 2 .20 de diamètre. 
Il est fin’ île de comprendre pourquoi l'on s’élu U imposé cet effort. l'u? 
une source sur celle colline ; aussi loin 
que le regard peu! s'étendre, pus un 
ruisseau, et cependant il l'allait que les 
prêtres et les visileiirs du temple aceoni- 
plisseul les pnri fi en lions ordonnées par 
la loi. Grèce h ees bassins, ou pouvait se 
conformer à ces preste ri plions 1 , Haas la 
saison humide. r'était la pluie qui se 
chargeait de remplir ces réservoirs. Le 
reste de l’année, on y versait, aussi sou- 
veut qu'il étlUl nécessaire, une eau que 
l'on emprunt ni! aux et lentes de lu ville ou bien que (ou allai! puiser <1 
la fontaine ta moins éloignée; Anes ei chevaux, comme ils le loti! 
encore aujourd'hui, la rapportaient dans de grandes amphores pendues 
« leurs lianes cl bouchées a ver une touffe d herbe ou de leuillage, 

L orilice de ces réservoirs était souvent hop liaul placé pour qu il 
fii| commode de ^atteindre sans le seconré de degrés; ceux-ci pou¬ 
vaient élre soit mobiles, soîl adhérents au bassin H tirés du même 
bloc que lui. C’est de celle dernière manière qu’ils se présentent, dans 

un petit modèle en pierre, sans doute un ... volif, qui provient 

de Cypre iflg. 2i2i. Noos avons là eerliHiieinnit la copie réduite de ces 
grands vaisseaux. Fnulc tic pouvoir Faire les frai? d une de res cuves- 
larges H profondes, dmil la ciselure ne prmvail cire payée que par le? 
richesses d’un roi. quelque dévot avait ollerl an dion f image du bassin 

1, Uans |e» n-rêm.inlt s Aa pi l.uiuu- k I:» il* mule i»u*qitf« tl- Ju Le pnlU 

/eiiiEem >>l son eau Haute jouent nr> o\l<’ cmifMrMM». Ou iu boit, ou »« serl |mmu les 
ablutions: tu aulne de personne* pouont leui tin i lirrr cttt» vnu et t in dislrilmw ans 
vî - i L>-« r > «lu saud nuire. 
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où souvent il avait lavé ses doigts et s*m visage avtml de franchir le 
seuil du lieu suint 1 . 

Si dans certains temples, comme «finis celui de Golgos cl tl Amu- 
Ihonte, cétalent des vases eu pierre qui servaient aux ablutions. il ne 
pu mit pas douteux qu'ai llcurs ers vîmes fussent eu nirniri. La fameuse 
nttt <tuirtii/i . fondue pour Salomon par des ouvriers phéniciens, n'éJuiî 
qu’un de eus réservoirs d'eau lustrale 1 ; dniîleurt, dans le vase même 
qui vient de nous occuper, il «si facile de recon nul Ire 1‘ imita lion «l'un 
origiutd eu bronze. C’est l'anse surtout qui est nmirléiislique (lig, 3lïii, 
A'étant lit que simulée, elle u'a pas été dégagée de lu pierre et percée 

pour le passage de la main ; 
ruais on c’en seul pas moins, 
dan* les ornements qui J» déco* 
reût, ce que l'on peut appeler 
l'esprit et le goût du métid. 
Voyez les deux ptdmelles qui la 
terminent, avec les volutes qui 
relient ces pulgitdles autour de 
l'anse; il n'est pas «le molirdonl 
l’emploi, suggéré pur les pro¬ 
priétés mêmes de lu matière, 
soil plus familier à l’orfèvre et 
au mon le ur en bronze. Los 
1111 ses, débris de vases perdus, sont eo nombre dans toutes les collec¬ 
tions il unliquiléa: que l’on jclle l«‘s yeux sur une des séries ainsi 
formées dans u importe laquelle des grande- galeries de l'Iiurope, «d 
l’on ne lardera pas à y retrouver, sur plus d'un exemplaire, la pal molle 
même du vase d'AmalUonte. Ici. lu ira use ri ptiou est si fidèle que, sur 
la pierre, entre ta palme!le proprement dite cl les volutes, ou dis¬ 
tingue l« place el Jo saillie du rivet à télé amodie qui. dans îc bronze, 
idlHclieraii l'anse un corps du vaseL 

On ne s'étonnera pas de trouver ciselé, dans le champ de J‘a use, k 
taureau, que 1 Kgvple et I Assyrie uimmi-ul Saul h représenter, el pour 
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I. 1,'ntUiitian bviiU êt* sur eu petit tuonumeat par 41. Uüiiïey * Huit* Un 

* ( ft ‘k* Avtiquaim <k Frwtr. «871. tt , W-+6}. Ut ûr^-s, nuume U I.- fuit 

miiAti{iti!r, ibimnii-nt n c» < liassiiti li< tnun lie 
-- I . Illttii \ 11 , 2 . 7 . l'hrnttîtjtiÊS, IV, 1 . 

?' ,K ', 1 .<B lért€r **«& Wtwtt» rumanrie; nu us nvoiu Un** grand parii tio lu 

-[u il n donnés »t»r Ih va»n ilAmsilhouLr, itoiû non* Foi uvuus cmiirimLc le dessin 
JJüM L' 4V1 rjJNjl^ît JJ J p jtï. XWlII , 
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2U — Moniale i-ypriote. 


In loyauté propre de sa forme fl pour les idées dont il était le symbole. 
A Jérusalem, calaient douze Ü^ures de bœufs qui supportaienl sur leur 
dns la mut tT airain. 

Cest par sm proportions sur leu! fi par sou décor que le vase 
tTAiTiitiltoiile gardé le cnracifcre d’au monument oriental. car il ne 
parait pas remua 1er h une antiquité très reculée. Pur leur facture, les 
[ameau* Apurés sur les anses offrent. une analogie marquée avec I'uiil- 
mnl gravé sur les belles monnaies cypriotes que le duc de I.nvues a 
attribuées à Salami ne, pièces qu’il crnil avoir été émises vers l'an 
•» nous on reproduisons une, pour qn on [misse juger de la ressem¬ 
blance (ftg* 211 . 

Parmi h'* meubles que renformaîenl ees temples de Cypre, dont 
les trésors faisaient encore l'admiration du voyageur à 17‘poquo 
romaine, il y avait aussi certainement 
des trônes, soit en bronze incrusté d'or 
et d’argent, soit en pierre. ! n rie ces 
derniers a été trouvé par M. de Dosnolu 
sur le site du temple de Golgos 1 : il 
n'efj donne pas le dessin, mais il offre 
celui de deux marchepieds de la mémo 
matière qu'il a rencontrés près de ce fauteuil, tous les deux sont 
décorés, sur leur face antérieure, de bas-reliefs encadrés outre deux 
larges rosaces; sur le plus petit on voit un Upnquî terrasse un cerf; 
sur l’autre c’est l’animal fabuleux dont les Grecs plaçaient la patrie 
dans celle Lycie que regarde lu côte septentrionale de Cy[> n ‘ ; <’ *'*1 
Chimère avec son corps de lion, sur les reins duquel estentée uut- te te 
de chèvre et dont un serpent Forme la queue (ûg- -l.j a , lu encore, 
rosaces et animaux, tout est dans le goût oriental. 

Ce qui concourt, avec le texte de Tacite et avec k variété dos 
monuments recueillis aurions ces ailes, à nous montrer quelles richesses 
se conservaient dans les temples cypriotes, c’est le fameux trèm de 
Curium, que & de Cesnola sut retrouver complet et mlaet, docou- 

I Du t.uvxEs. JfumtfmiUteiie et cypriote* * I&32, p. 1& cl fl- 11 L ' il l -- 

i 7^Z lCux fP . m. L» d’cfl irûce «L- farta»ont il- M** p*rCe^l, 

4m .',.,^ted,Sda«.il m*m* I" W»*^JSST222: 

II,- «M,,, l»i.«i.i,l partie d« t.'lc c.. pall» * *■" ““V" ‘T™ ' 

un sp renrésentoni far lement a mttmftn» dent && ■ wmoins .1 r 

" M pr ^ ... , tA _. ... rHoorltnt Jim pnafafei assyriens dotil nous avons 

dans Ib comp*JsilKMtoit »Hîge-, en *e n |»i i.nu . 

(loiini plus il'an fchanüllon lltûtoto' dt l'Art, L H, tm . 1 1 * ' ' 1 ' 1 ’ ’ ‘ " 

n. iirivi.îu,, mdt, vt, (fu , 
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verte qui snftll ii illustrer son nom. Jamais peul-ètre exploraieur u’u 
élé aussi merveilleusement servi par la fortune et n’n ma ux mis se? 
faveurs à profil. Ile u t 1 ?! pus l'histoire des rouilles que nous luisons ici, 
nous l'avons racontée ailleurs * ; cV?| eu traitant de l'orfèvrerie et de 



J1£. -- Uarfî^jued en pierre 0 *iu4» t t'tfpnyy, jj, i.'.!', 





tu bijouterie phéniciennes que nous aiu-no? l'occasion de citer et de 
présenter au lecteur nu reri a in nombre des objets qui oui fïtil 
de ce trésor; si nous mentionnons cette merveilleuse trouvai Ile, 

(ju‘elle nous révèle une disposition architecturale qiTil est bon de 

signaler, surtout nu\ 
futurs explorateurs de 
Cypre. Un des temples 
de Curium avait une 
vraie crypte (fig. '1 16} : 
on y descendait par un 
escalier qui aboutis¬ 
sait à un couloir étroit 
et bas (AAj; celui-ci 
donnait accès à quatre 
rluun lires semi-circu- 


?_ l _- lllircà ( c > l>- H t FJ t 

creusées dans le roc 

âto. — PI,an tlfi La fT^liïé* ilrt PlirîtlJU. I ‘iKnnln 

rajnii. p. 3 DJt, calcaire et séparées 

par des portes II. Bi ; 

au delà rie la quatrième pièce recommençai! un nouveau couloir dont, 
taule d’air i-espiraMe, les ouvriers n'onl pas pu ;d teindre le boni* Les 


t. fi. h.mi'JT, ntr tir €ÿprr, toit ttU.- tbw l'kitlnirv. ArÜels II ■ Fmdite* ri di^tvmcrte*. 
Lr ÿfait'nil ,}. Cetwh ■( tr Un*,’,' mftropettlmu dr Xen-Yitrl Rtvkt tks Üvm Munie* du 
I" février Sur la déecmireite ils fiuriimi, om «t ortktft, p. MBjiM nf rw./». 
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i m j s premières chambres ont 4“, 1L> île Imut, 7 mètre*de Ions; et dMii 
j e large; la quatrième (Fi est un peu plu* petite. Le butin que livrèrent 
Of* quatre pièces dépassa Imitas le* prévisions, louLes les espérances 
îûénie. Jamais on ri avait rencontré réunis autant de joyaux où la 
iiuiiière KH plus riche el où il y eiVl des échantillon? de styles plu* 
différents, il y avait là des bracelet? en or massif, parmi lesquels il sVu 
est trouvé deux dont chacun pèse près dune livre; plusieurs autres 
oui fie deux ù trois cents grammes. L’or s’y rencontrait ù profusion 
sou- toutes les formes : bagues, pendante d’oreïlles, amulettes, llucon?. 
petites boitas, épingle* de cheveux, larges collier?: large ni y était 
encore plus abondant. en bijoux et en vaisselle; il v avait aussi de 
Yelnfrmti, alliage d’or et dargeni, On y trouva du cristal de roche, -1rs 
cornaiinés, de? onyx, de? agates, b.uLes le? variété? de pierres dures, 
de* pâle? de verre, des cylindres en pierre tendre, des ligunues en 
terre cuite, des vase? en argile, ainsi que de? objets de bronze : lampes, 
trépieds, candélabres, ùhges, vases, armes, He. Lu certain ordre 
régnait dans ce dépAL Les bijoux d’or furent recueillis surtout dan? 
la première chambre. In seconde renfermait la vaisselle d argent, 
rangée su. uue sorte de rebord taillé dan? le roc à *211 centimètres 
au-dessus du ?ol ; par malheur elle a été plus attaquée par 1 oxydation 
que les objets d m , et des omns de mêlai qui tombaient eu poussière 
,ju !m d le doigt les Louchait, on n’a pu Urer qu’un petit immbre de ces 
coupes qui. dans ce, derniers temps, ont aï vivement piqué In curiosité 
des arehédogima- La troisième chambre contenait quelques lampes 
4 >l fibules de bronze, des vase? d’alMtre. et su dont les groupes et les 
vase? de terre; la quatrième, les ustensile? île bronze, parmi lesquels 
sVn trouvai eut plusieurs île cuivre et de fer. L»ans le couloir terminal, 
dont Lexploration n’a pu être poussée jusqu’à son terme, ou a encore 

recueilli sept chaudière? de bronze. 

Ce qui, dan? tou? ce* objet», est plus précieux encore que tas 

matières employées, c’est la manière dont elles ont été mises en œu¬ 
vre, c’esl la diversité des provenance l . Plusieurs scarabées eu ?léa- 
Lite paraissent bien de fabrique égyptienne ; sur l’un d eux on lit le 
cartouche de Tin mimés 111. Lu certain uombre de cylindres sont cer¬ 
tainement assyriens et ehaUléeu?. Le? inscription? cunéiformes H. les 
symboles Je plusieurs d rutre eux nous.rapartent à peu près, selon les 

1 Voir «luis I"-s appeoffirrea rie Ojpnts In ri^mplioa qn<r C_ W. Kïuit. U" Trinïly Cul* 
| e ,. B à Caiplffidce, n ftonni'i 1 dt* I» i'^illes sut mêlai «t mr <!««> rwteaa* 

totMiim h Garni {TAr r m * «««*** 4,1 <*»*■)- 
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assyriologues, ïi l'époque des Sargonides, cVnt-à-dire au septième 
si* - i:I>' avant notre ère. Nombreuses sont les pierres gravées que h* 
caractère dus symboles, du travail et de lu monture nous autorise à 
attribuer aux Phéniciens. Par leurs sujets qui appartiennent û H 
mythologie grecque, par leur style nii Ion soûl l'influence de l'art 
f-T£c (fui se dégage H s'émancipe de ses modèles orientaux, plusieurs 
inimités méritent >U- rompt ci paim i les plus imams et tes pins curieux 
produits de là glyptique grecque. Les bijoux proprement (Èfsàûot sou¬ 
vent d une richesse d invention, d'un fini et (Time délicatesse de tni- 
v;oi qui étonnent; par leur merveillouse élégance, quelques-uns d'entre 
eux se langent parmi les chefs- d m u ire de )'orfèvrerie orientale et 
grecque archaïque. 

Soit dans cc livre, sort dans les livres suivants, nous aurons l'oecn- 
siou d étudiée de près plusieurs de ces monuments; mais il importait 
de donner, dès maintenant, une idée du nombre, du prix et de la 
I .n il te des objets que renfermait ne dépôt. IV n'était pus pour satisfaire 
la curiosité des mouleur* ni pour servir de modèles qu’ils avaient été 
placés dans Je temple; mais ils n’en ronslîEimicnl pas moins pur leur 
(eijuioii un véritable musée, où les arlislcs pouvaient venir 1 'cmnparer 
le faire des diffère nies écoles nationales, admirer de beaux ouvrages et 
surprendre, en les examinant, le secret des procédés par lesquels ils 
iiiaieut été exécutés. Jusqu’ici, pour nous représenter ces trésors dus 
temples, nous u avions que les documents qui. gravés sur marbre, nous 
oui conservé Haven taire des objets votifs que renfermaient certains des 
principaux sanctuaires delà Grèce, ceux par exemple d'Athènes al de 
JJéJos; toutes succinctes qu'elles fussent, ces listes permettaient déjà 
de deviner comment ces collections, quoique formées seulement en vue 
d honorer les dieux, avaient favorisé la eu!litre du goût cl les progrès 
de 1m l; niais, comme on sr rend mieux compte de l'effet produit cl 
des services rendus quand, au lieu de faire effort pour se figurer les 
objets d après un procès-verbal toujours soc et souvent obscur, on a les 
objets eux-mèmes sous les yeux, qu'on peut les tenir, les manier H les 
peser ! quelle différence, et comme alors on sent plus vivement quel riche 
répertoire de formes et de t\ pes devait offrir une de ces galeries où les 

. . 1 JtiS républiques cl les simples particuliers se faisaient gloire de 

déposer co qu'ils avaient de plus somptueux et rie plus beau, oh les 
voyageurs comme raient ce qu'ils avaient trouvé de plus curieux dans les 
pays lointains, où chaque génération enfin laissait ses œuvres de choix, 
sans craindre que de sitôt un caprice de ta mode les 111 disparaître î 
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Si pari ont ces trésors de lu plastique durent uvorr une heureuse 
influence sur le développement de la. plastique, nulle [«tri celte 
infiinuee lie «lui s'exerce! d'une manière plus efficace qu'à Cypt e ; 
iiitlli- part cys expusîlions permanentes, comme nous (lirions, ne durent 
offrir uuc plus grande variété que dans les temples de 1 lié, aulmir de 
Ions ces Sanctuaires que les Phéniciens avaient Fondés, que les Grecs 
commencèrent bientùl à fréquenter cl que les luis et les autres rom- 
lijaicnl à l'euvi de Jours dons. L'Égypte, la I .h aidée et J \ s syrie 
HiivLiieul pus tir sécréta pour les Phénicie us ; cet infatigables voya¬ 
geurs allaient chercher dans tous ces pays cl rapportaient u leurs divi¬ 
nités ce que produisait de plus accompli l'industrie de res peuples 
avec lesquels ils étaient en relu lions constantes; ils offraient aussi <, 
qu'ils regardaient comme les cludV-d ueivviv de leurs propres artisans. 
Un peu [dus tard, quand le génie de Ja tfrèee eut dégagé sou origina¬ 
lité. les visiteur- grecs Tinrent à Jour tour offrir les meilleurs produits 
de leurs ails naissante ù res dieux qu'ils cherchaient il s’approprier on 
transformant par degrés l’idée à laquelle res dieux répondaient cl 
l image qui traduisait celle idée. Si quelque chance heureuse mois 
avnil conserve le Irésmr du grand temple de Paphos, quelle diversité 
de styles, que «le curiosités et de merveilles nous y aurions certaine¬ 
ment retrouvées I 11 suffirait de ranger les objets dans an certain 
ordre pour avoir, racontée en quelque sorte par les monuments euxi- 
inèmes. toute riiisloiirc de i'ml indique, toute celle de ces suggestions 
de l’exempte et de ces contacts féconds qui facilitèrent si fort la tâche 
des Grecs et qui leur firent gagner tant de temps. 

la* bonheur lie nous il pas été accordé; le temple dont Je trésor a de 
retrouvé par .M. de t'esuolu élaîL, sans aucun doute, bien moins célèbre 
et. par suite, bien moins riche que celui de PiipUos. ta? u était meme 
pcul-Mre pus le principal îles temples de Curium* Cette ville avait un 
sanctuaire d'Apollon, qui, d'après lu manière dont en parle Stratum, 
devait avoir nue certaine importance 1 ; mais, d après les indices qu é- 
minière M. de Gesnola, i! serait possible qu il fallût chercher le site 
île col édifice sur nu mitre point de l'aire qn occupait la rite, nsse/. 
loin des ruines dont les souterrains nous ont valu une si belle surprise *. 
A o ns ignorons donc le caractère et le nom du dieu auquel le Le cm j île 
était consacré, Gu ri uni nous e=l bien donnée comme uni- cita grecque, 


t. Stiuvms, XIV. TJ, a. 

•i. Cts.vûLi, l'yprui, pp. 311-313. 


rumine une colonie »rgjeune 1 ; il e.-l rcrhiiti que l'élément 1:1 --r Ittiil 
[uip y prendre le dessus; mais la Iradiüon lui donnait iuis*t [wm 
lYmduleur un fils île Clujtuè % cl, pour les annalistes grecs, Li livras 
personniliail la race phénicienne, tl mtlmI dune possible i[ii'un comptoir 
sîdunien uil précédé ii (lui'ium le? reloua argieiis rl que, longtemps 
même apres l'arrivée de ceux-ci, In ville ail conservé une nom lire 11 se 
papulation sémitique. quelle suil restée tout au moins à demi phéni¬ 
cienne. lie qui tendrai! il confirmer cette conjecture. rV'=d le l'ait, bien 
attesté, que. hu-sqjie les principales cités grecques de l'Ue sc révut- 
I ère ul, a 11 commeue eni eut du ci» q ti i è me s i èe I e, e ou l r< ■ Lta ri us, Stés én o r. 
roi de (nirÎLim. (mbit ! : ' eau* 1 niiliornde ; il réuuil -es troupes n e, lies 


des rois plié ni rien s du smi-esl et à l'armée perse tjüoi qu'il eu sait, 
si quelques objets, comme un beau vase de terre cuite, comme certains 
bijoux et certaines pierres gravées, portent Ion! à fait l'empreinte de 
fart grec i-l proviennent d’Alliènes ou -les lies de ta mer l’gée, i.v qui 
domine à Curium, ce sont les monuments de fabrique orientale, phé¬ 
nicienne et cypriote. Les inimités, ,'Ur métal ou sur pierre, sont une 
des parties les plus riches et les plus intéressa 11 tes de la ruliecthm; or 
de beaucoup le plus grand nombre d'outre elles soûl de travail assyrien, 
égyptien cl phénicien, ce dont il est permis de conclure avec toute 
sécurité que J'influence du grand goût de la Grèce commençait & peine 
de se faire sentir, dans l'ile, même à la plupart des cités grecques, 
lorsque fut clos Je souterrain qui n’a été rouverl que de notre temps. 

Dans quelles circonstances et à quel mUinent cette clôture a-t-elle 
été opérée? L est une question à laquelle il est difficile de répondre 
avec quoique précision, mais que l’archéologue ne saurait cependant 
éluder et passer sous silence. 

Comme M, de Cesuola, nous sommes convaincus qu'en temps ordi¬ 
naire le trésor ne se conservait pas dans les quatre chambres où il L'a 
retrouvé l . Virai qu’il b* remarque, ou avait eu soin de paver ers cham¬ 
bres avec d.- petits cailloux bleuâtres migagés dans un bain de ciment, 
qui lui-même reposait sur une couche de sable; c’est ce que l'on fuit 
encore à lèpre, quand 011 construit une maison mi peu soignée. Malgré 
celle précaution, ces chambres ont dû toujours être fort humides; la 
plupart des vases et autres ustensiles de cuivre et d'urgent mil été 
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réduïls f’ii poussière par l'oxydation, Quand d'aittaufs un Jislêlt- uttrnii 
si lit inrlt- nu sa propre image ou quelque ohji'l de prix, n* u élail 
jjn> pour que ! offrande fi'it enfouie dans une rave où personne ne lu 
verrait, où elle risquerait d’être oubliée pur le dieu lui-mêmo: mi 
minait Ji se faire honneur de aa piété et de sa générosité- Si Ëtoaudivis, 
roi de Papltns. avait consacré dans Je temple de Curium deux lourds 
hiacelels d'or lig. 217., s’il y avait gravé eu beaux caractères 
cypriotes son uom et sou litre', son intention avait été nerlaiueitie.nl 
que ne nom fût Lu pur tous n-u\ qui visiteraient le sanctuaire, que le 
présent fût placé sous les yeux nie la divinité à laquelle s'adressait n i 
hommage. Le soutarraÎB. nous n'en 
saurions douter, n’étarl qu’une 
crypte, une cachette où, eu cas d’n- 
hirme, on déposait, jusqu'à Ce que 
le péril fût passé, ce que le temple 
renfermait de plus précieux Los 
chambrés, creusées dans le lue vif, 
étaient couvertes par le dallage du 
temple. On n’y accédait que parmi, 
pussage étroit et bas, qu’il était 
facile de co mbl er avec de lu terre, 
une fois mis en sûreté tous les objets 
«liml le transport élail facile; cela 
lait, il fan*Irait fouiller, et fouiller 
longtemps, pour trouver les deux marches par lesquelles on dcM’cn- 
iluit dans le couloir, puis pour \ider ce couloir. Ou était assuré 
désormais, tout au moins contre une surprise, contre l’avidité rapide 
et violente de soldats vainqueurs. 

.Vous cg un ai s son* trop mal ITiiskiiré intérieur 1 ** de Cypn 1 polit* 
savoir à quel moment et par crainte de quel danger les prêtres de 
ce temple se décidèrent à enfouir ainsi leur trésor, ihi pourrail penser 
à in lutta entreprise coatre les Perses, en 50Ü. Curium élail d abord 

l. Si l'iivscrijtUau oc ^'aperçoit |>ao sur uoire dessin. c’*M »pi .» élè irmm* ù Hist» - 
rieur du. curole* dans I.l partie du cj 1 lin dru ijiii ast baignât d î>uihtr. Il mirait fîillu. pour 
ftiiio vuli tes tettres, ou eïOKerL i r ie creux. 

% Eu Grc ce, te temple de Delphes ftviil uiissi ses soutf-rmin- ' ] ni -nrn üiîent .un nu'rnr 
usage* Slraboii raconte qua, pendant la Guerre Sacrée* OnniiMirqiie j liL dt^rrndre des 
hoinuieg qui dsTtiieuL eberdiar et Enlever les trésors renfermé <îan> eus rn pli^; mtiU il 

produisil u fi Lmulilenient de terre; le& DDtTbêr^ fumil «flktijrésel * en nbndte 

douaaui le* tir* va lu rmuroeucÊs (SX* ui, fl}* u 
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entrée dans lu coalition des villes associées à la révolte de lïnnie: 
(|iioiul on apprit que Darius, .servi pur ln Hotte phénicienne, Eïtisml 
passer dans l'ile des forces considéra Ides, on uiirnil pris peur, ■■!. >'n 
prévisioil d uu siège et ili 1 suu issue la taie, ou sc sérail décide ;i midln 1 
ainsi les trésors du dieu à l'abri de toute profanation. A ce ummcnl 
on m* prévowiil pas encore que !*■ roi de I ’urinm, Stésruor, achèterait 
hui pardon r| relui de ses sujels en trahissant sur le champ île bataille, 

I JH première difficulté, c'est que, dans celle hypothèse, on ne eoui- 
prendrait pas comment, sauvés du siège et du pillage par la lûeludé de 
leur prince, les prêtres u'out pas ensuite pris la peine de vider lu 
crypte et de tout reinellre en place, l’ouf que laid d’objet précieux 
soient ainsi restés d rnbariiirui, il faut, semlde-L-il, que la ville ad été 
prise fil saccadée, que les gardiens du temple aient péri, qu'aucun de 
qui u v aie ni le secret de la cachette el de son enlréi* n ait sur¬ 
vécu. lir, ce qn'llérndolc nous apprend du rnb- que joua Curium dans 
celle pu erre ne nous autorise poinl à penser que de pareils désastres 
aient alors fondu sur cette ville, dont le chef rendît nu satrape de 
Darius un service signalé. D'autre pari, parmi les tnlailles que l'on 
nous donne comme avant été trouvées avec les autres dans le sou¬ 
terrain, ü eu est quelques-unes où j'inelilierais à voir plutôt fies 
ouvrages du ciuquième que ries ouvrages du sixième siècle ; il n y* a là 
presque plus trace d'archaïsme ; le nu y osl trailé avec beaucoup 
d'aisance et de souplesse; la nudité féminine s'y présents dans des 
poses qui indiquent une grande habitude de nés sortes de sujets'. 
Puisque uous sommes ici dans le domaine de la conjecture, pourquoi 
ne supposerions-nous pas que la trahison de Slêséuor suscita, parmi 
les tirées de l lh- H surtout il Salamine, des rancunes et des haines qui 
trouvèrent il se satisfaire quand, vers le milieu du cinquième siècle. 
Canon parut avec sa Hotte victorieuse sur les côtes de llle et fui 
pendant quelque temps maître de la mer dans ses parages? Ce serait 
alors que, prul-étre avec laide des Athéniens, Curium aurai! été 
assiégée, emportée d'assaut et dépeuplée par ses voisins, qui ne lui 
auraient pas pardonné lu défection de son prince et lu défaite d’Amn- 
1 boute, amenée par cette trahison. La colle dion renferme même une 

I . M. Ktrhg, iUlk *{ij| f'-rii rIit l'ialnluLTiii" ilr* pïotn^ t*L iiulrcft tnlaillea du lit' 1 - 

Mj-r lin Gntiimi, Phl d'n vu qur i.i i^ne un* H dirorlifi il ùtaMir vu v des dt-liul* in^rm^du 
|,i “hplii|LH' *in « ‘HJtJiiiiflrnssrEit ilti tlnquitimc sièdt? afnot uolfc - s (CesSoLa,. Cjjnw, 
|i + Xi tir A tv poïtil Ue Viif lïfï rtiJïith|Uum fmrl_iftilièit'in«(U l'-s inlaille- qui poilrtit les 
iiwpivro* çuifCLiit* dans ie= plaiubi^ du lim de Ce-moln : PI. XXAL\, S T 7* 8: pL SL, 
1*2 *1 13. 
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i.U Jeu\ inl ailles dont l'exécution os! >i avancée, que l'on pourrait, à 
]ji rigueur, songer 4 descendre, pour renfoaïsacnppul du trésor, jusqu'à 
l'époque d'Êvagorns. Aloi - encor** il j eut dons l’fle, entr- I— parti¬ 
es de l’îudèpeni lance nationale rl ceux qui voulaient se soumettre 
à In l'i'rst*. des lut [es sanglantes où Hnrium paya peut-être Cher lu 
faute commise un siècle plus tôt. 

En loiil ru s il semble qu'un certain souvenir s'élait gardé du dépôt 
enfoui sous Faire ilu lemple; la mosaïque f|iii en formait le pavé avait 
été trouée eu plusieurs endroits, et \L de tlesuola put suivre, jusqu a 
six ou sept pieds de profondeur, la Irace de rouilles qui. mal dirigées, 
îivaienl été bulei contre les fondations de l’édifice ; ce fui même là ce 
qui lui donna l'éveil 1 . Il reconnut que le sol, eu cet endroit, sonnuil 
le creux ; il contourna l'obstacle qui avait arrêté s.m prédécesseur 
inconnu. et. eu descendant beaucoup plus bas, il retrouva la eryple 
que celui-ci n avait pas m atteindre. Le chercheur de trésors qui a 
ainsi frayé ia voie à notre heureux contemporain n’apparlenaitévîdrm- 
]uenl pu?, au personnel du temple; ce u était pas nu des prêtres ou de» 
serviteurs, qui, à la première alerte, avaient porté les objets précieux 
dons le soulenniii et les y avaient rangés dans un ordre qui témoigne 
d une opération faite huit à loisir, par des gens qui croyaient pouvoir 
revenir bientôt prendre ce qu’ils auraient soustrait aux convoitises du 
vainqueur. Ces espérances "iij été trompées; il est probable que lou* 
ces hommes ont péri dans le massacre, emportant avec eux le secret 
du passage qui, caché sous un amas de terre, uïdtiil fermé pourtant 
que par une dalle appuyée contre la polie du couloir. Nous D tuons pas 
le murage de regretter leur mûri violente; mais, comme I archéologie 
qui a décrit avec tant de soin cl d’amour les inlailles de Curium, 
rendons du moins hommage à la mémoire de ces gH«liens du sanc¬ 
tuaire qui, le sentant menacé par la rage d’un ennemi barbare, ont si 
bien caché k» dépôl sacré dont la garde leur nvail été confiée, Nous 
U»ur devons île la reconnaissance; s'il* avaient été moins fidèles (-1 
moins attachés à leurs devoirs, cri unique et précieux ensemble ue 
se serait pas conservé ; nous ne l’aurions pas vu ressortir de lents 
comme au coup de bague lie il un magicien, pour charnier cl pour 
instruire des artistes et des savants que vingt-cinq siècles environ 
séparent de la dernière des générations dont l art et lu pieté roui mi- 
nirnil à lu formation île ce trésor*, 

t, (æsxüu, Cypnw, gi, 3iiï, 
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j 3. — I,** TV tl l'LGS DE ftilUO» ET BÈ VfttTt 

N-ms avons ru üéjît l'occasion de citer dos momimftnl* phéniciens 
trouvés fi Mülli< ■ It- . 28 t*l 46); c’est que Malte el l'iUs voisine detirni- 
fos, aujourd’hui fiozsa, avaient MA dos premiers points que Sidouimis 
fl Tjiiüjiü ntoiii orcnp^s quand ils rommencèrenl il fW'qiioiilfiii' burin 
rouirai de lu Méditerranée. Ü’aulH» immigrants les y avni ont-ils pré- 
cédés? Nous l’ignorons; en qui est certain, c’est que l’opportunité de lu 
si lira Lion b*> mmtuUil h s’y établir en nombre; quand, dans les mets 

pie l'Occident, Carthage prit la 
suite des affaires de Tyr, Malle 
devint l une des sial ions uuvnl.es 
des escadres puniques. Aussi, lors 
même que la fortune des armes nul 
Fait passer Malle et (ïanlos sous la 
domination romaine, ou continua 
de parler et d'écrire le phénicien 
dans Inut eel archipel ; c’est ce 
que démon Iront les lé^einli-s dn quelques monnaies et surtout les types 
qui si* reucontronl le plus ri mi uni riémeul sur la plupart de cos pièces 
1%. 2IS. 1 . Si 1rs moidstnits h ' négociants italiens y avaient introduit 
In tuliii. peut-être nrbii-ci il' avait-il pus encore tout à fait supplanté le 
viril idiome sémitique lorsque à la tiu du neuvième siècle do noire 
ère J lie tambii, jiour ejjviron deux eeuts nus, au pouvoir des Arabes', 
lleux-ei u 1 eurent donc pas de peine à v impiauler leur langue, et 
aujourd'hui encore c'est l'arabe qui forma le fond du dialecte hès 
particulier que l ai parle è Malte .1 à lin//o. A deu\ reprises diffé- 



1 ■ I insi'i *]ii i‘uf MlL\rr\iû\ -i gi'i*( iu>*. tuiMrt li-i iradpi-.', mii- tes iWt faces de la 

dn»umtù, «ont iTrtn wiactfcrt tsurt *rit ni.a. IVisu ■■ fiir* l-Vh .. d’iii», avec une cait- 

l'ui-1* fin divinité r,!iTptiiTLiü<*, puis, finir- |.* flimiip. r. -mkile |iit ïr nmjnLrt* s.ms cesse, 
I <jirUiJiK>\ ri b* les ni-Hi-i. v ■, l i,v m „ ,Jr Tjnit, Au irv.-rs, i:W «un i|« figeras Je divllltlrs 
nïlw-s, ,i nili-s !■■: fipe-vtllées, qui se niifanLnml si su u veut un les stèles ijr C.uMmife 
(Dr. ihî .‘i mu l.'i fiinnnaiw ph^mcleam?* flitauum, Otiamaj-I^ A Mm o H ^wnfrmj pt. -Ift). 

-• *»"»** u "' ' J '■'* *- ■V , '' v ’ XSV1IT, SI, U** lialiitnnts :i« Ht, ,|, AlaHe. uü saiül P»iul 
. -l jelé |tftr l I r>-iM[..'f-, vu, t If| j tes. fmr l i Heur il.- vi écrit, dét inirharcui un en in I. rc 
■fue I’.miI et ses imiiipsuuurii avaient utr -iprpjh J e trouver lé, Jüim les paysans dû les 
J..V1JHMI-S qui i -ii'iUir ,.ni I,-, urmiV -i qui le-, rei'liruilféreiil pri s ,| u 1( pmrt j f CUt q es 
ï" 11 * 'f 11 ' pài'taient m sfreir ni Jrtliu. (JunlU à leur ilinlerte sêiuilîijm*, il .*UiL -.m- ilonle 
.|.-,:i Ir.'ft -ai.'ré futur qu'lui Jmf II* .iprlL 


LES T EM P LES HE fïMILOS ET DE MALTE* 




mih^ Mallé ?*eel donc alu^i Imuvfîé tenir d’avanl-poslo nu* mmlrv* 

<1*rOfipnl H de l'Affîtruc, dans l'cSfart qu'il* f««r *"««*« n 

),.ur asceudftüi et à leur influencé les rivage? de la Sicile el de Italie* 

Vu tunveu Age, pendant plu? de deux siècles. Malle n « «u masquées 
ut ses miium ls, du Haut desquels la voix du mueàin jetait « loa ® ll ‘* 
veut? la profession de foi du mahométisme; de même, peudanl la 
pirfode antique, *11* «wl gardé jusqu’en pleine cmltsnlioi. pneo- 
romoine des temples où ioul, architecture, idoles el nies, iwl ™ 
i-nracliTé oriental et sémitique très franchemeul «censé. 

1 existence de ces lemples esl aLtealée par rêpigraptue ; un des 
textes phéniciens les plus curie.,v que le temps ait épargnes men¬ 
tionné la construction et la consécration de trois ou de qiu* ie *mc- 
Lnaires par le peuple de Guh» 1 ; l'un d eux est érigé en 1 honur». de 
et un second en rbonueor d'Axtarté; les ucuues du 
marbre .mt fuit disparaître les noms d'une Iroeneme et ï®£* k * . 
tjualrit.Be divinité. Quoi qu'il eu soit du nombre des 6 dit.ee. doul . 
Lit question do» ce ,l..cumoul, les deux noms de hadomboal I 
d'Astarté suffisent h prouver qu'il ne s’aptl pas ici de . .eus u pun 
Ihéou hellénique. L’inscription, suies élre très ancienne, para n e i 

pa. postérieure h la fin de la troisième guerre punique: eu .. 

une movenne entre les dates «Mmes qui oui été propnstes on p - 
remil vers le milieu du troisième siècle avant notre ere la date des 
lravauvdo.it elle «ail destinée à perpéluer le souvenir. 

Par uni- curieuse coïncidence, ou o trouvé, sur le sel même d. 

rmnln. les ruines de doux édifiées doui la ..ou rehgreose ne 

saurait être ro,.testée, Celle petile lie n'a pas pu renfermer eu g™,.! 
nombre de temples: il ont >l<mc assis naturel de penser que . 
a là les restes de deux dos sanctuaires dont parle le leste que .mus 
possédons. Peu importe d'ailleurs: avant même «P» cette '"'" P ™ 
àl découverte et traduite, on avait déjà reconnu dans ri s édifie, 
d anciens temples. La «mie erreur des premiers explora,enrs qn, les 
avaient signalés et décrit*, c'avait été de prendre nu sérieux le mira 

. Z paysans de Ffié donnent à m min», la <*«-<«•£ . - 

stixirlion des Génois’ Ou étail parti de lé peur leur allrttoer ma 

•Ûn trouvera b± \i*t* de rrs értUttnl* lri "^ { ^ n ^ ^ rapport, rêdii£*< 

"" fens'ecWr Je i* MHMMqm PetéW. 
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antiquité prodigieuse; on y avail voulu trouver l'œuvre il’mip préten¬ 
due roc*» dp géants qui aurai! httbilô l'Ue avant l'arrivée des cotons 
phéniciens» avant le déluge mémo, disail-ou. 

L'explication ni l'excuse de et 1 !? rêveries, c'«sl que, lorsque Jatten- 
tlbn se porta pour la première luis sur ees monuments, ou manquait 
le points de comparaison : les vieux monuments de la Syrie n'étaient 
pus encore bien connus; nu ne se rendait pas compte du goût que les 
constructeurs phéniciens avaient eu de tout temps pour les grain! s 
matériaux et des habitudes qu'ils avaient fait cou) racler A tous ceux 
qui s’êtnîeut inspirés de leurs exemples, Sans doute, à la Gigmttjn 
comme aussi dans les ruines situées à Malte, il y a dus pierres qui 
ont de îî à t> mètres de loup, avec nue Épaisseur et une hauteur 
proj»rlioiundles (fig, 219} < . Ce> dimensions peuvent èloimur les culti¬ 
vai cars de Go:;tu atvouluniû» à b&lir en peliis moellons; mais elles 
ire sont pas pour surprendre ceux qui oui vu les murs de Ruud. ceux 
du lîarain vrli-t'hrrif, à Jérusalem el.à Hoalàtk, le fameux hUif/twi, 
Une autre manie de» mêmes ouvriers, c'es! d'appliquer à la pierre 
taillée les procédés qui son! de mise pour attaquer la roche vive, c'est 
de chercher à tirer d'uu monolithe certains ensembles, comme lu 
colonne ou la porte, que t on obtient d'ordinaire par le rapprochement 
de membres différents, dont chacun ri su fonction à remplir A llr, si 
celte tendance se marque quelque pari, c'est bien dans la porte par 
laquelle un entre dans une des salles de 1 "un des temples de Mal le Ni 
jambages ni linteau : celle baie a été ouverte et découpée au ciseau 
dans une énorme dalle de calcaire encadrée entre deux ban U montant s 
qui la maintU'iiiirni en place (fig. 220 1 . 

Ce que l'on retrouve ici. c'est donc bien l'esprit et le principe même 
de la construction phénicienne ; examine-t-on ensuite la dispasiliou 
général*' et l'aménagement de ces temples de Gaulas cl de Malle, ou 
n'y reconnaît aucun des Irait- qui ciararlérîsenl les édifices religieux 
bdtis par les tirées et les Romains; mais au contraire c’est le temple 
phénicien que ces ruines rappellent h bien des égards. Ou en jugera 

ruiqunirUiue d'nmus's, ! i irri/rinfr/ri y !■<- uiiiinji -■ ■ulfer». (ni ne retrouva [ilus :tuj.’J'liuï 

lit^ss ii.> ptrlien riirieti-' 1 - 4r- In ^insÏTnrtmn* qu'nvjiïl pu n h-ver eu L'artiste iIujlL 

b-* 4r«rôu ml H- : pntüêi rn 1834 par Alhflrl 4e In Mannora et squL ici reproduits* Sur 
i hhtijirr lUl |i|£Uïin«etd î*lle hsil el.iL ïiitrjel, Ttiirje Ütporf, pp. 7 jj. 

1 I-' ïi à * .i 1 ■ I■ 1 il- - -irt■ d .ri - - - i- i-l.-i.-_rr :i!ihi. ■,m ami- ;l -4ü mumiimi- 

s|m'- pur M. cltnriüi dn lu K;n uJt- il v* ktti.-a fit- U %ure inforoii- n lu 

ti m''J i le! uriüthe. 

?. ffürtiïïrt tir FA ri, L III. p |fi7 
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pur les plan*, 1rs coupes ut les détails que uou* allons donner de deux 
dos mieux conservés de ces monuments': nous étudierons successif 
vvment lu ttujmiteju de Gtnan, et le Hwjiar Kim. ou « pierres de l'ado- 
nt tion -, qui se trouve à Malle, près du village de Cotât Grandi. 

La (iiynntrjà comprend deux Lemples loul voisins, mais qui ne 
communiquent pus cuire eux; ils oui leur entrée à 1 ouest, dans* uu 



2i1t. — LfW purt* iI<U1ê 1* leuïple do Hagiir U™. “ Mlllw. 


mur qui les relie l’ur. à l'autre et qui fait à l’ensemble comme une sorte 
de façade (fig. 221) 1 . Les axes des deux vaisseaux sont parallèles et le 
pluii en est presque pareil; mais les dimensions en soûl inégales. 
L’édifice du nord est beaucoup plus spacieux que celui du sud; on 
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petit croire qu’il était consacré à la plus puissant*.* des deux divinités 
qui avaient ici leurs autels. 

Chacun de cos bâtiments sc compose de deux salles qui connutt- 
niquenl par un couloir assez étroit; elles ont la forme dune ellipse 
très allongée. Eu face d»- lu porte et du couloir pur lequel ou passe de 
la première dans lu seconde pièce, l’édifice se termine pur une abside 
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en hémicycle. Le sol en est sensiblement plus élevé que celui de la 
salle contiguë. Celle même surélévation se remarque dan» les absides 
latérales. Cela fuit songer au etneur de nos églises el aux chapelles de 
leurs transsepts (tig. 222i.. il est probable qu’une barrière se dressait 
autrefois devant ces aires exhaussées, de manière à les séparer, comme 
autant de sanctuaires, de l’espace libre >■! ouvert h tous les visiteurs. 
On montait à l'abside de droite, dans la première suite, par des degrés 
en segment de cercle nui tout saillie sur cette enceinte réservée, 

i"est lit que l’mi a retrouvé les trace-- les plus apparentes de Imh- 
eïen culte, d’un culte dans lequel la divinité était représentée par le 
même symlwle qu’à hyblos et h Pu pli os. La pierre conique était ren- 
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versé* û terre i tîg. 223) ; mais il a 
été facile de la redresser et de la 
remettre eu place T encadrée et 
uliriiée dans une sorte d’édicule des 
deux entés duquel se dressaient 
deux moulants de pierre, deux 
piliers isolés, analogues à cens que 
les médailles lions nul montrés 
debout, il rentrée des temples de 
ht Phénicie ci de Chypre, Deux 
têtes, faites de la pierre du pays 
cl assez grossièrement travaillées. 
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furent trouvées dans le plus grand 
des deux lemplos, gisantes à terre, 
non loin du cône. Encadrées d’un 
voile qui tombe le long des joues, 
elles rappellent un peu celles qui 
suminutent les ranopes nu v oses 
funéraires île FÉgyplc; elles pa¬ 
raissent avoir quelque chose d e- 
gyptîeu; mais il est dit lie île de les 
juger d’après les mauvais dessins 
que nous en avons 

1/édîfîce n 132 mètres de con¬ 
tour et 2 (j“. 30 de longueur dans 
muvre. La plus grande largeur eu 
est de 23 mètres et lu moindre. 

I, La IliUOftA, p. n cl (-t. I, lig. p el p 
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dans tu première sali--, de 10*JO, Pas le moindre vestige (1*1111 mode 
quelconque de couverture ; seul le cône sacré fini! protégé contre les 
intempéries; le reste du vaisseau était à ciel ouvert. Ou rem arque ru, 
dans l’abside d-- droite de la seconde salle, tiu bassin, creusé dans le 
roc aplani qui forme Je sol; il servait sans doute au* ablutions. Iles 
blocs saillants rl quadraiigulaires, que l’on voit dans celte même 
pièce, ont pu être des autels, Eu avant de l’abside de In première 
salle, on distinguo sur le parement des pierres tout uu travail de 
décorai ion assez compliqué, des spirales, des bosses en forme de 
mamelles, percées d'un trou au centreil y a un bloc dont One des 
faces porte, ciselée eu relief, lu figure d’un serpent ou d’un pidssim 
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semblable h l luigujLteÂ N mis retrouverons cette ornementât i»n barbare 
à Ifogiur Kim, où nous aurons [ occasion de l'étudier plus en détail. 
Le second temple, situé au sud de celui que nous avons décrit eu 
premier Hou, rsl moins intéressant; le sol des absides u’y est pas h un 
niveau supérieur, il u'y domine pas celui du passage central. Point 
d'autels ni de ciselures dans lu pierre; un a fait ici moins de frais, ou 
bien Y édifice, d'ailleurs conslruil et disposé de la mémo manière, 
n’a pas été terminé fig. 224;, 

L’appareil du tmmmnenl lYHaghr Km est tout à fait le même que 
celui de la Giguntyti; c’est la môme irrégularité et le même emploi 
de blues énormes. L ue pierre, marqué-- C sur le plan (0g. 225), et lu 
plus grande de toute \n construction, a G", 71 de long, 3*,26 de Imul et 
l*,08d’épaisseur. L’u grand pilier a 6 m JIK d'élévation verticale 3 . Le 

*. ï_a. HikunflA_ yU 1 . lits- m rt n, 

-■ M.m pJ- K #* 

*ù |U fimpnmtüiu bHÎÎfÆUüa* h h pntmiiVnp dcscripîliia t\m mit èb düiuïiie de 
cm i tfifiM. ki (ii h‘ -ile^fijinIn ‘ fûliiéfi i*ü iSi-li,, KJI+* <'sl Lti L i E ulé*; : vf iwt titirtfiii 




LES TEA11M.ES DE tiAULUS ET DK MALTE. 


361 


plan est moins simple fl moins clair que celui des temples de Gu-z»; 
nuii-.m observe ici r» même poil pour la disposition ellipsoidale, aussi 
Meo dans !«■ dessin do J’ensemlib que dans le tracé des divisions inU:- 
rieorw. L’Adffloo semble avoir en deux entrées ; sept absides s oui encore 
fafe visibles; lu syuiélrîe orauluiL il on supposer une huitième, que 
nous avons indiquée en pointillé. Dam bf dru* pièces principales 



■ \ et Bi. la partie semi-circulaire de l'abside pu rail avoir été séparer 
du milieu de la pièce; il y » là, marquée sur le plan, une assise qui, 
de manière ou daukfi, soi! par une simple différence de niveau, soi! 
hé supportant un grillage, devait tracer une ligue de démarcation 
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t'iiliv la nef et U* chœur, coin un* nous dirions. Si l'édifice ne reufer- 
ma il que ns «leux salles, la disposition en serai! sensiblement la 
même qu à li Gtÿtmtejtr : Ionie la ili lié notre serai I dans la suppression 
iln couloir qui lâ-has nid en fionunanicalion les deux pièces; ici 
elles ont un mur mitoyen. d elles don ne al directement l'une dans 
i autre. Il est permis de croire que le? quaire chambres qui se Irnuvenl 






à gauche des deux salles A d B sont «les additions postérieures; ce 
remaniement aurai! permis de faire ici place à des dieux secondaires, 
que I on aurait, un beau jour, voulu associer aux divinités en l'honneur 

desquelles avait élé 
bâti le temple primi¬ 
tif. Il est peul-étre 
rs qu'aurait «iis- 
t —- U l'abside gauche 
«le iü snI le B ; ou l’att- 
raît détruite pour 
créer ainsi une sorte 
de giand veslibut»* 
sur lequel ouvriraient 
à la fois les quatre 
chambres nouvelles. 
On observera, «ïans 
deux de celles-ci . H 
cl EJ, des espèces de 
réduits, placés sur 
les côtés, qui ont eu 

certainement une d edi nation spéciale; ce sont comme autant de 
polîtes chapelles. Seuls res réduits étaient couverts par une grande 
pierre posée â plat ; du as le reste de l’édifice, point de trace de lui- 
lare dmtauie espfecu. 

En tout ras, c'est la première de? deux grondes salies qui paraît 
avoir renfermé le sanctuaire principal ; on semble avoir fait effort pour 
la décorer, et divers fragments curieux y ont été ramassés nu milieu 
des décombres. Partout la pierre des parois y a été piquée d'une mul¬ 
titude de petits trous très rapprochés, dans lesquels oo » pivjposé de 
reconnaître h souvenir et J imitation des étoiles semées sur la voûte 
• Il - deux ifig, 22G)'. Cette interpréta lion est peut-être plus ingénieur 
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tjin- solide ; iTflst-il pas plu* simple d’admettre que, si les colons phé¬ 
niciens de Malle ont pris ce parti, c’est qu'ils ont trouvé quelque 
agrément n l’effet qu’ils obtenaient par *v moyen? tic même décor a 
clé observé dans certaines parLjes du temple de iîu&n*. Dans ce Irai a il 
de l'outil T flans ces milliers de points qu’il a marqués en creux sur le 
paremenl, il nu faut voir, croyons-nous, qn'mi ornement comparable 
à lu ciselure que, diuis d’autres r-instructions dues ù des ouvriers de la 
menu' race, on a pris soin de ménager, sur In face apparente du mur, 


(oui le long des joints. 

Ces piqûres sc voient encore sur deux fragments qui oui été ramas¬ 
sés dtuir la première salle du temple A,!, fragments que l’on conserve 


aujourd’hui à la Bibliothèque 
publique de Malle. L’un d eux 
esl une d&Ue dont le décor 
ni ppellc relu i d’une des pierres 
de la tiiganlejii* Au-dessous 
d'un bandeau qui fait une 
légère saillie, pend mi objet 
conique, qui ressemble à la 
niMitié (Tun citron ou nu pelil 
boul d’un oeuf; à droite el h 
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gauche, deux ornements sy¬ 
métriques et pareils qui ont la forme d'une crosse épiscopale ifig. 
du a aussi voulu voir là un symbole; le sculpteur aurait figuré sous 
cel aspect IWd '.u 6sl sorti le monde 1 * Avouez que, si telle était son 
intention, il a rendu bien peu clair, menl sa pensée, Pourquoi s esl-d 
contenté d’une moitié d’muf'ï Pourquoi n-l-il comme caché cel emblème 
«mire ces enroulements qui ont un plus fort relief et qüi ulti.vut 
davantage le regard? four nous, il.n’ï a encore là qu un pur molli 
de décoration ; c’est une ove d'im dessin grossier, entre deux de ces 
enroulements qui jouent un si grand rote dans tous les *ystèœca d or- 
nementalion dont le caractère est enfantin et primitif; ou sait quelle 

place ils tiennent dans 1 art de Mycènes* 

L’nntre monument, qui provient de la même pièce, est un autel 
d’une forme assez singulière ,%■ 28».* Ce qu’il a de plus remarquable, 
c’est La rainure concave que présente sa face antérieure, Pans ce creux* 
un ciseau qui ne manque pas d'une certaine adresse a figuré uu^ plante 
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, r i fouille* opposées. il^iii la hampe semble sortir duuo caisse. Lonu*- 

mflnide mol lais a copié mi végétal r|u T il avait 
sous les yeux ; c'est ce qu'avaient fuit, dans 
des conditions é peu près analogues l.* i.ii» 
vieux peintres céramistes de Tîiéi«. 
et ifo Myrrnes. l)h n'en cédera pas moins 
quelque jour à la Leuhdîtm de chercher ici 
un arbre sacré; pour expliquer l'œuvre naïves 
d'un marbrier de village, ou un ni 
quelque mythe obscur et sa vaut, aux spécu¬ 
lations mystiques J'un Philon de Ityblnw ou 
d'un Du muse îu s. 

Dans celle même cumule, à Mté sic oc! 
autel d un dessin original et compliqué, on 
en trouve d'antres qui sont beaucoup plus 
simples; tel est cet autel eu forme de cham¬ 
pignon que l’on a déjà pu apercevoir, encadré 
dans une large baieifïg, 22t*i; il mérite iTêlre 
montré séparément fi g. 229 , iimîus pour Ini-mème que pour la res- 
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si mu bl un ce qu'H présente avec uni type d'autel indiqué par milts comme 
se rencontrant frêquemmeut en Syrie fig. 191 . 

Du h trouve ici, comme il les fragments d'une pierre conique; 








les temples de gaulos et ns halte, ans 

ici la hase du cône sacré esl circulaire, tandis qu'elle csl elliptique 
tluns te bêtyie do J» Giffonteja l)e plus,jdaus h première &tdle (A), on 
a recueilli sept petite* figures, en pierre calcaire de Hlo, qui soal 
aujourd’hui gardées à U bibliothèque de La Valette. SouLce des statues 
votives, sont-ce des idoles? Faut-il, ii cause do leur nombre, y voir, 
avec les savants ma li ais, les sepl CaUres*? Tl est difficile de se pro¬ 
noncer, eu l'absence de tout altri¬ 
bu I qui caractérise ces images. 

Toutes les tètes manquent; il est 
probable qu'elles étaient rappor¬ 
tées, H en mêlai, car il n'y a pas 
là Irace df* cassure; mais on re¬ 
marque au col une dépression 
concave el, dans deux de ces sta¬ 
tue l te s, des Imus de scellement. 

Le sexe même est difficile a défi¬ 
nir, tant le travail esl grossier. 

La plupart des figures sont nues 
(fig. 23fï) ; deux paraissent vêtues 
d'une longue robe ilig. 231); les 
unes soûl assises, les autres ac¬ 
croupies sur leurs talons. Il y eu 
a une dans le dos de laquelle une 
longue tresse de cheveux tombe 
jusqu'aux pieds. L'ampleur de la 
poitrine pourrait faire croire, au 
premier moment, que l'ouvrier u 
voulu représenter des femmes; 

mais loute indication précise fuîl emmau, fi* 7 wrj, 

défaut. C'est peu Lé Ire dans la 

tresse et dans la robe qu'il lauf chercher le principe d'une distinction 
qui n'offri! d'ailleurs ici qu'un médiocre intérêt; loua ces personnages 
nul le même embonpoint poussé jusqu'à la difformité. Le sculpteur, 
si laid est qu'au puisse lui donner ce nom, a voulu luire comprendre 
ainsi que les hommes ou les dieux qu il entreprenait de figurer 
étaient forts cl puissants. L'exécution est d’une incroyable barbarie : 
ou n T » même pas toujours essayé de modeler les mains et les pieds; 

\. l,\ .H.'.fiUi-iLA, [■!. El. ÜjJ + il H HL 
ruuiMM, ËrpQrti \k Do. 
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c’usl par des espaces de moignons «pic se terminent les membres 
inférieurs, 

Hatjwr Kim n'est pus le seul temple dont les mines existent encore 
à Malte ; tout près de lui, environ b un kilomètre, on trouve, au lieu 
dit Muni dru, les ruines d’un autre édifice dont le plan rappelle tout il 
fait celui de lu Giganteja 1 ; on y reconnaît deux paires juxtaposées de 
chambres ovales, et l'on y rencontre les mêmes autels eu Tonne de 
champignon qu’ii Hagiar Kim. Un bâtiment encore plus vaste, c'était 
celui dont il ut* subsiste que quelques débris à l'endroit appelé Borg-en- 
Nadur, près du poil de Matsoiciroccû i : il a longtemps servi de car¬ 
rière aux chevaliers de Sainl-Jenn, et il n'en reste guère d'apparent que 
le mur dont nous avons déjà donné la vue Ifig. 46) : ce mur entoure une 
abside dont les dimensions snggèrenf l'idée de pièces plus spacieuses 
que ne te sont celles des nuires temples; il est question d’un dallage do 
mai lue et de fûts de colon nés qui aurai oui été retirés, à différentes 
reprises, de ces décombres. C'est là qu'ont élê trouvés les deux ci ppc a 
de marbre qui portent une inscription vnlm: à .Melqarl (figv 28) 4 ; on 
on a conclu, avec assez de vraisemblance, que c’était là le temple de 
de ce dieu et peut-être ln principal édifice religieux de toute t'Üe. 
Enfin, près «lu grand port, sur la pente de la roUincdn Cnrradino, on 
signale encore des vestiges d'un autre kl lime il du même genre; en 
1840, des fouilles qui furent in Ier rompu es trop tôt avaient dégagé ren¬ 
trée et deux absides 4 . 

On s’étonnera peut-être que nous ayons tant insisté sur des monu¬ 
ments où l'art est si pauvre; mais nous avions lifts raisons pour ne pas 
les oublier, ils sont, eu général, peu connus : plusieurs d’entre eux sont 
vraiment bien conservés, au moins par partie* ; enfin ils nous fournis¬ 
sent des type* authentiques, sinon élégants cl beaux, de celte archi¬ 
tecture religieuse des Phéniciens dont nous savons si p« l u de chose. 
Quand nous comparons aux temples do la Phénicie et de ilvpre ceux 
«le tiaulos et de Malte, nous ne trouvons qu'un seul Irait qui soit propre 
fi ces derniers «*l qui les distinguo de leurs congénères: c’est la prédi¬ 
lection de l'architecte maltais pour cotte forme de i'ellipse allongée 
«pi*il a donné*• à toutes ses salles, c'est le sanctuaire placé dans une 
abside*. V cela près, nous retrouvons ici tous los caractères que nous 

I. UtlRuavi. jRfjMTJj pp, H-17- 
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avons déjà signalé, le même appareil irrégulier ol colossal, les mêmes 
habitudes de culte eu plein air, les mêmes piliers isolés et les mêmes 
autels, euliu ù la pince d'honneur le même symbole, le cône sacré, 
Los ressemblances sont frappantes \ quant ù la différénee, c est à p H, u 
près celle qu’il y aurait aujourd'hui outre une Église de village et la 
cathédrale d’une grande tille. Malgré lus avantages de su situation, 
.Malte est trop exiguë pour êt rc joutais devenue, dans 1 antiquité surtout, 
uu centre de population tmporituil. Dans lu belle saison, quand les 
navires de commerce ou 1rs escadres de guerre venaient relâcher dans 
les ports de l'Archipel, tout s'animait, il y avait un peu de mouvement 
cl de vie; capitaines et matelots, échappés au pi ail de la mer, allaient 
remercier Melqart, Echu m un cl Astarlë; ils leur port aient dos offrandes 
qui avaient pari ois leur prix, comme les deux nippes ou se lisetil b'S 
noms d'Abdosir et d’Osirsamar 1 ; mais le nombre et la richesse menic 
des dons faits aux sanctuaires de 1 lie par des passants n enlevaient pas à 
ccs temples leur caractère d'édit ices provinciaux et rustiques, cousli ni U 
et décorés par une toute petite communauté de paysans, de pêcheurs 
et de marchands. Le qui manquait à ces insulaires, c'était moins les 
ressources matérielles que le raffinement du goût ; ils avaient à discré¬ 
tion une pierre excellente, qu’aujourd'hui même <>n porte et I OU 
emploie beaucoup à Tunis ; mais ils n aval eut pas, pour apprendre à la 
ciseler, ces modèles et ces leçons que fournissaient ou abondance aux 
architectes et aux sculpteurs des temples de Cypre le voisinage de 
rÉgypte, de la Syrie et des cités grecques, 


§ i, — LES ÏKUPLES CE LA sJCILE ET UE CAflTBAlih 

Taudis que, par uo hasard singulier, Malte et Haulos tuais nul con¬ 
servé plusieurs temples phéniciens où ae laissent encore reconnaître la 
disposition générale de l'édit ire et plusieurs des accessoires du culte, 
il ne subsiste rien des sanctuaires, bien plus importants cl plus riche¬ 
ment décorés, que les Syrien:- et sud ou L les l’nrthagimâs avaient érigés 
dans les villes qu’ils fondèrent en Sicile et doul ils restèrent maîtres 
jusqu'à la liu de lu première guerre punique. Lexistence n eu est 

ciîUb uit'ciip funupi Cm |i«ïiitmv dr Pompui un édicule seiriHÜi'uiiloif^iiii ^n- 
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attestée que par maints textes des auteurs anciens et par quelques 
stèles votive? qui «ont les derniers débris des offrandes qu'y avait accu¬ 
mulée? la piété de nombreuses générations. Tout a péri fie Ce fameux 
temple où l'im adorait Astarté sous le vocable d’ Ervk-Uayim. mol à 
mot « longue vie h, c'est-à-dire comme la déesse « qui donne une lon¬ 
gue vie », d'oii le nom d’Eryx, que la ville a reçu chez les Grecs de 
Sicile et sous lequel ell<r est connue des écrivains classiques. Tout ce 
que Ton saiL, c'est qu'il se dressait à lu cime même do la montagne, 
dans l'intérieur de la puissante enceinte qui eu couronnait les pentes 
abruptes et qui en défendait le sommet i1ig, 34->, tte Irait de monuments 
qu’il devait renfermer, le seul qui ail survécu, r'csl une stèle doul l’iu- 
scription paraît avoir trait à quelque construction ou réparation exécutée 
dans le temple par un certain Imikun, fils de Baaljsiton 1 . 

Lilybée, qu’a remplacé Mitmiiu, parai 1 avoir eu uu temple d’ilam- 
mou ; c’est ce que l’an peut inférer d’uuc curieuse stèle qui y a été tout 
récemment découverte [IL, 232; -, Un y lit une courte dédicace signée 
par un personnage appelé Hanuoa, lils d Adoubant; iiihîs ce qui fuît le 
véritable intérêt dü mouumenl, c’est le bas-relief qui en occupe la par¬ 
tie supérieure. Dans le milieu du champ, un de ces candélabres ou 
pyrées fioul nous avoua déjït duunê des exemples empruntés aux stèles 
de Carthage [fîg. H2 et 83) ; à gauche le cône sacré, qui. comme sur 
Ls monnaies de certaines villes d'Asie, est représenté ici avec dçs bras 
et avec une lëie; un ciiducée est placé près de ce symbole. A droite, 
un homme dans 1 attitude de 1 adoration. Il est vêtu d une robe qui 
lui tombe jusqu’aux pieds et qu’une ceinture serre aux reins; il a sur 
lu tète un bonnet pointu. Celte -vuIpLurc n’st aucune valeur d’art; 
mais rite a le mérite de nous donner une idée très nette do costume 
phénicien, costume qui rappelle (oui à fait celui que portent, dans tes 
échelles du Levant, ceux nies marchands arméniens, grecs ou syriens 
qui ii'ont pas encore adopté le vêtement européen*. 

fins leurs textes vu tifs t recueillis en Sardaigne, permettent d’inférer 

que celh‘ il .. nu^i ses sanctuaires phéniciens 4 : on y lit les noms du 

linat Su mal m ou <■ Haut des vieux », à' Âsturtê Erek-Uayïm, à' Evhmmm, 

L l'üf'pwt Semit. Pars T t ïi* \ Ltï tCïttf- «b 1 rintflTiplioii £$| nitiüitiDTüUâenictiL 

[Mjftlu i.lh.'jutis Mi.-ijs siècles, A an nen possède tjoc dutu EaBaîenp^ copies ijili 1 parfit 
beauronp n dèsiriT* 

±, Corpus tmür. iïnnü. lldd.< n n KSti, 

;ï, ! . S'nniiil rjn ’ i sI^Im l'ailliaftÎQQ isp publ ici; pi lit. luuihii^. Ci et mi" f Lt>kï <isj Luuvre 
qao nous Hntmfrüns plus loin. 

f.Wpwip l\irs 1, it* tf&j | M), 1 H f l 't'h iÏT. I4H, iliJ, \^U 
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de Baal fia,», mu, à'Êht; dos «Iblc». qui proviennent |«wr ‘ ffl P lu P® rl 
de. tombe, de Sulds, confirment celle conjecture. Sur plusieun. d entre 



elles ou reconnaît Aslartê dans une figure féminine, coiffée à l’égîp- 
licmie et vêtue d’une longue robe. Elle Lient des deux marna et semble 
offrir û l'adorai iou de. hommes le disque lunaire, lue de ces .lele. 
doit remonter eux première temps de 1» cotenisatiun pBM 
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(fifr. 233j; l'aspect en est tout égyptien. Le soubassement de J’édieule 
a la forme d’ünr pyramide troûquée ; il se termine par lit gorge ijiîi 
caractérise les constructions de la vallée du ML Le piédestal qui sup¬ 
porte la déesse a la même forme, et ou lin c’est encore celle moulure 
qui, surmontée d’une frise d'armus, couronne l'ensemble du monu¬ 
ment, Le globe esl répété au milieu de la gorge supérieure. Le même 
thème se retrouve sur plusieurs autres stèles, avec des variantes et dos 
différencesd’ejtéculiou qui prouvent que rus monuments sont loin d'ap¬ 
partenir Ions au même siècle 1 . Lin Irml cas, ce 
culte et le type divin qu'il avait consacré n’étaient 
pas tombes en désuétude vers le temps même 
de la conquête romaine; ces! ce qu’alteslenl 
plusieurs stèles qui, dans l'ordre chmnologiqae, 
se plurent a la Ho du cette série; les colonnes 
qui encadmd l'édicule appartiennent u l'archi¬ 
tecture classique; mais, dans une do ces stèles, 
des motifs tout phéniciens se mêlent à ceux qui 
caractérisent l'ordre ionique (fig. 103). Le globe 
ailé, symbole oriental, occupe le centre d'une 
corniche donl les profils sont purement grecs; 
mais celle corniche eu porte une seconde, plus 
haute, qui es! décorée d’uue mugée d'n remis, 
Dans une nuire stèle, de la même provenance, 
ou incline à chercher un monument du culte de 
itüiil limnmoji fig. ifl-it; eu haut du champ, Je 
disque entouré d’im croissant; plus bas, un 
animal en marche ; ou ne saurait nier qu’il ressemble plus à un mouton 
qu'à un bélier; point de cornes, maïs celle particularité s’explique 
suffisamment pur le caractère très sommaire du travail. 

Ou u a d ailleurs pas retrouvé de ruines qui se laissen! reconnaître 
pour celles de l'un des édifices où ces dieux élaient adorés. Quant ;m 
temple que Melqarl avait en Espagne, k fades, sur l'Océan, fl Jouissait 
encore, au temps de Strabuu, d'une grande réputation 1 ; mais aujour- 
d hui on n’on commit même pas Je site. 

Sur le sol de l'Afrique carthaginoise.n'a pas retrouvé de temples 

qui paraissent être antérieurs A la conquête romaine; mais dîüY- 
renb indices nous avertissent qu’il y cul là des édifices dont la déco- 

i. Com, ûitelogi} ¥ p|. ]„ n« t, jq ^ 
î. Stuumîji,, 111, T p a p â, p. 
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ralion avml un caractère li“ès particulier, qui rappelai l par certains 
truiU ce qu^ nous avons rencontré partout ailleurs en terre pliu iii- 
cieime. Voici par exemple un linteau qui forme maintenant le mon la ni 



* 4l jfrurf- ■ ■ 


234. _ LïalBftii d'Fiiff. Piitwf cakairs- Dwnïn de Sal« 4 in- 
HcüiLqtu^ i m M - 


d’une porto de jardin, HEhba. m sud du Kef (fig- 234). Ou y nommait 
les entailles des -onds; mais ce qu'il y a de curieux, c’est qu'on y 
retrouve sculplés, entre doux Heurs de lotus, ces symboles que nous 
avons signalés comme une sorte de tdasèn propre à fart phénicien, le 
disque solaire, ici tout entouré de rayons, et le croissant de la lune. 
Düus une localité voisine, à Dj&æ, nu milieu des ruines d’un fortin 
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byzantin, «n remarque mi chapiteau Irès origiuat (Qg. 235). U esl 
d'ordre ionique; mai* lus élément qu'il renferme «ont employés d T ime 
manière forl singulière; en ne sont ni U-s proportion* du chapiteau 
grec, ni celles du chapiteau romain; point de coussinet; les volutes 
sont appliquées sur les faces d'un cala Unis cubique elne les dépassent 
d'n ne un cété. La gorge creusée lui dessous des ovesa peut-être servi ît 
incruster une astragale en bronze, fin seul bien ici l'indue ne c des type* 
classiques; mais ce que ce chapiteau rappelle surtout, par sa masse 
et par sa disposition générale, ce sont ces chapiteaux cypriotes dont 

nous avons donné plusieurs 
échantillons (tig. 51-53)’. 

A Carthage même, tu cu¬ 
riosité ne trouve pus plus à 
se satisfaire. Les Romains 
s'y soûl pris à deux fois pour 
faire disparaître tous les édi¬ 
fices antérieurs à ta victoire 
de Scipion; ils en ont com¬ 
mencé la démoli lion, en 146, 
sur l'ordre du séuat, et, sous 
l'empire, ils les ont recon¬ 
struits dans Je style de l'é¬ 
poque sur les anciens em¬ 
placements. Pendant un siècle 
H demi, les ruines de Gnr- 
t liage avaient dû servir de 
carrière aux villes voisines; quand fut décidé 1. rétablissement de la 
ville, ce qui restai! des lieux matériaux fut on retaillé pour recevoir 
des formes plus appropriées au goût du jour, ou bleu emporté et 
dispersé pour faire place aux nouveaux Mtimcnts, Quelques-uns de 
ceux-ci se laisseront pcul-ëlre restituer, si l'on reprend el si l'on 
continue avec de plus larges ressources les fouilles jadis entreprise* 
pni Renié ; mai* qiianl aux vrai* temples puniques, à ceux qui ont vu 
passer dans leurs parvis tes Amilcûr et les Amjibal. il n’est pas pro¬ 
bable que, même en creusant jusqu’au roc. on en retrouve jamais autre 



ïfü, — CÉiWjjiti'ni il* fÿfîMf. Pi^nr* calcaïn-. 
D«sin il* Saïadin, Hauteur, mvc i'ssffagak* 
DilUu^Ltui iEf lel |urÜ€ itLîVrii'iLre, 15 3 n .|.l r 
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chose que quelques pelils morceaux de moulures, quelques rares '■< 

faibles débris. t , 

Le *„] ües grands temple de I» première Carthage dont le 

«Ile paraisse fixé par les texte» »*» rapprochés des decouvertes 
nodnim, c'est le temple d'Ectammin, que Les documcl» de 1 opaque 
impériale appellent le temple ,l'Esc,dape-. Il était an -en,-de ta vd ta, 
sur celle enUim.de Bymqui servait d'acropole; pur malheur, M ™ 
Suinl-l.'luis et ses dépendances couvrent aiijoacil Uui I nue qu d o<. 
pait autrefois : mais, ni dans les travaux qui ont éle exécutes pour 
Lee les fendnlions ,1e cette église, ai dans les tranchées qa, ont éle 
laveries par Baillé suc quelques point* de celle enceinte,®. u a rien 
recueilli qui provienne de l’édifice primitif : tous les fragments qui ont 
été retirés du sol appartiennent certainement au nouveau temple, , n 
marin - ,■ iilaac al d'ordre rormüüeo, qui a été taéU sous les empereurs. 
Ou v reconnaît le style des construotions romaines du premiei si, , t 
de ûolre ère. 11 ne semble rien rester du temple, ni. dans la sopreme 
tournée de Carthage, le» transfuges romains, au nombre de neuf ce , 
s'élaient retranchés avec Asdrnlial et, trahis par ni, -, e '* "V_ 
iumu i. la dernière extrémité. Ce temple élad le plus rirtae et le plus 
C e nus les édifices religieux de Carthage*. Il était inuroé ver, 

, e ... -il.„ au bord du [daleau, du côté de la grande place 

publique voisine des porte. On y montait par an escalier de soixante 
Crèsi mais, si la citadelle était menacée, on pouvait dehuire o- 
ir,.., - qui ,l'était qu’appliqué entre le mur de l'acropole. Aussitôt 
l'enceinte du temple apparaissail I pic, comme nu bastion d une gnu. e 

hnutetir, iruî complétait [es fortifications de 

La position Mail admirablomenl choisie; nous «menons* sbvo.. 
quel parti l’nrrhilrele en avait tiré. Le temple couronnait nue roUiau 
Lui le sommet s’élève & fit' mètres enviroü au-dessus du niveau . - 

mer; il dominnil 1. cité tout entière, et il devait surtou produire 
nu grand effet quand, venant du large et s'apprélaat a «tarquer 
apercevait cet édifice porté sur les larges gradins par lesquels 

, t , __ _ _ :\u i nrsaue cc monument, à ravagé 

cmmminiquarl avec la Ifüâi-e itilli. U [ r ,, v^roula 

par l'Lueendie qu'avaient allumé les défenseurs de Cartha#, ni 

cl 1„ pioche des légionnaires, avait-il gardé dans son orionoa.ee 
rl sa décoration nue physionomie orienta!. - très marquer, ondes 
arehileeles siciliens l'avaient-ü» babillé à la grecque? Nous I iguoi-nn*. 

1, Hprri s , FouiUt* n CfifHArrfff, ]>[■■ ‘J. :,L 44 * ( f‘ . 

S. Amu., VUE 130 : Mû**. 
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> T nus ne savons pas non plus quelle élu il î’élrndue de son péri Me, 
ni quelles élu joui les dimensions «lu temple proprement dit, du naos. 
Quanl aux autres édilires religieux de la ville punique. Ion r au plus, 
d'après les iinliralious qui* i'iïu possède sur la topographie de la ville 
romaine, peut-on indiquer dans quel quartier nie la ville I]i se trou¬ 
vaient, Sur le forum se d rossai I le temple de 11 lui E llnmmon 1 , el Tau il 
avait le sien sur uoe rolline qu’une des rues pi lia i pales séparait de 
Bvrsa 4 ; moi us haute que la citadelle, celle colline offrait nue surface 
presque aussi vaste, ol plusieurs temples secondaires s'y étaient 
groupés autour du sanctuaire de la déesse qui ëlnil la vraie patronne 
de Qirlh&ge et qui. sous le nom de Vfrga en*les//* ou de Juxmn, garda 
ce r61e jusqu'aux derniers jours du paganisme. 


Si IL — DES ClMCTilftES ri H Êfi Jkü ï DÛ E’ULXIOEX 


Aucune recherche ne nous a coüfr pour relever jusqu'au v moindres 
vestiges des temples que 1rs Phéniciens ont élevés soit sur la cüle 
même de Syrie, soil duus 1rs lies et sur les rivages où ils avaient 
fondé des établissements durables; nous avons tenté de réunir tous les 
i roseiguemeuts, el jusqu'aux plus légers indices ; nous avons interrogé 
Ira nuti-urs anciens et les inscriptions, les mouuxneTiiU figurés cl 
les ruines de tous tes édifices où l’on reconnaît la iriniu de celte race. 
Celle recherche nous réservait bietf des déceptions. Les textes litté¬ 
raires et épigraphiques sont trop surcincU ou trop vagues. Les bas- 
reliefs montrent bien l'officionl, l'autel el le symbole; nmîs ils abrège ni 
et resserrent singulièrement la figut ulinn de l’édifice, flutint aux ruines, 
il arrive que ht où elles oui été, comme au maabed \YAmnth. étudiées 


I* JîktUh ffowîWr?* uir Vntihnnt , pp. 31 H wl F 

Jïf rp im*m, pp- *K Ce« ijItp- wtU' coUim- H U tin-r, liai» |>> •..du ■ 

ftiruTii! enlrt Jui *1 le& riErin&s. qu r üul lLp ir.itivèea loufr* U** MVdMi Tntives cuiiÈianviîS .i 
Timlî fart de Eu nl r aussi Mt n Inn i|iiniî’i^TiriüUdii ijui *ml uu Alusën rtntamiidjiit -pu- |<- s 
dfui ni il li- tl ptu* 1111 - - -11 1 iluns aux louillfü di VL ■ Saiab-VtariH .-L g | m h> iwm*. . i v 1111 - 
nurntl'imnL .1 Pwi?» Kl lus ont, ymir 3 a plupart, iH£ iToiidlik-.-; des d<-ui du < b-ni Lu 
creui t borfM hiu<» f i]ui pprtde la iiii-r vl qui pnaseettLre lu colliurd, Bp su <rl i>-lh■ nù 
roudwn.ht> li-li-Tiifih- di-TfLïjii. mi slhI^-mI »!*' livrai II h^i. profoahlf» po ce dicinin &uit le 
Lra^ ür Kuut d«i rue> priüdpales de- lanrirnoe CarLhiçe. Pmque tanfoâ ras iûiiI 

ht-iset!s; as! 1 rs qui 3 oiil uïUl'Ie^ <>nl une hauteur moyenne du 0 " ( firk En général p In pur- 
Lu ‘ Inférieur* U- - sttte* mm bï-uLr, iv f|üi midita indiquer quelles f. j Li lj■ ■ riE j bnEéti ûnm 
le adI. I a- revers il est uumî qu'épUnoeJé, 
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îivtîc soin jusque dans les plus {iclils détails, elles n oui p#- 11 gardé la 
Iraetî de lelles des dispositions que nous tiendrons U* plus à connaître. 
A Cyprc, les M liment s s'étaient mieux conservés; penl-Êlre auraient-ils 
pu, quand iis sont sortis de terre, fournir à l'architecte tous tes élé- 
mculs d'une restauration; ec qui a fait défaut, c'esl la diligence et la 
compétence de l'observateur. Ailleurs enfin, si, comme a Gaiilos et a 
Milite, le plan se lil liés clairement sur le sol, ou se trouve en présence 
d'édifices de second ou «le troisième ordre, qui ne peuvent prétendre 
ü l'Honneur de passer pour les vrais représentants de I ardu lecture 

nationale* 

Cependant, mal g ré F iu su Aisance de ees données, quelques Irait* 
se dégagent avec assez de netteté pour que l'historien puisse se faire 
une idée des caractères propres du temple phénicien ou. pour mieux 
dire, du temple sémitique. Une différence capitale le distingue du 
lype qui nous est le plus familier, du temple grec ou romain : c’est 
qu'il accorde une bien moindre importance à la cliambre qui lontieul 
l'image ou le symbole du dieu, ii ce que l'on appelle communément la 
relia. Ce qui le constitue, c’est une grande cour ou. si on I aime mieux, 
une gronde salle découverte, au centre ou à l’une des extrémités de 
laquelle se tinsse, parfois sur une sorte d estrade, nu tabernacle qui 
abrite ou un édicule qui renferme IViublème mystique de Ui puissance 
divine. En Grèce, l’effort de l'architecte se portera de préférence sur 
la ( (-lia. considérée comme la maison même où le dieu réside, repré¬ 
senté par une statue qui souvent est colossale; ici le symbole, qui 
d’ordinaire est de dimension assez médiocre, ne prend pas beaucoup 
de place; ce qui occupe le plus d'espace, c'est le pèribvte, c'est la cour 
avec le portique qui l'entoure, portique qui. dans les édifices ou le 
constructeur ira pas été retenu par des raisons d'économie, comporte 
une belle ordonnanee cl une riche décoration. 

Aujourd'hui encore, la race sémitique possède des édifices reli¬ 
gieux dont la disposition générale est à peu de chose près celle que 
nous venons de décrire. U y a d'abord les vieilles mosquées du Caire, 
collés il*Ainrou et celle de Toidomi. grandes cours reclaogulairca bor¬ 
dées sur toutes leurs faces d’un ou de plusieurs rangs de colonnes: ce 
qui manque pour que la ressemblance soit parfaite, rosi l idole, il a 
été -upptimé par l'islamisme; du vieux temple sémitique, il ne reste 
plus (pie le péri fiole. Veut-on retrouver le type complet, il faut aller 
jusqu’à ht Mecque et entrer dans lu Cmfm iltg, tiHGi; le triomphe même 
du Coran n'a pas pu eu chasser le bétyie prïmitit, la jdeTTC noirs, qui. 
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diTsaèi! dans l encuiule, recevait depuis brtru des siècles Ihommage il»-' 


Êrïhuf? arabes 1 . 

Le sacrifice offert sut les Laids lieux. h/ mtr huit, tel qu'on h' pra- 
tique encore, au momenl fin pèlerinage, près do lit .Marque, n Hé lu 
forme la plus ancienne du mille do cos poii|dos; au début, leur temple 
ira Hé qu’auo nîro de terre but lue ou do roc aplani, sur le somme! 
d'une colline ou d une moadagme. une aire eulourée de grands arbres, 
sur laquelle ou construisait l'au toi où seraient bridée* les citai rs de la 
vie lime, tjuand la Phénicie se civilisa ol que ses idées religieuses se 
compliquèrent, ce lui à l'Égypte quelle emprunta le Inbcmarle destiné 
à loger le fétiche ou l’idole; elle apprit di J'uréhilecte égyplièn à 
placer ce saiielmure an milieu du terrain consacré, du fiaïam, cl clic 
en imiln jusqu'à lu disposition cl bu décor. Par ce trait, le temple 
pliéuicicu se rattache au temple égyptien; mais il m* semble pas on 
avoir élé jamais mie copie servile et littérale ; il a toujours gardé le 
gotil du plein air; il ne s’est pas caché, comme les édifices de Louqsor 
et de Kuruak, derrière l’épaisse barrière d’une haute muraille; il n’a 
pas multiplié, en arrière H surtouf en avant du sanctuaire, les pièces 
closes et couvertes, imparfaitement éclairées d’un jour crépusculaire, 
.Moins peut-être par impuissance que par leffcl des habitudes prises, il 
a remplacé les salles hypostyles par des cours spacieuses, entourées de 
galeries soutenues par de longues colonnades. 

Malgré sa simplicité, ce type d’édifice religieux a su grandeur et sa 
noblesse; ne fui lui qui s’offrit avant tout autre aux regards et à l'admi¬ 
ration de celle partie de la race grecque qui la première s’engagea 
dans les voies de la civilisation; les Eoliotiscl les Ioniens le trouvèren l 
eu Syrie, eu Ciîicie. à Cypre el dans les aulres lies où ils enlrèreul 
on eoiihii 1 ! awr les Phéniciens tri où ils finirent par prendre leur place. 
Us commencèrent put imiter ees modèles, H ils en gardèrent toujours 
quelque chose, alors mène que, plus lard, parleur propre génie, ils 
curenL créé tuul un nouveau système d’are!iilecture religieuse. Ainsi 
s’explique une purlicularité qui n’a pas élé assez remarquée ; Je péri- 
bole a beaucoup plus d'importance dans les temples grecs de l'Asie que 


I, La vin- 11 u.lî rnn* du la IktaJiu, ,\ été dt^siot-o far 31. Tüijui^ïkicwii'x doprf^ 
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m;s caiiactêhes génebaux du temple phésieiek. ai s 

(Inus crux de l'Europ*. CYsl seulement dans lés temples asiatiques 
j t q fr ijm ceux de Magnésie du Méandre, d'Éphèse, de Milel et de 
jjûmofi, que l'on rencontre de vastes péribolos rirhemenl décorés el 
des Unes à abriter une foule tioi fibreuse. Rien de pareil au Pari Union, 
:'i Épine ou il Pbtgalie. Que les binions so soient inspirés directement 
du lypç oriental T ou, comme on l a supposé pour Ephirse, qu'ils se 
soient emparés d’un temple bâti par le peuple qui les avait précédés 
sur celte çôle el qu'ils eu aient adopté la divinité H le cuïLe. peu 

importe 1 ; louj.- est-il que, dans le plan de çeriaiqs éditiez reli- 

girme apparieminl à celte contrée, on relève encore, nu temps même 
du plein développement de larl grec, des traces f usibles de 1 influence 
H des emprunts que nous avons signalés. Lu ressemblance n était d ail¬ 
leurs pas seulement daus lu disposition de 1 édifice. L Artémis «1 KpUèse 
était la sœur de l'Astarié phénicienne, la même déesse-nature sous 
im antre »«m s . Les deux conception* étant presque identiques, est-il 
étonnant que les deux cultes aient eu bien des joints de ressemblance 
et qu'il cette similitude des rites el des habitudes religieuses corres¬ 
pondissent certains rapports de la disposition architectonique. 

An point de vue de 1 art les temples phéniciens paraissent bien 
intérieurs soi! à ceux de l’Égypte, soit à ceux de la Grèce ; cependant, 
lorsqu’on réfléchit à foui ce qu'avait su grouper el réunir dans ces 
enceintes le génie pratique d un peuple industrieux, riche et ami 
du luxe, on comprend ce que durent sentir les ancêtres des Ores, 
encore à demi barbares, lorsqu'ils pênéirfereu! dans les temples d'hlalie, 
de Golgos et d’Amnllwiite, de PupUos et de CyÜràre, lorsqu’ils com- 
mencèrent & fr^uenter les sanclumres «lu même genre que les !*hé- 
niciens avaient consacrés à la grande déesse orientale dans beaucoup 
d'autres lies et même sur quelques points de la péninsule hellénique, 
là par exemple oh s'élevèrent plus tard Thèbos el Corinthe. Ces visi¬ 
teurs furent émus et charmés ; plusieurs siècles après, leur poésie, par 
les surnoms quYllo donne h la blonde Aphmdifo, témoigne de la pro¬ 
fondeur et de la vivacité des impressions jadis éprouvées au seuil de 
ces sanctuaires. 

Kngd, dans l’ouvrage qu'il consacrait à Cypre avant U* découvertes 
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dt* re? Lreulc dernières années, a rrnu illi, nu-c uni» rare rommîssawe 
ilo la lîltêïatarc ancienne, tous les passages des auteurs qui se rap¬ 
portent nu culte cypriote, à son esprit >1 fi ses cites 1 ; Mnvers en a fait 
au l mil pour i.i Phénicie. Rapprochez de ci i s textes les monumenta 
figurés que le sol de la Syrie et dt- Uypre a finirais à nos rousses, et 
vous pourrez: tous donner, pour quelques instants tout au moins, la 
vision et comme riinUüCÏ nation de tout au inonde disparu sans retour, 
des temples de Uyblos et de Paplios el de leurs bois sacrés. 

Tout d’abord vous apercevez, remplies du mouvement el des voix 
de la foule, ces cours spacieuses qui se développaient autour du taber¬ 
nacle où résidait la divinité du lieu. Sur toutes leurs faces, de larges 
galeries couvertes: elles étaient indispensables pour que l’on pût se 
mettre fi l'abri pend nul les I mures nlmudes des brillantes journées tTfdé, 
NVrtt-on pas retrouvé l’indication de ces portiques, ici sur le roc nu 
sur le sol, là sur les mouuaies, uûus n'eu aurions pas moins affirmé 
qu'ils avaient exislé jadis, appuyés aux murailles. (Tétait là que tenaient 
boutique les marchands d'amulettes et d’idoles, ceux qui vendaient aux 
pèlerins ces statnellea de la mal! resse du temple qu'ils aimaient à rnjs- 
porler doue leur pays. Ou peut lire dans Athénée le récil d'un miracle 
accompli, comme le racontait Roly charme de N a Liera Lis, par une de 
ces images, Touchée des prières des matelots, la déesse, au milieu 
d'une horrible tempête, sauva h' navire sur lequel un habitant de 
Nnucrntis l’emmenait de Paphoscn. Égypte 1 , 

Sous iv ciel de feu, la fraîcheur el l'ombre sont les plus exquises 
jouissances, les plus nécessaires des biens. Ou devait doue aussi les 
demander à des foutaiues jaillissantes, à des bassins creusés dans les 
dallages des parvis, aux platanes penchés sur les vasques ruissclüides 
et trempant leurs racines dans l'humidité que ces réservoirs laissaient 
filtrer tout à IVnlour. Il fallail de l’eau pour les sacrifices et les ablu¬ 
tions; il en faiblit pour désaltérer tout ce peuple de prêtres cl de pré- 
Iresses qui vivait nu tour du sancluaiiv, ces mtil lit udes de pèlerins qui, 
du rivage el de tous les chemins de la montagne, affluaient, à certains 
jours, dans ces enceintes, t.’esu, nourrice des troncs puissants, des 
larges rameaux et des feuillages épais, on avait été la chercher et la 
copierai! llaac des eûtes voisines. Rien u’étaîL plus facile sur les plages 
syriennes, ail Fou avait à sa disposition les torrents que verseul à la 
plaine les neiges el les sources intarissables du Liban. A Cypre, il avait 
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lui lu ptqndru p 1 11 s ilt peine; un avait amené l'eau, souvent de forl loin, 
à l'aide de r,w conduites sou termines, taillées doue le ri h 1 2 , don! lu 
Iniee se trouve lui peu po rtoul dans nie el qui se ruurbiifinl eu siphons 
jiüiir franchir les vallées 1 . Si tous awt voyagé eu Orient, rappelez-vous 
le- abords des mosquées turques ou persanes, leurs fontaines loujours 
n miaules et leurs majestueux ombrages; vos souvenirs vous donnevaut 
quelque idée rie l'aspcel que devait offrir l'endos d un sanctuaire tel 
qui. relui de Pupbos, lorsqu'un eu franchissait le seuil après avoir grav i 
les pentes boisées de la colline, parmi des arbres séculaires d on s abat¬ 
taient eu tournoyant, uver un grand bruit d’ailes, des volées de pigeons 
hlaurs, oiseaux chers à lu déesse, unorris du grain que scs lidfeles leur 
jetaient à pleines mains 1 . 

Ces temples nvnioid leurs fêles, qui correspondait*ni surtout aux 
cliimgBmeuU de saison. Ce que I mi adorai! dans les plus célèbres de 
ces lemples. à Pnphos comme a Byhlos et û Érvx, c était 1 énergie 
meurtrière el Féconde de la nature toujours occupée à. détruire < [ a 
créer, à réparer, par l'union des sexes el |iar mi eleruel etdunlemeid. 
les pertes que la mort faii subir â lu vie, Los péripêlies do ce drame 
sans dénouement, qui recommence toujours pour ue jamais Imir, les 
âmes s'v associuienl avec une sincérité de sympathie el une sensibilité 
passionnée que nous avons nujourd hui quelque peine à comprendre. 
L'hiver, elles s'attristaient siir l'alanguissement et le deuil de I» nature; 
elles pleuraient In mort d Adonis, du jeune dieu solaire que la de ut 
du monstre avuil relire de ce monde doul il était le elmrnio id 
cimriié dans lu lombe; maïs, une fois le printemps revenu, d<m> les 
premiers jours d'avril, elles éclataient, avec des Ira us ports plus vifs 
encore cl [dns effréné s . eu cris de joie, en danses et chansons, en 
bruyantes orgies ; elles célébraient le soleil qui séhiil réveillé, 1 emiiui 
qui coulait ü nouveau dans les veines de laid ce qui a vie. Les prosti¬ 
tutions sacrées, lune des pratiques qui ca racle ri seul le mieux les reli¬ 
gions syriennes, uvuicnl leur plue*' comme marquée d avance dans un 
pareil cul le. Les hifo'ùdules de Pnphos u'étaienl pas moins célèbres 
que celles de celle Horiullie qui. elle aussi, dans des temps recules. 
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Dans l'eut ointe sacrée et dans scs dépendances, tout respirait la 
volupté, lont parlait nui; sons. L'air j était plein do parfums, plein ile 
bruits dmtxel caressants, C'était le murmure des sources qui i oublient 



le tendre et long roue nu Ionien I de la colombe; eVlaîenl les sons de la 
llûte, rinsbuimenl qui sonne l'appel du plaisir et qui conduit à lu salle 
du festin les procession* joyeuses <*| le corlège nuptial. Sous des lentes, 
sous des cabanes légères dont les parois étalent formées d 1 vert s bran¬ 
chages ad roi h 1 meti L enlacés, des rameaux odorants du myrte et du lau¬ 
rier, se tenaient les esclaves de la déesse, celles que Min il are appelai!, 
dans la sr»Iir composée pour Tkêoxénos île Corinthe, les aerrutitex dn ht 
fwmsitin. «Tétaicul des Hiles grecques ou syriennes, couvertes de 
bijoux, vêtues de riches étoffes que bordait nue frange de couleur 
brillante. Le scmbix* éclat do leur chevelure «Hall relevé par Ja w^Vrc, 
écharpe d'une nuance chaude et gaie qui *♦ mêlait aux épaisses tresse* 
noires; il l'était par des heurs naturelles piquées sur le front. l'millet, 
la rose ou les rouges péhiles du grenadier. Dans tout l'Orient, les 
femmes savent encore ainsi, avec un goût charmant, emprunter leur 
parure un\ buissons des haies el aux parterres des jardins. Sous l'arc 
de souivils allongés au pinceau, les yeux élmrclaienl, agrandis par les 
teintes brunes dr la poudre de henné. 1,'* carmin avivaiI Un fraîcheur 
des join-s el des lèvres, ait Iran tes comme un fruit mûr; des colliers 
d'or, d'ambre et de verre pendaient sur la poitrine. Tenant eu main le 
pigeou, symbole de in féroudilé, la Heur ou le rameau de myrte, ainsi 
décorées d'insignes qui témoiguaienl de leur office religieux, ces 
fe mm es a [ tendaient là, souriantes et calmes. 
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Los Phéniciens avaient peu d'Èmttgîtndîon. Leur esprit uYohappaiL 
sang Joule pas mi\ teneurs de la mort; il détail pusé, il uvait résolu 
h su façon le problèmii- do la destinée buiuiium; leur l'élision, une 
i oliiii.ui Louk chargée de rites H de pratiquésréréniouiellea, louait une 
oei iaiue place dans kor ne, et il* vlmrrhaîant à se mettre eu règle 
avec lu divinité par des sacrifices dont le plu* méritoire êlail celui de 
la vie des atfauls premiers-nés. L’hujmUe pieux avait h «mur que ee 
compte. comme relui de ses écritures commerciales. se soldai eu sa 
laveur ; mais, quand il croyait avoir obtenu ce résultat, due si tour¬ 
mentait pas de rêveries mystiques, A Carthage comme à Tyr, nu ne 
perdu il pas sou temps h spéculer sur l'origine .<1 surit lin des choses; 
la pensée aVnTupuil moins de la vie biture que de la vie présente , dans 
pe lle -ei, ce que poursuii'aiL le génie phénicien, ce qui tendait tnu> le?- 
ressurls de sa prodigieuse activité, c était moins la n-t heirlie du grand 
et du beau que celle lit* l'utile el du hien-élre, telle elaul l hiiTiieiu di¬ 
re peuple, l'effort principal de ses constructeur devait porter sur les 
travaux qui avaient pour objet de fournir à -es navires .les ports spa¬ 
cieux, avec d'amples quais de débarquement, d entourer île murailles 
les villes où s’exerrail son industrie, enfin de conslrnîrt des hulïltt- 
lions bien disposées et commodes. Les ingénieurs, mamie nous 
dirions aujourd'hui, avaient, ce semble, plus à faire en Phénicie 
que les architectes ; mais il ne subsiste que de bien faibles traces des 
ouvrages considérables qui uni été exécutés soit en Syrie, soit dans 
l'Afrique phénicienne, par ce que nous appel le rions le génie iiuJilaite 

et civil. 

La sépulture étant souterraine, le roc où elle était creusé* en a 
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ganié dans ses Hune* lont nu moins le cadranetui-ci est plus nu nuiîiis 
endommagé pur i'nrlîo» du temps el par lu muiii des hommes; cepen- 
tlaiil il h en laisse pas moins reconnaître encore 1rs lignes nmltrestes. 
ï.(>> plus célèbres des temples nul dispuru parfois jusqu'il fa dernière 
pierre; mais reluirai des rentres nationaux ri religieux trop impnr- 
liiols pour que les écrivains de l'antiquité ne un us en indiquent pus, 
de manière ou d'nutre, le plan el les disposition# principales; i'iiimg** 
île ccs édifiées sYsl aussi conservée sur les médailles, où, Initie som¬ 
maire tpi elle snil, elle permet de deviner les traits caractéristique* 
du modèle, Nous ne disposons pas des mêmes ressources quand 
nous cherchons à nous représenter dans son ensemble l'œuvre 
variée el puissante que les Phéniciens oui accomplie eu vue d as¬ 
surer la sécurité de louis villes, d ou rendre le séjour agréable et 
d'y développer la Hchusse. Les construction? entreprises h celle lin 
mil été exposées aux mémos chances de deslmctiou que le lemple; 
d'ailleurs, malgré les services qu'elles rend nient, elles n avaient point, 
aux yeux dos contemjwrains, une aussi haute valeur que les édifices 
religieux; les nu leurs ne les ont donc le plus souveuf mentionnées 
qu en passant, par voie d allusion, e[ il ,-s! imiv que des vestiges rippa- 
mifs. que des ruines d'une certaine importance suppléent au silence 
ou à l iusunisimce des Irxlrs et à l'absence de toute représentation 
Ogurfa?. 

Les villes phéniciennes étaient loule* lor!iliées. Si, pombiul bien 
d. s siècle*, les Phénicien* furent malin* de l.a mer. dans les parage- 
de la Syrie. ou n'en uv,h! pas moins vu les Philislins. par un hardi 
i i.up de main, surprendre H piller Sîdou ; ce désastre, qui commença la 
bu lune d. Tyr, avait servi de leçon; il avuil prouvé que les ports ri 1rs 
quais devaient cire, eux aussi, protégé? par des iiéfcuses efficaces. 
Les défenses riaient encore Ideu plus nécessaires du rélé de lu terre* 
Jl '- conquérants égyptiens et assyriens, rlnddéens, perses et g rn -^ i,è 
poavaieiil manquer dï ln tentés par b- richesse,. que ! industrie d Je 
commerce avaient accumulées dans les cités du littoral syrien. Tontes 
rc- villes lui van ni pus la situation imidnire d Arnd H de Tvr. fYJJes 
qui. comme Héryte, Sidou cl l:mf d'autres, tenaient nu continent. se 
senlaieDl les plus exposées mais Tyr même, ou le vil bien par l'cn- 
I reprise el par Je succès il’.Alexandre, u’élnit pas h l'abri de bnde alla- 
que; ces vimqumjrs île l'Asie déposaient d'énormes niirtèm et de bras 
doul nul ne savait te compte: ils pouvaienl avoir l'idée dé combler 
l'étroit liras de mer qui sépuruii H te des rivages voisins. Iaïs villes do 
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lu Phénicie s'entourèrent doue de murailles poissantes; l'appareil de 
ces constructions nous es! connu par quelques restes de ces ouvrages 
qui se voient encore fi Vrud et 2*1 Sidnu ifig, 7 H 41 

L'enceinte de Tyr (Hait partie tdièrenieiil Iode; on eu a la preuve 
dans la résistance qu'elle opposa, pendant sept mois, ans attaques si 
bien combinées d Vlexaiiilrft, à l'habile lé de ses ingénieurs >'t ü l'ardeur 
de sim armée toujours victorieuse Il ne reste pour ainsi dire rien de 
ces remparts qnt retardèrent si longtemps lu marche du conquérant. 

» Je ne pense pus, dit H. Renan, qu'aucune grande ville ayant joué 
pendant des siècles un rôle de premier ordre uîl laissé moins de traces 
que Tyr. » Ézéchiel lui prophète le jour oîi il dit de Sour : « On te 
cherchera, cl tu ne seras plus*. « l u voyageur qui ne serait pas averti 
traverserai! l'espace qui s'étend de la Kmtnïe à Raf-et-Ain sans se 
douter qu’il côtoie une ville ancienne Le seul débris des eonst tue Lions 
phéniciennes que M. Renan craie h voir reconnu à Sour, c’est un mur. 
aujourd'hui sous-marin, qui servail de soutènement à nu quai liéti 
aux dépens delà mer, à l’aide de remblais; ce quai devait porterie 
rempart du sud: il est fait de très gros blocs et maçonné à l’intérieur 
avec un béton plein de morceaux do briques et «b- poterie 1 2 3 . 

\nns n’avons donc , pour nous foire une idée de cette enceinte, que 
le témoignage des anciens. U'après \rrion, le mur. au moins du côté 
qui regardait le continent, avait ISO pieds, c'est-à-dire environ 
t"> mètres de haut: sou épaisseur répondHil :i su hauteur. H les blocs, 
de grande dimension, étaient réunis par du mortier'- On serai! Iriité 
de révoquer ni doute ce dernier détail ; les qnelques murs phéniciens 
dont il reste des fragment s-onl bàlis ru pierres 'èelles : mais Je mur 

sous-murin décrit par M. Rei. présente Je caractère que l'historien 

attribue au mur d’eureïnlr; il est possible que les Tyriens. s étant 
trouvés bien dc> résultats qu'ils avaient obtenus par ce procédé dans 
leurs travaux de le misse meut. raient lipssi appliqué 21 ta recon¬ 
struction de leur mur d'enceinte, qui du! être plus dune lois repavé 
al repris eu sous-œuvre. 

Le mur était flanqué dn* tours, et le palais du roi s'adossait a 
l'enceinte ; les terrasses qui le surmontaient communiquaient avec le 

1. Innüunr., .WlJ. tft, I’u i iblh e, ÀU'tmtkv, -i 
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rlir-miu de ronde t|ni régnai! Je long de la cour line: c'est ce qui ressort 
du récit que fuit \rrieu de Fassaut où succomba [indépendance de 
Tyr V. O’esl ta disposition que nous avons signalée en l'syi-ie, . : i 
lvhorsubad *. 

Les enceintes de Sidon el d'Arad, dont il subsiste, par end roi te, 
des débris vraiment imposants. n’onl pas laissé dr souvenir* dans 
l’Inslnire; elles n'onl pu* eu llionneur de leniren échec. pendant tout 
nn hiver, le vainqueur d'issus et d'Arbrles. B'est aussi à propos de 
Tyr qu ott nous fuit remarquer combien le> Phénicien* étaient habiles 
à tous l ru ire d à employer les machines de guerre. Pendant ce siège 
mémorable, leurs ingénê'iirs luttèrent à armes égales contre ceux que 
possédait l'armée macédonienne el qui aval eut fait leur réputation dans 
les campagnes de Philippe, devant Pérîutbe el Ityxanee 3 ; *v lui. de 
pari et d’autre, la même adresse à mettre eu œuvre buis les moyens 
d’attaque et de défense alors connus H à inventer des procédés nou¬ 
veaux, quand un adversaire tel qu’Aleviimire, pour atteindre son but, 
tentait une entreprise aussi inattendue et aussi difficile que la con¬ 
struction de sa fameuse digue *. \ cet égard, le siège de Tyr lut connue 
la préface de ce célèbre siège de Rhodes daus lequel, viugt-lmil ans 
plns tard, Démétrius Poliorcète gagna sou glorieux surnom. 

P.. trouver une forteresse dont les remporte liaient pas élê 

remaniés et reconstruits par les Francs établis eu Syrie au temps îles 
croisades, il faut quitter les parties de la Phénicie où la vie a toujours 
été le plus active et, par suite, le plus destructrice; il faul remonter 
vers le nord, vers le district qui formait autrefois le domaine dès \iau¬ 
dites. Les invasions n’ont guère passé par là: dans le voisinage des 
mines, pas de villes comme Beymtth el Htfuh. .SW H Sahif-Jea/i- 
êi'Ant'i aussi, nous l’avons vu parla tombe, l'antiquité s’es Mie mieuv 
conservée sur plusieurs points de relie région que dans les cantons 
situés à Toiieri el nu sud du Liban. Vers lexlrâmilé septentrionale du 
territoire qui jadis dépendait d’Vrad, il va, près du petit village de Bttnim, 
une enceinte de ville qui est encore presque tout entière debout 
Située a quelque distance des chemina battus, elle cuvait pas. jusqu’à 


L AiiLiLo, Àtiatme, 11, ïïiiu G. 

2. lliytnïrr itr l'Art, t II, |i$i, ni |>L V* 
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ces derniers temps. attiré Tuthiuliini; nous ou empruntons le plan. ainsi 
4jï£i- lit vue d'une pari le du mnr. an voyageur qui le premier a décrit 
res ruines, AI. t’urnille Favre 

Hantas se trouve 4 in kilomètres ntt nord de Ilttad; c’est l'antique 
Hahuin-. la 1 tt lu mu des croisés, Les restes de lu cité gréco-romaine 
soûl de peu dimporb.. ou no distingue guère que des su bs truc Lions 



237. — Plan ilü rcm^iiUe iïv BtiûiJî*, 


qui, voisines île sources abondantes et fraie bea, représentent proba¬ 
blement le bain d’oit celle ville a>ait tiré son nom \ Sur la rive droite du 
ruisseau, à l’ouest et au-dessus de ces routâmes,, à 2 kilomètres environ 
de la mer. on découvre une uuccmte qui s’élève encore parlent de 
plusieurs mètres au-dessus du so! i lig, 237). L espace qu elle entoure a la 
forme d'un triangle très allongé,dont mi des grands cédés sérail dessiné 
par U* mur. tandis qu'un coude du ravin figurerait les deux antres. 

L Ik/iïù 1 - i fldJrrpiiïi*) t'i son rncrini# fycfrpdennt' Jki* tudituiûÿiqtit:, surir, L XXXVIU 
pp . 223^32 * i pL VU II 
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Au-dessus du lorreut, le nieller offre partout un précipit e inncccs-ibJo. 
PoUr fermer lu presqu'île et iiieltre la place ft l'abri de Imite ni laque, 
il a donc suffi de forlificr un seul de res 1 mis célés, relui qui reipmle le 
plateau; te travail de c ou si ru e lion a pu «'■Ire ainsi réduit nu minimum, 
La muraille u T non compris les saillante, environ GOÜ mètres de 
développement. \ ses deux extrémité» elle vient prendre pied sut lu 
précipice même par nue Sorte nie i: radie I en relour, qui esl particuliè¬ 
rement marqué sur la fàc*e esï*X*â fortification est coupée ®u trois points 
par des büies linges de 8 à iU mètres.D'ail luurs aucune trace de pieds- 
droite ni de linteaux; le passade detail rire dus pur des kitTières en 



— I-e unir «le ïïmim*. 


bois, oïi étaient iusérées des portes a lourds ballante île rlieue ou de 
cèdre, garnis de puissantes ferrures. A guuebe de In porte du nord- 
OUest. le s ai Han I ilu mur, ûvei‘ su triple face, mérite presque le nom 
détour. Ailleurs le tracé est plus simple; on n':t que des reJans eu 
pointe; mais partout est visible lu préoccupai ion à laquelle a obéi le 
consl rue tour; il a voulu contraindre l'ennemi qui tenterait de terrer 
l'entrée à dédier, connue nous dirions, sons le feu des assiégés. En 
outre, ou remarque', entre les différantes portes, une série de saik 
bruis et de rentrante à angle» plus nu moins ouverts. Os sdibinte pnu- 
vaient servir ù -e flanquer les uns les autres; mais il- paraissent avoir 
été motives ici surtout pur le désir de nieHre à jn-otil la nuiliguraliou 
du sol. iltduH'i. gràra à ces détours que lait le mur, se trouve partent, 
sauf vers ht porte nord-est. plus élevé à l'intérieur qu'à l'extérieur de 
l'enceinte; te remplir) uVsl pit,- dominé par les terrains environnants. 
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Jîiiln* lu campagne cl lu ikidaiis de la plgco il y u dune une différence 
de niveau. qu’il u kl In racheter au moyen de rampes. Ou voit une di¬ 
res rampes, soutenue par un mur de soubassement, sur le croquis 
ci-joint, qui représenta la parût: du mur voisine de la porte du nord- 
ours I ifîg. 238 l 

Lt- mur, iltnil la hauteur actuelle vu rie entre o et 10 mètres, es! 
e-unpnM' de blocs de calcaire pris, très sommai rem eut épannelés. Les 
plus longs ne dépassent guère ! mètre e| ont environ (J".8U de haut- 
lis sont appareillés sans riment . H les intervalles qu’ils laissent parfois 
■mire eux sont ho ne liés pur des pierres plus petites. Point de Irace 
de uu>ilier. Ce qu'il y a de remarquable dans cet ouvrage, c’est l’ef¬ 
fort qu'a fait le constructeur pour bâtir pur assises réglées, malgré la 

grossièreté des matériaux qu’il employai!. L'appareil est mal ..;u, 

en ce sens que très souvent les joints verticaux se correspondent et 
se continuent d'une assise â l'autre; mais, grâce à la hauteur s visi¬ 
blement égale que présent eut les bines d'une même rangée, les lignes 
qui séparent les assises, tout eu s infléchissanilégèrement par endroits, 
restent, dans l’ensemble, à peu près linmonUdes, L’épaisseur du mur 
varie en tra 5 et 8 mètres : les défenseurs de la place pouvaient donc s'y 
établir en nom lin- pour repousser toute lentnlive d escalade. Uu n aper¬ 
çoit, là même où la muraille-semble n'avoir rien perdu de sou élévation, 
aucun reste de parapet ni de courocuBinetiL Cette enceinte a dû être 
bâtie dans un lemp- où l’art des sièges était encore dans le ni an ce ; lu 
seule mac hin e dual l'invention remonte :i une époque assez reculée, 
c'i al b- lié lier, que nous voyons paraître eu Vssyrie dès le huitième 
siècle 1 , et. contre ses coups, un mur comme celui que nous venons 
de décrire se défendu il surtout pur sa masse- Le priori pal effort de 
l'ai laque devait donc être dirigé contre les portes, que l'on essayait 
de Forcer. Xous avons vu comment ou essayait do parer à ce danger; 
ainsi, à la porte dn nord-est, 1 assaillant se trouvait serré flans un étroit 
passage, entre le précipice et le bastion arrondi que forme là le mur; 
dans les portes qui donnent sur le plat eau. il se trouvait i-onlrninl de 
s'avancer, sous une pluie de pierres cl de traits, au pied de saillants 
qui, de chaque cédé de l'entrée, ont environ 30 mètres de long. 

Le voyageur qui nous a servi de guide dans celle description 
incline à ilirïther dans cette enceinte plutôt l'œuvre des Pelages que 
celle des Phéniciens; mais i [n’est-ce que les Pelages', 1 Ce imd n’a 

(. Voir mi Ims-relit-rde Ttulnlh-Plialîii.u II, dUl YliMiûtdi' l‘Ar(, l. U, iïp. 2fl. 
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vraiment un sou^ en histoire que d l’on convient de <1 «'‘situer nîu-i 1rs 
pè res îles Hellènes et des Italiôles. les plus irafieimeâ H les premières 
établies en Europe île cas tribus dont les descendants <mt plus tard 
parlé grec ei lu lin; mais esl-îl un texte dupe! en puisse inférer 
que l une de ces peupludes ûtyciuios ail habile lu cote de Syrie, 
qu elle y ait séjourné de manière à \ bâtir des villes fortifiées? Rien 
u indique même que. dans leurs migrât ictus. ces Pélwges ideiil jamais, 
ne fùl-ce qu’eu passant, visité H trams* celle contrée. Vu contrai»?, 
rien de plus nature! que de chercher ici nue forteresse phénicienne, 
celle peut-être qui couvrait, vers Je nord, ce royaume «rendit* - dont 
les limites s'étendaient à l’est jusqu'il l'Oronte e| an sm! jusqu à 
Orlhosia. Guidas nVsi qu'à H» lieues d'Antarados el l'on a signalé des 
traces ceriaines des religions phéniciennes bien plus loin encore, dons 
celte direction, par exemptsur le inouï liusîos, qui se dresse près tir 
1"embouchure de l'Oronte. 

Il u'\ n d'ailleurs rien. d<ms le caractère de net appareil, qui s*ul 
en désaccord avec l’idée que nous avons pu nous faire des habitudes 
du tons truc leur phénicien. Les blocs sont ici d’tiii moins Fort érlntii- 
lülim qu’à Ruwt ; mais Je mur a pourtant, dans 1 J ensemble, la même 
physionomie : même superposition des joints, même tendance h l'hori¬ 


zontalité des assises. * 

Ni à Kition, ni dans aucune nuire des villes cypriotes qui oui la 
iuème origine, nu lût encore signalé d'enr ointe qui <o»l bien ecm- 
>prvée el que nous ayons quelque raison d'nUrikuer au cnustructeur 
phénicien Puisqu’il n’« pus laissé de monuments dans celle contrée 
sj voisine de lu Syrie, Iriversons la mer. suivons les Phéniciens jusque 
duos l’une de ces Iles de l'Occident où les Tvriens oui abordé les 
premiers el on leurs lîis el héritiers, les Carthaginois, se sont ensuite 
si fortement établis et maintenus avec laid de ténacité, jusqu’au jour 
où il leur a fallu céder la place aux Romains. Le mont Lryx, ù 
l'extrémité occidentale de la Sicile, a joué pendant trois siècles un 
rôle capital dans la lutte que les Carthaginois uni soutenue d'abord 
contre les cités grecques, puis contre les armées latines. Tout près 
du port excellent de Ûrepauum. le mont Kryx, isolé de toutes parts, 
se drosse ou furu des eûtes île l’Afrique « au-dessus d’une riche et 
belle [daine qu’il domine d’une kiiulcur de “OU mètres. Sur son 
sommeI s'élevait te temple d'Aslarlé; In plnie-forme qui Je supportait 


I. i>*tiola tiil iiTiiir ttUTiTê à Irv ivstfs «lu uitirtle lu villv itiiliipie; miii> il na 

itiffiqi- oiiiuii rfrlail sur Fiqijidrefl ni immm* vue «l«« «■»;* fniçmiitiU. t'ÿpnu, |<. JiH), 
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avait été élargie an moyeu de mura du soutènement el de leu»* 
rapportées, travail considérable dont tes tirées i"**ppnrlaioiil 1 honneur a 
Dédnlr 1 ; au-dessous, tournées vers lu mer, s'élaguaient les maisons 
de tu ville : ce uïdilil pas seulement la villa et Le temple que ka 
Carthaginois avaient fortifiés, ils avaient entouré do murailles tout le 
|jiod de lu montagne; leurs ligues de défense embrassaient ainsi 
uri vaste espace, où pouvait tenir toute nue armée, que des sources 
abondantes mettaient à l'abri de la soif- Gn rra pas encore relevé, sur 
h il pj;jii dressé avec soin, tous les restes de eus ouvrages, non plus 
qui* le tracé de la longue roule en lacets pur laquelle du rivage 
ou montaiI au sandnuire; mais tout au moins un savant archéologue, 
>1. Sali nas. a-t-il récemment étudié la poriku de tes murs qui se 





-£«*. — Plan du mur pWÜtfittà iTÉ rjx r Apé* SuUlfcM. 


voit aujourd'hui au nord-ouest do la cité moderne, appelée Morue 
San-Ghdhmo \ L 1 enceinte qui enveloppe «Hk petite ville coïncide 
là avec celle de l’Eryx carthaginoise; si les parties hautes en ont été 
reconstruit es eu divers temps, toutes ks assises intérieures de lu 
construction indique sont eu [duce, et les pierres mêmes v portent 
la signature des murons phéniciens qui oui bâti celle Muraille*; 
c’est sur remplacement des portes anciennes que s'ouvrent, aujour¬ 
d'hui encore, les portes par où pussent ceux qui pendant l'été 
viennent chercher à Moule San-fÜüKauo lair plus pur des hauts 
lieux et ta fraîcheur des brises du large. 

De ce coté, le mur d'Éiyx est debout sur une longueur d'un 
kilomètre fig. 23U.: H r régularité du tracé qu'il présente s'explique 
par la nécessité où se trouvait l'architecte de stiivr-? et d'épouser 
les pontes de lu montagne, (le mur, épais de 2”.-b, est II nuque, de 


t. Diomu, IV, uxnu, 4; Putï«t, Ur. 14; im* 2 : Tmu. ÈmhU , V, ::i!i 
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distance en distance et à intervalles inégant, par des tours à pmis 
rectangulaires. ipii foui sur la courtine uni* saillie très marquée IM, 
34 cl 240 . Le eonsl rue leur parai! s" rive préoccupé surlniil des tours, 
sur lesquelles devait porter le principal effort de I attaque : il les a 
bâties eu beaucoup plus grands matériaux que la courtine; c est seule¬ 
ment dans les tours que l'on rencontre des blues de pris de '1 mètres 
de lotii: \ La face extérieure de ces grosses pierres se relève en une 



3t(i, — Unr moi iCKri*, Cumüari, üuwniwilf 4*tta tikftùr, patin* ï t pL 3 û, 


sorte do bossage très rustique, taudis qu'ai! Murs les faces sont mieux 
dressées et que les purement» soûl droits. M. Salions a noté ces 
différences ; mais il insiste surtout sur un Irait qui l'a frappé* dans le 
grand comme dans le moyen appareil. Toutes les assises n’ont pas 
même bailleur; maïs, mie fois que l'élévation de l une d'elles it 
été donnée par le bloc d'angle, on sesl ingénié pour que Imites les 
pierres placées à côté, dans la même rangée, cuiitinimsseul* nu moins 
par en bas. la ligne horizon!ale. Les carriers n'ont [Mis loujours apporté 

1. Lrr seul blâ« dont M. Saïiiui* liulîifur lr* dimrüikiris .1 \ ,u Jï\ do (nns wp* 1" t ïm 
hfliie, 
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ttlJ maçon des pierres de taille qui eussent juste la même hauteur que 
celles qu'il avait placées aux deux bouts <1** la file; mais alors ou a 
racheté la différence eu insérant de plus petites pierres dans le vide 
que laissaient entre elles, par endroits, les deux assises superposées. 
L'aspect d’un mur ainsi rapiécé laisse sans doute a désirer; on ne 
sent pus ici, eomme dans le moindre débris d un mur Indienique «les 
beaux temps, les scrupules et les délicatesses d'un travail réfléchi, qui 









prépare et façonne chaque 
unité lapidaire en vue de W: 
la place qu’elle doH occu¬ 
per dans l'ensemble. Pour 
apprécier cet appareil Ud 
que les Phénicie iis l’ont 
employé soit chez eux, soit 
dans leurs colonies, ce n’est 
murs de Messeue 
qu main le comparer, c'est 
à ceux quî, comme itTiryii- 
tlir, sont bâtis eu énormes 
quartiers de roc brut; c'est 
même encore à ceux de 
toutes ces enceintes ita¬ 
liennes et grecques où les 
joints dessinent sur lu face 
apparenle fie la construc¬ 
tion bail un lacis de poly¬ 
gones irréguliers. Il y a 
progrès dans cette ton- ^n, - putngt dt wb rÊQn.D'ipr^ siiiuu. 
dauce a l'horizontalité des 

lits qtiî s’accuse à. Bohmcia comme à And, à Sidou comme a hi vx; 
c'est la marque d'une industrie assez avancée déjà, d tin goût qui 
s'éveille un sentiment (le l’ordre cl du charme secret do la symétrie. 

Les grandes portes qui s’ouvrent dans celte muraille oui été trop 
remaniées pour que l’on puisse juger de la manière dont elles clairut 
disposées dans l'antiquité; ce qui s est conservé plus intact sur quelques 
points i A, c t e, f du pion), ce sont les petites portes percées nu pied 
des tours, tilles présentant deux types différents ; il y en n où In baie, 
rectangulaire est fermée, en haut par une lourde dalle qui forme 
linteau itiit. 211); ailleurs Jn haie se termine eu un plein cintre 
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obtenuparmi piwédédontnous avoua trouvé de nombreux exemple* et* 
Égypte 1 . La double vue que nous donnons de celle poterne montre que 
l'appareil ne se correspond pas exactement d'une face à l’autre. Sur 
le pan-mul extérieur, l’air a été taillé dans deux pierres ns-rz grosses 
pour qu'il y ait encore beaucoup de maigre au-dessus du vide de 
cette fausse voûte; lu solidité parait garantie fig. 242i. Sur la face 
interne il y a quatre pierres posées en inicoi bLdleineut ; les deux 




iïi - Polflrjin ïSü mur iî'Éfts. 
Yn* du Hlefjssr». P J cLpn?i SaUu^ 


£43. — PoKtcti* du mur d'Èrjrï. 

Y us pru^ rin^-mw. ti^u'es Satuuts, 


supérieures arrivent, vers le sommet de la courbe, à être si minces, 
que l’on s'étonne rie ne pas les trouver brisées pur le poids ries assises 
qui les Minntiàlcal (fig. 2+31. 

L*enceinte d'Éryx doil être moins ancienne que W murs de 
Balaiiée. il' \rûd et de Sidüï*. Le constructeur, en Sicile, parnll avoir 
fait di s progrès; il place mieux se* joints : ceux-ci, au lieu dt- se conti¬ 
nuer en hauteur d'une assise à l'autre, b un lient le plus souvenl au 



dans |«>4 rourüttes.lc petit appareil se montrer à côté du gruud, réservé 


L HftloiVr fff rârt L I, 11^:- 1 \* tlOT. 
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pour les tours, (le sont là milanl d'indices d'uu ûye [du? 1 réceui, 
indices qui s'accordent iTsa i I lh-m-s avec cens que fournît 1 histoire de 
lu cotoDÎüatîoo phénicienne. En Sicile comme dans toutes les leiTes 
de roccuftent, les Tyriens u'ii voient guère eu que des coup loirs <!. 
pour en assurer la sécurité,, ils rnmpiaieijl moins sur In force des 
iirmes, des fossés et des rempli ris que sur les relations amicales nouées 
avec les [h: upics chou lesquels étaient établis marchés, tics 
murailles comme celles ■ ri : lry \l ne penvèul doter que du temps où 



3». — ha <-i l#!s« L eiii!i - (l’foy* sur US» li.<win*ie îp.330). 

AjfriiiulissümElH iL'ïpré'H DuuldHwn, Aretiiitttwa numbmeUtttt, n" lii. 


Carthage n pris la suite dns affaires de Tyr 1 ;. c*csl alors seulement que 
les nécessités de la situation prise eu Sicile par Carthage ont pu la 
décider h s’imposer cet effort ui à créer sur le mont ftm ce vaste 
camp retranché si bien faii pour préparer une marché en avant on 
pour couvrir une retraite. I.bs fortifications d Êryx n «ml guère pu «die 


I. Duiis lu v'-iLun-Jj iî uorttmbre iKSIilr In «$oeW ifnàfrkçiquviStJlÊrlvi, V Saflbmi. 
rn présentant récrit deM. Saliiuu, « Ml <**«■! rar que les Mire* d* poa» rulrskuv*» 
j liïi[ u'icl sur les îniif? d'Kn s ne ntOLüiii'nl pus ü ilnlttr ns* niudiiiispllft» b® 'Uji a bien 

.. forint' qui appartient ri U phüMudeuue «ierilure pLénicieuiic : mtiis. jiour jmiivuir 

tîrur du l étiMlr iîd* cgnurlènsu des eoiiclusieu* qui «'UbehuI quatqnv v.i Jeur, il fniiCvji il, U il 
M. Sachnii, reiieontriîr sm «saura d autre» lettres, Usités «me le Mitf at («■ SAin. dont 
rupeat'oil im ni illé li’tmo uitbibn plus s.'üsilili' bvbc I ' 1 temps (FVuMisgiicfcr UiwAnu- 
Sr'ftn/Y. |” ilr'mutev IH83. ((. l’i. 
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commencées avant les premières minées du cinquième siècle. el il es! 
pn>1 mille qu'entre ce moment «*L celui de lu première guerre punique 
elles ont été souvent réparées et augmentées, llamîlcar, eu 26(J, 
détruisit la ville et en transféra les habitants à lirepamun ; tuais il est 
certain tpi''il ii'rn délruisii pas les fortifications et que. plus tant. In 
population dispersée revint s’établir autour du sanctuaire, Sur lui 
douter ru main de la famille Considia, nous voyons à la fois l'enceinte 
et le temple < li244). iVlui-ci sunnoute des rochers qui représentent 
le sommet du muni ; eu avant est indiqué tiu mur qui semble faire le 
tour de la montagne et qui se termine par des tours rectangulaires ; au 



â*4 — Lw mus iU Mut y fl, J'sjirés HuueL 


centre tic cette enceinte, une liante porte rintrëe s'ouvre entre des 
tours rondes. La monnaie e>l eonlemporHÏne de Cicéron. 

Solon le, bâtie sur nue haute colline au bord de la mer, et Mol va 
paraissent avoîi eu aussi une i nremle dont l'appareil rappelle celui 
il’Éryx . C’ est à Mot va qu'il est le iiiit-uv conservé H le plus régulier 
îig. 245/. Cette ville avait été bâtie sur lu côte occidentale, dans une 
petite Ile que sépare du rivage un détroit de 7 à BQ(i mètres, ce qui 
semblerait iiidiqu- r on très ata-ieu établissement phénicien : c'est 
aujourd’hui l’He de SainL-PunUilénri. Les pierres soûl dé grande 
dimension cl posées à sec; elles forment des assises très bien réglées. 
Il y a, nu du moins il y avait encore, à lu tin du siècle dernier, d< u\ 
tours très bien conservées, à l'accident. La mer vient Lattre le pied des 
remparts; ce devait être une place très forte 1 . 

I. A juiijupï iif Sulaute, Serin di l'ata) par h; d'un mm ■ dl juri-ossi nuteipii ïijuadralL h j 
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Mu Sicile. dira-bon , ll!H Phéniciens ont eu sousles yeux le» enceintes 
grecques; non seulement ils ont pu tes imiter, mais il est même 
possible qu’ils aient employé à les construire îles ouvriers grecs 
embauchés à prix d’argent ou choisis parmi les prisonniers de guerre. 
Voici qui montre coin bien celle hypothèse est peu vraisemblable : dans 
une région oh n ont jamais abordé les navigateurs grecs, sur la côte 
de l'Atlantique. dans cette Mauritanie Tingitane, comme disaient les 
Romains, que nous appelons aujourd'hui le J/urne, ils ont bâti d'après 
1rs mêmes méthodes et dans le même appareil qu’en Sicile, ("est re 
que prouvent 1rs curieuses mines de Liv, la Li.vos des géographes 
grecs et latins, ("était une colonie punique ; ou en a la preuve dans des 
médailles où sou nom est écrit en caractères phéniciens, et dans un 
texte dr Scylax; près du comptoir phénicien, séparés de lui par le 
Ilouve, les indigènes avaient établi un gros bourg qui vivait de ses 
relations avec les marchands étrangers 1 . Ceux-ci s’étaient fortement 
retranchés sur uur haute colline qui domino l'embouchure du Lixos, 
aujourd'hui le Qmd-Lùttkûs. La position était admirablement choisie; 
les navires phéniciens trouvaient en tout temps un abri dans cet 
estuaire; eu même temps les détours du fleuve couvraient la place et 
l'empêchaient d'être aisément accessible par terre: elle occupait une 
sorte de presqu'île dont deux des côtés étaient protégés par les courbes 
que ce cours d’eau dessinai! dans In plaine [fig. 246), 

Lixos se divisait eu deux parties distinctes, la ville haute, située 
sur te plateau très élevé que forme le massif septentrional de la colline, 
cl lu ville proprement dite, dont nu retrouve les vestiges sur les pentes 
qui font face au nord-est et m\ sud. Il semble qu'il ait existé en outre, 
au nord de la colline et sur les bords du fleuve, un faubourg assez 
considérable. 

Lu plus grande partie de l’aire de la cité antique offre un épais 
fourré de caroubiers, de myrtes. île k-nl isques et d’oliviers sauvages, 
qu'un lacis de ronces et de lianes achève de rendre impénétrable sur 
plusieurs points. M. Tissot, à qui nous empruntons les figures el les 
détails que nous avons cru devoir donner sur Lixos, a réussi pourtant, 
non sans peine, à traverser cet espace dans deux directions différentes 

nuits H u'en donne pas Lie ck^siti fhr Jntitfirtà Sieilia, l. V. p. i>Û}: ïl sr cootank' 
dVffrïr une vue ni il site ofi détins nv aç distinguant pas. fiHtiBcaUcusi rju Mutya 
sont mpréfetiti^s tïrtns H-uel, V -^rye pitlms^nn des lies dr Strile, tic MaUe tâ dt tipari r 
* toL F*, Paris* lîfckMTSli, i. 3. p, 17, pL \\. 

t. ... ^arpcaDuv Ailvï* xct! A:ù-• tu. iarï -*pir- 7-ai TïîniîLi'j, 
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représentent lu période romain* 1 ol sonl dalles d uni! manière certain** 
par les inscriptions luîmes cl les fragmente il" 1 sculpluiv qu* 1 'Hi > 
(r mve souvent mêlés. Dans toute cjïtU* conlrén, les seuls étrangers qui 



huera tout d’abord, siiiis 
hédluliou possible, les 
n-sles d’une nuire nui- 
i aille qui offre un loul 
Hit Ire aspect. différence 
que rendent encore plus 
sensible les réparations 
qu'elle a subies, par 
places. là où des brè¬ 
ches s’y étaient ouvertesi 
i -es brèches oui été bou¬ 



chées avec des moel¬ 


lons, tandis que. là on 
s'est conservé* 1 l'enceïnle 
primitive T on ne trouve 
iprun grand appareil. 


— Ld mur iSr 1 LiiiJS, 
iTaprei ttn iSrs^lP inwdii iIe Hl. TwfL 


1res semblable à celui que nous avons rencontré à Humas, a Iviyv et 
à Moha. 

lÿs murs de la ville lui u Le forme ni un hexagone don! le dévelop¬ 
pement est flo près de I Htm mètres. IN sont for niés de blocs, énormes, 
posés à sur, et soigiieùsvmeid dressés{tig. 247 ; tes pierres d’une inêiuo 
assise onl une hauteur uni tonne, mais diffèrent de longueur ; la plupart 
mesurent fie 1 mfelre à P.5D; qnelqucs-nnes de celles qui for meut les 
angles saillants oui jusqu'il 3" , .!Hî de longueur sur 2mètres de hauteur. 

L ni m>^ avaient h: «ïpmil&i*. \'l tour vrai nous avait tin inilii|uü pur B.vgtk, Wrxu- 

iimmÿün diÈTth niât Kiuttriünétr&iMnrtmrn'hVP* ï\- m 2~h ma» HJf* irtul 

d'itnt! innnièm rirri.i[|Jtmiâin«, -tvn plans ri dt>*Mii* p ijm* par N, Ch. Tissol t alors uimistrr 
|ilLaiii^ttrJitiairt ito > | jm. an \ limw. sinus sv% Jï-■ h 'rr.hcs sur fn ÿtQgrvphk cemujww 4 ta 
JffiarrlilFSr. Tïntfilmt, pp, jkr- t a fArtn/* mie rfrs Jtwripiioti* par 

^jhwJ fr | VU pii» . rrnrrrjvr 5 t 1. I\. |t p 1141K to- ptou r|ii>^ mta* n^rcnJuIüii» nVrail pu Lmuiver 
pLur-o daiiît lr mî'itmirt u ira i toi lu que * 





24u. - Vim iJo LL*u* d'iprfe* 1* ïttsriütt l’h TUhH- 
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n y » <1*9 endroit oïl colle puissante muraille a «oewe de t à 5 métré* 
d'élévaliou. Les coins 1 sont fortifié* pur dos toor» cairn'*. 

Le sent édifice dont il suMste des débris importants, construit en 
blocs gigantesques, était peut-être un temple ; les grandes dalles hraUx 
nui forment là le dessus d’une sorte d’o Uèe courette rappellent la 
Pmtwhht Pkmtermm de Laruarn. Ce qui dispose h chercher ici un 
édifice religieux T c'est que I on a trouvé lont près de ces restes un 
cène fait d'une pierre très dure, qui ü'éLaîl pas ta pierre du pays. Il est 
difficile de ne pas reconnaître dans cet objet uu symbole analogue a 
celui qui » été signalé à Ganloa, dons l'édifice appelé la Gigan/ejti 

(fig. 223). . . 

Ces ruines sont situées entre l'Acropole el un petit port, qui, 

creusé de main d’homme T élaïl protégé par un môle long d'environ 
(ÏÛ mètres. On > pénétrait par deux passes. Grèce h ce bassin, les 

navires pouvaient stationner ..près des magasins où les négociant* 

de Linos serraient leu» denrées. En attendant leur tour, les navires 

mouillaient dans le fleuve. , 

D’après ces données, on peut se faire une idée de ce .pi était un de 

ees comptoirs phénicien* établis en terre barbare. La ne et le imiuve- 
ment se cnncen Iraient surtout autour du port; un peu plu* haut 
trouvaient les sanctuaire* où les marins, au moment du départ chan¬ 
ceux ou de l'heureuse arrivée, formaient ou acquittaient les vomi* qui 
leur assuraient La protection de Metqait et d’Aslarté. Lutin, quoique 
Pou s’arrangeât pour vivre en bons terme* avec les indigène*, «t 
ralloïl -e mettre n l'abri d'im coup de main; là où Um n était pa*. 
comme à Mot va ou à Gudès, retranché dans une IL- et protégé par 
la me r. on *c préparait le sUr abri de l’une de ces enceintes eu gros 
hlm*» derrière lesquelles <m pourrai! se rire des folles attaques d une 

bande de sauvage* et attendre des renforts. 

.Nul doute que celte citadelle ne Ml pourvue «le citernes loujom* 
pleines d’eau fraîche cl de silos remplis de grain. Rwu ne nous ail 
mieux comprendre et pins admirer l’énergie de la race phénicienne 
nue l'ensemble de ces dispositions prises pour mettre quelques cen¬ 
taines de marchands el de matelots en mesure de vivre si loin de leur 

pairie cl de l’enrichir par ce sacrifice. 

Si les ingénieurs puniques avaient été capables , l’eut reprendre en 
Sicile et jusque sur la côte lointaine de l'Atlantique des travaux de 
défense aussi considéra Ides, Jl plus forte raison n avaient-ils rien 
épargné pour fortifier la capitale même de l'empire. Carthage sentit de 




LA PHÉNICIE ET SES DÉPENDANCES. 


bonne heure le besoin do so mettre eu garde contre 1rs jalousés des 
autres ci lés phéniciennes d'Afrique, contre les haines de ses sujets 
libyens cl contre les convoi lises que auvajt pu manquer d éveiller 
ï'essor de sou industrie cl de son commerce* Les anciens pari oui avec 
admira lion de l'eneCïnle do Carthage, qui, après avoir embrassé des 
faubourgs lois que celui de M égara t devail avoir de 11 a 7 lieu-s h- 
lotir lig, 248 1 ; nu pied S- ees murs sYd aient arrêtes, sans rulre¬ 
prendre de les forcer, lotis les capitaines qui étaient venus ullaquer 
les Carthaginois m Afrique, Àg&lliorle, Régulas, les chefs des mer¬ 
cenaires révoltés: dans la troisième guerre punique, alors que Car- 
(linge n'avait |>lm d'armée, ces remparts opposèrent encure aux légions 
une longue résistance. 

Ce s murs, nous dit-on T él aient cuuslniïls en pierre de taille, jw.cg 
tjundrülo s . Il- avnieuL selon Uîodore , 40 coudées T nu 18“,5Û de Iimu- 
teor. el 22 coudées, I0“\2ft rTépakaeiir*, Appien leur donne à peu prés 
la même épaisseur. rêUü de 3li pieds ou y mètres emiitiu, niais il 
réduit la hauteur à 30 coudées, (HJ I3 m ,87; il indique que c"est lit YÛè- 
valiou du mur même de la rom lino, sous créneau, el que les tours, 
qui awienl que Ire étages, monlaienl plus haut \ 11 ajoute que re mm 
était triple, au ni-uns dans une certaine partie de sou développement, 
do colé de ttyrsa H du golfe de Tunis 5 . L'autour de la meilleure étude 
qui ait élé (aih sur ce sujet* le regrellé Ch. Graux* montre que si 
ces ouvrages T par Joins dimensions. mi hiieuL de f ordinaire, il u y a 
pourtant la rien qui doive étonner el que les chiffres iTAppien n uni 
rien d'inadmissible D P 


L Oms* 1 AUiilme :i l eiu-Fjiute tk Ütl nûlkâ, Eulrope Ê5S. Titfl4.Lv» ££ EpiUtwr: 

ily livivLï . MTûhoii licmiif IUL dulln' de iua\ nu d«COO im-lh -, qu’il \w mit 

dlfEdlf ffni ; il dn.it y ïiv-nr \h erreur ou ijuelqutt rtkruliiïu du rhilîn- dis 

juauuicrits. SuHeptau -l ' .ii'lliu^- ■ I ro k pur *nnl inili'|ur= -tuns M rtsir* <1^ 

iiun.‘mu^ murailles» relevés rurertuin 5ïir k terrain^ M^Tïs-5-ml trouva jw f tu le dévrtiqtpe- 
j ei h m L lüiahk i i- [i^riiuHra, w* lui joueur truite île i#:tm nràtm.1^ planik Onui, <±ncore 
irss'nlii, iwra |mLilîi* pur H-Tissu! dfrns te pond uuvruire tprtJ prépare sur L'Afrique carlliii- 

rtuinae > t mmiÜDtf- LMi ià*Ni:ii!ile. il k.e J. >■. v- - » i-eLui d« Fallm. meilkur qmj i m 

pn^H flü iü3i|ii + i i rmthï'irîici titr A. mpkwr.mtnt dt l'tidhn*jt, avec pîjm lopu^Niphique el 
cinq p1umiru& Prirrs. Impriioem royal n w 1833)* Le plan que oüus dm mu ih e*l lire ■ i.• 
VÎÎUUûn des JtofflHÔîfi de Üariïy, L T, ji. ■ 15. 

2. ÜÜII5E, IY P ±1, 

l\ ¥ IlEMDÜJkJf, \\Ul, VJv* 

I. âlVUÉi V| IL Vm. Tis j>i( {dos nmrs} S' skmm-^v ]ih rnsrito Â*., yüpiï iîsiUwf tE ui 

H. IL y u duio L'otle do^iijdiou urn- Ijiouui rlu ti=ilü; I ^ HiuLa qui manquent firmteiit 
n'-ljldir d'uin 1 îiJLiui^rE 4 lr^* vraiKeiiililablfl. 

ii. En. lîïLArt- V'Ur jcmi h* fmdtfiojtiivm dv li^-MI3. lia tu» ks 
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LES MURS 


U ENCEINTE. 


Ce uni Bail présente plus de difficultés; suivant Appian, il y :tUlïut 
eu. au moins vers Vouesl et te sud, à une certaine distance en «vaut 
y uu j,, Faulre, trois mura identiques. Chacun de ces murs était 
rreuv, couvert, et à deux étagés. Dans l’in Prieur de chacun de ces 



murs on trouvait, selon notre auteur, le hument de 300 éléphanls, 
et au-dessus, de HiOO chevaux et de 2üm hommes. Eu outre, on 


pam v*r rb* <ks Emtrn Élude* j kwt k dbdim «■**nain dt - fomlaùrn m-H°. 
p a , «a, ni i, n.V2i*i. Pour ce liai ,,sl Au I:. U*p«:ir.ipMe propraneui dit- .1 Hml 1w- 
jmi» r^urii à hi j«licier Ui^-rLUm,, de Il.irHiude U U>H* uULl.il^ : hoherrh-:* 
sur Ih ikCsrthagc. «nie dt > ooU-s pw M. IïuuasIk. I vol, ui-te. rSJ.i. 
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avait ménagé rie va?te> magasins contenant une grandi' quanti h'- ti ►* 
vivres pour ces nombre us éléphants, des fourrages et de l’orge [nmr 
toute cetle cavalerie, 

Bien des traits, dans cette description, mettent en défiance et sen¬ 
tent leur rhéteur. Yppïen fait monter les chevaux, ainsi que les hommes, 
nu premier étage 1 . A raison de deux étages dans Line hauleitr de 
I i mètres, le niveau du premier serait k 7 mètres d'élévation au-dessus 
du sol. Voilà des chevaux bien liant perchés 2 . Comment expliquer aussi 
que trois enceinte? concentriques et pareilles puissent être égale- eu 
superficie? Si la plus intérieure est capable de contenir un nombre 
donné d'éléphants, de chevaux et d hommes. la seconde et surtout la 
troisième, la plus extérieure des enceintes, à épaisseur cl à hauteur 
égales, eu contiendront davantage. .Unis Appieu ne s'embarrasse pus 
pour si peu. Quel dommage que nous ayons perdu le récit de Poivbe, 
témoin oculaire du siège, écrivain exact, qui =e rend toujours compte 
du sensde> mots qu’il emploie! 

Nous ne pouvons mieux faire, pour L'interprétation du texte d'Ap- 
pion, que de renvoyer aux observations présentées par ta critique 
très pénétrante de Graux; celui-ci lia pas de peine à prouver qiiAp- 
pien, compilateur médiocrement intelligent et tout à fait étranger aux 
choses de la guerre, sVsl fait des fortifications de Carthage une idée 
qui ne soutient pas l'examen ; il a mal compris les indications des 
ailleurs sur lesquels il travaillait et dont il amplifiait le récit. Ce qu'il 
faut entendre par le triple mur qui bordait le front des quartiers de la 
ville non couverts pur lu mer, Graux l'explique très bien; il se sert 
à rot effet surtout des règles posées par PhiJon l'ingénieur, dans 
sou Manuel de fortification, d'attaque vt de di'fome des places, ouvrage 
qui a clé rédigé, selon les uns, an troisième, selon les autres au second 
siècle de notre ère*. Il rapproche les résultats ainsi obtenus îles itnîuc- 

1. Xitia liC. Êiri'JiiEya 1 , tpmwn:, xai O^qa-jial «ypâuKTO râat; tÛ, 'lr=6- 

aracti i’ Ci Ci? ùrjTsâ; KTfMHX»LS!i îtit;îiî. 

ï. Utvmanfue cstili- ttraui (JYoff, jj. 103), Dans 1 b resta uritioh des jimrs Ar TLujisus 
ijii--ntitjj i'cjn<ii!iii'"H5 111n - Iciili, hiiiiï u [iiiuilaiil ritM-i'|ili'- relli.* donnée. Avec des rnni|Hjs 
en jwLite iluure, ou pour ail, mus diniciitlr ni danger. biü>T le»'-heranxaii premier 

là oit I» liitiiHVBÜrrçu ujuraulrv «Ittsliiinliuii. 

3, liüAi'X, ttbkm, Ihn-eau dv lu Huile (ffc, 47) u lucii itjtupùs, «vunl l'.raux, qu'il ne 
Mhil pnt premire k lu lettre le Leilti JAppinn; il sent fait imi: idée jusio du tjnôsÿv 

4. (>l ouvrage curieux rsl te seul et unique truité didactique sur la lorlilWHim qui 
1KMJ* ftit toi' conservé di' l T «Mifpùtt ; te texte n'en » été publié qiTune seuK> fuis, dauv les 
VMfrW iwtlfcram-rfîei (Parie, lmpHnieHr royale, I vn|. iu-teL). Ou l, ; désigne ilWdinaire 
seuls ce litre : Philtmii Bijirtntii lAtr tfuiütuâ. Le te*k- dont tinux donne ih- iitimbmis^ 
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lions qui 1 J’ou |it‘ui tirer de différents épisodes du siège, et enfin, connue 
dernier moyeu de comparaison cl de contrôle, il h !h description que 
donne baux de> enceintes de Thapsuaét d’AdrumèLe ; ces villes, élmi- 
lemeul app»rcuLécs n Cmlbago, av aïeul des enceintes qui ne devaient 
dtlTérev de l’enceinte de In métropole que par de moindres di me usions : 
elles avaient été bâties sur le même plan el par les mémos architectes, 
Lt témoignage de U aux a ici nu caractère de précision et de netteté 
qui ne laisse guère place au doute". 

Il ne pouvait pas, comme le dit Appien, y avoir Irais enceinte# pa¬ 
reilles. Nulle part. <ur remplace ment d'aucune ville uritiijuc, on n a 
rien trouvé de s emblabl e, el i! est aisé de comprendre pourquoi. La 
première enceinte une fois prise eût fourni à l'assiégeant un élnblïsse- 
iiieiil excellent pour battre lu seconde. «I rie même ensuite la seconde 
pour réduire lu troisième. Ce que l'on se proposait. dans les sièges an¬ 
tiques. c'étuil d'arriver h placer ses bal 1eries à une altitude qui fût pour 
le moins celle des créneau s delà défense: or, ce résultat, on l’eut ob¬ 
tenu d’emblée parla prise de la première enceinte; dès lors, réduire 
les de O s autres enceintes u mil plus été qu’un jeu. Le fripte ntiir, tel 


citation* dtuu « üofe avr ht fortifirnthm rfr Carthaye dilP-n» a*.v/ stusibteuimit <tn o-lui 
ijui a idè imprimé; Gtfoti prépanrit une édition uùtivrLItfde cet aiUeiii. *'i ntiiïi.ntlliitioi]ii^ 
kcvl ^Uei ie&lrori mnudurits qui *u t-xrilnuU Un savon! uni<W du nénie. M. AlWl il" 
lâchas (l ï Ai^lun t eu M dijuiié * m \i [HT j 2 uni* traduction iulituK-f î PQÜHrcéHqiw dm Grecs. 
Trait* tte UUujue d d* iUfinw de* pian*, parPMlmtlü Bvmtwr*, trtiEml 

lu prrmié vr. lois du *ei frimçal3 p ^ïimueui^ H nœomçttgtiâ d« frafjiuiuits Eiplkalife 
Urfo df’S. îiifiiiiitrurf el liirturieu* Paria, ïii-S rt i Tardera* IST2. 

I. A. Dali, fîraltarcAci *ur fmitjiuc d Fmplermtül des emporta phénicien* jf mt k 
li'UÿU elle Bttzaciitm l voL in-&% IBM], p. 27â, CuvEifus de* résaltate tsspciàéi |mr Dans 
ont pont mMk* h adin titre, ut irt qui expliqua a* r^sisUuces, cVsd que le Ihm »*t 
mal lui L. L T £xjHtëîlHffl manque lIi* cl lut 0 el dtr imîtlan-dh- : routeur Msac trop ftn> s preçqtje 
it ^lijiijitf.- qui! de iîouuaII pas t'iuiÜqpiD); il ïiiimqTie de eriEîqihrri du niiïiitwde; 

MiiEin on est surtrio! mis un défimm 1 piirrtf fuit qrole* witanfullaijs qull prûjn^e un hdtiL 
pus nttrouifKigDêes des relevés du IMtgt aeiïjtfl*qiîl r^uJs les josliflpriûuiii jdtfiiitîJiiriiL; ou 
Un dont:pas Ift&éîitmrattâ nécessaii^ pmvnppréch v Ni pari 4fe êdi'jMtitv t|M<* rndriuiuiil 
CCS restitutions. topendiuii, iTaprtfs atÂïe savant mufïi't* M. Tissot. üaiix surult ptus k 
[ilattdit! qii T | blâmer; ses l’élevés avaient èlê t'ai K avttc Iheaucoip île ïûiü i>l d eiadiisde* 
|j^ndi.tnl lt^ (mil tiniin«% riivimn qu T il avait imipbvr^s h fouillnr lu Sol de la Régence oua 
frais dr IVtüpéTEiir MpiAwHi III : rau^ui «ijiiiipütit le* pnWteT , 1 jiicUï l iiiusi lu riitique 
eu iiirsurv de ojnlr^Err liîn^ i?L les partis qui! avuiî firüs: uijiîs ions fes ilnco tninds. 
qui foMEi-ikui unniseuilile Lr^s cnriativ hj 1 très cmüidérablü, mil eti* litdmiL^eii 3 n, l.duns 
rmeeudie des Tuik-fks, 0aui uvail co^ümu lu minnle «l iiudertoui puudui- de ws plans 
eL desaîns; riiuis i! perdit lu plupuî t de ürtKiiliaBi tliins an fniuCnigé ru >n n rnbitL »'« 
SuAde mü t ajirîrs la cbule dr rEütpîre, il avait fié diriger IVïplûîltdion d une ruine, rl il 
031 mtiri eu Itin I siititâ avoir Irouvé l’ocrusiùn d« tien lîrtf de seu rkhp^y fiorirrcuüJe^. 
Il y aurait pruül & élmli p, r k |wti ipii ri$iir lié papiers^ «-i iimu ^iilutituii* fort ijur 
M.Tissoi pukse T «Hume il le d+^îvi-,. c-nLreprendre eei eiiuiieii- 

14 


J LUI Fr kilt 


LA PHBAUME ET SES DÉPENDANCES, 


Mi 


qu'on se l’est représenté d’après Appien, ii'eùt donc été pour la plan* 
qu’une cause de faiblesse. 

C elait tou) autre chose qu'avait voulu dire l'auteur qu’Appien nvail 
sous les yeux : Polybe peut-être, qui avait dû décrire les défenses de 
Carthage. Comme Phtlon le marqué très clairement, l'usage, dans une 
IWtific&limi exécutée selon les règles de l’art, « ■était de creuser trois 
fossés que Ton faisait aussi larges et aussi profonds que Ion pouvait. 
Eu arrière du premier, c'est-à-dire de celui qui est le plus rapproché 
du corps de ta pince, il y avait le mur proprement dit. avec ses cré¬ 
neaux et ses tours; en arrière du second se trouvai! Y avant-m w 
(rptmC/wp.), beaucoup plus bas,par-dessus lequel lii aieul les machines, 
abritées derrière n* boulevard, avec leurs servants el les troupes qui 
défendaient ces batteries; enfin, uu dernier fossé couvrait les retran¬ 
chements extérieurs «les palissades, dont l« pied éluiL fortifié par uue 
épaisse banquette de terre ; au commencement des opérations, cl 
ouvrage extérieur permettait de tenir, peiidan! quelque temps, Î’ennemi 
à distance et de reculer le m<«uient où les remparts seraient sérieuse¬ 
ment attaqués. Doux affirme avoir retrouvé, à Tbapsus el à Itadru- 
inèle, des restes très visibles de cette triple ligue, «prit restitue d'après 
les vestiges existants ilig. 2iy**l 2üo . Ainsi floue, il y u accord parfait 
entre la théorie que l*liil«m m>u- a transmise el les données que fournil 
l'élude des mines de tonies ces cités puniques. Appieu Jui-iiiême, dans 
un passage de sou récit, admet implicitement celle distinction qui* 


nous avons établie entre le mur el l'avant-mur 

Il faut donc renoncer à tu chimère des trois murs qui seraient lu 
réplique l'un du l’autre. Les dimension* indiquées par liiodore el Ap¬ 
pieu ne s'appliquent qu’à un seul «les trois murs, le plus intérieur, ce¬ 
lui qui constituait le vrai boulevard de la cité. Si les historiens du siège 
avaient parlé d’un ntttr triple, c’i lait pour rappeler que du côté de 
l'isthme lu fortification était complète, que là le mur était précédé «le 
L‘avant-mur, de la palissade et «le trois fossés, tandis que, du eôl«5 «lu 
large, à l'est, il n'y avait qu’un mur unique, une simple chemise de 
maçonnerie uu sommet de la falaise inabordable ou le long des môles 


J. Ari>«t\, VIII, 97. Il pu lit! du «pesMjÿvpx n lu tin de ce puragnphc, vL, uu peu plin» 
bml, c'est sans «toult’ «'Ht’Oti’ t[«i’il faut Sire dans un piusiitçt- uû les ntaiiitM-rilM 

Anai'iù 1..« i>*rrifetion «I- Ufam, «fui lélablit «^m^iiriia, nous parait otI iltm ; 

a nu tout autre Mu>- Ortn- l.i )ilii-ri.w sjti'n.mr?ivde nin^i Ui'atix, il n 1 n <]ue 
itpotiiji'Jitiqui poi>w l>i<’n «opjwsmr à ti v*îz?t. ■ lit umrêlevd i, «)cit> Utm&orimjg 

voulait alluqurr n|iri-. ii>«»tr i;unlM« : )«• N»"' 1 fornî l«* ivropari ii,n:< !■„« ifiii 1^ c. m- 

«rtiimnil. 
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que bnlütil lu mer. Il ne faut donc pas multiplier par trois les chiffres 
qu«' donne Appieu pour les 
éléphants, les rh*'\a ux el 
]hs fnutassina, CanlenOins- 
iinus de 300 éléphants. de 
4 000 cavaliers el de 20000 
luiiLassins : lodl rein, d’a¬ 
près les calculs de Graux, 
pouvait ni sèment tenir dans 
les casemates d’un mur 
unique, pour peu que oc 
mur eill au moins l> kilo¬ 
mètres de dévoloppemeul, 
rl du lac île Tunis au lac 
de SottMara il y a plus 
d'une lieue el demie; en¬ 
core le mur n'allait-il cer¬ 
tainement pas en droite 
ligne de l'une h l'autre 
extrémité de l'islhme, et 
décrivait-il des rentrants 
el des saillants qui eu 
augmentaient la longueur. 

Nous ne voulons pas 
nous engager tri dans In 
discussion de In topogra¬ 
phie de Carthage; mais il 
impnrlïiîl de s’en repré¬ 
senter ew lontetd les forli- 
IIcations. Celles-ci mêmes, 
ramenées pur la critique 
à leurs vraies proportions, 
n'en restent pas moins 
peut-être l’ouvrage le plus 
considérable qu’aient ac¬ 
compli les ingénieurs phé¬ 
niciens. Lîl ce n’étaîl pas 
seulement In masse qui 


imposait, l'exéeution était aussi très 


soignée; l'appareil y avait une 


iUO. — Le» irïpla IHUI' -ilu TiLUpBUn, Djklii, [il. 
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régularité que non- n'avons encore rc ne i mirée dans aucun au Ire travail 
des ouvriers de relL-même race. Ni-ns pouvons ou juger par la parlie 
des murs de Üyrsa que Boulé a mise un jour (fig. 17) ; ce mur ne faisait 
pas pnrlie. comme il l'a rru. de la grande enceinte; il appartenait 
aux défenses particulières de lu ri Inde) le; mais nuu-i u’uvons aucune 
ifiîsou de noire que lu muraille de l'acropole fût bâtie autremenl que 
relie qui traversait la plaine. 

Comme il Êm, les pierres sonl juxtaposées il sec et les lits sont hi>- 
rizontaux : mais ici les parements soûl mieux dressés; la plupart des 
blocs nul exactement la luuiteur de l'assise où ils oui pris place ’ il v en 
a cependant qui empiètent, et qui. comme dans L'assemblage dhiue 
eharpeule, se r&ltaehçn! par tenons et mortaises aux blocs voisins; ces 
saillies et ces rétro il es, grâce à mi agencement très exact, ajoutaient à 
la solidité de ta roush-urtùra, Ce que l'on ne rean mire plus ici, cesont 
ces Irons 1mm lies avec de peliles pierres, que nous avons remarqués à 
Éryx. Les joints sont presque toujours disposés tle manière à tomber 
'tir le plein de l’assise inférieure. Ce n’est pus encore la perfection du 
plus bel appareil hellénique; mais, vu ii distance, le mur a déjà pres¬ 
que le même aspect que dans les constructions des architectes grecs. 
L’est à st- demander si les maçons qui ont bftli l'enceinte de Carthage, 
au moins dans la partie qui en a été retrouvée, u’oul pn* cherché it co¬ 
pier les modèles que leur offrfucnl Jos édifices de la Sicile. Les murs 
de Carthage oui été s<>uvenl réparés, quand quelque grave péril mena¬ 
çai l Iii t'iii* 1 ; nous ne pensons pas que le mur découvert par Renié re¬ 
monte à une époque très ancienne, qu'il appartienne aux défenses 
primitives, fî celles dont a ilii s’enlourer l’acropole quand les premiers 
colons lynens l’ont fortifiée; il es! prohahle qu’il ne date que du temps 
d’Agalhocle ou do Régulas, du cpiofrifeme ou du troisième siècle avant 
notre ère. 

Voici comment Renié décri I le mur dont il a retrouvé la base sur 
le roc, vers le sud do Ryrso, à plus de IM mètres au-dessous du sol ac¬ 
tuel, après avoir traversé une épuisse couche de cendres qui montre 
combien a été violent 1‘incendie au milieu duquel n péri Cnrtliaue. 
» Qu'on se figure un mur épais de IU”,IQ I entièrement construit en 
grosses pierres de lut. Celle épaisseur n'esl point massive ; elle contient 
dos parties pleines el des parties vides qui se succèdent ainsi qu'il suit 
Il g. 251). Si l'on se place en dehors de IJ y rsa, on a du bord devant *o» 
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k* nmr qui lannil face à. Fennemi : il n 2 nie1res d'épaisseur. Derrière 
règue lui corridor largo de 1 “,00, qui passe devant une série de cham- 

é ■ ii 

lires demi-circulaires séparées do corridor par un mm - épais 11 11,1 
mètre. Il restait donc une profondeur de 5“,20 pour les salle? en forme 
«le fer il cheval ; elles étaient adossées èi lu colline de B* rsa, el leur 
nuire, appuyé cl déguisé par nu mur droil, épais d'un iiiclrc, regar¬ 
dai! Pinlérieur de la riladelle. Ce mètre deduil, les salles avaient l'".2o 
de profondeur. Lu largeur eu était nie 3 *,20. Séparées les unes des autres 
pur des murs transversaux de IMH, elles formaient une série ronlüiur. 
et leurs petites dimensions laissaient à la muraille gigantesque dan? 
laquelle elles avaient été é vidées Ionie sa puissance massive 1 . " 

Il y a dans ces dernières lignes uuc erreur qui a déjà été signalée 4 . 
Le unir île 2 inc 1res d'épaisseur u au¬ 
rait opposé qu'une bien faible résistance 
aux coups d’un bélier mis eu mouve¬ 
ment par des milliers de bru? vigoureux. 

Il est probable que lu portion du mur 
qui u élé retrouvée encore intacte par 
Boulé ropréseide non b- premier «les 
deux étages indiqués par Appien*, mais 
les fondai ions meuu-s de lYnrciule ; 
insérées dans une entaille <lu rue très 
Icndre qui Il s supporte el enterrées sur leurs deux faces, ces fondations 
auront échappé ainsi à b* des le ne 1km qui a atteint les parties silure? 
au-dessus du sol. Là. pouf résister au bélier, le mur, jusqu a une réc¬ 
lamé hauteur, devait avoir ses 9 mètres en massif plein, ou du moins, 
en tous cas. bien plus de 2 mètres d’épaisseur. Les chambres, acces¬ 
sibles par des r om pes, ini*aient élé ménagées que dans la partie supé¬ 
rieure du raur, dans celle que ne menaçait pas la lète meurtrière du 
bélier. À Thapsus, fUnix a retrouvé, au-dessus du sol, une épaisseur 
massive de fi m , 10, et Thapsus n'était qu’une ville de second onfre : une 
différence d'un tiers en sus. dans foutes les dimensions de l enceinte, a 
Carthage. n'a rien qui puisse étonner. 

Dans ces chambres voûtées des fondations, Üeulé veut voir des 
uiîiiiiisins ; les éléphants et les chevaux étaient logés, dit-il, non sur les 

j, Bel* L e, FmiUa « Qirllidp) |tj*. oWH). 

« (Mus, Rechtnka W It'î ttrigituu ei rwfthtxMmt Je* «mforût v Mn ûimis. pp. mè 
ISO. 
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pentes assez railles de l'acropole, mais dans les murs th* lit plume. Si 
ce soûl le? fondations qui seules se sont conservées, <»n aimera jieul-Mre 
mieux assigner uuc autre destination lires cellules souterraines, irnmé- 
diatemenl superposées au tuf rorlieux, ileseraieul «on pas des chambres 
destinées à la garnison, mais bien des citernes commun iq nam entre 
elles par un corridor; celui-ci, passant devanl toutes ces pièces, aurai f 
été nu radier ronmiuu. où chacun de cea petits réservoirs dé versuil ses 


eaux H où l'on venait 1rs puiser Ml était aisé d'obtenir que ces citernes 
fussent toujours remplies, car les surfaces d'alimentation étaient très 
vastes; H suflisail qu'une ce r laine pente fù! méuagée d des lu vaux de 
terre cuite posés dans les larges courtines qui régnaient au-dessas des 
murailles, ainsi que sur Ses chemins de ronde contiens aux défenses 
chemins dont le sol était uni et follement dmné. On pai-ill avdr beau- 
rnaplenu à pouvoir uiusî fournir, eu lotll temps, de l'eau potable mix 
défi"Usetirs de la place, car cette disposition se rotrouvé à HiidrumMo. 
à l tique, à Thupsus, à Thysdrus, partout où subsistent des fondations 
i|*eiiceiules d'origiue punique. Lu prévoyance, arc! égard, était pous¬ 
sée si loin,que ce n'était pas seulement sous les grands murs ries places 
fortes que régnaient res séries de citernes; il notait pas jusqu'ilu\ 
secondes lignes de défense. I racées à 30 et KJ mètres eu nvaul de la 
place, qui ne fussent ronstruites sur des citernes pareilles dp. 2il>i, l^?s 
mercenaires qui formaient b’s garnisons, logés dans l'épaisseur de- 
murs. avaient, par re moyen. J ean sous leurs pieds; nu évitail ainsi 
qu'ils eussent à aller puiser aux citernes publiques et à diminuer tu 
provision d'eau réservée pour la consommation des habitant* de 


la cité. 

D'après l'ensemble des faits que nous avons mis eu lumière, on 
voit comment on pou riait essayer de restituer le grand mur de liât' 
I linge; on se servirait tout à lu fuis des textes anciens cl des données 
fournies pur des fouilles, qui malheureusement uc nous sont cm tunes 
que par des relu lions sommaires et très insufli-antes, Vu-dessus des 
clientes cachées dans tes fondations, lu muraille de la ville devait 
être massive jusqu’à une cerlainc hauteur. rVst-fcdire jusqu'au-dessus 
•le lu ligne que, le fossé une fois comblé, ne devait pas déplisser 
l'ullaqiie du bélier; mais rien n'empêchait d'adosser à colle muraille 
des écuries pour les chevaux ou les éléphants. Au-dessus do la partie 
pleine, le mur. dans son épaisseur intérieure, se divisait en grandes 


I Ihr*. Bt'cÂr iyAb. M'. Urimx «si, Mir ce poiiil, ds Tnvia i1« linui, A'/Ji. 
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cliiiTiiîircs qui, coûtées ou couvertes par un plafond horizonlii) en char- 
|H*iitc, servntonl de niîi^n^ îti?- nu de logements pour les sol'luI ü. Il 
pouvait y avoir, suivrai les lanlroits, une ou deux nmjté» de ces salles, 
soit im ou doux /dagea superposés. comme le J il \ppira. Lu partie 
du mur qui Inisuil la devanture de ces salles, du cftff du dehors, élail 
encore Irès épaisse et, dans chaque ihamlue, percée de mcurlrifen*. 
\ii-dessus riaient le? court iuoa et les créneaux. V des distances régu¬ 
lières, de deux plëilircs en deux pltllires, soit a 62 mètres l'uue de 
l’uülre, se drcMaienl les Jours carrées qui Manquaient le mur 1 ; plus 
élevées de deux étages que la courtine, elles permeLiaient de prendre 
en liane l’assaillant, et leur plate-forme .supérieure pouvait, en face 
I nue altiique, r-'eeviùr les machines de guerre qui nqiondaicnt de leur 
mieux à l’artillerie de l'ennemi 

Lu largeur et la profondeur «k ci s salles du haul élutonf ruinplè- 
jemeid indép,iidautes de celles des eilemes sises sous terre, puisqu'un 
puissant massif les séparait. Toute la partie supérieure du rempart ne 
peut guère cire resi aurée que par rmijeelure; c'esl à ce Lill e, comme 
, 1UC sorln- d'hypothèse graphique, si l’on puni ainsi parler, que nous 
avons reproduit la resta mut tou de La muraille principale de Thapsus 
qui U été présentée par Dau\ [Hg. 240). Plus d’un délai] pourrait 
pn ter à lu discussion cl à* la critique, maïs l'ensemble ne manque 
pas d’une certaine vraisemblance. 

.Nmis arrêterons là ch i Mc élude sur lu forlïticulion phénicienne ; 
peut-être même l'nYi'Tis-nous conduite lmp loin, puisque, dans Le plan 
des défenses de Carthage, na u cm retrouver l’imitation des mélhodes 
dr eoustriidiou propres aux-Grecs el I nppîienlion des priueipes d un 
PhD ou de Byzance, D’auhv purl, l'appareil carthaginois, tel que nous 
l'avoua rencontre à livrsu, se rattache à celui d Vrudetde Sidnu pur 
riiitcrmédîaîré de ces uiursd’Êivx où les matons phéniciens onl apposé 
leur signa turc. Qui soi! d’ailleurs *ï 1rs ingénieurs t y riens H csntluigi- 
nnia n'iivniout pas contribué ln uihoup, parles exemples qu'ils avaient 
liâmes, à préparer les formules et les règles que les Ho orieieus grecs 
se chargèrent d exposer sons les successeurs d Uoxundre? L enceinte 
1 1 1 ' h disparu plus cnuiplètcumul encore que celle de Carthage: 
mais aura il-e Ile réiis té si long temps à ton les les al laques si elle 
n’avait été admirablenu-ul enustnrite et pourvue des-ngius de guerre 

I. Cesl éppteu (VIN. ttfiïqul éarnie «Ali» iBsi-mc» d«- ï pli-■! lires l*mr l’inUfrvulle 
tmin, ni qui iiulîqoi' >[u’>->lkes tmileel h|iijiIi-* (toutes. 

i, IHb*, JtwAsrcAifs, t'ju ItKi-lili. 
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l es pj UB redoutables? Pendant toute la durée du fameux siège, rar- 
tilU’rie lyrienne avait lui té à armes égales contre celle d* j la Macédoine ; 
si Tvr succomba . ce ne si pas que ses défenseurs se soienl montrés 
moins savants el moins inventifs que les assailli uits; c’est qui! y avait 
cbex Alexandre une hardiesse de concept ion et une prodigieuse énergie 
qui tirent violence à la nature* V Tyr. comme sur tous [es champs de 
bataille oh se mesurèrent alors l’Eurq .. I Vd.-, lu Grèce triompha. 


parles armes, grâce h l'impétueux génie du jeune liêros, j'allais dire 
du jeune dieu: mais ce Fut ensuite lu science qui se chargea de [toin- 
suivre l'œuvre de ronquête ainsi commencée. La langue grecque 
devin! LieuL6t une sorte de langue universelle: partout comprise, de 
lu Svrie an delà du Tigre et presque jusqu’il tïndiis. elle permit à 
maints esprits actifs et curieux de s'employer à dresser I iriwutaire de 
iHdlr succession qui s'ouvrait au profil delà «itère: on recueillit les 
souvenirs de ce vieil\ monde oriental dmil le n’de semblait achevé: 
„n voulut s'approprier tout ce qu'il nvnil possédé de connaissances 
théoriques H pratiques, les procédés et les secrets de ses industries 
(nu l de fuis séculaires. La ricin rl laborieuse Phénicie tûi pu mtm- 
quer de déposer dans celte i-nquèlf ef de fournir son appoil. Ses opu- 
lenles cités avaient Irop de trésors h garder pourrie pas s Y Ire préoc¬ 
cupées de suppléer, par la force de leurs mura *'| la puissance d-- leur 
artillerie, h la faiblesse relui de île leur popidal ion et de leur état mili¬ 
taire. Seuls les ingénieurs grecs ont su rédiger îles Imités qui sont 
devenus classiques et qui jusqu'au moyen Age ont fait autorité; mais 
ils oui dû sans doute plus d une idée et d'une suggestion utile huy ingé¬ 
nieurs phéniciens qui avaient bàli et armé les remparts de Sidon. du 
Tyr et de Carthage. 


^ 2 . — IÆr Vil, LES I ï I.H BS IliOil'l II Kl* l> VL'H y V n S 


S’il ne subsiste que de faibles débris des enceintes fortifiées qui 
enlouraîeul les cités phéniciennes, à plus forte raison nerested-iJ pour 
ainsi dire rien des villes elles-mêmes. Par endroits, te roc a gurclé la 
trace de maisons (pii \ étaient adossées lig. 38), ou dont quelquefois 
les pièces principales étaient creusées dans sa masse même, dans 
l'épaisseur du banc de calcaire fig. 37'. De pareilles habitai i»ns ne 
pouvaient guère d’ailleurs se trouver que dons les faubourgs, là on lu 
roche u'a va il pas été aplanie et dressait encore au-dessus du sol ses 
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suillics irrégulier**, auxquelles » soinlimml les assises inférieures de 
la muraille, Au contraire, à riuhfcieiir de là dlê, dw» l’espace très 
restreint qti enferma il le rempart, b population êta il si pressée, que, 
■jour suppléer à la place -pii manquait, * «vail donné aux maisons une 
Irès grande hanleur; ùTyr, nous dit Strabon, elles étaient plus hautes 
Mirii Rome même, rl celles d Arnd n étaient pus moins * h' 4 '- - A 
Cartliage, au moins le bnf; des trois grandes rues du quartier mar¬ 
chand ‘ qui partaient du bazar pour monter h Ityrsa, les maison*, 1res 
pressées h-s unes contre les mitres, avaient six étages-; elles «iaienl 
snrmoitlées .te terrasses, et les mes étaient étroites*. Avec b* dirai 
de la cote d'Afrique ou de la Syrie.de larges voies eussent été 1res peu 
romandes; ‘'«ni été du il b: ms du terrain perdu. ï*our se représenter 
IWd une devaient offrir, vues du dedans, «es villes phéniciennes, il 
suffît d’avoir parcouru les m.eiens quartiers de Naples oudeCèues; sans 

même aller si loin, ..irait peut-être sVn faire une idée en visilnut 

Saiul-Alain. Entourée de b forte ceinture de murs qui lui étremt tes 
Rancs la vieille cité bretonne, -lie aussi, s'est ingéniée â ne pus bisser 
san< emploi un seul pouce du sol de son Uni de grand. Les hBÎnbtjpns 
„v ÿuul de même accumulées et serrées autanl quelles l’ont pu; ne 
pouvant se développer en superficie, elles ont poussé 1res haut leur 
faite, afin que de leurs étages supérieurs on pût «percevoir par¬ 
dessus les courtines de l'enceintc celle mer orageuse que sillonnaient 
eu tous sens les navires des Maloums, leurs Mtimenta de commerce et 
leurs bricks de guerre, la terreur de? Anglais. 

Saint-Malo, mémo au jour de sa plus grande prospénîm "» 
d'ailleurs été guère qu'une ville de marins, tandis que les principale* 
cilfepWT.ir.iL.nne, •«* p» vécu seukaent <M»««M»"-® ** * *' 
pvi'iil - * * c'éluienl nu même temps de grands «mlm» de produi üoii ; 
par ce eM. "Iles mériteraient «ml d'éliv » «« 

industrielles. » Birmingham ou il Leeds, à Kllu-ut oa h Hou «ux. uns 
rerlaius uuai'liers li.nl au moins, on euleuduil pnrloul le lirud el un 
seul.il les odeurs des nldtofc « ATjr, dil Stahou. « Iromeul rémue» 
toutes les coiiditimis les plus tournU* «« diverses...prà-alious de I. 
teinture. Il foui comrenîr seulement que, si «elle mdiislrie enrichit la 

1 . St&Au.iv, XVI, n, 23 Ml ( 3 . 

î * 1» d’Appkn; il purin ,1, I^ju. les 

Am J ’ . , ., ... lL .....Hw-.r ^ sin lt>a Unt$; il ptttiilvaut* 

&û«vtsbii H-iïimurMu- LUI Ail «‘l * 11 maifcgiiN ji-larfct mi l*s m* ll«a w ptffti* As 
Ijmisti, une fote multriB* d m piw ™ rotn^tina, sann* t 

|M3uf aUstqntfr ^ ll-uis mia'ina. 
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v illt*, le imiiibrc* rousidéniidi* di'> teinturerie' en 


fond Ir séjour fort 


jiu omiii'»<]■>'. » 

Tonie nue partie de lu ville était dune occupée pur W gens de 
métier; mni* il > eu avail une nuliv, sans doute purl mil lu plu* élevée 
et tu plus découverte. nu se l'i-ougaicrb tes demeures des ci c b es umiu- 
ieurs qui mettaient chaque printemps une llotte à In nier, patrons 
pour h? compte desquels, dnu* les bus quartiers, dans les rues voisines 
du port, travaillai cul des centaines d’utivrii-rs et d'esclaves. V tous ces 
personnages il fallait des habitations dont l'aspect extérieur annonçât 
au pillant l'opulence du propriétaire : ou admirait les maisons de 
Béryle, de Sidori et de Tyr ; eu les prenait comme peints de compa¬ 
raison et ou tes citait comme des types d'amples cl belles constructions 
privées 1 . Ces grands négociants ne se c oui entaient d'ailleurs pas de 
leur maison de vîlle; (mil im pus unit 1 et somptueuse ment meublée 
quelle lut, relie -ci ne pouvait jamais occuper qu'une médiocre 
étendue, t’espace, malgré les remblais art (fine ls qui I"avaient élargi, 
restant étroitement mesuré à iliaque famille dans l'agglomérat ion 
urbaine'. Celui! tiers des murs, daus la banlieue, que lotile celte 
noblesse marchande avait les demeure* où elle allait jouir de ta 
rie liesse acquise et guùler La douceur d’un vrai repus; tes gens d'.Vrad et 
de Tyr bravcrsaiejil l'él mit bras do mer qui les séparait delà terre ferme; 
ceux de Béryle et de Sidoo u'avaient qu'à se répandre dans la forêt de 
pins ou dans les compagnes demies qui entouraient 9a cité; ils avaient 
là ce a villas et res métairies que les explorateurs devinent encore 
aujourd'hui aux ras le* de* exploitation* agricoles (kn I elles étaient le 
centre*. C’esl dans ces campagne* qu’est née celle agriculture savante 
dont lu théorie, encore développée et perfor Mutinée par les l'bénie ions 
d'Afrique, s’était conservée, jusqu aux derniers jours de l'anfiipiité. 
dans ce livre du capitaine carthaginois Magou, que le sénat romain, 
après lu conquête de 1" Afrique, lit traduire en langue latine s . 


t. SïjuiKm, IVtf n, 2X 

Jusiru m„ il* Sk'th Jüitokfii II, ivin t 14. Süpl ûMv* plus lût, ÊtfdAîl ilium dtjü d*r 
Tyr: - Cii*pl i|dï Wmü lifllie Voni t^inJûe p&rfAÏttf m Ut'uutê .. JXIXVLU, h aUJciurc : 
.. L'eniii mi t-^iiTftrûru Los mtu-nm* si (XXVI, 12:. 

U. Sur t+>N n-mblniv|iiÊ avaient rtuniw pur üMtupIc h Tp lu Vii*u* pliiiv nfifrtlét? Emy- 
r hén, voir 3h;Pin ülI re T c M por Ant m fout,, VlU t v, Ü. L'IiîàlDrtüu disnîl deHimm : 

l'jji'ii {jfourc n I'ji mitre hitdorkn tT- Tyr. Dt^ï, m|i|^luît ce* iijùeuës Iruvuui ti 

unis, i|ui BYaifjat jtïüil à n te {mns r ipiiîc? un llul Mtr lequiil V+'tevmL un temple Josêthie 
ihrttfm}* 

4. MUwm, |tp, H tMa, tiU, etc. 

lî* (ïnusiELLr, L r p t;i. 


rais VILLES ET LBCItS r» A VAUX uy n uauliquks. m 

Pnur amiacr les champs Uottt ou voulait obtenir de riches umis- 
snnÿ, il fa il aîl rie l'eau, beaucoup demi: il Ti en fallait pas moins I^Jur 
désaltérer la nombreuse population qui se pressait dons l'enceinte 
dos villes. L'attention do< Phénicien* dut donc, de bonne lieure, se 
tourner de eu cftté. lia h ilote comme ils l'étaient a laillor le roe. i!> 
uVimml pas de peine il y creuser des rigides qili, des dernières peut i-> 
do la montagne, amenaient jusque dons la plaine les eaux vives du 
Liban: mais, de km* les travaux hydrauliques qui, dans cette «wlm\ 
paraissent remonter h l'époque phénicienne, les plus curieux soûl 
tes puits de ÎUm-tl-Aht. « la tète des ruisseaux». Là, à 7 kilomètres 
«UViroii vers le sud de Tyr et à quelques cenliiiues de pas du rivage, se 
trouvent des sources très abondantes qui jaillissent avec violence, 
emprisonnées dans de* espèces de tours octogonales, outre des murailles 
épaisses, houles de 5 à 6 métros. Il y a quatre do c«w réservoirs; la 
profondeur du pins grand, mesurée avec soin, atteint mètres. « Cea 

fontaines ..«titu*nl de véritables pull» artésiens, qu'alimenienl les 

pluies et les neiges qui tombent sur les hauteurs du Liban. U dispn- 

sitian dos rouelles crétacées que prés.eut les montagnes voisines 

démontre la chose avec certitude; ces bassins no sont quo des ouver- 
l mes naturelles, des crevasses à travers lesquelles rosi fui! jour avec 
une énergie considérable l'eau d'une nappe inférieure, soumise à une 
forte pression 1 ». 

Snni-cn les Romains, sout-cc les Phéniciens qui ont léguions ^ 
orilices et qui les oui garnis do ces solides gaïues eu maçonnerie, 
destinées à élever les eaux à un niveau qui dominât toute lu (daine 
environnante et qui permit de les y distribuer, au gré des besoin* de 
l'agriculture et de l'industrie* Sous ludinerions h croire que les 
Phéniciens ont eu les premiers l'idée de celle ingénieuse et sunple 
■I imposition *. Pas d'autre ruisseau dans toute lu banlieue de Tyr ; 

I LorîKt,S ÿnV ,r<tuwianm, p. l-H. 
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httil que ccs sources d’ouI pïi-= été captées <*l contraintes » montai - 

dans nu tube, elles si 1 perdaient. ..le elles ]■• font aujourd'hui, 

sans que Ton prt! fin tirer aucun parli, dnas la moi- tout»* voisine ; 
or nous savons que toute colle campagne était habitée par lia fi 
population liés «tous* fil quelle était couverte de belles cultures 1 ; 
nous pouvons en conclure que les P lieu ici eus amie ni déjà trouvé le 
mo yen 1 1'nLtlis»*r « - es sources ; or il n v avait pu* <1 attire moyen tl y 
réussir que celui dont nous venons il expliquer le principe. L«*s nmi> 
de res puits nul éLé. nécessairement, remanies plus d'une fois: on a 
pu y signaler des pallies qui offrent les caractères de lit construction 
romaine 1 ; mats, dans le canut qui pari de ces réservoirs et qui se 
dirige, en longeant le pied de la roi line, du eétê do Tyr. un fin 
connaisseur. ÜaHlardfll, signalait un appareil qui un rien de grec ni 
de romain. « Presque parlonl oh ta cotiduit r~l encore Couvert, tl 
présente des parois nues formées pur le roc ou par dus pierres énor¬ 
mes. sans nue une trace île cimentta » 

Ce que les ftoniains onl cerlainemenl ajnulé. r‘esl Caqueduc qui. 
jinHé -ur des «relu s, pariai! de ta bulle que l'on appelle aujourd'hui 
Trfl-fit-Mtf fwttk, eu face de Tyr,et IrnrersuU lotit l'isthme d'Alexandre, 


de in uni ère â conduire jusque dans La tille les eaux du Jlas-el-À-ùi ’ 
il fallut sans douta alors exhausser les murs des puils et réparer le 
canal. Muta ce qui donna l'idée d’entreprendre ce travail, ce fut ta 
parti même qu'avaient pri> les anciens Tyrieus H r ingénieuse inven¬ 
tion qui taur avait servi k taire manier ta entonne d'ean jusqu’à lu 
hauteur où Us voulaient l'élever. Avau! que fût exécuté ce grand 
ouvrage, Tyr dépendait mieore, pour nue notable partie d.* sa con¬ 
sommai) on, des ni g un de s de la eûle voisine; r’étiiii ce qui avait frappé 
le vovageur égyptien qui la visita vers la lïu du règne de 11 nui s es II. 
■■ un y apporte l’eau dans des luirques, disait-il lion sans quelque 
surprise, lui qui hululait uti pays on il snflU de se baisser pour taure à 
luugs traits l’onde abondante et limpide du Nil*, l u muai devait 
amener les ennv do itm-ei-Aïn jusque dtin» des bassins situés en 


|'<in<m mmpKt de* vomü iiréparto à cel t'tTel en uunibn «tiflU^nl, qmj la barque tmn»- 
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f- lce de Hic, bassins où Fou venait remplir des outres mi de 

grandes jarres de terre que des chaland* traïuporlaient ensuite jusque 
dans ta ville; mais Tyr fut trop souvent menacée pour ne pas s'être 
mise eu mesure de pouvoir se passer de ce secours. Toute» les mai¬ 
sons, comme c'est aujourd’hui i’usiigs eu Syrie, étaient pourvue» de 
citerne»; ce qui le démontre, c'est que Tyr, uu témoignage d'au his- 
lorieu phénicien, put, pendant ciuq bus, sans mourir de soit, lester 
privée des eau* de la terre ferme'. Salmanasar, qui ne pouvait ïiü- 
laqner faute île navires, avait placé à Teiubouehure du Léontès et 
1 u-ês des réservoirs du des troupes qui eu interdisaient 

l'accès aux Tyri-ns, Vrad avait aussi ses citerne? creusées dans le roc; 

elles servent encore aujourd liui \ 

Peur ne rien perdre de ces eaux dii ciel dont la source uc pouvait 
pus être larie par l'ennemi, tes villes syriennes avaient probablement 
prî^ ThftbiLude de paver avec de larges dalles le sol de leurs rues, de 
leurs place» et des cours de leurs maisons, b tout cas* nous savons 
«pj'il .11 était ainsi pour Carthage. L'aqueduc qui y amène les eaux du 
mont Zafjhowm, et qui u été rétabli tout récemment, ne date que de 
n^pire romain. La vraie Lurlhàge. lu reine- de lu Méditerranée, un 
jamais bu que de l'eau de pluie. Afin de recueillir le précieux liquide 
jusqu'à la dernière poulie, il-lui Hilhit doue tirer parti de toutes les 
surfaces sur liwqudfét s’aballaîeul le» déluge* de l'automne ou les 
rares oudées des nuire» saisons. Les nui isons avaient leurs ten-asses 
bétonnées, d'où les eau* deso-nduieul dsms les citernes privées. Mais. 

pour son approvisionnement. la républiq.u* pouvait pas s'en remettre 

à ht seule prévoyance des particulier»; elle eut scs citernes publiques, 
cl, pour être plus *ûro de les remplir, elle dalla ses rues en grandes 
plaques de calcaire et elle lés munit de conduits qui portaient les eaux 
à des réservons situés dans la partie bassede birUle, Les ilm-thagiuoiB 
passaient, dans 1‘antiquité, pour avoir iuveulé le dallage des roules cl 
des rues 4 : quand on a fait des fouilles un peu profondes sur le sol 

I WmiiMio- dbünpie UÉs tm. il Je J»™** (lé UmKÙ, <|«ï « J*Uc au nurd d>: Tyr. et 
Ivi p» puits de Aiw.fit-.li/i et «■*> au**' *q ,l ' u MtngU. U JPH* euJ,e " a “ " (l 
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de Cari h âge, nu ai'home res dullr* ou cm.. plore. sous la rouelle 

»li- eeudre? qui reprèseuldl tes bâtiment* incendiés par tr-> soldai* do 
Seiprou : ce* dalles reromnneiil des égouts snigîjeiisi'tnoul ronslruils, 
avec lMMirlu‘s littérales sous les Imlloir* Aujourd'hui, le puftutnl qui 
s’embourbe dans le? fondrières des rues de Tunis uo peui s'empêcher 
de regretter ainèrcmenl que la moderne héritière île llarlhiige ne suive 
pus les exemples «le smi illuslre devancière, el qu’en l’un «te grâce 
1884 elle soif 11 lui us bien pavée que ne IV lai I sinon lu ville de llidnu, 
nu moins colle d'Aiüilcur el d’Vnnihal. 

A Maffia, au nord de hvisit, el, [dus près dit pocl, iiîj sud et à IVsl 
de lu Lîilftddle, Il v ii des rosies considéra Ides de* ancienne* cîlcrtics 
de Carthage; mais b difficulté est do Vire In ililTémire, dans rr> 
ouvrages, ctdro eu qui apparlient à la LiirLhtige ruinai ne et ce qui 
remanie, jusqu’à 1 ejnique de l'indépendance. Sans doute. lorsqu'un 
reconstruisit, sous rein pire, lu ville qui devint bien vile ri populeuse, 
mi dul tirer parlî de [«ml ce qui suhsislail encore de* anciens réservoirs ; 
niais, pour les meltre en élut, mi dut servir «les mol huile* do cnn- 
strudîou que possêdaicnl alors les ingénieurs rom ai ns, Voici rommeiil 
I>au\ décrit ce que l .ui appelle iUtjminTboi les jwtite* riterne*, celles 
qui -eut vu Vue- du la mer ilïg. Z,2 : ■ Les . itmn * d» Carthage 
avaient une disposition particulière : aux quaire angles du vaste parai- 

lélngrun.(uVÜes formaiaiil ainsi qu'au milieu ôtaûuil sis filtres 

circulaires rerutivcrt* pur ri\ dèmes ..pôles, dont 1 VlTet gracieux 

rompait à l\eil In monolmie uuirormilé des exlrados de voiries eu ber¬ 
ceau, veilles qui s’nrmndi sa uj eut mi-dessus de deux rangs de Innus 
bii'-ius parallèles. ■■ \vaul d 'attribuer res rilertirs aux Uaitharinms. 
il rofivieut de se deniiimler si Ton a IkUÎ des vorties eu Afrique avanl 
la l'oaqiièle romaine. 

Pour essayer de résoudre lu queslion.il bul la diviser. Le premier 
poiuL cesl de savoir si l’an u quelque rajfl*ui de peuger que les phèni- 
ctuus u’ideid pascomm la voùlc. Or il es! bien difficile d’admelbv qu’il- 
en dent toulù fail ignoré b* principe; ne ht rencontrai eut-ils pnsparloiu 
eu Égypte el en Mésopohimie. eus qui vivaient plus couvert à t'étmuger 

quv dans leur petit p®y*? .Vu vaieut-il* pas l’esprit loujum-s .. . ver s 

les inventions nouvelles et .... pré.npé de se les approprier et 

de les exploiter à leur profil ? .Nous avons d'ailleurs au moins deux 

I. l'nitfflÿs «le VI. Gtfuwl, lugénltiiu- fnuiçr..^ un fenfa, dti l W i- J*j r.uii», tlici 
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échantillon* ile voAle phénicienne; au lumbeitu dEdmiouimyjtr on a 
retrouvé encore m place quelques voussoirs d'un arc il n y a 
pas lien d'attribuer à une nuire époque que I* 1 sarcophage hii-mèmi 
li<*. 112); dans un caveau voisin., (Ltillnniol avait déjà signalé la même 
disposition 1 * Si nous n'avou* pas rencontré jusqu ici. dArnd à Tyr, 
d’autre* exemples de vmïlr appareillée. c'est peut-être f effet dit 



— Li battu:* de Curtiin^e. Dûmes. VmîtoiÿV m*tt hr? rtmtiiMx, |i. JHïL 


hasard; une nouvelle fouille peut donner demain ce que I du u vai¬ 
nement cherché jusqu'ici; cependant il y a lieu de croire qui* les 
Phéniciens n’rml fait ïi la voûte, eu Syrie* qu'uue place très restreinte, 
mi tiniius dans leur architecture monumentale. Celle-ci, née du roc 
creusé par h» ciseau, accoutumée à la mise en œuvre de liés gros blues, 
avait des tradition* qui répugnaient eu quelque sorte à l’emploi do la 
voûte. Ce qui éveille Je besoin ut ce qui suggère l’idée (h* I» voûte, 
c’est surtout In nécessité de couvrir tes vides au moyen de petits 


I. Ht; JM-ru |h 4Ü7 +■ L \ i- 


4 a 


TOJS iïl» 
















3 iW 


j, a ru ivx nu e i^j sus in; i ■ us n an uns. 


mal ù riaux ; et quand mi vuul lit corn» In lire en pierre, il y fatil un 
isalcul dt.‘ tous les élément* ut une précision de kilie qui u'étnioid pas 
dans lus habitudes des murons d’Arnd.Je Gébal. 

Si pou H nul les architectes phéniciens avuîeuf quelque soupi;.les 

serviras que peut rendre !:t voûte. ils ont bien pu, dans leurs colonies 
1 1 1 ‘ I Grcitleut, se trouver enlndués à en luire ou [tins fréqueril usnur. 
tt une part, on ne* change jms de milieu e| Je malérinux sans êliv 
insérai b lente u) ronduil a modifier, dans une cnrlainiï mesure T les 
procédés mêmes auxquels ou esi b plus tdlariié. (l’autre pm i. lu voûte 
j 1 niait un grand rôle dans larcin lecture de ces lîlrosques et de ers 
Liifinn avec lesquels les Syriens d abord, puis tes Üurlbugînois, cuire- 
Jijjirnl pendant longtemps de* ■■.•lulions qui, sau, être luitjoiirs omi- 
eales. non furent pas moins fécondes. Happmcliëa par les erainles 
que leur inspiraient les entreprises liunfh- des Phocéens, les Étrusque* 
rl les i: u llmgiuüis vét ureu! d’oi JiiLiiir-' ru Lie- lionne intelligence, d 
aîCariliuge fiuil pur s'engager contre Rome dans ce bmg H «uigliml 

dite! que i'iiisloîro runnaü sous le ni.. . guerresjiittwjHes. ce ne lut 

qu’après [dusmurs siècles d'im commorre amical qui dot amener plus 
d’un m<iirhuiul africain sur 1rs mes du Tibre. Pm i,ail là, -Uns les eilùs 
lie la rôle qn ils visitaioul et nû ils ajourna ietiL les Otrlhuginois voyaient 
s'arrondir les einlres il.-- égouts qui sirmienl à drain or le sol des 
plaine^ umtècageuses; ils admiraient la majesté dus grandes arches qui 

S niivriiiriit dans 1rs épaisses nuirailjes lies places l'ui'lrs. Pciil-éhv 
soj,î-e,' ers j>i>cl>‘s nies v [lies élriisqiie> e| h,Unes qui ont donné l’idée des 
poternes cintrées qui s- reuronlrenl sur pliiskiirs points de l'enceinte 

d lii ^ (îg* 333 el 333)4 luais là il U y u do lu voûle que l'uppmv. ; 

11 - courbes m -ni païdessinéespar des claveaux, elles sont découpées 
dans lu masse des assises lmrironluks, Les explorateurs qui ont étudié 
les ruines de la Tunisie soûl d'ailleurs d accord pour prêter une origine 
romaitie il laides Je 3 voûtes à vouloir* que l’on y trouve dansks 1V sles 
de iuaiiils édifices sur plusieurs poiuls de rmicienin? province d-Afrique, 
l^pendant, il après la desmplion beaucoup trop sommaire que donne 
Renié dos chambres ménagées du»* le pied du mur de Byrni ffig. ±l\ , 
il semble que ci» pièces. immi-cireui aires en plan à l'une de leurs 
extrémités, devaienl cire surmontées de voûtes en ,- M j f D|J( .i 

0u peut donc admeilre, jusqu'il preuve du ruulmire, que les Car- 
tlnignmis ne se soûl pas servis ou se seul 1res p^ servis de k voûle 
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appareillée ; mais «v qu'affirme un des hommes qui nul «Huiüt» avec 
le plus Jr soin les restes du leur architecture, eesl qu’il? ont 
obtenu le même résultat ;m moyeu d>* voûtes fuites d’une sorte de 
bidon, <► de petite? pierres noyée? el soigneusement innées dans 
un bain de mortier a sable ta misé si lin que l’on eu voit à peine le 
grain, mortier dont lu chaux a été produite avec la même pierre, H 
auquel ravi ion de? siècles a donné une consistance H nue liomn- 
uéuéité égales, voire souvent même supérieure à celle de ta pierre 
employée 1 2 * i>. 

11 esl plusieurs faits qui donnent à celte hypothèse un certain degré 
de vraisemblance. A Cartilage, lu pierre de* taille que fournissaient les 
carrières du voisinage était de qualité lrè> médiocre. CVsi un luf cal¬ 
caire qui se déifie très vile à l'air et à la pluie. Pour lui ihumer plus 
de résistance, ou étendait une couche de goudron sur les faces des édi¬ 
fices en grands matériaux qui se trouvaient le plus exposées au vent de 
mer 4 ; mais cet enduit devait revenir assez cher. Le désir de s'épargner 
des frais et de la peine dut conduire à faire usage de In eouslrnrliou 
compacte. Les Carthaginois nui employé le pisé ; an premier siècle de 
notre ère, eu Afrique el eu Espagne, ou mont rail les restes île bâtisses 
eu lerre comprimée, relranehemviils et tours de garde J . Les Romains 
u v reconnaissaient pas leur propre ouvrage, et, dans ces contrées, le 
seul peuple constructeur qui ail précédé b>s Romains, e est le peuple 
plié ni vieil. La tradition populaire ne s T j I rompait pus: i-n lis pu g ne elle 
atlâchait le nom d'Aiiuibal il certains de ces ouvrages, où elle voyait 
les postes d’observalmu speenfo: jadis dressés par le fameux capi¬ 
taine *ur le -oui h tel des montagnes. 

Le témoignage de Pline est formel : le doute lie peut porter que sur 
nu point, Les ouvrages qui défiaient les siècles, élait-ce simplement 
de ht terre tassée dans un moule? Vétuil-ce pus plutôt du béton ou du 
blocage, c’est-à-dire un appareil dont le fond était formé par nu mor¬ 
tier de chaux et de sable? il esl certain que, même en Syrie, les Phé¬ 
nicien? se soûl servis du béton pour donner nue base solide aux rem- 
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blni* .i l'aide il lequel* iis ont élargi faire lmp élroile do Incr^ rilés. 
A Tyr nolanminil. un icuiîl. firt' ùiusi des enn-ihemenls mlilioiels qui, 
pur leur dureté, rappellent, dit-on. ceux du mêle d'Alger 1 . Iüii Afrique, 
MM. Jïssol ri baux allriüueiil à ki même époque les ronslructiniis, 
avec milles i-n blocage, il * 1 la furleresse de liullfl ttegiu.daus lu vallée 
du Jlii^rn(la. et du port militaire dT tique*; mais celte attribution pou¬ 
vait èhv i oubliée, et elle l'a clé. Il resla il à trouver, sur un point 

(jiiidt.. de l'Afrique phénicienne ce mode de cnnslmotion employé 

dons un ouvrage que des signes eerjuins permissent de revendi¬ 
quer pour lu période qui a précédé la conquête ronmino ; or une décou¬ 
verte récente u fourni la preuve que l'on Avait jusqu'ici vaînmitenl 
cherchée. Voici rc que nous lisons dans un rapport du capitaine Vin- 
ccnl.qui a été adressé, le 2f> -eplembiv IHN3. à l'Académie des Inscrip¬ 
tions. Il est daté de Iltidju, petite ville située ù J'hucsI de Tunis, sur 
l'cmphu emeul de l'ancienne Yoga. Cet uJficSer y commamlail une pe¬ 
tite garnison Irnneiiise : 

Sur le mamelon appelé fiiw-Am/xr, silué à I HOU mètres de la 

ville de Béja. ..marque une musse de bélim rougeilfre, qui, à 

rerliiiiis endroits, émerge du ml. Cette lUfti.'nnnerie ( n \ s dure, dans 
laquelle oui été jetés de gros blocs de pierre, s’étend asseï loin h 
droite et à gauche de In Plaee (t'armes, lin mars ÎHH/J, en pratiquant 
une tranchée pour lu nmtilnidûra d'un moud destiné à l'écoule ment 
des eaux, lus ouvriers mirent ù jour un en venu voiltr qui renfermait des 
ossements humains, une lampe et une unie funéraire. * 

Celte découverte donna l’éveil; on pratiqua de nombreux sondages, 
ci cent vingt tombeaux furent ouverts. \ eu juger par le> iîgures qui 
accompagnent cette- relation, ils oui tons à peu près une meme forme, 
qui rappelle eu gros celle d’une hotte, lîn pénètre dans ht chambre pur 

un puits rectangulaire, doul les parois son! tour.. en furts nioel- 

buis. Les puits sont, à leur orifice, larges de 50 à 75 centimètres ; ils 
ont une profondeur qui varie de 1 m ,."o à 3 inHres el, dans leur partie 
inférieure, ils se confondent avec lu chambre oh ils donnent accès. 
Celle-ri, » tuillée dans la maçonnerie en béton. » ressemble h une sorte 
de poche, qui le plus souvent offre, dans une coupe longitudinale, 
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quelque chose < l«‘ l"aspucI d ijiiü vnùtè ni rid ilt- tour. Ilien nVst d'ail¬ 


leurs plus irrégulier t?L plus grossier que ces cnvçaux : d'ailleurs, ni 
parles dimensions, ni par le soin du travail, ni parles objets renfermés 
dans l:t sépulture, ils ne peuvent rivaliser avec les groupes funéraires 
que lions avons rencontrés s»»l en Syrie, soit à Cvpre, soit en Sar¬ 
daigne. ici rien que de petites pièces et d>‘s poteries communes ; maïs 
ce qui fait l'intérêt de celle pauvre uécropole provinciale. cVsl qu elle 
rsl datée tout ;t U fois par ce que l'on n'y trouve pas cl par ce que l'on y 
trouve, l'as nue de ces inscriptions lai rues qui abondent dans les moin¬ 
dre' cimetières de l'Afrique romaine; c'est là déjà un indice qui permet 
de soupçonner que ces lo m bes son! antérieures ft la création de la pro¬ 
vince prûeonsutaire. Toul eoufï mie celle première impression. La dispo¬ 
sition île ces sépultures est celte qui 
noua ;i paru caractériser lu Joitdu* 
phénicienne, en Syrie et à Cypre, 



û Malte et eu Sardaigne comme eu 
Afrique ; nous retrouvons ici le puiri 
donnant accès au caveau, dans le¬ 
quel le cadavre est couché sur le 



sol. Ou allèguent peut-être que ce 

mode d'ensevelissement a pu rester en usage chez les Liby-Pb énjc ious, 
comme on les appelait, même «près la chute de Carthage. Voici qui 
achève de prouver que ces lombes oui été creusées avant cet évène¬ 
ment, ou qu'elles ne peuvent, en tous cas, être de beaucoup postérieures 
à l'année tltiiou y a recueilli un cerlain nombre de monnaies, el 
celles-ci sont tou les des pièces carthaginoises, en bronze, aux types du 
cheval et «lu palmier (fig. 253)'. On u a plus frappé de ces pièces après 
Je milieu du second siècle, et ln monnaie de cuivre punique n’a pu 
continuer à circuler en Afrique longtemps après celle date. Ce qu'il 
y a doue de plus probable, c'est que cette nécropole tipparlieid a ln 
période de l'indépendance et de la domination carthaginoise. 

On devine la conclusion û laqucllt- nous a coudait I élude de celle 

I. .. Plu sieurs médailles eu cuivre mit été trouvées; «Ile* portant *«”' «• de 
cheval, sivii un durci] J&ncèau £nl<i]i; sur la fm'c un IWuifS les originaux Joui Je fac-similé 
eM rlouio? ITbuiMtt p/firm^iie. vditiomh- IftU, Irnilaiii de Carthage, par bureau 
«ii- la Halle (pi. Vit, 11^. 2, et pl. VIII, liÿ, l >*l HJ* * R-i|i|>oi1 du rapiluîne Vincent. La 
piiVc i|ue iiuiis reproduisons ici, d'après Duciy ffisfoirc <1es flojKtôu, t. 1, p, 112), u est 
pus iin<< jIi- telles qui eut été tiitîcs tics tombeaux de tlfidja; mais elle tilfft les mêmes 
types, EJ le e#t eu urgent el ou lu croit frappée eu Sicitc, Au droit, d<mù-die»ol couronné 
par mie victoire, firüÎT» tl oi'üc el sept lettre* puniques, lift" jeu !fl. itfl SéuiJcv Kart^horintl, 
Cartilage; au revers, palmier el quatre lettres jioiwjiii'S, Hrrlwitf, lr camp. 
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nécropole, \vanl que les Remuins *«■ fussent établis en Vfriquc ■■ l qu'ils 
y eussent apporté leurs méthodes de construction, les Phéniciens 
d'Afrique employaient le béton par grandes musses; rien ne nous eui- 
pfiche donc d admettre qn ils aient Pâli pur re procédé, suit i-n béton, 
soit, avec des matériaux d'un échantillon un peu plus fort, un blnrnge,, 
des coupoles destinées il couvrir soit leurs citernes, soit les pièces d'un 
édifice tel que le pillais- amiral d l lique. 

JJe quelque date qn.' soient les mur- et les voûtes qui sotl'reiit au¬ 
jourd'hui à l'explorateur dans les spacieuses citernes de Carthage, re 
qui peut ternont-T Liés liant dans les usages des cités phéniciennes 
d'Afrique, e’esj li priiieipt- même du plan suivant lequel, ont été exé¬ 
cutés ces réservoirs. \ Carthage et dans plusieurs autres de res villes, 
les bassins sont réparé- en deux séries, que î ou peut. à volonté, sé¬ 
parer >m mettre en commuuiealiim. Lus eaux pluviales eu Irai a aient 
rm'vitiïblrjiienl avec elles beaucoup tin terres et de sablés : eu les frac- 
I ionmuit, dans lii lié rieur de Lu citerne, par bassins susceptibles d’étre 
isoles, eu ijeliuvait alWnnliveMri.il res bassins, sans que !>■ réservoir 
ecssiU jamais de pourvoir aux besoins qu’il avait missîuu de satisfaire. 
On comprend ru le jeu de re mêraidsine en voyant de quelle manière 
ce principe avait été appliqué jusque dans les coBâtructious rurales. 

Lu suge prévoyance qui avait su pourvoir de grandes réserves d cau 
douce les e en Ira s populeux avilit dû. à litre égal, se préoccuper du soin 
tle rendre possible, dans la raison sèche, l'a ito sage de certaines plau- 
t al ions ; il avait t'a] lu surtou 1 se mettre eu mesure de désaltérer les 
grandes troupes de chevaux et de bétail que l'on élevait dans l'intérieur 
des terres. Mu effet, dans les vallées et dans les plaines, ou rencontre 
souvent, d'un Itnul h l'autre de lu Tunisie, tes mines de vastes citernes 
isolées, des réservoirs ruraux. lieux de ces réservoir; qui sont les plus 
voisins ih-s villes sont, en plus petit. In répétition des ej ternes urbaines; 
jouis, dans des enfilons plus reculés, mi trouve aussi des échantillons 
d’un autre modèle, des réservoirs à ciel ouvert ; ci ordinaire il v en a 
deux, accolés T un à l'jtuln*. Le mieux conservé de ces édifices est 
celui qui se trouve sur la route d’Iludrumèk* à Aquic-lLegue ; par la vue 
Ciivalièi-e ei-jointe, on aura une idée de l'aspect qifij présente lig.25i), 

Les deux bassin* étaient placés dans rendrait le plus lias de la 
plaine ; le diamètre «In plus vaste variait de 12 à 21) mètres. Chntum 
d'eux était connue mie sorte de grand Imiiieau en bâtisse; te mur qui 
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■•U (berna it lu pari» semble dp loin décrire nu rende; ni s'approchant, 
ou reronrmit qm‘ c’est lut dodécagone, Les petit- murs cecii ligue* 

,Ii,i Ijiiillctil lu réservoir desùmml sur Je su] (tri polygone régulier, 
ijituI lu partie visible sVJfcvo de T à U mètres nu-dessus du sol, lundis 
111111 ii- reste. eu profondeur. est fums Ime. Le sefinud réservoir 
rnuligU ■ également polygonal, est plus petit; il n a que 7 il H mètres 
de (ardeur, mais il est un peu plus creux. Vu poiul de jnnrtimi, une 
feule perpendiculaire. large deminui lit centimètres, i|ui descend 
presque jusqu’aux radiers, . 

établissait une emainmiico- 
liniL entre les deux bassins. 

V Heur du sol, plusieurs 
ouvertures diuuniienl accès 
aux eaux pluviales; elles 
leur permet laie nt d’entier 
dans le pins grand des deux 
bassîus, Les eaux entraî¬ 
naient «ver elles des terres, 
des sable-, des feuilles, la 
su i sou humide une lois pusr- 
sér. toutes ces matières se 
dé posai eut, nier le temps, 
nu fond du grand réservoir : 
l’i'uu. au bout de quelques 

semaines, était ileveuue parfaileiUlèiil limpide. Ou ouvrait alors nvei 
précaution In renie que I ou avait bouchée avant tes grandes pluies 
périodiques: J'eau du grand bassin si? déversait, claire et pure, dans 
le second, te plus petit, qui faisait ainsi ronchon de filtre. Ou rel«.m- 
i 1 liait ensuite la fente, et, au moyeu de seaux de cuir, un puîsuit dans 
ce réservoir pour abreuver les trou peaux. 

Lh masse liquide que renfermaient i’es liassius exerçai t une assez 
furie poussée sur lu pttrùi , poussée dont 1 effet s était sans 
doute révélé, lorsqu’on avait construit le* premiers de ces réservoirs, 
par l'écrou tome ut de plusieurs murailles. L expérience suggéra au 
i‘i mslr licteur l’emploi d’un expédient qui. maigre son apparente umvele, 
puratt avoir très bien alleiot Je but que IV™ avait eu vue. Les petits 
murs rectilignes qui constituent I ensemble polygonal ont ele solide- 
mont joints l’un à l’autre par de do utiles contreforts, en forme de bornes 
ou de chasse-runes, qui ont été appliquas sur les angles, au dedans 
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comme nu dehors. Pour continuer lu comparaison à laquelle nous 
avons eu déjà recours, on n relié entre rites, pur de doubles Liqucl*, 
le* douves du tonneau, Mil que fou «U Mie Idée «luire de r elie dis¬ 
position, j mit? détonons le plan du grand bassin i lig* ion;, lu ci*upe 
transversale du mm :lip. 256 1 d sou élévation, vue de l extérieur 
(tîp. i:>7 . i>u remarque ru sur irulle fmo une intention décorative. 
Lri, le loin! du n miré forl est encadré par une monture qui rfegue tout 

autour de la rouslniction. fl'est une sot ie de hu e on de ..lin qui 

jmntH avoir été l'ornement presque unique de huiles les tond rue- 
lions auxquelles mi peut se rmii y. on droit d'assigner uue Origmit 
punique. 
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Tous ces réservoirs m mu hures étaient hâfis en blocage : celui que 
nous avons décrit H ligure présente une particularité curieuse : il offre 
le rare exemple de bàlLscs phéniciennes et romaines, exceptionnel- 
leiuent réunies et conservant chacune ses nu-artères distinctifs bien 
tranchés. Eu effet, pétrin ni lu période romaine» du côté opposé hii 
tiltiv polygonal, on h Hirncsé au grand bassin nu autre fi tire carré et 
rouvert d une voûte faisant plateforme fig. 25 lu Ce réservoir carré 
esl kili en moi-lions par assises régulières : les angles sont en pierres 
de taille ; la voûte Ésl en voiisstiiré. Le radier est plus profond que 
celui du bassin principal cl le sommet de la vnrtle dépasse sensiblement 
1 anneau supérieur de lu construction en blocage. Quatre ouvertures» 
sur tes quatre faces, aéraient I intérieur. 

Ce que J’on gagnaiI si celle addition, il est aisé de le comprendre. 
4 lu obtenait ainsi des eaux qui n'étaient plus chauffées peudaul toute la 
journée par le soleil, cl non seulement ces eaux éluicul maintenues plus 
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fraîches sous la von le épaisse et sons la plaie-forme qui la recouvrait, 
mais e n es restaient beaucoup plus pures, .Haut à l’abri du In fra»** 
ni des sables que le vent soulève fréquemment par tourbillons dans ces 
campagnes. Le mode de décantage des eaux qui >e rendaient dans le 
bassin "couvert plaît égwlwhflul amélioré. A la jp*A*m dn 
ba«in avec le réservoir carré, la mur ôtait percé rte trou* qui. dans le 
sens vertical, ôtaient éloignés ï»m de l’a «dre d’.m demS-éiètre, depuis 
Ip c 0 | jusqu’à une certaine hauteur nu-dessus des radiers, ün bouchait 
ces Irons ronds avec rie- Lnmpim* les pluies. lorsque les eaux 

arrivaient troubles dans le grand bassin. Par ce procédé, W eaux 
limpides pénétraient dans le résmdïr carré, plus divisées quelles ne 
fêtaient par la fente qui meUail eu relation les deux autres bassins, el 
elles risquaient njoius d'agiter Le peu .le vase qui pouvait selre déposé 
luul au fond des filtres. 

H y tt donc là. dans cet édifie*, deux systèmes de construction qui 
et» distingue 11 1 Liés il elle nu-ni ; dans l’un, ce sont des assises réglées 

dt» moellons, uver angles en .nos de taille et viril* en voulus: 

dans l'autre, ce sont des unirai fe dè blocage. Murs, contrefort», mou¬ 
luras même. tout est fail dt.. maçonnerie compacte. Aucun de r. s 

deux appareils ne peut appartenir n l’époque moderne; il y a bien des 
siècles qui* les nouveaux mullres du pays. Maures et Arabes, ont perdu 
l’imbïlude de ces travaux hydrauliques. Ils ne se seul même pas 
donné la peine de réparer ol ■!’entretenir les rikraeade> villes; à plus 
forte rais*., u ont-il* pas songé è établir dans lu campagne des réser¬ 
voirs de ce genre: là mï ils oui voulu *e ménager une réserve de liquide 
il- se sont coutenlé? île ce qno Ion appelle eu Tunisie les fûskui's, sorte 
d'étangs entourés du mur. où les br.ue» se sou» tellement accumulées 
une les eaux v sont puantes ri malsaines. C’est donc certaine, ue.il a 
ra.iiîquilé que remnnlenl les doux parties de cet ouvrage, son ensemble 
primitif el l’heureux complément qu'il a reçu plus lard.Si le cnracl en* 
de l'appareil autorise TlUtribntion aux Humains du hltre carra, les 
deux bassin> h ciel ouvert doivent Air* de main pimiq.ie. On > ramarque 
une rare habileté n combiner les moyens eu vue d'une (tu donnée, 
caractère qui aWwde bien avec ce que nous savons de l'esprit »'ven- 
lîf e l pratique des Phéniciens. 11 an est de même îles disqmsihoi*» 
concertées pour décanter les eaux et pour permettre le nettoyage 
successif des bassins; si les Un ma in s nul. il certains égards, perfec tarai.* 
b- svsléme adopté par leurs devanciers, ceux-ci n’eu ont pas moins b- 
mérite devoir, de très ... heure, trouvé lûul ait moins une solution 


partielle du problème que leur posaient le- U-^>ïu-= de l ngrirullme - l 
1rs conditions parltuilièi'-s du climat avec lequel ils avaient .1 ''"iiipler. 

\ Mal h*, m i les sources sonl rares et insiif Bannies, ou montre miss» 
il»- belles citernes antique^, dont qmdqiiOr-imes reituadrul poul-èhv 
au* Pliéiiiiïmis. \>»li- leur attribuerions inlmitiris la conslructïmi de 
celle qui. connue sous le nom de Gfitir /'f-tiiyuati f so voit encore très 
iiicii cfiiisorvêe. près du poil d<‘ Mni'sit^ri/'ihn) el de la ru i lie appelée 
où les vivants maltais veulent reconnaître le kmple de 
.Mol quel. Elle est ronslrmlc lout entière en grand appareil. iiouze 
piliers, formés de gros blocs posés rie ébamp, ) soulè-mienl de longues 
architraves de pierre qui pur lent le plafond. formé des mêmes maté¬ 
riaux, l u escalier aux larges marches donnai 1 accès 4 ce réservoir, 
l/ensmnblr 11 1111 beau caractère de force el dr simplicité 1 . 

.Nous aimerions h savoir commeul élaieut distribuées ■■! meublée-;, 
suit eu Orient, soif >■ ei Occident. les babilalimis un les industriels eL 
I» armateurs phénicien? avaient pu réunir tout ce que Je njsuide couuu 
de- anciens renfermait de richesses et d'objets île luxe : mais les 
détails uous mauqui id- Du avait cru ri'trouver à Otm-ni-Awanuti des 
maisons phéniciennes, liàties fhuis l'appareil dit éyclopéerrî mais, 
après les observations présentées 4 ce sujet |iur MM. Thdioîs et Kcnrm. 
d paraît bien difficile d'assigner une dale quelconque à ces eonstrur- 
liim- grossi ère s, où abondent tes débris d’anciens âdilires; mi ne peut 
11 uèn* y voir que l'eu vie dîme popidfiüuu qui, pmi-être assez laid, 
-’r-î étiddie sur I <<mplncemejit de la ville nnliipii- et ru u utilise tes 
mabnniix 3 . Ce n'est pas ta r,> quipiairra nous donner l niée des hautes 
umishUL- des villes svrienucs el de Cari linge: celies-i i deiaii-ul avoir 
des Coms in férié tires entourées de purlîqiies il, no\ étages supérieurs, 
de- galeries ouvertes, en IN■ rnn- île . comme disent les Italiens: 

l'esolit là des dispositions que le climat sullil il suggérer, «d qui* BOUS 
avons déjà coucnulrées dans les édifices qui sont li mirés sur les bas- 
relief? assyriens Pour établir ce- gnlr-rics el pour leur drainer même 
une «*erlaine éleganre, il n'éUuL pfi- nécessaire d’employer fies maté¬ 
riaux coûteux et difficiles à travailler. Le bois suffisait seul ou presque 

1 . C.UHM.U, ffcpwt. j>. 11 *. «ie qui ü ■ nijn'- tn- <ie fuir,-la pimuho qulMjrS-; 

nmiln relie nlevie 1 , q’*» t iJTrt, fmt ..i&ndkin négtifjée, oUm l'eiiln'nl refUti» 

iji-mili dillkkli-* ri l'.irji |<r#*Tnlri’. qu'il aurait fiilln Lui i i |iti-I 1*1 r! im-rt/mi ji:n crmjfi'lure. 
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sont. ire>l n' qur ..comprend lursqne l’on observe, sur les ibiix, 

certains armure meuls qui. enrmv « v ii usu^t* dans les villes nu. demies 
rorîenl, remontent peut-être. transmis par In Irudiltondes gens tir 
métier. jusqu’à une li és haute anliquilê. \Wi par exempte le* éléments 
d'un portique, empruntes* une mai SOU -J > 1 Unumu, dans i lie il*- Upn>, 
Lu iti^rr* 1 u \ entre que pour fournir lu hase eu bique, qui pose sur 
Paire de lu cour; mois te frtl. que Cette tœ#> is.de et prisme île lout 
contact avec le *d humide, es . Iiofe .«g. 32»)- «"est en bois qu’est 
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le chapiteau, qui s’élargit pour mieux épouser ttmdiilrave; Celle-ci 
supporte un plafond terme de rondins qui. par 1 une il- leurs exlre- 
mil r,, s'appuient h 1 » murai lie. tandis que, par leur autre bout, ils 
itessiueul une série de cercles doul IVffd ue manque pas dagrémeul 


(fi^ 259i 

La différence entre ce que nous voyous a nj ou ni hui cl <e qui 
existait autrefois esl donc moins peut-être dans l'esprit du plan et dans 
U , modes d'assemblage que dans le choix des matériaux d dams leur 
mise en reuvrc. Là où Ion se cou lente aujourd'hui de planches ra- 
b„lêes h In ldte et de troues d< pin couchés l'un près de ladre, ou 
employait jadis le cyprès ef le cèdre nrloraul, auquel ou donnait un btSU 
poli et uil l“mi mmisluil l'ivoire et le undal. " Leux qui I oui bâtie, 
dit ËzMùl'U Tyrj'oul rendue parfaite eu beauté; 
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n Vrce des cyprès de Seoir ils oui kit tmis tes lambris; 

■ ]]s ont pris des cèdres du Liban pour l'élever un utill : 

■■ Ils uni fabriqué [us rames avec des chênes de lîiismi. 

., Lf tes boucs avec de l’ivoire travaillé daus dh buis 
n Et apporté des lies de Kittim 1 . 11 

Eli étudia ut la i limbe et le temple, nous avons trouvé partout. en 
Phénicie, l'irmlntinn des formes égyptiennés; ce même goût n du >p 

faire sentir dans l'aménagement et dans l'or¬ 
nementation des constructions privées, L'est 
re dont nous trouvons une preuve liés inal- 
Leiidiie dans un petit édit in' di- J lie de Malle 
où un voyageur du siècle dernier, lïouel. a 
,-rti trouver les restes d'une maison grecque: 
nous eu reproduisons le plan et la vue perspec¬ 
tive fiu. 2I>0 et 2fil . La partie qui eu <■--! la 
xüieuv conservée. r'esl une tour carrée % . 
portée sur un sou basse me ni pre-que complè¬ 
tement enterré ici *: on y pénètre par une 
porte (ri. eu face de laquelle se trouve mie 
fenêtre à 1 mu tour d'appui [4), La tour n 
S”,23 de face sur d'élévation. Obser¬ 

vateur tubdligenl et curium, llomd a re¬ 
marqué là l'élégance saignée de l'appareil 
i l la singularité de lu corniche ; mais il lie 
connaissait pas l'art oriental et il n'a même 
pas songé au\ Phénicien^. Mainleimul, mieuv 
avertis, nous reconnaissons ici ces grands 
blocs, posés à sec, que nous avens miniulrés 
dans presque tous 1rs ouvrages sortis de leurs mains, depuis la rôle 
d*‘ Syrie jusqu'à celle de l'Atlantique; mais ce qui paraît surtout un 
certificat d’origine. c'est la moulure qui surmonte ln tour. Le profil eu 
,*>( cnrarlérisüqoe: c’est, b n'en pas douter, celui de la gorge égyptien™ 1 . 

Esl-ce h dire qu'il faille nécessairement. pour ce motif, attribuer h 
ndh- construction une très baille antiquité? Nous ne le pensons pas. 
L'iiilUitUi i* . vtn . ér par J art de l'Egypte -ur relui de k Phénicie avait 
été lmp profonde pour ne pusse prolonger liés lard; nous l'avons vu, 
eu Syrie, se marquer encore à certains traits dans l'ornementation 
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d’tidîfict** qui datent du second siècle «le notre ère «jlg» -W). L Mrique 
nous offre «1er exemples analogues.Ou ConnaJi ce mausolée de Thuggu 

duquel aété tiré un texte bilingue, iibyqi. . punique, *|ui est auj. - 

ipjiuî ,i I .. \ nici un croquis que BruCe «.. faH à If» fin du 

siècle dernier, avniil que le mmnimeal +■ ü l souffert de lu violence qu il 



— M^i-tus taxiLË^i 11? :i Mailt 1 r Hum?!, U 


lormi if, c’esi le style grec. Bien de plus naturel; à défaut d irnt- date 
précisa, le document épigraphique qui provient de retle ruine touruil 
tout au moins des éléments d'appréciation. Le caractère de In longue 
et lu forme des Lettres conduisent à jdacev la construction de ce mau¬ 
solée entre lu chute de Carthage et lu fondation de l'empire, vers 
Je premier siècle avant notre ère; ou est porté ü y voirie tombeau de 
tpiehpic prince numide. L’art grec jouissait ntors, dans tout le hassin 
dr> la Mé«Hlemmée. d’une prééminence incontestée. Cet eililin- ti en 
garde pas moins, dans certains détails, lu trace d un style particulier, 
qui a ses habitudes et ses préférences Iradil tonnelles. C est ce que 
Urure avait senti, avec nu instinct très sûr; ainsi il avait dessiné H pari 
ces pilastres tl’ougle «lu soubassement tig. 2ti3) «lotit la volute est 
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nritéc- fie Heurs qui rappelle ul telles tlu linteau d UjIui • H|^- 'SM : u.u\\- 
re qu'il y h «le plus fiSgoilicalii', e'tsi celte pnrpe é^yplieinn- qui sert 
de ronronnement tui corps mime de ]‘édifice; il avait eu soin aussi 
1 1 1 1 ‘i i relever le prof il li*:. 2tiV. Celle mime rornielje se retrouve 



enrnre «laits un monument plus connu, ce tombeau des mis de 

\umidie T . . . sous le noni de Miu/tfimi. q U j date de lu fin «In sennni 

siècle ttviinl notre èru 


'■ Vl "’ «lupran.. . ... «<«■ ».N II. plain-li» SXJV df r.nnft» wlUul.- - 

Ttmatü m thr A-^ r ./ firne in M-j>rin mut Tttuit. illustrai i„j hh >,ri- 

:jj »"> l.inii. I:i.11.i«i■ I H. J., rifljfnir, Li-mlre*-. in4 11*77. 

*■ n " " A |">ur y In lumtoini de n„ . Iuj ,j t . j|ir|Ma [>k la 

1IL1AI Uùwurfr RrÿnJabm tyaJutefiHù. Paris. 1883, Ü.-8-, H .. BB-ül.On timon m .un dea- 
rnptimi eomptèt* de ce n»twnnwmt T ttH»oo|jw^ec d» jibarlm, pu M. tlruutm, dm.- tes 
Mémoire il.' In Snrifi, iir «umlreUinc. 18734874 , [( p. :» 1 . 533 ] Crsi l.i 

t'Iaui ke VU qui dunm; U\ piotil h\ ■ ornu-UtN 
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L'histoire ne connaît pas de ville phénicienne qui ail rie située 
limis l'intérieur rie* terres, Ge peuple n u pus su vivre ailleurs qu’au 
h.ml île la mer; dans Imites les villes qu'il a bâties. Le port a loujours 
I-Iê la partie vraiment essentielle. l'organe qui ne pouvait être menacé 
sans que les fonctions' du r.orps serial se ralentissent, qui ne pouvait 
être atteint et frappé sans que ta mort s'ensuivit. 

Celle ci mirée ne semblait pourtant pas prédestinée par la nature, 
comme lu parait la Grèce, rt devenir une pépinière de marins et h* ber¬ 
ceau où naît rail L’art de lu navigation. Lu côte de Syrie noÆrc pas 
tiut* de et;s rades Lieu closes, pus un de eus vastes bassins naturels 
ipii s’ouvre ni el se creusent sur tant de poiuls de l’Asie .Mineure et de 
lu péninsule Hellénique. 

Depuis l'embouchure de l'Oroute jusqu'au lorrenl d'Égypte, rien 
de comparable au golfe île Su orne , à la Emue d'Or ou au Pirée, 
Partout un rivage recülipu-, qui fuil ù perle de vue. Les caps qu'il 
projette au-devant des lourdes vagues sont Irop courts el trop droils 
pour nnupre les vents el pour faire à leur pied la tranquillité des eaux, 
tl n’est pas ib- parages plus, in hospitaliers; mais ioui ce qu’il [allait fi 
res premiers navigateurs, célail une anse où les voiles, déjà moins 
battues de la brise , se laissassent carguer par les mal dois ; c'était mie 
grève de sable où allasse ni s échouer, à l’abri de la vague, les grandes 
barques à fond pial. 

Ce?' criques, ces grèves pouvaient se trouver dans bien des endroits 
du littoral, dans tous ceux où la cèle ne se dresse pas en une falaise 
escarpée; le sentiment qui parait donc avoir guidé les Phéniciens 
dans le choix des sîles où s'élevèrent leurs premières bourgades, ce 
fut surtoui le désir de les placer sur des points qui fussent tout 
ensemble aisés k défendre et faciles h reconuuiln- du large : les 
Ilots, les promontoires sur lesquels se groupaient les maisons du ces 
pécheurs, c'était pour ceux-ci, quand ils voulaient rapporter leur 
Imliii mi logis, aulaul d'ajuci”.. comme disent les marins. Üinruue de 
ces saillies du rivage, chacun de co» rochers qui s'élevaient au- 
dessus des eaux avait sa physionomie particulière; alors même que, 
pendaul la nuit, nu avait ëlé outrât né par les vais H les courants, 
1 équipage, le malin, eu étudiant le relie! et l’aspect de la côte, 

*s 
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Jtaisa.il toujours |.ar susoir s'il i-lail « h» 'l'Ar...l, Je lîybto., de 
Si don ou de Tyr. 

Avec le temps, le? barques de pfehe devinrent des navire? porté* 
le* larges flancs ^arrondirent pour contenir foules ces niaiière? 
premières que travaillaient k? béliers de la Phénicie, tontes ce? den¬ 
rées précieuse- qu’exporfaii ul scs négociant?. U fallut alors des hansins 
nù les navires, protégés contre k houle h tu large, pussent rester à Ilot 
pendant qu’on les chargeait et les déchargeait- *>» Sl * ménagea don. 
de vrais ports en utilisant Ions les accidents do terrain; no profila des 
lignes de récifs qui. dans certains endroits, par exemple ver? le nord 
de Sidou, brisaient L’élan de lu vague aux abords de k ville 1 ; on com- 
plein celle [arrière imtureUe par de gros blocs que l'on jeta dans la 

mer el par des massifs de béton 1 ; un créa des .. artificiel- 

H I on ménagea dans o- rempart de? passes qui pouvoir ni se fermer 
an moyen de chaînes 3 . Sidou eut ainsi, du enté dv Byhlos. un port 
fermé,'cOttaue disaient les ancien»*, et au sud, abritée faut bien que 
mal par deux points de la rote, une palile rade où. quand la (fler étail 
b.rie. ou HYilil lu ressource d’échouer les navires sur lu grève ; e’étnil 
le pmi fyypfifti i il est abandonné aujourd'hui, lundis que celui du 
nord sert toujours u la petite ville arabe. Tyr eut se? deux porte, lous 
dcii v fermés, le port niilottim, au nord, et le port tyyptim, au sud. O 
dernier a été comblé pur les eiisablemcute quu produits la création de 
l'Isthme qui sYsl formé autour du mêle d Alexandre ; un courant qui 
remonte du sud au nord a déposé contrer fiel obstacle les Lroubles dont 
il r?| chargé. Lu polit plan, que non- avons emprunté a SI. Renan, 
montre comment ici explorateur se représente 1» position relative des 
.|.‘u\ porte (fig. -ii. Entre eux deux, k long de la partie de l'Ile qui 
regardait le continent, se trouvaient k? .Yfariiv ou loges des galères*. 
Odes el chantiers de construction formaient sans doute lui quartier 
séparé, une sorte d'arsenal maritime qui communiquait par des poternes 


L Ces kim, iirasci par Lielitiii «te* v;i_n-r. smil ptir U. Heiuui, « (.rapus d" 

Tvi' Mission, |ifi. , Il a, mm- U des ligure? qui umuiI i v.I <[uid l prtruimuL 

ras rm-ln-vs pat l'uttVt du ltravail .U- I «o'i- 

w? ■Tir-x-lwtiiitnU. voir la pluudia LVH .1" llcnau "I lu lô^endu qui 

recoin 

3. Amis, Art***, U. av. fl, 9 - mi. «: mlv, I. 

k. Sfiuu uiTupil* «««*;■ ?' ïlai, JVripfc, g MU. 

3 . Vmi lotit* lu (liscusïwtl sur le site d<*» jmrU di- fyr iltms Kn.«, UÛHiut, pp. 3351- 

j'i. 

(li |N - qn r |'mi jwiut « ithrlmv du nvii d* UiuIai* \\[[ f \m P \} t ra jijinn lii lie 

vmïiû d'Àmw» H* 



LE* T’OIITS. 


37a 


. lwr les fieux badins. Lit étaient les délmrradèr's pouf If* IrajH jour- 
Dit lier i tu Ire l'ile et le ranimant. 

Supputons ros part.'* phénirieus rétablît dps leur elendue et leur 
profondeur primitive; ils ressembli-raîenl plus à nos petits ports de 
pèrlie qu’aux bassins du llavr-' ou de Marseille- A k réflexion relie dit- 
ft'-renre s'explique. Comparés aux nôtres les navires des aurions 
étaient de faible dimension ; ÎU ne liruienl pas beaucoup d'eau el ue 
prenaient pas grand’pkce; d'ailleurs ils ne reshueuf pas laujours à liai. 
Pendant Oliver ou ne naviguaiI pas; alors lesbiUimenls élnieni remiséi 
à terre. Les barques des pécheurs, tout meublées, dormaient sur les 
plages; quant aux bâtiments île guerre ou de r amine ré e, ou les avait, 
au '*fiminpiii-omenL de la mauvaise saison , fait disser. à force de liras, 

sur des rouleaux el posés dans d-s loges ..vertes, sur -les cales 

sèche- oh ils attendaient Se monu'ut de reprendre la mer. Ou ne les 
mettait h l'eau, ou ne les gré ail pas tous le même jour; chacun faisait 
voile h son tour. C’était seulemeul à l'heure des arrivages n u îl pouvait 
v avoir à craindre un encombrement; encore, pendant Trié, la mer 
était-elle d’ordinaire tisse* calme pour que les navires pussent le s 1er. 


pemlaiil uni* on deux sen«ûtm5, mouillés dans des rades foraines 
comme n-lle de Beyrouth ou comme lepori méridiounl de Sidoo. 

Hors de Phénicie, les navigateurs phéniciens trouvèrent des Can¬ 
di lions plus favorables. Cypie n'avait pus île bons poi ls naturels; mais 
quels excellents mouillages Sidoniens H Ty riens renroulrèveul dans 
les (les tle lu nier Egée el sur les eûtes de la Crère, puis, plus lard, à 
Malle, en Sicile, en Sardaigne ci en Espagne ! ils n nvaieiil partout, là, 
que rembarras du choix. V fureuMls pas les premiers à exploiter les 
avantages de res deux admirables bassins, si vastes el si bien abrités, 
que l’on appelle aujourd’hui les rades de f ftf/ fi un el de ( m lis ! 

Vu contraire, dans la partie de l'Afrique où s’élablireal de prélé- 
I enre les PheuirieiH. dans la Tunisie actuelle, pas de refuges naturels, 
pas fie bassins fermés. Un su! y suppléer. Eu Syrie, >*o avnrl cist'le el 
modelé le roc pour eu tirer le Fossé des vülf 1 ,- i la hase de leurs mur?, 
les esplanades au rentre desquelles s elevaient les temples, parlois 
même en lin les parois dos maisons '. Eu Vfrîque, e «'-I la -urlare el la 
profondeur des poils que l'on a pris sur la 1er ru. Lu pîoctie el la pelle 
eu main, on ;t Initié dans le rivage, au prix -J un hmg travail de déblai, 
des bassins que l’on meltail en communication avec la mer par un 
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goulet Ion jouis facile à protéger el a former. Celle habitude. Virgile lu 
connaissait. 

Hic jwni ms alii cffndiunl l , 

lui. d'autres creusent 1rs ports, dit-il tirs sujets tir Dut on, dans 
un des vers on i] DOIJ^ fait alisier à lu naissance de In filé nouvelle, 
de lu lui lire ennemie de Home. 

Ces ports tirlitidels avaient m;n, dans la langue phénirieimo, b- 
nom d et'itthùtix; c'est du mu lus ainsi que les Civcscl les Lutine Iran?’ 
cri vent ce terme*. Le mol ne s’ést pas cnerire présenté sous sa faune 
originale. dans un texte hébreu h»u phénicien; mai? l'étymologie qu'eu 
proposent les Uélimjsanls les plus autorisés confirme lu défi ni lion 
qu'eu donnent h-s lexicographes : « Selon cens-ci. les ruthanx sont les 
ports qui iir sont [pas faits pur la nature, mais par le bras et le travail 
de l'homme » 

C’est à propos de Carthage que les historiens emploient et que les 
grammairiens expliquent ce nml punique ; mais lu plu paît des villes 
phéniciennes vie l’Afr ique avaient, qutlqncs-unes même avant Cartilage, 
pris remftme parti. L'élude «lu terrain ufu.it reconnaître des porta de 
ce genre à Badrumëte. h Tliupsus cl à Clique *. 

Le plus célébré, sinon le plus ancien de tous, r’étnil d ailleurs celui 
de Cartilage ; nous eu avons une description sommaire, mais assez 
précise, qui dnit être empruntée il Polybe : « Les ports de Carthage, 
dit Vppien, éluii’iit disposés de telle sorte que tes navires passaient de 
l’un dans l’autre; du côté de la mer, ils n‘avaient qu'une seule entrée, 
large de 70 pieds, qui se fermait avec 'les chaînes de 1er. l,o premier 
jM.rl. destiné aux hé liment s marchauds, était garni d'amarres nom¬ 
breuses et variées. Au milieu du second eluil une ile; autour de-celle 
île comme -ur tous les bords du bassiii régnaient de grands quais. Les 
quais présentaient une série de cales qui pouvaient mdeiiir deux cent 
vingt vaisseaux. Au-dessus des cales, on avait construit des magasins 
pour les agrès. Lu iiviml de chaque cale sVlevaieul deux colonne? 

1. VmiUijc. Ènt'ûif, 1. 1*7, 

2 . Smvu - Jid Æiiri'Jri», t, 4ü _ 

a, u CftlliHim ntJii! portes uüü nuluraleî. -'il mauii cl fin[i. ., Sï,mrs, I. J. II,- 

i,i,W Fisîuh. s. v. Çiifom; il ■. n la u.. miHiife.e, ,lei mpÎBk's il faut lin- 

l'atonet- linniio». cl, nvunl lui, t tachai!, nitUiHiF'iit mol ,'i mu- r;irim- lf, (fui, 
tlticis |i>.h langues seiuïliijne- . insplÉ^<i.e i'idén de <n„f,t T , (ailler. [T,f-evji.. &-Wpf rr j, T 
fijHtufcgVC Phwnirix nmnumi'nUi. ]'■ W2; IfetciiiiiT, l/tHym/ifoii tumi, j._ ali. 

4, Uautii, WandflvVOïKi rfurrJi die KiinUnltïmli'r île* Mittrlmeas. I. I. p, |su. 
lîffArrvAes Jiif t>* •mjv.ria jthhtirirus, pp. tlîlHÎ) 
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d'ordre ionique, qui donnaient à lu circonférence .lu pmi el de Vile 
l'Aspect d uu portique. Dans Vile, ou avait construit pour l'amiral un 
pavillon, d'où partaient les signaux de la trompette, les ordres transmis 
ptu*),» héraut, el d'où Vomirai exerçai! su surveillance. L'îl» était située 
près du goule!; eu surface avail ime élévalion sensible au-desaus du 
plan d'eau, idïn que l'amiral vit lool ce qui so passait en mer, sans 
que ceux qui venaient du large pussent distinguer ce qui se faisait dans 
l'intérieur du port, I45.S marchands un nie-, qui trouvaient un abri dons 
le premier bassin.ne voyaient pas les arsenaux du second; une dnnbli: 
muraille Les en séparait, et une entrée particulière leur donnait accès 
dans la ville, sans qu’ils eussent h passer par le péri militaire» 

Il y avait donc deux ports, l’un extérieur, qui communiquait diivi- 
li ment avec In mer, et Vautre intérieur. où Von ne pouvait pénétrer 
qu'eu traversant Vavant-port, le port «le commerce, qui servait il lu 
lois de vestibule et d'entrée au port militaire. Celui-ci, ! orgueil des 
Carthaginois, était richement décoré; les expressions dont se sert 
V historien indiquent que celle déco ration ne formait pas un vrai por- 
lique, mais eu avait seulement l’apparence 5 : ou peut en conclure que 
les colonnes ioniques étaient des colonnes engagées. 

Depuis Jn fin du septième siècle dr notre ère. l'homme, à Cartlmge, 
u'o plus rien fait pour entretenir sou owvre, Le su! u eu y pas moins 
gardé la trace encore très visible des travaux qui I avaient approprie 
aux besoins d'une grande ville de commerce. Le- barques mêmes ne 
sauraient plus pénétrer dans ces bassins; ceux-ci oui été envahis et 
presque comblés par la vase; ou en distingue encore cependant le ron- 
lour, el on reconnaît jusqu’à l emplacement de 1 lie oit se dressait 
autrefois le palais de l'amiral lig. 26 b i. Eux-mèmra, avec ïenrs cales 
et leurs magasins, les quais existent encore, cachés sous les bourrelets 
de sable, sous les touffes de jonc et sous les larges feuilles des 
figuiers; dès que Von creuse à 2 nu 3 mètres, on retrouve les sub- 
struclions d»* tons ces ouvrages, puis, un peu plus l'as, le (;iè> argi¬ 
leux dans lequel a été Initiée la cuvette même du double bassin; 
mais, bien avant que Von en ^nil arrivé là, des eaux d'infiltration 
envahissent la rouille et rendent Ln recherche très difficile : il faut 
travailler dans la boue, U comte Camille Bnrgia et Renié ont ouvert 
des tranchées i-t fait des soudages sur plusieurs pointa; mais le pre¬ 
mier est mort a la peiné, tué par les miasmes paludéens: le second 

K Affietï, VHL ftlL 
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n 1 1 ù sc contenter rte mimés partiels 1 . O tnt-ci roui amené it conclure 
que le péri intérieur était circulaire*; mais ou a .lémonlrâ que le 
tracé pur lui proposé m- soutenait pn> leyameu ei qu i! élait impos¬ 
sible d’y trouver la place de toutes les cales qu'il faut y loger 3 ; de 
plus, ['hypothèse d une forme ronde est implicitement démentie par 
les termes dont se sert Applen lorsqu'il raconte l'ai laque des parts 



V ué de- pAft* iI p Cartiittgp, D'flftfvf ÏUm-, i 'v\ thuyr nmi Ürr jl tils . 


pur S d pion : <■ lu commence ment du pria temps, Scîpîon vaut ni atta¬ 
quer Ryrso et celui des ports que fou uppi-lle flolhon. Pendant la 
nuit, Asilmbul inceudin i*t partir (ftfadrtmgulaifr du Cothon \ croyant 


i. Sèi r If-rs î’uujL3 itî= di É C* ïtarjîm, voir Hke~li:. PouÜStiia vt tiétvm i tri&s w i, IL p, 47. 

RfJ i.n., fiMillrt tt (înrthagti îr?i Varia, pp, SU-I lu tH pL IV, 

:i. Voir iurlmit h drMimpRtriilmci m- 4.- J il, Uirlitjttiurirt' d* Motfraphi*' -■! 

*rht*U4tt , ii Tarïil li 1 lleulê n n pit4 fuil UL ilüijii «jiip> imirs £|iüïa do <f" > :.si!i r 
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■ ni . l|. serait «posée derechef aux assauts de Sripinu »-1 l"ide l'alleu- 
I j, m f| t ^ Carthaginois élaul Intimée de ro rôle; tuais Ldi ns escalada, 
pur surprise. la partie |ip«Se du Colhon, t/ui es! de for aie vfaBUmMrK * 
Lit* ce lexh il semble bit 1 u résulter qu’il y .n nil un mi dein cèiê- 
iln poil qui étnienl rectilignes, ol mi ou deux nuire? <|ui dessiraieul 



'$}!, — Lii Nirni js ih^ ■— Le* de Ciirtliflgi-. [hiuz, 

ikuifi Thvp&htem dt> Baul*, ni-VU, 0g* G {p* 3PJ* 


uni* courbe, circulaire nu elliptique. *'a qui coulit-me. celle irderpré- 
latioUf c'esl qu’il ^uffil de proudre le crayon i l de dresser le di«- 
g ranime du pur! tel que Je comprend Ûenlé pour se rendre r»mph‘des 
dinirulh'^ que .suppute sa restiliitàm Mg. lîï*t5i. Dan? son li\|ni[lie?r. Ju 
Forme intérieure de chacune des cales aurait obéi â le lui i! écarle- 
menl progressif des rayons [Kirlmil d'un centre commun pour aller vers 
la circonférence iig. 26“i; eu un mol. ces cales eussent éle étroite? à 

I. 'Etak AaOuc isi «i. K<àh>™; *ï « npiïtpi^ wwv Awua, VIH, !ï7. 

















































l'ejjjrée, vers jjenripe. et il > aurai l eu au fond, une laideur sans 
emploi. beaucoup (le plaça perdue. ï)nu\, avm-|i par [es découvertes 
qu'il il fuites dans le port dï: tique. propose une resluuration qui esl 
Lieu plus vraisemblable et qui s'accorde bien mieux avec les données 
que cniilienl le texte d‘ \ppieu Üg, ; il pense que le, quais du |«rl 
,1e i^rthage présentaient deux t ourbes. J’uue au nord, 1 au Ire au sud. 
relii'i s par deux droites, eu est el eu ouest. l'Vsl sur res deux lares 
droites qu'il répari it les « aies, dont les paroi» devifinaenl ainsi paral¬ 
lèles el non plus dïvergeulcs, ce qui a dé simplifier beaucoup la eon- 
stniclùm. Dôtts les ebambres séparées par de petils murs que Üeule 
tt dégagées au-rlessous «l'im plan dVau, il veul xoir des cilérurs; les 
observa lions qu’il a faites à lladrumide el surtout à Uique le con¬ 
duisent d'ailleurs h penser qu’il existait des quais en Ire l'euripe el la 
faqade des ru les. ndir$-m lu plongea ni aullemenl dans lu met 1 ; 1rs 
nu vires, ~eW lui. \ étaient remisés à -r«\ après avoir été allégés de 
leur li-st H débarrassés de leurs agrès. 

Houle croyait avoir découvert quelques-uns de» éléments >!<’ Sa 
eolnminde iouiqun qui régnait imlnur du port*. Mais rr «pii nous inté¬ 
resse surtout iri. c’est moins ce décor louL superficiel el d origine 
étrangère que lu disposition de cet ensemble, disposition dont les 
grandes ligues -oui dm tuées, dès inaia Le Liant, l-ml à la bd, par le 
fexle d’Appum el par l'asptvl du terrain, ainsi que par les quelques 
restes des anciennes constructions que les fouilles oui mises au jour; 
mais ces fouilles ii'unL été que partielles, el U-s murs qu'elles ont déga¬ 
gés ne sont déjà plus apparents ; il est donc impossible de contrôler 
jVxudilude de relevés qui nvaieul élé fails bien vile el desquels, on 
J’a prouve par le seul niisormemenl. mil élé lïrées il«>s conclusions 
précipitées, doul plusieurs ne soutiennent pas l'examen. Rie» des 
détails restent encore obscurs. Snubre bleu des ri Lûmes, comme le 
veul hiiiix, que res chambres silures uu-dessuus «lu plan d emi? Com¬ 
ment faire accorder le faible diamètre des tambours à cannelures ioni¬ 
ques retrouvés par Roulé avec l’offel décorai if que réclament les 
dimensions d’un bassin qui. d après les du lires donnés par cel explo- 

I, lUirn, J'inrAsitltfj, p, 1 RJ. 
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vu h-ur, iHail plus vu'U 1 que lut L’csl à. Paris lu jiloee île la Houconli* 1 üi 
question uVsl donc pus résolue; In critique nu presque rien hu*sé 
subsister l. s résultats que Beulé pensait avoir établis. fa partie do 
son tracé qui parait le nmîn& contestable, c’osl I île circulaire qui 
occupe b* cunlre du port militaire. Celte lie avnil mm superficie de près 
d’un hectare (Jmind fui creusé le port, le sol de file fut réservé dans 
\ & massif de près argileux; là oii le roc air dérobait T ces inégalités fnruul 
radie lé es à faille d- gros blocs de Luf disposés par assises réglées. 
La ire aiusi obtenue fui entourée d'un quai qm cminîmd deux murs 
rom; oniriques, égaux eu 1 mu leur, et ce quai ai ail, eu complnnl les 
épaisseurs de celle double muraille, U".35 de large. - lu nord, une 
petlle jetée, large île tr.fïb. se rnUarhnit h fUe par mu de ses rit ri- 
mités d, par l’antre, à la lenv ferme. < fêlait Je passage qui servait à 
faniirul cl à Ions ceux qui Je visitaient ou se rendaient à ses unit. - , 
uu\ ouvriers peu frire qui veuaieid trnvailb r dans les arsenaux île 1 ib 1 - 

\u milieu de la jetée, qui est rasée -d couver!-' par feim pendant .. 

parlie de Y année, il oxislr une inlerruptiou transversale de l m îOo. folle 
inlemiplioD étail un passage pou ries barques. Lu pont avait tld être bàtî, 
si ms lequel mu naviguait rumine sous les ponts d j, s canaux de Ionise, 
«jmml «ni guières. elles avait; uL de libres manœuvres à droite H a 
gauche dr la jetée, qui nmslituui! le fond du poi l. A relu il du côté 
opposé quelles entraient ou smlaieiil eu I inversa ni le pmi inaicbaud . • 

Beu lé a reinan é aussi quelques restes d'un édifice qui occupait t. 

partie «lu lerre-pJeiu de file, édifice qui in peut guère -‘In* que le 
pavillon de f amiral cnrtliaginofs. Ce bâlimeuL pumil avoir élé couslrnit 
en pierres de taille tf fusez grandes dimensions. Bans plusieurs d-' n-s 
pierres on reconnu! des corniches donl quelques-unes gardent des 
Irares très sensibles de couleur rouge et jaune sur le stuc qui les 
recouvre. Nous reproduisons les profils de 1 une des moulures qui 


l. I.,. liinjièüVd (la rntgjJioiiL deuil. Bebtr do mie 1 -j filai i pi. \ T . H* ■*) fs<- 
|HfiuiuL les pntjKirliiiui les plus «tmiCLi*» r«ur II- iqprt il« V|tlimr ►>« de la bue 
leur, ou arriva ainsi h ifs -'ulmmtri nui mirawiil un, ou iiuisiinum. V-U» » i ü '-* : >- 
i;Vil liïéti |ian île ),.*s rulounus ,les item palais fUiî par Gabriel sur bi r.v* 

liui J [|i- la jiln-.e if la Coucfjrdr mit -te haut, >'t. if-près le* ' liiHr*-> ■l-juuêti p,u 

I'-' part miliLniiv de C.ilLIidU’'. i.i'l qu'il lu cairn.int, -i 1 iMr-lr-î' .'.Lii' -i m l.i 
«iptrileu de la pln.e il InipiitUo uuus Je comparons r.V.-t -pie -J-- 78H3T mètres ciui.- 

(Jal. hitiüvnMiM, p 327lj>a frat-meHO i-ecw-iilis |nii Ueul- ..i pu ngipaLU-nir fjn'à 

il«s i-ulanuBttes, plu- api-s â di> ■*■-> un "Ui.|.- -‘lain-voii* qii’fa .ht .- 

pUen imUpenilantr et très en vue *ur le p-nirl'-iir il’iu misd vaste Wsil. 
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décorent plusieurs dû c<?s blocs dig. dlifi): elle est à bec-de-corbin, el 
rappelle aîusi l’un ries profils qu'emploie, chez les tir*TS t l'ordre 
dorique; les aubes moulnfrs, à peu près semblables, sont aussi 
d’une exécution indécis-' el lourde. Le monument ne peut dater que 
de l'époque punique: connue la colonnade du bassin t il avait été 
décoré dans le goùl grec, mai", seinlde^l-il, livre assez peu de soin el 
de goùl. |)n n a lelnmvé ui fûts de colonne, ni chapiteaux; nn peut 
donc croire que le pavillon n’avait pas de portiques; il était limité 
par des murs pleins, surmontés de confie h fi* >H< de bandeaux à mou¬ 
lures, L'édifice avait au moins deux étapes, car ces corniches., au point 
de vue de la dimension, se partagent en deux classes très distinctes ; 
les nues mesurent jusqu’à tl m ,75 de hauteur; le- autres ne dépassent 
pas tr,4G 

Par la nature des matériaux comme par la simpli¬ 
cité du Iravail, ces morceaux, entassés dans la partie 
septeiilriouide de file, distinguent d'autres débris, 
qui se trouvent un peu plus loin au sud. Sur ce der¬ 
nier point, on a recueilli des tambours de eolunues 
en brèche de .’Hiimidie H drs fragments île corniches 
nn marbre, sculptées d refouillées, portant des oves, 
îles d-mllciiles. rie- feuilles d'eau el des feuilles d'a¬ 
canthe. L'ancicu palais carthaginois avait été renversé 
après lu vieillira des Homuius; ceux-ci. quand ils rebâtirent Carthage, 
le remplacèrent par nu édifice bâti dans le style pompeux de l’époque 
impériale, avec les matières de luxe qui furent alors si fort à la mode. 

Dans le port marchand, ou a constaté ce mélange de parties courbes 
et de parties reclilîgnes que non s avons rrn devoir rosliluer dans le 
port militaire. D'n près les mesure- pi’i>es \ mi - Renié, le canal qui met 
en rapport les deux bassins aurait une largeur d’environ 23 mètres, 
qui est sensiblement égale a celle qu' \ppieu indique pour Je goulet 
par lequel le porl marchand communiquai! avec la nier, Quant à ce 
goulet, il a été remanié à l'époque romaine; car, eu présence du chiffre 
que donne l’historien, nous ne saurions reconnaître cette entrée dans 
l’étroit passage de 5*d»fi qu'a retrouvé el décrit lleulé. C’est dans l'en¬ 
sablement de 1a rive carthaginoise par les apports du llagrndu que 
ccl explorateur cherche l’explication du changement; on aurait rétréci 
le chenal et on en aurait modifié la direction pour le mettre mieux 
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à l'abri du dépôt de ces troubles qui tondaient à en diminuer con- 
slnmmeni la profondeur, Nom n entrerons pus dans l'examen do 
celle question, ipif les fouilles trancheront un jour ou l aiilre; elles 
devront faire retrouver L’ancien poulet. large de 7<l pieds, en travers 
duquel cl ail tendue la chaîne donl parle Vppitm. 

U'iiprès les calculs de Boulé, les porls de Carthage auraient eu, à 
eux deux, une superficie de 23 hectares et 1Ü ares ». Le Ymi.c Part 
h Marseille a 27 hectares e( est réputé contenir environ 1100 bôtl- 
menfs de commenv; admellous que les navires qui remplissaient le 
port de Carthage eussent, en moyenne, le même tonnage que ceux 
qui, jusqu'à ces derniers temps, fréquentaient !>* bassin donl Marseille 
s'esl conlentéi' pendant tant de siècles; nous arriverions â celle conclu¬ 
sion qim l'ensemble du Colhirn pouvail renfermer îi peu près 937 bâti- 
mi'iils; mais les navires des anciens étaient de moindre dimension 
que les nôtres et beaucoup de ceux qui entraient dans ce pari u é- 
lairul guère que des barques pontées ; il y aurait doue lieu d'élever 
de beaucoup le chiffre que nous obtenons par cette comparaison. 
Ce rapprochement n'a d’autre valeur que d'aider l’esprit h se faire une 
idée de ce que devaient être les ports proprement dits de Carthage, 
ceux où, ou temps de guerre, elle abritait, sous la protection de ses 
remparts, sa mariné marchandé et sa marine militaire. Le nom de 
Cotho/t, croyons-nous, s'appliquait ù la fois au poi l marchand et au port 
militaire, à l'ensemble des ports intérieurs; mais ces bassins fermés 
oe suffisaient pas à tout le mouvement du commerce maritime de 
Carthage: mainls bâtiments allaient mouiller dans le lac de Tunis, 
qui avait dans l'antiquité des eaux plus profondes qu'il ne les a au¬ 
jourd'hui; Ils accostaient sur la grève qui longeait le mur du sud, dans 
le voisinage du bazar et du quartier populeux qui s Rendaient h 1 ouest 
d.s ports; d'autres, dans lu belle saison, pouvaient débarquer leur 
cargaison sur tes grands quais qui bordaient la mer, a 1 est du quartier 
que domine ISvrsa * Plus nu nord, ordre les deux caps que l’on appelle 
aujourd'hui SUli-tmt-S<nd cl K'tmarL il Y ai ntl un mouillage passable, 
en face d’une plage de sable; le nom de La Marna on " b* port ■■ qui est 
resté au village voisin de cette Fiuse indique bien que lu encore on 
pou va il venir charger et décharger des marchandises V Enfin, vers le 

I xi l'on .utopie ht coin'LÜon ptoptui'-ft pw liiiuv pom I" O e ■■ «Lu jtoil militaire, I■ « 
iiiperlieir du pet entenLbk W Inmvi' su nsi I déni «-ni moiiillri'. 

ï. Cns quais oui hissé «ka ... que Ioiîk le* eïploràhurs uni obserréus. 

X CYsi Là qWon vu prendra mntntciiiinl <k< Lui (ns de nier. l'ri'sikh viih eomuiewus 
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iiord-oopst. h l'une de» eslrémités du vaste faubourg de Magalin, du 
côté où se trouve aujourd'hui lu lagune comme sous le unm de Sehkhti 
de Smtkharti ou à'Et-iiovtm, ht mm- arrivail idor^ jusqu'mi pied de 
l'enceinte; ce «levai L être là le pod des petits bâtiment» qui venaient 
d'IHique et de lu côte voisine L ¥m temps de pfiiv, les marchandises 
que Iraosportaieid. les cahnleurs tout !<- long de res rivage» si richement 
peuplés et si bien cultivés pénétraient doue dans la ville par plusieurs 
portes pour remplir ses magasins et pour n limonier l aclivité de ses 
ateliers. 

I tique était le plus ancien établissement que h-s Pliéniriens eiissenl 
litruié sur celle rôle; elle avait été billie au fond d’une imie liés bien 
abritée, plus près que Cartilage de la Sicile. Le Ragrnda. qui uvail 
autrefois son embouchure entre l'Iique et Cartilage, a lini par déverser 
ses eaux el ses Iroublrs dans le golfe cl L'tique H I a rom Ide tout 
entier 1 : ce qui rcslc de In ville, dans Vendrotl appelé H me far faut 
('fadeur* esl {iLiji’iinl Inii à 10 kilomètres du littoral llig- -”u 

Marqué par les débris de plusieurs êdilices importants, le sile où 
l’on a cherché remplacement dTliqne^cnrrespwid lies bien m\ iudi- 
cations des nul.s classiques \ Il y a là,une colline allongée donl la 
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pointe nord-est, autrefois baignée par lu mer, est enveloppée aujour¬ 
d'hui pur le marais; en face de celte pointe, au-dessus de la torêl de 
roseaux, dans Taxe même de lu colline, se dresse une pluie-forme d'un 
relier assez «censé, que sépare du massif principal une coupure prati¬ 
quée dans le roc, coupure qui a 40 mètres de largeur sur 300 mètres 
de longueur. Celle plaie-forme représente l’extrémité du promontoire 
primitif: elle a élé détachée et isolée du continent pat un canal taillé 
de main d'homme : on a ainsi créé une Ile artificielle qui u dû être le 
berceau d’Clique, le siège des premiers colons sîdonïens et le refuge 
inaccessible où ils pouvaient I mu ver mi abri ^"ils se sentaient menaces 
par i, s liiluis libyennes. En même temps les navires avaient là, dans 
ces eaux tranquilles, entre 1 lie et le continent, un escellenl mouil¬ 
lage, qui dut rester, de tout temps, le port marchand dTlique. 
On distingue la trace d'un second port rectangulaire, qui fut creusé 
dons la niasse même de file; ce bassin mesure 100 mètres sur dd: 
on v u reconnu le premier port fermé que se soit donné la ville nais¬ 
sante. Celle-ci ne pouvait d'ailleurs rester prison ni ère dans ttle ; elle 
construisit une enceinte fortifiée qui enveloppait une partie de la 
colline et les pentes qui. de son double sommet. descendaient vers 
la mer, dons la direction de Test et du nord. Lue forte citadelle 
couronna le coteau; les maisons, les temples el les antres édifices se 
groupèrent entre celte forteresse et le rivage, dont lu ne if nue ligne est 
encore facile à reconnaître. I u nouveau aoi/toit lut établi sui la fai e 
nord-ouest de 1‘enceinte ; ce fut le port militaire de celte Etique des 
derniers siècles de notre ère qui se résigna toujours si difficilement à 
subir la suprématie de sa puissante voisine et qui se bâta toujours de 
faire nuise commune avec les ennemis de Carthage, qu ils s appe¬ 
lassent Agathocle. Kégiilus ou Seipiou. 

Ce port présente Ijisped d’un rectangle de 23# mètres sur l2o: 
les angles en soûl arrondis. Les deux petits côtes et le cote principal 
qui regarde la mer sont bordés de quais eu arrière desqurl- s ouvrent 
deux étages de loges superposées, en retrait I un sur I autre lïg. 271 1 1 . 
On u proposé de voir, dons les loges de I étage supérieur, des magasin?* 
pour les agrès; celles de l'étage inférieur seraient des cales sèches, 
où l’on aurait remisé tes galères, tirées de l'eau et transportées sur des 
rouleaux; ces cales ont 7",20 de hauteur, 1H mètres de profondeur, 
et i-,tm de largeur. Sont-ce bien là des loges de galères? Ou peut 

I* j j 1 Jt^gjjn iip rajirâMiitfr 4JU£ ^ ^ JJfi |>uii, lu vüv.iiiL sur 11 1 |*1 jih 
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faire plus d une objection. Si la largeur indiquée parait. à in rigueur, 
suffirai île. nous ne saurions en dire nifiitiil de la longueur d» n>s ■ :dr-. 
la trière unique. Je navire ancien que l'on connaît U’ moins mol, 
aviliI de à Ü5 mètres de long Autre difficulté : comment aurai L-on 
retiré de l'enu les galères pour les élever jusqu'au niveau du quai? 

\e salleiidruit-on pas plu [ni 
à trouver ici des plans iucfi- 
ii es, sur lesquels i! au rail 
été plus aisé de Imler le 
navire il l aide de renies. 
comme ou le faisait sur l<-s 
grèves pour l>r barques que 
l’on voulait me tire à latin 
de In vague? 

Il va (inné là une ques¬ 
tion qui mérite d'ÈIre étu¬ 
diée de plus près; mais ce 
qui. avant même les recher¬ 
ches de Dan*., avait déjà 
frappé tons les voyageurs, 
c i si que la disposition gé- 
uèrale éiaîl à L'iique tou U* 
pareille à celle qn'Appien 
indique pour le porl mili¬ 
taire dn- dort Liage *, Comme 
dans le vrjtkon île celle ville, 
im Ilot avait été ménagé au 
ceulri' du bassin ; -:i super¬ 
ficie ,es| de H < 11 il mètres 
Carrés. ( ne sorte d'isthme le reliait au grand quai, >-l il l iait occupé 
tout entier par un édifice dont 1rs énormes débris, en partie debout, 
en partie couchés sur le sol, offrent un caractère tout particulier. 

Daux esl le seul explorateur qui ail fait un séjour prolongé dans 
cet endroit désert et fiévreux; il a proposé de cet édifice une restau¬ 
ration fort curieuse, mais qu'il est impossible de discuter ; la moi ! 
la tin péché de fournir b-* preuve- à l'appui de iv-tilulioij, [.■> 

I. Ctl'T.vofcr, fa Train' aJMrtîcrinr. pp. süïMél. 

V. tUiûu». Vagttyr tfam !« Htycnrt, L. I. 7 ■ Le UlitU, Rouilla « Ctirthiiyt. [>, ni. 
Il .vis, CmShtirjc tiwl nwim. 1». ^inUrfis. 
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relevés lie ré lai actuel qu’il n vaïl fails sur le terrain. Ccst donc sous 
toutes réserves el à titre ilo document que nous reproduisons le plan 
qu'il ou a tracé i11”. 27lL el les deux élévations qu’il h données de la 
façade principale lig. 273.' e! d’une façade latérale 'fig, 274}. 

« Le palais amiral se composai 1 d’uu corps de logis principal. 



flanqué de sis tours rondes el de quatre bastions on forts latéraux. 
Le corps principal, vas le parallélogramme irrégulier, portail une lour 
ronde à chaque angle extérieur. Le centre était une cour rectan¬ 
gulaire (b sur laquelle donnaient toutes les baies des différentes 
salles de l’édifice. Toul autour de l'intérieur de celte cour régnait 
une galerie à piliers supporta n i deux étages de voilles. Au nord du 
palais, une grande porte surmontée d uo large balcon et protégée 
par deux tours engagées, pareilles à celles des angles extérieurs, 
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s'ouvrait sur un petit bassin [Ai enclavé dans le poi l avec lequel il ( ' nIÜ ' 
mu niquait : In devaient ** tenir les barque qui allaient transmettre 
les ordres de lu mirai ; là sLaÜonnail le canot à boni duquel il mou¬ 
lait quand il voulait taire des rondes ou qu’il allait sVmbarquer. 

« \ l’opposé, nu sud, une ayant-cour (tv, précédée il iuie baule porte 
fortifiée et appuyée sur deux tours rondes, semblables aux atiL'es, 
était protégée par des murs crénelés et engagés dans la bu;nde du 
palais. De cette porte, ou débouchait sur un large embarcadère il\ 
qui aboutissait à la langue de terre par laquelle se faisait la com¬ 
munication en Ire le palais, le fond du port el la ville. A lest et a 
l’ouest, deux forts bastions (Cj flanquaient l’édifice; les angles eu 
étaient arrondis ex lé rie lire me ni, comme Tétaient à I intérieur ceux 
du port. Ces deux bastions se composaient d’une large courtine :t 
trois races, portée en dedans sur voûtes et piliers. L ue rom* faisait le 
centre. Sur la courtine ou plate-forme, crénelée tout a I entour, il v 
avait place pour les machines de guerre. Deux fortins carres {lii pré¬ 
cédaient les bastions du cûté de la boule mer. et de leur face anté¬ 
rieure partait le petit mêle qui isolait le bassin réservé à T a mirai. 
Le pied des gros mura, tant de l'édifice pr incipal que des dépen¬ 
dances. était séparé de l'eurjpe pur un quai continu, qui recouvrait 


tics séries de petites citernes parallèles'. » 

t>n ne s’est pas contenté de rechercher el de rétablir le plan du 
re*-de-chausâée, d’après les dallages encore en place, d’après les pans 
de maçonnerie encore debout, d’après les amorces de voûtes qui, par 
endroits, tenaient encore au sommet du mur. On a voulu retrouver 
jusqu’aux dispositions de l’étage supérieur, et, pour restituer toute 
€e tle portion de l’édifice, on s’est servi surtout .le fragments détachés 
el gisant sur le sol. hous iTavons pas les éléments nécessaires pour 
discuter et pour apprécier la valeur de ce travail ; nous no savon* pas 
bien où y commence la part de ce qui est pure conjecture. 

Sous ne suivrons donc pas Tailleur dans te détail de cette restau¬ 
ration : nous nous bornerons à signaler certains traits qui paraissent 
attestés par la précision de ses renseignements cl confirmés par 
quelques-uns des dessins que renferme ni ses planches. 

Twii entier en blocage. Tédilîce avait un caractère de lourdeur mas¬ 
sive qui rappelle, à certains égards, les constructions de la r.hnhléo 
i-l de l'Assyrie, Les pièces n'étaient éclairées que par d’étroites 
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fentlrcs, haute? il** 1“^'» el Inrg.* de <>\6S; l'intérieur Était donc 
A 5 SW obscur, car lu muraille, qui allait en sammcüæalilt avait encore, 
Uml eu liuitl, L%15 ü‘épaisseur. 

I>cs salle? qui riaient distribuées eu itour de la cour cenlt.d'\ 1rs 
„, 1 CS Étaient rectangulaires et li s aulres rondes ; les quatre qui unirai 
cette dernière forme étaient situées aux angles: elles étaient recou¬ 
rs par des coupoles hémisphériques- Les autres pièces, plus m andes 
v\ plus longues, étaient «gaiement surmontées de voûtes qm, au\ deux 
extrémités, se terminaient eu cul de four. Dons chacune des tours 
Qtû s.‘ dressaient aux quatre coins du palais, ainsi que des deux qm 
flanquaient la porte donnant *ur la mer, était ménagé un escalier à 
spirales rectangulaire* et ù paliers, large de 0“.75 : il cnuduisail a u\ 
terrasses supérieures. Ou arrivait aux pièces du premier étage par 
d'autres escaliers, pratiqué* dan* l'épaisseur des gros murs. 

Nulle part il u‘v a trace de revêtement eu pierre, ni même de sine. 
La râodêwluro est* huit h fait élémentaire ; à rmetérieur, un gros tore 
règne, ù une certaine hauteur, autour de la muraille et des tours ; 
dmis les intérieurs, une sorte de grossière douane renversée marque 
lu naissance du mur et se répète à 3 mètres au-dessus du sol. 

Pas d’autres ornements pour rompre ruuifonnitè des champs verti¬ 
caux et pour égayer la froide nudité de ces grandes surfaces. L’as péri 
d'ensemble de cemoumneul devait être très sévère. Létait, ou réalité, 
m.e forteresse plutftl qu’un palais. La préoccupation dominante du 
cmistnirtcur avait été d'obtenir une solidité à toute épreuve, alliée à 
remploi de tous les moyens de défense que connaissait l ingénieur 
antique. Les murs extérieurs étaient d une grande force de résistance, 
surtout dans le bas, au-dessus des eaux, là on un bélier, installé sur 
des radeaux joints ensemble, aurait pu ouvrir la brerlir. La grande 
élévation des murailles en rendait l’escaladé difficile; les terrasses 
supérieures, sous les créneaux, étaient ù I5",5d au-dessus du niveau 
du bassin. Les «ssifflauls se seraient trouvés de Imites parts exposés 
au tir des défenseurs de lu place ; les louis qui débordaient sur l’en- 
ceinte auraient permis de prendre eu flanc l’agresseur qui, pour 
appuvet ses échelles, n’aurait d’ailleurs eu q.m la ligne dira, le des 
quais, où la place et le recul lui auraient fait défaut. 

Très bien disposé pur k défense, ce château Fêtait aussi pour 
la surveillance du port. L'officier qui eu avait l» charge avait , do 
toute* les terrasses, vue sur l'en semble du bassin et de scs dépen¬ 
dances ainsi que sur la pleine mer; au-dessus de la porte principale, 
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un Ini'ur balcon Faisait saillie, abrite par an ürcèBnj de lu, 1 limitai 
pouvait observer et diriger l'entrée et Iti sortie des navires, 

Cet étrange éditiez esMl Lien de construction pliéuicicuinj? Tonies 
les vraisemblances sont i'ü Faveur de celte hypothèse. 

Sans doute, ne connaissant pas jusqu'ici d’éditires analogues 
dont l'origine phénicienne soit dûment al testée t on éprouve quelque 
hésitât ion. quand il s'agit d'allrihuei à l'architecte punique ro tüonu- 
Hietil où ht voûte en berceau et la coupole jouent un rôle si prépon¬ 
dérant ; tuais les difficultés ue sonl-elles pus encore plus grandes à le 
revendiquer pour l'architecte romain ? Quand les Romains anraienL-ils 
bail ce diAleau fort ? Serait-ce pendant le temps où nique, entre la 
chute *ri la résurrection de Carthage, lut en Afrique In résidence du 
proconsul et la capitale de la province? Mais alors la Méditerranée 
éluil déjà un lac romain ; ses ports u'avaient à craindre aucune allaque 
e! Ion ne Yuit pas pourquoi les nouveaux malins dT' tique auraient 
euIrepris mi travail aussi considérable. D'ailleurs, jusqu'au commen¬ 
cement de noire ère, Home ne parait avoir connu que la voûte appa¬ 
reillée , à vouspoirs en pierre de taille; les premières coupoles en 
construction r< importe nu en Iniques n'apparaissent à Rome que vers 
la tin du dernier siècle avant noire ère 

l .td ouvrage daleratl-il des deux premiers siècles de l'Empire? Mais 
alors la sécurité était encore plus grande et la dominai ion romaine 
encore plus solidement affermie sur le continent africain: d'ailleurs, 
â partir du moment où le siège du gouvernement lut le nouveau 
transporté à Curthftgft, U tique semble avoir rapidement déchu ; au 
moment on on lui enlevaiI son importance politique, les sables du 
Jtagrada commeneaietil d'obstruer -m port, H la vie se retirait de 
cette portion de la rôle. Quelle raison imaginer pour s'expliquer que 
I on ail alors en l'idée de bâtir ce) édifice? 

Le mode de cou si rue lion qui le distingue est très différent de celui 
qui* |*i vu trouve ap i ployé dans les nombreuses constructions ramâmes 
de la province d’Afrique; rien dans relles-ci. ni l'appareil ni la déco¬ 
ration , ne ressemble à ce que nous avons décrit dans le château 
I l tique, Euliii, y n-l—ïl un exemple que. dans aucune de leurs créa- 
lions maritimes, h Ûstie ou ailleurs, les Romains aient jamais réservé 
nu centre du port un Llot portant un palais amiral ? 

Anus -a vous, au nui Ira ire. que le pari de Car Eh âge présentai! rellr 
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disposition, el, U relcnuvanL à Clique, nous sommes loudés à penser 
que Carthage, la ville neuve. n avait fait qu'emprunter celle n'ibm- 
luimr à sou aînée. Utique, qui roœplail déjà plusieurs i. siècles de vie 
el de prospérité quand Ciulhuge commença de grandir. Us Plu-ui- 
cieus nïgnoraietd pas le principe de In voüle ; malgré leurs pn-f.^ 
ronce.# pour te grand appareil, ik oui aussi, clans certain* cas. fait 
usage de la construction compacte ; soit eu Syrie, soit en Afrique 
et eu Espagne, ils ont bâti des digues sous-marines eu béton et des 
ouvrages de défense eu pisé ; ils «ni creusé quelquefois leurs tombes 
dans des massifs de blocage : il u’y a doue rien qui nous empêche 
d’admettre qu’ils aient eu, eu Afrique, tout uu système d’architecture 
qui reposait sur l’emploi du blocage et de la voûte faite en matériaux 
compacts. Nous inclinons doue à penser qu’a convient de reenu- 
naître dans les ruines décrites par Baux les restes d’un édifice phé¬ 
nicien qui remonte à une assez haute antiquité. Cariâmes parties 
de t el édifice paraissent avoir été remaniées à l'époque romaine : 
les terrasses ont ôté réparées; quelques mes ont été refaits en cla¬ 
veau de pierre de Lai lie ; mais ces retouche* partielles u’oul rien 
changé au caractère général du hAlim.-u! : elles u’oul eu pour objet 
que d’en prévenir la destruction. Pendant, tout le temps que dura la 
paix numiitte. il eu dut être du vieil édifice phénicien comme il eu 
est aujourd'hui de plus d’uu de nos donjons du moyeu âge ; le palais 
amiral n'avait plus de rûle à jouer dans ce port que ne menaçai! aucun 
ennemi ; si ou l’entre Uni, ce fut pour l’employer comme prison ou 
comme magasin. 

Les renseignements que uons avons pu réunir sur le wthm ûc Uu- 
ihage et sur celui dT tique suNîscnl à faire comprendre quelle impor¬ 
tance les cités phénicien ne s avaient attachée àiu création de leurs ports 
et quelles ingénieuses combinaisons leurs architectes uvaient adoptées 
pour tirer le meilleur parti de l’espace disponible, ftd avait senti -,■ 
bonne heure la nécessité de séparer le port marchand t-l le poi l mili¬ 
taire; le premier devait rester ouvert, pour que les capitaux de 
navire pussent, à toute heure du jour eu de lu mut. probier des sautes 
de vent et des brise* favorables. Il n'eu était pas tout à fait de meme 
du port militaire ; là tout était subordonné aux nécessité* de lu 
défense, et la préoccupation dominante, c’était de mettre et de tenir 
les bâtiments de guerre à l'abri de toute agression et même de toute 
curiosité indiscrète. L’ennemi, ce n’était P>* ^ement celui qui 
attaquait par force et de front; c’èbüL encore l’espion avise, qu. 



*(J0 LA PHfcHlClE ET SES Tl Êl’EN DA NEE . 

rerail, d’un coup dmiL le compte de? navire? t-ncore sur les clianLiera 
H de ceux loul prête h prendre la mer; c’ftlnit t ouvrier cl ranger , le 
forgeron, le charpentier* le calfnt Uni ei-ii nu grec. Qu'on le lateMl se 
pisser el fureter dans i'arseual, qu'il pûl voir Irai ailler, bientôt il 
iuiiiiîl deviné le? procédés el les tours de main, tout le Un du nieller. 

lin matière i.rindustrie, de commerce et de navigation, les Phéni- 
cîous pré tend ire u! toujours au monopole : nu des moyens sur lesquels 
ils comptèrent le jdiis pour se l’assurer, ce fnl le secrel, le serrai de 
leurs opération? H de leurs pratiques, gardé avec jalousie el impi¬ 
toyable nient défendu, Itieu n'éhtil plus cou forme à l'esprit de toute 
leur conduite que le principe de ces ports donl Uirthage el L tique 
nous ont fourni des exemples. Si on les creusail dans l'intérieur des 
terres, ce n’étail pas seulement pour suppléer à liiisufli sauce des 
Havres ; e'était encore, c'élnïl sur loul pour les leuir, si l'on peut ainsi 
parler, fermés sous une double clef, couverts par une double cein¬ 
ture de murs, H p enceinte de lu ci lé les enveloppait d’un premier 
rem pari : puis le pmi avait sa muraille propre, qui eu faisait comme 
mR i ville séparée, dent le palais amiral élnit la citadelle. (lelie ville 
avait ses parles, ses parles d’eau et ses portes de terre; ni bateau ni 
piéton ne fram !lissaient ces entrées sans avoir, comme nous dirions, 
donné le mol d’ordre, La (Jarlhage des temps modernes, Venise, «rail 
pris, dans son célèbre arsenal, des précautions du même genre, aussi 
minutieuses et aussi sévères* 

Si les Phéniciens avaient entrepris de pareils travaux pour pro¬ 
téger leurs ports ion Ire tuüb 1 violence lioslile et contre l'importunité 
de irnd regard curieux, ils u’avaieui pris fail île moindres a If" ri s pour 
garantir aux bâtiments un mouillage sûr el tranquille. A fiuacf. a 
Santa el ;i «SV» Mi’, mi distingue les rosie ? des anciens môles «■[ uri mil 
comment avaient été complétées, avec de grands blues encastré? dan* 
le rocher, les chaînes de récifs qui formaient le? ports 1 ; mais c'est 
surtout eu Afrique que certains de cos ouvrage? se laissent encore 
redonnait ce h de beaux débris, ûnsi. à L tique, il y u, dans Je marais, 
des traces d‘uu môle puissant, à angles courbes, qui séparai! do la 
mer le port militaire. Hadrumèle S'wmi ) et Tliapsns Dittun nul 
des n -les plus considérables de leurs jetées antiques ; . Lr môle de 
Tlmpsus a encore 2ot) mèlres de long lip, 275], Sa largeur actuelle, 
diminuée de tout cr que lVITorl îles vague? n pu loi enlever depuis 
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viiij^rcinq OU vinglnri* sifcdes, est de ir,75. î! a dû avoir origimii- 
rej&eut une douzaine fie mètres au moins, si chaque lac* 1 «'tait garnie 
/|' i,n revêtement «‘U pi cires «le I aille, Tout ce qui subsiste est en un 
blocage liés dense et hàli suc pi lotis. Ce bel outrage élait destiné 
:i protéger l’entrée 'I un port de guerre situé entre les f* h*I iEicatiotis tic 
lu ville ,1e Thapsus ul l'Acropole* Gomme à Clique, le port marchand 
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était formé par mi liras île mer, qui séparait une île «le la 1erre li i ine. 

Ce mêle préseule une disposUîon curieuse, qui témoigne de 1 hnhî- 
leié du eonslructeur, La hauteur actuelle «lu moi. 1 au-dessus des eau* 
osl île 2M3: sur ses deux fans, plus haut que le niveau de la mer 
calme, il existe une série de cavités rectangulaire-. régulièrement 



espacées outre elles, clans le sens horizontal, de f,H. I ur seconde 
série, à l",20 au-dessus de k première, se présente do manière û 
croiser eu damier tes cavités inférieures. I .haque trou, a ><m piifiee, a 
25 Centimètres sur IT; r'.sl lu bouche d’un polit canal qui Iraverse le 
mile de part eu part, perpendiculairement a sou axe*, Daus 1 épaisseur 
du massif, un canal longitudinal «le mêmes dimensions, mtê «lu mul<- 
dans Ionie sa longueur, reli«' tous res petits ruiwux cidre euv à chaque 
Plage dig. ildf. Grâce à «Pt agencement, l'effort dos vagues ue faisait 
pas coup de bélier, l'eau rencontrant des i feues ..îj .«■ perdaïl mie partie 
de sa force vive. Une légère pente des canaux rejetait ou dehors l'eau 
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qui Mêlait introduite dan* cos conduits. La série supérieure des ü-mis 
l‘^ 1 aujourd'hui presque au niveau de la surface du mole. unir ’-' eeitinu 
qu ’il i-tnil plus élevé. Il y avait probablement Ih trois séries d'évent? 
superposées, comme à Badrumèle : au-dessus, il fallait In place tJ " 
dallage el des purapels. Le tout (leva il dominer la merde \ à métrés. 

Nous ne croyons pas avoir trop iusislé sur oe quî subsiste «les 
poils de lu Phénicie cl de ses arsenaux maritimes. C’est sur ecs 
conslruciious que s'est porté, eu Syrie comme en Afrique, le principal 
elfurl do ce peuple; le développement qu'il leur n donne fournil lu 

meilleure explication du rôle qu'il a joué dans le me.. ancien. A ce 

litre, nous ne saurions signaler avec trop d insistance aux explorai eu ra, 
comme nue des entreprises qui se recommaudeul le plus à leur curio¬ 
sité le déblaiement complet des deux ports intérieurs Je Carthage. 
I>iitérée, elle ne larderait pas à devenir impossible, 11 y a uoe trentaine 
d T mmécs ( le s!le de Carthage étnil l\ peu prés déseri : presque partout, 
tui pouvait remuer le sot et eu sonder les profondeurs, sauf à indem¬ 
niser le paysan pour quelque? vignes arrachées ou quelques oliviers 
déchaussés Depuis l'ouverture du chemin de fer de Lu Gwletie et de 
1 Vm 1 1 runcheiaenl de U Morw, les maisons de campague iront pas 


cessé de se multiplier dons la presqu'île ; elles y changent le relief 
du terrain et rendent les fouilles de plus en plus malaisées. Carthage 
ne parait pas appelée à renaître; on tie saurait y créer mi port qui 
convienne aux bâtiments de lu marine moderne: c'est Bkerte, l an- 
rienue Hippo-Divryto*', qui- avec I étendue de sou admirable lac aux 
eaux profondes, héritera tcml à lu lois de Tunis et de Carthage; tuais 
l’emplacement de Carthage est bien plus salubre que celui de Tunis; 
il deviendra bientôt comme un fnnbourg de lu capitale ifl le lieu de 
villégiature que préfenenut les riUidiiu pendant les chaleur? de lVdé. 
Il convient donc de se bâter: si la lâche esl menée à bonne fin. elle 
donnera certainement de? résulta U important*; mais chaque saison 
qui s'écoule augmente les difficultés du travail. 
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U s Phéniciens nul été les voisins et les ag*mls T les Élèves et les 
imita [eues de peuples qui avaient beaucoup dessiné d’après nature t 
qui, chacun à sa manière, avaient donné de la larme vivante une 
interprétation très libre et très originale. Adroits de leurs mains, actifs 
cl intéressés comme ils l'étaient, les Phéniciens «ont pu manquer de 
mettre ces exemples h profit pour copier de leur mieux la figure de 
l'homme et de l’animal : bas-reliefs, statues et statuettes, de toute 
matière et de toute dimension, ils ont tout fabriqué, tout ce qui 
se vendait bien, sur les marchés du pays comme sur ceux de l'étrange*. 
\U ont sculpté l’imagé do leurs dieux, et, pour perpétuer le souvenir 
de leur pieuse dévotion, ils se sont représentés eux-mêmes, dans 
l'altitude du sacrifice et de la prière, sous le regard des divinités qu’ils 
adoraient. Enfin, lorsque les peuples avec lesquels ils commerçaient 
ont commencé de subir le prestige du culte brillant ot sensuel qui se 
Célébrait dans les sanctuaires que ces navigateurs avaient fondés sur 
toutes les cèles de lu Méditerranée. Tyr, Sidon et toutes leurs colonie 
ont fabriqué des idoles pour l’exportation. Il y a eu une statuaire 
phénicienne; elle a certainement beaucoup produit, H elle n’n pu 
manquer d'exercer nu dehors une certaine influença sur le développe¬ 
ment de la plastique chai les Orées et dicï les Italioles. Ou est donc 
tenu d’en déterminer le caractère et de se demander quelle en a été 
la valeur; mais ce soûl la des questions auxquelles on ue peut répondre 
qu après avoir étudié tout ce qui subsiste de la sculpture phénicienne. 
Celle-ci a été encore plus maltraitée que l'architecture, plus brisée eu 
morceaux, plt» émiettée; tes moindres débris auront donc ici leur 
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La Phénicie no possède pas de marbres; «'lie uo disposait que «I un 
Luf calcaire donl le grain osL moins lin et moins serré que cul ni de 
r.ypio; U est le plus souvent percé d«' peLils trous et semé de coquil¬ 
les ; lcs sculpteurs ont fait effort pour choisir tes blocs où ces défauts 
étaient le moins sensibles ; Us ont réussi parfois h employer une pierre 
qui s‘est asséî! bien prêtée nu travail du ciseau et qui u'en a pas mal 
conservé les liuesses. U semble pourtant queux-mêlues ?e soieiil aper¬ 
ça des vices île cette matière et qu’iU nient voulu trouver mieux : ils 
ont de temps en temps mis en œuvre les roche? volcaniques qm se 
rencontrent au nord de la Phénicie, dans le district voisin de Suffit»- 
Le Louvre possède uu fragment de sarcophage anthropoïde eu lave 
brune 1 . Le torse de Sarepta est fait dW lave d'un gris rosé qui doit 
provenir d<- la même région dig. 302'. Enfin on parait avoir aussi tiré 
de l’Égypte des quartiers de ces tu lles pierres dures qu’elle possédait 
en si grande abondance ; c’est ce que donnerait h penser le Hon eii 
gmnil noir qui appartient à notre Musée et que nous croyons avoir 
élr sculpté sur le sol même de lu l’hénmir <i^. 3H> (Juanl au marbre, 
c'est seulement vers le sixième siècle que les Phéniciens ont commencé 
de le tirer des Iles grecques; ils en ont, à partir de ce moment, fait un 
fréquent usage *. 

Lu relations étroites avec cette Égypte et celle Chaldée qui ont su 
de si linune heure allier Félnin au cuivre cl fondre le bronze, laPhé- 
Iiieir- il dé. dès le premier éveil de sa civilisation, faire uu Liés grand 
usage de re métal. Certains bronzes, qu’il y a tout lieu de croire 
phéniciens, remontent certainement aux débuts mêmes de 1 T industrie 
métallurgique: tel est celui qui. borné pri s Je T»rtme parêl. Peretié, 
fuît aujourd'hui partie des collections du Louvre fGg* 277] \ Il repré¬ 
sente uu guerrier imberbe debout, duu= l’altitude du combat, In tête 
couverte d’un casque surmonté d’une pointe tris élevée, muni par 
derrière de deux ludières, destinées, de même que les trous pratiqués 
au-dessus des oreille?: à fixer un ornement, il est vêtu d’une courte 
tunique serrée par une large ceinture de métal. Les orbites des yeux, 
qui ont été remplie? pur une incrustât ion. sont vides. La lance que 
tenait lu main droite, le bouclier qui était li\é sur le bras gauche, 
nul disparu. Le double jet de In fonte subsiste encore sous les pieds, 
qui sont nus. C'est déjà une première présomption de haute antiquité 
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M,m,,,t la lime, ils aeecml 4M»d*, w* Ut b ï'*» "f™; 
die el lie laisseront plus de Irare. Ti,ul le eamelèrc du Iravml e-l 
d’ailleurs en porfail aceord avec rindncÜm qne l’an pravail Urev lie 
catle marque d'inexpérience el fie gttti- 
chcrie. 

D'autres bronzes, d un travail déjà 
nains rude, appartiennent encore il la 
période ancienne, pendant laquelle la 
Phénicie ne s’inspirait que de 1 art orien¬ 
tal. Telle est celte petite s lot nette de 
joueur de lyre qui, en tHHl, 11 été jdto- 
lograpînêe par M. CleraumUGaiiueau 
chez Peretiê ifig. Enfin nous avons 
déjà donné une applique de mêlai, un 
buste d’Aslnrté, pastiche d’un h pe éL'yp- 
Lien, où l'exécution esL d’une habileté 
remarquable ïfig. 2G:. Nous croirions 
volontiers ce monument contemporain 
des derniers Achêuiémdes ou des Pto¬ 
lémées. Les bronzes phéniciens de l'épo¬ 
que des Séleucides sont en très grand 
nombre dans les musées; 31. Louis de 
Clcrcq eu possède la suite la plus riche 
qui ail jamais été formée; mais c'est 
ù l'histoire de ta statuaire grecque que 
se rattacherait l'étude de ces monu¬ 
ments. Quant aux toutes petites figures 
d’hommes nu d'animaux que les arti¬ 
sans de Sidnn et d«‘ Tyr ont ciselées 
dans les métaux précieux, il sera temps 

de les rechercher el de les réunir quand _ 

umB rrcwillmii» « .,..1 reste -te lVftvrerir «1 .te I» Mouteiie plte- 

ntcîenue. , „ , . * 

Les Phéniciens ne paraissent pas avoir emp eye 'U r ' ■ ■> m|t 
des briques; omis ils l'ont Irès volontiers et très librement pétrie 
t .l cuite au four afin d v façonner des jarres et des vases de toute 
e.pi-ec • ils eu ont tiré jusqu’il des sarcophages ornés parfois d une 
ul euh nul-relief et formés de deux pièces de très grande d.rnen- 
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ïqü«; mais ce qui est surtout intéressant, e'nst l'usage «I» il* ™ °nl ltnl 
pour modeler des figurines en terre cuite, où il» sout repris en les 
eux-mêmes ainsique U» dieux qu’il» adoraient. « Ces figurines, quelles 
proviennent du nuni nu du sud de lu Phénicie, sont d’ailleurs tontes 
fabriquées avec les mêmes argiles, de nature ferrugineuse, d'une cou¬ 
leur orangée qui tire sur le rouge. Celle terre est déjà épurée avec assez 
de soin [>our qu’il soit souvent difficile de la distinguer des terres plas- 
[|q l|f!â employées de préférence dans d’autres pays, uotammeul ta 
Grèce el dans les lies grecques de In côte d Asie. Le* ouviagcs les 
plus anciens sont d'nn ton plus rouge; iis contiennent souvenl des 
paillettes vitreuses < j f seul sujets h se to-ndi I lc j i". 
Toutes ces figurines altestenl l’emploi, au moins 
partiel, du moule el la pratique du moulage eu 
creux, ce qui indique une époque assez avancée de 
la technique 1 . ■ ijLielipms-unes d'entre elles, par 
exemple les groupes qui représentent des ni te¬ 
ls ges de voyage ou de guerre ifip. 145), forment 
des pièces assez compliquées, dont certaines jmr- 
Lies sont modelées et moulées ii In main, lundis 
que les évidements soûl découpé» a l’aide tl une 
lame tranchante; mais les petites figures qui 
entrent duos res ensembles sont creuses et estam¬ 
pées au moule 1 . Comme l’Assyrie et comme plus 
lord la Grèce, la Phénicie a pcînl ses Len-es cuites; 
les feintes qu’y a mises le pinceau, lies appareilles au moment de ia 
découverte, sont encore visibles sur nombre de ces statuettes; quel¬ 
quefois joute la figure a * lé couverte d'uu ton analogue à celui que 
les Égyptien» ê le nd ai oui sur leurs statues île calcaire, dans les parties 
nues, pour indiquer la coloration des chairs viriles; alors les cheveux 
el les sourcils s’enlèvent eu noir sur un fond rouge-brun \ Ailleurs on 
trouve des traces plus ou moins sensibles d’uu rose, d'un vert et d’uu 
bleu, qui servaient b distinguer les différent* détails du costume ou à 
mieux détacher certains accessoires. Ces couleurs sûnl appliquées d'or¬ 
dinaire sur un eu gobe jaüuâlrfe s * 
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si ht Phénieîe, à l'exemple de la Ctmldéc el de l’Assyrie, a modelé 
ilr> figurines en argile qu'elle :i coloriées an pinceau, elle a emprunté 
à l'Égypte le secret (l oue autre fabrication; elle a aussi façonné, en 
Irês grande quantité, des* statuettes formées de celle frite sableuse, 
recouverte (l’un émail blanc, vert ou bleu, que nous avons désignée 
sous le nom de faïence égyptienne Il esl parfois assez difficile de 
distinguer les objets de ce genre qui sortent des ateliers phéniciens el 
ee»\ qui nul été importés d’Égypte ; cependant on réussît. dans tu 
plu pari des cas. par des observations de délai] et par des comparaisons 
minutieuses, à faire la différence, l.es contrefaçons phéniciennes se 
trahissent à divers signes. La provenance est un premier indice ; les 
Phéniciens ont bien tiré de la vallée du Nil, utilisé chez eux ou vendu 
à leurs clients du dehors maintes denrées issues des fabriques de 
Memphis el du Delta; mais cependant ils trouvaient encore plus de profit 
à placer sur les marchés étrangers leurs propres produits; le prix de 
revient do ces pastiches ne pouvait manquer d’ê Ire inférieur à celui des 
originaux. Il y avait en moins le transport, puis le bénéfice qui résulta il 
d’un travail moins soigné. Hans les terres émaillées que nous avons 
quelque raison de croire phéniciennes, la gfurure est loin d avoir la 
solidité td fécial qu elle présente dans les objets analogues qui sortent 
des nécropoles égyptiennes ; elle est plus milice el d un Ion moins 
franc : ou devine là, presque hiujouTS, des objets de pacotille, comme 
nous dirions aujourd’hui, fabriqués pour l'exportation ; il est bien rare 
do rencontrer, dams celle catégorie de monuments, des pièces vraiment 
soignées. Cette exécution médiocre est un des traits par lespds 
d’ordinaire se signale ce que l'oo peut appeler la latence phénicienne. 
fin fin j] est un dernier caractère auquel on la reconnaît : c'est que tes 
types v sont presque toujours altérés : dans ces ouvrages, a côté 
d’éléments égyptiens, ou eu distingue qui sont puisés à d autres sources, 
qui révèlent fétnde d'anlresmodèles; les hiéroglyphes qui figurent sur 
certaines de ces figurines ti’y joue ni qu un rôle purement décoratif el 
bien souvent s»ul jetés au hasard dans Je champ et uo présentent 
pas de sens. Cesl l ou jours cet éclectisme qui emprunte de droite el de 
gauche, ce travail perpétuel de combinaison et d adaptation qui valut 
aux Phéniciens, à définii de la gloire du grand art, de si beaux béné¬ 
fices el une fortune si brillante rL si durable. 

Voici nu échantillon de ces slnl uelles eu terre émaillée que l’ou 
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peut regarder comme tics ouvrages phéniciens. CVsl un pelÜ gï'oupe 
recouvert d'une glai’iirc bleue : il n etc trouve a Cypiv* il e,'l 'h 1 hume 
plaie rt soigneusement usiainpé des deux côlés. Il représente le dieu 
Iles affourché sur les épaules d'une remute qui le lient 
par les deux pieds ilïg. 2TÜ . Les deux ligures super- 
posées soûl portées par un petit chapiteau en forme de 
[lourde lotus. lies a ici les mêmes Laits qu'eu Égypte 1 1 
mais la déesse nappartient pas au panthéon égyptien; 
par ses proportions large 1 ' el mûries. par sa nudile 
choquante, elle se rapproche plutôt des êlranges dix i- 
nités féminines que l'on rencontre eu Babylonie el eu 
Kusiinie Ici. r esL motus l'exénitinu que ce mélange 
de types et de symboles qui conduit à faire considérer 
la représentation comme phénicienne ; par son aspect 
i*t par sa coloration, lu ligure ne se distingue pas, nu 
premier coup d'œil, de* productions de l'industrie 
égyptienne proprement dite. 

Ces statuettes phéniciennes en lerre émaillée ne 
sont d'ailleurs pas très communes dans nos collec¬ 
tions. Ce que Li Phénicie paraît avoir fabriqué eu 
quantité prodigieuse dans culte matière, ru sotiL ces 
amulettes et ces perles, ces pendants de en Hiers que l’on retrouve dans 
tous les pays où les Phéniciens uni passé ■%. 17B, 1H2 et 28Hr, 

Les Phéniciens nul aussi très volontiers ciselé l'ivoire. Nous uvous 
eu déjà roccasion de nous demander si hou nombre 
des ivoires sculptés que 1 mt a découverts dans les 
ruines des palais assyriens n rlaieiii pas de fithrï- 
cution phénicienne et nous avons recomiu que. 
pour certains d'entre eux. cette origine paraissait 
au moins très probable Les sépultures phéni¬ 
ciennes. en Syrie comme à Cvpre et eu Sardaigne, 

oui livré dr nombreux frac.rds d'ivoire, el noua 

décrirons plus loin un coffret à parfums dont les 
débris ont été recueillis dans une sépulture de la nécropole sidonieune ; 
mais, de tons les ivoires qui proviennent de lu, Phénicie, le mieux 
conservé est celui que possède le Louvre. L est une statuette ih- femme 
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k laquelle il ne manque que la tête (fig. 2H1) 1 . Les mains, qui son- 
tienne ni les deux seîus, l'ont trn «este que nous rencontrerons dans 
plus d’une ligure phénicienne etcyprïole 
(ig, 291/ ; umts, le plus souvent, la déesse 
qui est représentée dans celle attitude 
est nue. Ici elle est au contraire vêtue 
J'nue longue robe, qui tombe jusqu aux 
pieds en dessinant des plis d'une sy¬ 
métrie rigoureuse. Il y a doubles man¬ 
ches; celles de la robe, largement 
échu ocrées, lai s seul passer T avant-bras: 
mois celui-ci est emprisonné, jusqu'au 
poignet, dans uue seconde manche col¬ 
lante, qui laisse deviner une tunique 
portée sur la peau. Un détail curieux, 
ce soûl les deux cordons qui pendent 
par devant et qui se terminent par mi 
ornement dont le dessin rappelle un 
boulon de Heur. Peu de dourine s nous 
donnent, d'une manière aussi claire et 
aussi complète, le détail de l'une des 
variétés fin costume phénicien. Ou re¬ 
marquera aussi b ensemble de la forme, 
qui se rapproche de colle d'une colonne. 

I l’est ce que les Grecs appelle roui un 
soitnott. Des imai;es de ce genre oui 
pu leur fournir le modèle et le type 
des premiers essais qu'ils ont tentés 
pour prêter un corps à leurs dieux et 
pour eu dresser les statues dans leurs 
temples. 

Par l'énumération qui précède, ojj 
a vu de quels matériaux le sculpteur 
phénicien a di\ se servir pour traduire 
sa pensée, lin ne lui donnant pas le 

marbre, la nature ue l'avait pas favorisé ; mais de bonne heure il sut 
où le prendre, et. s'il avait eu de hautes ambitions, il n’aurait pas 
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attendu le sixième et peut-être le cinquième siècle pour aller b cher¬ 
cher dans les lies de lu mer Égée. Celle idée h| ce désir ne lui vinrent 
que très lard,, quand il lui ébloui par le près Lige toujours croissant 
de Tari grec. Jusqu’alors il s'était contenté des roches, tendres ou 
dures, mais km jours médiocres d'aspect et de qualité, que lui four** 
uissail le sol de la Syrie, lin même lemps, comme les maîlres orientaux 
dont il était F élève, il employai!, pour les figures de pelito dimension, 
le bronze el les autres métaux, l’argile peinte ou émaillée, l'ivoire e! 
sans doute aussi le bois. Aucune de ms m ali ère s ne résiste à l'outil 
et ne refuse de se laisser revêtir d'une forme expressive et noble ; il 
n'eu faut pas plus au génie plastique pour Taire preuve de sa vigueur 
native et de son originalité, là où L’eapul de l’homme trouve un vif 
plaisir à étudier la vie sons ses aspecls divers et s'exerce à la rendre 
avec une naïve et loyulw sincérité. En a-t-i) été ainsi en Phénicie? .Nous 
ne saurions le dire avant d'avoir passé en revue les monuments que 
bon* provenance ou que les caractères du style noos autorise ut à 
regarder comme phéniciens. Le nombre en est assez restreint ; nous 

ne craindrons ..: pas de reproduire presque Ions les fragments de 

statues et de bas-reliefs en pierre que nous aurons trouvés dans les 
musées de l’Europe et dans tes collections privées, dans celles du 
moins où nous aurons pu puiser librement, Quant aux figurines eu terre 
euile, il nous faudra Faire un choix; nous essayerons pourLanl île 
n'oraellre aucun des lypes de quelque intérêt; uuas tiendrons même à 
noter et à figurer, autant que possible, les variétés principales que 
présente chacun de ces lypes. 


^ t. — LE- PtipCLE* tlE UHISITE? 

Au début de celle enquête, il convirul d'abord de mettre à part un 
certain nombre de monuments qui oui été trouvés sur le sol de lu 
Phénicie, mais qui paraissent de provenance étrangère. On peut citer 
[cl morceau de sculpture qu’il y a lieu de croire, comme le sarcophage 
d Echmouuazar, importé d Égypte. fl’est Je cas pour un fragment di* 
Imsallo vi t! oit t«wl. ta matière même et l'inscription qui y est gravée, 
est purement égyptien. On y distingue hi menliou du « temple de lu 
déesse Üiihaslis, déesse de ln vit* des deux régions »*. Il semble 
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aussi que plus cJ’nno fois il*'' nrlislcs égyptiens aient été appelés h 
travailler eu Phénicie. Id'csl ce que l’on peut inférer, par exemple, d'un 
bas-relief trouvé h Byblos (fi g. 282). Il est sculpté sur la face d’im 
énorme bloc de calcaire du pays; tuais le sujet, le style, les 
hiéroglyphes, tout y semble l'ouvrage d'un sculpteur de -Memphis 
ou plutôt de Sais, Il ne reste qu'une partie du groupe qu'un ciseau très 
ferme avait dessiné sur la pierre: mais b* sujol de la scène est facile à 
saisir: un Pharaon, reconnaissable à l’une as dressé sur son front, reçoit 
l'accolade d’une déesse coiffée du disque solaire et des cornes de 
vache, déesse dans laquelle ou 
reconnaît une des formes ordi¬ 
naires d'isis ou d’Halhor. t' est là 
uti de ces motifs que î'srl égyp¬ 
tien a reproduits à satiété 1 . A 
côté des figurée élüîl ciselée, eu 
hiéroglyphes d’une facture excel¬ 
le a le, une légende dont il no sub- 
sisic que le dernier mot : « élcr¬ 
uelle meut ». C'est la fin ordinaire 
des légendes dédicafoires ; mais 
les lettres sont de telle dimension 
que la dédicace, même la plus 
courte, sculptée dans un pareil 
module, devait appartenir néces¬ 
saire meni h roraeraen l iitiou d’une 
porte ou d uce portion quelconque d'un édifice considérable, entière¬ 
ment décoré par une main égyptiennePeut-être rédifire ilonl nous 
îtvnns là un débris n'est-il autre que te temple d'bis dont l'existence 
à Bytdos esl attestée par l’auteur du Imité B’&i* H d'Omis* qui rap¬ 
porté longuement les mythes que les prêtres racontaient aux visiteurs 
de r.o sanctuaire a . 

Partout en Phénicie on IrotrvaH l'Kgypte, représentée soit per des 
mouumon!s achetés dans la vallée du Nil, soit par d’autres que des 
sculpteurs égyptiens avaient exécutés sur plan' pour les princes de 
Byblos ou de Salon. Personne ne songera donc à s'étonner que l'imi¬ 
tation de l'Égypte se fasse sentir dans beaucoup des fragments que loti 
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a le droit d'nUribüer au\ artistes phéniciens. Il es! tel de ces momi 
meah à propos duquel on peut hésiter el se demander s'il a été fabrùjiié 
dans le Delta ou sur la côte de Syrie; c’est ce qui «rive pour une 
applique de brome que nous avons déjà reproduite (fig. 2b). Si nous 
j nC ] ill0DR à v voir plutôt un pastiche phénicien qu'une «iw origu.ul* 
d'un fondeur de Memphis, c’est qu’il y a dans certains détails, et par¬ 
ticulièrement dans la coiffure. quelque chose qui diffère un peu de 
lWcl des types que l’art égyptien avait adoptés; les cornus qui 
entourent ici le disque noul pas ton! à fait la même forme que dans 
les image* nutheutiqi.es dïsis-IMhor 1 ; elles sont plus lourdes, eL rap¬ 
pellent plus franchement le rnussaul lunaire. 

Ihtus d’autres monuments où semble dominer 1 influence de 1 a. I 
égyptien, ce qui atteste l'origine phénicienne de l'ouvrage. ce n’est 
plus Seulement, comme dans le bronze, une légère différence de fac¬ 
ture et la manière dont les accessoires sont traités : c’est le mélange 
d’éléments dont les uns sont empruntés à fÉgypte, tandis que les 


outrés ont été pris ailleurs. 

Voyez la si Me dr Jehaw-Melek (fig. 23} ; la déesse locale, la « malr 
tresse de Gobai ", y est représentée sous les traits el avec le sceptre 
d'une lsîs; mais le roi qui lui rend hommage a le costume el la tiare 
d’un prince perse. 

Enfin , il est ici monument où le sculpteur parait s''être plutôt inspiré 
d'im modèle assyrien. C’est îù l'impression que produit une stMequia 
été découverte, brisée en deux morceaux, au Heu dit Nahr A hrach. à 
Xmritj ciaWt-dire dans le domaine continental desArradités (fig. 2M3) ï . 
Debout sur un lion qui lui-même marche sur des sommets de monta¬ 
gnes. le personnage que l’on a voulu représenter ainsi comme domi¬ 
nais! de si haut l'humanîlé ne peut guère être qu’un dieu; or c'est m 
Mésopotamie, M là seulement, que nous avons trouvé en usage les cou- 
vent ions dont l'emploi nous frappe ici; les montagnes sont représentées, 
?ur notre stèle, par le même tracé que dans les bas-reliefs de Ninive 3 , 
et c'est dons ces mêmes bas-reliefs, à Botimi et ît Malihaï. c'est sur des 
cylindres ehaldèens et assyriens que nous avons vu pour la première 
fois les dieux ainsi portés par des animaux tels que le chien, le tau- 


I. Voir flMrôt lùfM t-1- 40 el 3 ”h t- H!- *îtf* - S -- 

2 i7é-iU r«ih]ijfp.wc ih U- CkraiaDWï4»«i» «ne noua devons d'avoir pu reproduire 
tctle ruricuw ütrure. Il l'avoil vu» en IBBl dus la coUoélion île M. Nrrtîé et il en avait 
pria nu* ijliulo^raphie qu’il n bien voulu nous communiquer. 

3. Bkt^rsde l'Art. I. II. fig. Bf. 3*. W* * tp - 
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reau aiir* T le cheval et le lion C’est 
encore en Assyrie que nous rencontrons 
des divinités qui, pour faire montre de 
leur puissance irrésistible, semhlent jouer 
avec des animaux qui sent eux-mêmes le 
symbole de la Terre. Sur une plaque en 
brome de caractère funéraire, une déesse 
serre à la gorge deux serpents 1 ; sur un 
cylindre donl une empreinte nous a été 
conservée par line Inbli'lLc d argile, deux 
génies ailés tiennent suspendus, à distance 
de leurs corps, deux aigles qui oui les 
ailes éployées et la tête en bas". Sur la 
stèle d’Amrit, c’est u n lionceau que le 
dieu soulève par les pattes; c’est un lion¬ 
ceau qu’il maîtrise, comme le fait ce 
personnage des bas-reliefs de Ehorsabmi 
et d’autres palais assyriens que l’on 
appelle d'ordinaire l 'êt&uffeur de lions 
,fig. 284}*. Si te mouvement diffère, l'ac¬ 
tion est la même ; c'est, des deux parts. 
Je même animal qui se débat vainement, 
ici contre la main qui le balance en l'air, 
là contre le bras dont l'étreinte lui brise 
les os et l'étrangle, Enfin il n'est pas 
jusqu’à l’arme brandie par le dieu phéni¬ 
cien qui n’ait comme son modèle dans 
tes sculptures assyriennes ; c’est une sorte 
de massue courbe, que tient aussi de sa 
droite la figure de Kborsalmd que nous 
venons de reproduire. 

Eu revanche, si c’est de îSïuîve que 
viennent ce symbole et celte arme, d au! t es 
détails rappellent l'Égypte- Le geste du 
dieu est celui du Pharaon égyptien qui 

L (JfflioiVe de /'Arf. t. H, llg, 310, l!3, JH4, 315. 

■>. mi, i. Si, fig. ma. 

3. (tid., 1. Il, tif!. 3Ï3. 

4. Ibid., L II, p. B4I. 
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brandit son cimeterre ou sa massue au-dessus de la lélo de ÎVimemi 
terrassé '. Le casque, sur le devant duquel se dresse i'uræus, ressemble 
pi nLOI, par runsemlile de sa forme, au pcîtent qu a la tiare assyrienne : 
]e dieu, au lien il'être vêtu d’une longue robe, comme les divinités 
r! 1rs princes mnivib-s, ;i le torse et les jambes nus; I eoiitl jiijmti 
plissé qui lui eeinl les reins n'osl pas antre chose que la schenii\ 
Enfin le globe allé, qui domine lonte la scène, est ici, avec ses ailes 
pondantes, de fontn: InuL égyptienne : il reproduit mémo le type le plus 
ancien de ce symbole*. 

A côté de res I rail s, dont L’origine se laisse ainsi reconnaître, il en 
< si un qui appartient en propre à la Phénicie; c’est, au-dessus de la 
tète dti personnage, ce groupe on nous avons recd®nu comme le blason 
même du peuple phénicien, le disque et le croissant. Un détail que ne 
présente aucun autre monument, r’esl ce cordon qui s’attache û la 
pointe du casque el qui pend par derrière, s’élargissant à sou extré¬ 
mité inférieure. 

Dans la donnée principale el dans le choix des accessoires, on sent 
ainsi l'influence de deux écoles différentes.: mais Io sculpteur, dans 
L exécution de sa figure, parait s’ètrc surtout inspiré des modèles que 
lui offrait l’Assyrie; mi remarquera la manière dont est traité le uu, à 
l’épaule, au bras, au genou : les os <d les muscles y sont indiqués avec 
une vigueur et un accent qui fonl de lui bien plutôt l’élève des artistes 
ninivilrs que celui des maître* égy pli eus. 

Si la seul pure lapidaire de la Phénicie étal I aujourd'hui représentée 
par des monuments pins nombreux, ou ne manquerait pas d'y trouver 
souvent les mol ifs que nous venons de décrire, l'exhaussement du dieu 
sur eut h* sorti- Je piédestal vivant, et le mouvement par lequel il lève 
sou arme sur nn lion dont la tète pend vers Je soî, fie qui témoigne de 
lu popularité de ces types, c'est que nous rencontrons encore res 
groupes jusque sur des monnaies qui sont de beaucoup postérieures à 
la stèle ft'Amrit. Lue pièce de Tarse, frappée sous Adrien el à sou 
effigie, o sur l’une de ses faces uu personnage roîlîê d'une haute tiare 
et vêtu d'une longue robe, dont les pieds son! posés sur le dos d'un 
lion cornu ifig, 285): ou sail que. par lu langue qui y était pariée et 
par les cultes qui y riaient célébré», Tarse est restée très tard, avec la 
Liîicie presque entière, mie ville Ionie sémitique. Lne autre pièce que 

t. m*f..ôWr I Art, l, I. îlff. El ( I 85, 

S. Ihid,, t. 1. pp. (IT4 r i BRI. 

3. VM., 1.1. (I- uu*. 



fs-J Fi il -reli e] (k KliuraiJ ;*L IïaUWur ± 4-*75. Lü utm-j 
d*fr SJiiM-Eims Giuiicr- 







































































LES FIGURES DE DIVINITES, 


417 

L'oo eroil Huppée eu Phénicie par an satrape perse, représente mi dieu 
doiil le cimeterre levé va s’abattre sur b* Hou tpi il lient par la queue 
( Iig, !Ï8t> | 1 . Ces monnaies njtpartieimriil à une période du développement 
de l’art qui n'est plus celle que nous étudions eu et: moment ; nous ne 
les citons donc, à l'occasion, que comme des documents accessoires, 
qui nous ai déni à ijctiurr mi rial plus ancien tl qui (dles-lonl la periis- 
biuce de certaines traditions. C'est à ce titre que nous eu reproduirons 
encore dewt ou trois autres qui on! leur intérêt, toutes récentes qu'elles 
soient; elles oui conservé des types divins qui eut du avoir leur place, 
plusieurs siècles auparavant, dons celle statuaire phonie icône, dont 
presque rien n’est arrivé jusqu à nous. Sur une pièce* que 1 on aliéné 



— Mi>juulj«- du Tarïé, 2 BG. - Moimaitt û'vm ialrflf# 3 Ï 7 - — Mouiiuli 1 lie-â ÏLiluaree- 
4r^m. Dr- Lnyn<*s, d<* rhciüde-Argent. Eu Luyties, GarkanJ* 

iViirtiiKr^Jj!^ ut? dei mU'apin . Xtmûmfitique rfe J I km imîtche A h htmdiw$m t 

l*|, Vïï t % 8, PL V. Alla*, pL XL1EI, % fe. 

imv île? Baléares, ou voîL un dieu, probablement 1 un dm Cabircs, 
peut-Mre lichiDOüDf qui, par sa pose el par ses attributs, oYsl pas 
sans quelque analogie avec les personnages que nous avons décrits; 
de la main rlmïle il brandit un marteau ; entre son cnrp* rl son 
bras gauche, un serpent se dresse eu 1 air, coin tue üu Einîiiiri l lamilier; 
b> vétemeul uYst qu'une comte jupe, qui laisse k ou les formes 
épaisses el engorgées du torse cl des jambes lig. m 2$7 1 : par sa lour¬ 
deur, celte image rappelle les disgracieuses shiluetles de Malle 

(Ig. 230 ut 231 1 ; q?.. aux plan»-* qui couronnai le froid, e esl 

h 11 B es égyptien qu’elles son! uni pru idées, 

lin autre type, que nous connaîtrions par les monnaies séiilemenl 
sans la découverU* très récente des stèles de Carthage, c est celui de 
celle ligure féminine, ailée, qui Lient dr ses deux mains le disque 
Lunaire; on y a reconnu cette Tanlt t ^ face de final a, il qui ces stèles 
soûl consacrée*. Dans un do ces monuments, lu deesse lient le 
disque pressé contre sa poitri no iïg. I92i; ailleurs elle I appuie c on Ire 

L Dtt Luytiv* aUriimc celtu mutitiuit ïi tm Bog-s dmu Itquftt il cru il reCrotaver te 
Ht-ipi-os d ltérudinLü dv> pp UM!)* 
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ns LA PHÉNICIE ET SES DÉPENDANCES* 

sn hanche du contre sflii vutdrc llg, et 2B6j*. Nos renseignements 
sur la religion phénicienne son! encore trop incomplets pour que noos 
puissions (lire si r/est la infime déesse, autrement figuré*, que repré- 
5 ente ni ie> mouumealt» où pareil nu e femme vêtue d T une longue robe 

et coiffée (Ton voile qni lonibe (tes deux 
côtés de la Ifilf. Si ms avons rencontré 
celle ironie sur deux stèles de Sulcis 
ilip. 193 el 233); nous la retrouvons 
encore tl;m~ une figurine de terre cuite, 
qui, eUo aussi, provient de la Sardaigne 
l'fjp. 290'. Ce qu'nul de commun ces 
types douir aspect semble liés différent, 
e’esl cet attribut du disque sidéral, que 
Je gésir du personnage semble offrir ru respect des fidèles* 

Il y a, au contraire, des hps que les monnaye un? ne paraissent 
pa- avoir rjnpnmlés aux -rulpleurs. Tel est relui dr celle déesse nue 
qui porte les mains il sou ventre ou qui se presse les deux seins ffig. lob 

ri 291 1 . Peul-ëtn commeuçait-il à passer de 
mode quand les villes phéniciennes se mirent 
;i battre monnaie. La numismatique ne nous 
montre pus non plus T image de la même déesse 
assise ou debout, et serrant une colombe contre 
sa poitrine fig. 20 et 142). ni ces divinités 
dans lesquelles, à ta largeur de leurs iluucs 
ou ù T enfant qu'elles tienuenl dans leurs bras, 
nous avons reconnu celles qui président à la 
grossesse ol à ]’ul lui terne ni dig. 143 et 144). 

Le temps n‘ayant presque rien respecté de 
ce que la Phénicie avait sculpté dans la pierre, 
maint type, qu elle a jadis reproduit avec pré¬ 
dilection, u’esl plus aujourd'hui représenté qui' 
par des figurine* en terre cuite, par les mon¬ 
naies et par les pierres gravées, Il en est ainsi de celui dont l'étrangeté 
avait attiré l'attention d'Hérodote. C'est a propos de l'Égypte qu'il le 
signale, quand it raconte comment Cambyse, étant entré à Memphis 

1. i>s mcmmiiM oui clé üfj i ^iïtnuenl allribuéw ,i Mnmtüon lê.iliaoi , puis A 
lUriDriilc Cyprt W.uihisi,™*. .Whipi^ts il* ntmiismtiinuc e< Ji. pkU'ityh. iti-S», ISÛI, 
|i. üü\ Eléfoitmii-iii, M. ImhauMtluiiuicr tas ji rc*flihlinuéeE [huit Mallo» de OilicLti (ifuNDj, 
Jftj/f/i'îfw, AflliMfte <Ik tyrtiauh iu-SV (HSU, p, ij.iü, 
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dans le lemplr dt-r Plilnh, i'y moqua de la mani&re dont êtail tieiurr le 
dieu que Ion y adorait. ■ L’image dlléplmisk*. dit-il,ressemble Toit 
aux Palèques jihénk iern, à ces figures que les Phéniciens promènent 
sur la proue de leurs galères, f.e qu’elles sont, je le dirai pour ceux 

qui ne le? onl pas vues ; elles rèpré- 



sêiiLeut un pygmée l . » 

Lies figures étaient eu bois cisela 
e| peiul. comme celles que 1 ou sculpte 
encore aujourd’hui il l avant de nos 
navire? : nu iih -aurait «loue espérer 
retrouver ; niais l’indication que 
diurne Hérodote permet de chercher 



— Monnaie attribuée \> Arailt>s. Cüîuliet 
rje Pnr:3 T r^ESÊlti dû CtirdeL 

les Palèques dans mai ois monuments 
phéniciens qui, faits d’une matière 
plus solide, on! mieux résisté. Hérodote 
parle d'un pygmée; les Grecs enten¬ 
daient par là un nain à grosse tète, 
à. ventre proéminent, it fi-sses très 
saillantes et à jambes torses; or. un 
personnage qui répond dans une cer¬ 
taine mesure à celle description nous 


Hfll* — Tmv tftùtfr dp TüatfWft. 

Hauteur, Muses BrïtamiJqLre^ 

J sj ii du Saifit-ElüCifl lïîmtifir. 


apparaît sur certaines monnaies d’ar¬ 
gent de fahrique phénicienne, où Ion 
voit un grand navire dont la proue 
porte une figure de nain difforme, qui semble avoir une tète d’animal 
idg, 2tl2}. De nombreuses figurines égyptiennes, eu leue émaillée, 


l , mneDOTK, lit. 37. Ou 5 «l (bmafld* si * >oat dmit 1» langue 

ili’. p« d'espücBÜün satisfaisante, lie *«*ü ras nu* simple IraiumpLum 

«mroe du un* de piimli; nua* M pus uu jwte carnOtant « P ™mi ( a.l « 

un B ril* d'aulrps «üiiiplo» «lu nhmwmiaiil *« hit en k am i. Voir « » *qel 
un Lrmtwlde N, l'I.. Ber^f. ïr.LLLul* P^n»*, Pys’Mlio,U MU «He fnftt *"it 
jfcfrr, p, 343, ( 3 fw»w>« de fa ÂtPK >t» HitÿmttiqVf , l- '*■ V- 
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nous oui conservé Je type du Phloh mkrymt, romm<‘ l'appel l-Hit les 
égyptotogurs (flg. 293) 1 2 . Mais il est parfois assur. difficile, an premier 
abord, de distinguer ce type d’un autre type très voisin, celui du dieu 
Bes*. Phiuh el Bes oui à peu près lu mémo i<m formation physique; 
mais pour la ut ce qui est propre à Bes, c’esL une musculature plus 
virile, nue large barbe aux enroulements symétriques, des oreilles 
velues, le caractère gorgonéen de lu langue pendanle H de lu face 




contractée. Le costume coït court aussi à définir lies; ce dieu es i velu 

d’une peau de panthère, et souvent il a sur 
la tête nu panache de longues plumes. Ces 
accessoires font parfois défaut : on peut alors 
éprouver quelque embarras pour dénommer 
le perso image ; mais d ordinaire la diffé¬ 
rence est assez tranchée et, malgré quelques 
Iraits communs, on ne saurait guère con¬ 
fondre les deux types, 

1) ii’esl pas probable que tous les navires 
phéniciens eussent à l'avant une seule et 
même ligure; la fantaisie des sculpteurs sur 
bois devait se donner carrière dans l'exé¬ 
cution de ces images et y introduire, comme 
il arrive aujourd’hui dans les chantiers de 
mî. - Fiiiuh pwla. des variant® qui diversifiaient 

Twiÿ« wiïtiee, l’aspect des bftlimcuts. Tout ce que nous 

Destin <1* Saim £!.«., upprcud le texte d Hérodote, c us! que CCS 


figures ressemblaient, eu général, aux pyg¬ 
mées que, «lu temps de l'historien, les peintres céramistes de la Grèce 
représentaient volontiers sur les vases qu'ils étaient chargés de déco¬ 
rer. L’élude des figurines en pierre ci eu terre cuite confirme celte 


hypothèse ; il est telle statuette de Lypre et telle amulette recueillie 
en Sardaigne, où l'on ne saurait voir qu’un dieu eufunl. dont Valtitude 
rappelle un pmi celle du fielus dans le seîu maieriiuj, rapprochement 


1. Au sujet rf.* <:,) type, voir la note trfrs cmfense du docteur Pârmt, intitulée : Sur 
Cariyint <func <le* forints du ‘1HÙ Phitih (HfiîitfiJ du frai mm relatif.* <t in phifol<yrft tl j 
CarthhaUtjie. rQtjptimnts ti ntlf/rit mW*, t. Il, pp. ISS-UH}. Perrot voit daus «lie ünag# 
le copie iTune «lilTcruiilé rongé nitrite <[u'il il éludièn citer certains sujets et (Ju’ij ncit'imie 
niuf/lmulviii eicJlf.n4ropl«.ît«;(jr. La piu.iogniplm 1 il'un eofuni de >c:|u an;, sur laHjue] ont 
surtout parlé se* tibserralraiw, v-i joint*' ;i «Ile rwle et rappelle <lr- In maniftiv la plu; 
rrapimnli! I«* caractère» el l'aspect ilu Plitnh embmui, 

2. Au iiiji'l île mil llùtmre de l'Art, 1.1, pp. fl05 el ftiO, flg. S3S, ."ad cl 
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qui ti va lu au Phi ah embryon le nom sous lequel ou le désigne habi¬ 
tuellement (fig. 27 H UH . 

En revanche, dans mainte? figurines, c'esl Iles que l’on reconnaît à 
première vue. Sa physionomie liés particulière t?l ses al tributs oui été 
reproduits fidèlement ; lors donc qu'il s’agît d’une de ces menues figu¬ 
rines eu faïence bleue, verte ou blanche qui faisaient partie des 
colliers ou qui se cousaient sur le vêlement des morts, ou juni! se 
demander si In pièce n été fabriquée en 
Égypte ou si c’est une contrefaçon phéni¬ 
cienne. Il ti en est plus de même quand les 
slatuelles de Bes u'otil pas celle glnçure 
hrillaute. quand ce sonl de simples terres 
cuites, au sens oh nous Fentendons; J’Ê- 
gyple, en effet, n’a presque pas employé 
l'argile ordinaire 1 . On es! certain alors 
d'avoir affaire à des ouvrages surfis des 
ateliers de la Phénicie ; la nature de la 
terre et son degré de cuisson fournissent 
d'ailleurs de s indices qui ne laissent point 
place nu doute. Nous avons déjà donné 
trois échantillons de ce type, qui pro¬ 
viennent de la côte syrienne (fig. 21, 22 
et 279) 1 ; en voici un quatrième, qui est 
d’origine sarde |lig. 294). Tons ont des 
(rails communs, avec des différences dans 2941 " üe5, du Tt “ rr ^** 

la pose, rlaus l'arrangement des cheveux., dmcui tir Wiifet. 

de la barbe et du costume. L’un est coiffé 

d’un grand voile qui, posé sur h* sommet de sa IAU‘, retombe sur les 
épaules el sur le dos eu faisant de nombreux pü*- Le bras droit, qui 
est brisé, tenait une arme ; le bras gauche soutient un bouclier à iimbo 
saillant. La bouche esl fermée (fig. 22). \u contraire, dans une autre 
figurine, elle esl grande ouverte, avec la langue pendante ; des veux 
d’émail devaient remplir Ica orbites, aujourd'hui vides. Le personnage 
est debout, et scs mains reposent sur ses cuisses arquées. ! ne peau de 



I. Hec7et, C<i<rtl‘-W' de* figurines tmtique* • ir frirr «tfl* du JfiJJ* du tnuvrr» p. 5 
Cts dense sL^tu^Uen. dê^oüvrficji prisa ili* Ttfritiür, w terri laim CünlmtiJitiU 
iLMnid* ont été uclieLÉe* h 11, PereLiè, Une tifltu&ne t qui rw&erulp!& beaturouiP ci lu 
figura 3<i a même Cl ri g in* apparticnl aussi Lümrft. Lmmÿfotjq*, Uust’c N&potemlU* 

pl. XIX. 
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]io„ couvre les épaules, .«I h dépouille des pâlies anoures tombe sur 
Ju poitrine, laquelle est ornée dun masque de lion suspendu k on 
cordon. Le ventre proéminent est soutenu pur une ceinture en forme 
(TiHroite courroie, La barbe est disposée en mèches lerminêes pur des 
spirales, comme dans les sculptures assyriennes dis;. 2I)‘. Hans la 
Inre cuite de Thîliros. la facture est plus sommaire et les liras soûl 
rapprochés sur la poitrine; maïs ta peau de bftle enveloppe aussi le 
haut du corps ; la bouche ouverte, qd’omliragent de larges moustaches, 

donne an visage la même physionomie. 

La glvptique s'est souvent aussi emparée de 

re même type ; nous l'avons dèjii rencontré sur 
le cûlé cou vexe d'un scarabée eu le ne vernissée 
lig. 14! ï; ou !>■ relrouve aussi sur In face plane 
d'un scarabée en jaspe vert, ouvrage très soigné 
el d'un beau travail. que possède le Louvre 
fig. 295 r; on ne sait on cette pierre a été 
ramassée ; mais ci' qui a permis dis l'attribuer 
a un graveur phénicien, c’est, plus süremeul 
encore que le caractère du style, le symbole 
du disque el du croissant qui y parait, gravé dans 
le rhump. Le dieu, couronné de plumes, est vu 
de face; il a une queue de taureau; il licul suspendu, de la main 
droite, un sanglier; il porte sur ses épaules un lion énorme, qui a la 
gueule béante, cl dont il serre de la main gauche une des pattes de 
derrière. Nous ne savons ni quel nom ce dieu portait en Phénicie, 
ni quelles foin lions lui assignaient el quelles n vent m es lui prêtaient 
les croyances populaire»*; mais, dans l'image que nous venons de 
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DesÊiïlficmnili, par Sami- 
EJaïa*- routier- 1-ommenLf 
rë^lLa? il li fiUil* B" ,011* 


|. 51 , TliîraEY ((VtfrrtogWPi il* i&Tf ramskU’ qui- 1 l |L,i Nujv u'esl pi* un ouvrai- d'm - 
gilfl i'ij:iirjLtiJM'. mais qifftlli’ est fait* dune l*eiT+* bîsirtrJiti dont lu gluruïc si 

ïl Ls.fhu.ru tu vcî-c le Lump?; H sn ilcioand* 1 »i crue -vernit Jja* un ubjul Impartid T Ëgypte*Nuu* 
IIC ri'Qviin^ pua «etta stipptrriÜiHi tondes. La manière daul h luibn ï 1 *! traitéci tu* i-üfijudli' 
pu, |,h Mre des smlplettt* t^plîtfiHh qm k ütivpwà d’upikaire «n carré et la rayent fie 
strias verÜcnlfli*; *dh* Fait pîulfli songer -l relut des ortutu ilr l'Assyrie ; un commli Je 
rararli'fH dulnrtiqur de J'art ^yrion. EiilLo, Iil qlavur® éirypliuDM rü îii*e/. syliilu jKHif 
m pgj tomber au point de laisser à ht l^nr" riu’elle recouvrai rappareuce tfaue siinpltt 
aiite. Ün aurai! patrie Jt dt st un flbjet h de proYcuiaiice âgyplîemie non rjoEii^me^ 
où lu faïenc» ail ainsi perdu tout^ sa couvert*'. 

fc >, Lo-Skirtai lh p Varice «fr * AnJjVjtnif'* ûs^rimn^t ■’fr, r rjjmè*$ ritau hs y nier ira du 
Lmivr? (IffifcJt 11 “ S'il, ÎIïullt, hi' •ïiielqut* repiïxmUtUùna (ftf dieu gmtt&ptf itppsïi Be* jMir 
fcy (hViflipics-raidtti tf* rAciufemir d/* humptiom, lâ79, pp. lii-143}. 

3, (lu peat 54 flüîoander ni ei- n’est pailc dku Pomim, iloni M. Pb* Hergri:, d&ttt un 
Lratnil rii^ plein liant (p* 4Ü*, fu»U-1), a retrouvé le nom daiHlcsiufnripüfiik^ phénicienne 


LES FIGURES DE DIVINITÉS, 





décrire, comme dans celle qui esl gravée sur \t> pial U 1 un scarabée 
trouvé on Sardaigne (iig. 2%'. où ce môme dieu. couronne'- do plumes, 
pnrail enlro deux lions, il y a cérLwnemenl une uUusion à des mythes 
t ,ii ce personnage jouuît le rôle de dompteur lie mnusLres. Nous avons 
peut-être Là, sous sa Tonne indigène et vraiment phénicienne* le héros 
dont les tirées oui Tait plus lard le jeune cl beau chasseur, lamaul 
d'Aphrodite, cet Adonis que lue la déni du sanglier* 

Ce qui avait fait la fortune de ce type, e'étttil ce mélange de force 
et de difformité. Il y a trente on quarante ans, lorsque, pour la 
pn-mièn- fois. Lun-pérus et Ghinois se trouvèrent en lin-s,-m:e. c.'iiwi, 
racoiiLe-t-on, pour épouvanter les barbares de 1 Occident, dressèrent 
sur leurs murailles - les images de monstres horribles 
qui tiraient la langue à I ennemi et de dragons qm 
vomissaient des flammes. Les Phéniciens oui pu 
obéir à la même pensée eu faisant saillir, a I avant 
de leurs galères, la statue coloriée de cc nain robuste 
et grimaçant; ils oui pu complet* produire ainsi une 
impression de surprise et d-i terreur sur les imagina- 
lions naïves des Iribus presque sauvages avec les¬ 
quelles ils entretinrent leurs premières relations 
commerciales, quand il> commencèrent à naviguer 
dans Jt >3 parages de la Grèce, de t Italie, de la Sar¬ 
daigne et de i’Espagne. I ne fois prises, les habitudes persistèrent, 
aîoi-s même que, par I effet d’une longue accoutumance, ces figures 
avaient cessé d'effrayer des peuples déjà plus civilisés, Ce qui dul doue 
toujours dominer- comme ornement des proues phénicien lies, ce funütiL 
les types que l’on peut considérer comme dérivés du lies égyptien. Le 
dieu'enfant u’avail pas pour Int tout ce qui convenait pour bien tenir 
Celle place d'honneur; il y Mail les formes viriles, la grande barbe, 
le visage menacmil, la Lie LouL empanachée et l’acc oui rem eut bizarre 
du pygmée dont les Irails nous ont été conservés par les b ries miles. 

La Syrie a cerloiuement eu la notion et, par suite, elle a crée Je 
t™ ou plutdl les lypes plastiques d’un dieu lambin et bienfaisant, 
qui mettait sa vaillance et sa force au service de l'humanité. La comme 
eu Grèce, une même idée a dù prendre plusieurs corps ; U coté de col 
Hercule nain, il yen « eu un autre qui était ligure comme de haute 
stature, trapu, mais h la manière des athlètes, et parfois, comme nous 

EU0pt é faire LtùMi». U* mol* gr«* fïg™^ Mtatowt d * riï, ' !l ' d * 

celle appeîkÜoü sémitique. 
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U‘ terrons à Cypre, loumfmt an colosse. LM nom pni'lail-il ai' 11 * ■ 
Élail-ce l'ùusoos de Sanahoniatmi, voyageur et chasseur, iwélu de U 
peau des b*les féroces, inventeur des premiers essais de h mt’i i^atum 
*‘l lires seul des colonnes sur les plage# lointaines '? iHail-rc Melqarl, 
que les Grecs» de 1res bonne heure, appelèrent l'Uemile Ivnrn et 
qü ’ils co m parère ni nu fils démène 1 ? U uni qu’il en soi!, ce type 
reste toujours populaire eu Bhénicte ; uuus l’avoua renomlre, sous sa 
forme lu plus ancienne, sur lu stèle d’Amril (fig, 283j ; ou Je retrouve, 
luttant coutre les fauves de lu montagne ou contre des monstres 
hnagiuaires, daaa la décoratioa des vases de métal, et lorsque, vers ta 
liu du sixième siècle, la Phénicie, h l imitation de la Lydie et île la 
Grèce, se fut mise h frapper des monnaies, ce fut lui qui parut tout 



&LI 7 , - Mmmuiir d* Kïlïüu. Or. 

I>i3 LaTPFa, 

JVium'fmdfîgrie des wtrapitt* Àths, pi. XI IL 


zîflS - iimmulti de CKu]fi&- Aryen!, 
Duru), 

Ithioirr di'.\ INnnijw, I- 1+ p. AlU, 


d'abord ou droit des pièces d'urgent émises pur les rois de Tyr, de 
Miou et des colonies phéniciennes ; ce fut lui qui s'y perpétua jus- 
i|i ;oi temps des Séteuchles [|g. 2'JT et 29B), Dès le début de celle 
Huie monétaire, l'influence de l'art grec y est sensible; en même 
temps que les deux conceptions» celles de l'Hercule phénicien ci celle 
de ('Hercule hellénique, tendaiéu! à su confondre, les deux images 
sr rupproehaieul par degrés et preoaieul nue même physionomie. 
GVst ce que nous constaterons dans relie lie de Lypre où le culte 
de ce dieu parait avoir été au moins aussi répandu qu'eu Syrie: les 
monuments s’y sont conservés en plus grand nombre et eu meilleur 
étal, r.ii Phénicie même, les sculpteurs ont aussi trnité n- lliètno dans 
ligures eu rond élusse qui ne son! plus représentées pour nous que 
par un fragment qui provieul d’ Vmrît. On u découvert là, dans un 
caveau silué près du Naubcd üg. 39 e| î-fii, une certaine quantité de 
débris di* statues eti calcaire ; c’est lui de ces dépûls comme lui eu a 

jU pafLùn livHLùs?, I, Hiitifr tes flmÿtiurntn faitvrifwnm psnwiij», édition Dulot t 

t. n P p. sm* 
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retrouvé plusieurs à i'.ypn>'. Le* mieux conservés île ces fragmeols 
siml aujourd'hui il Paris, dans lu ixdlerlhiu de M. Louis de Idereq ; 
il vu nue f.iuqunuluîüe de [êtes et seulement trois Loraes, dont un seul 
u gardé la tête sur les épaules. Or on tviiouuaU dans ce dernier un 
HemUr coiffé de Sa peau de lion. H celle ligure., que nous aurions été 
heureux de it produire, appartient déjà au temps où les seul pleurs phé¬ 
niciens s'inspirent des modèles grecs 

Les u rl taies phéflii'ieJis oui soovcuL Kguré leur? divinilér avises 
sur d’amples haïties, dans une ulliludc de re¬ 
cueillement et de gravité tranquille. Nous avons 
cru reconnaître une déesse, peul-éLir As tarie, 
dans une statuette qui provient d'Amril ( fi g. 20 . 

Mae autre terre cuite, trouvée à Lonms, en 
Sardaigne, noua offre S- L même type fi g. ; 

la seule djfi'ér.. eVsl que. dat^ ce dernier 

monument, les deux mai us sont posées sur les 
genoux et que, par suile, la colombe inil 
défaut: dour plus d'allribul qui caractérise le 
personnages 

Quelquefois, pour donner an dieu [dus de 
majesté, on Fuïsuil entrer dans la composition 
de ces trônes le bélier, le lion ou te sphinx; 
le corps et î;i tète de ces animaux venaient 
furmer comme les bra- du fauteuil, On a déjà 
rencontré deux fois, dans ces pages, ISual- 
Mauimou assis entre ses deux béliers |Ttg. 23 H 

i-tl!;. Lr f,ou vi e possède plusieurs figurés eu pi erre calcaire, provenant 
de Cypiv, qui reproduisent ce même type. Ailleurs c est le sphinx qui 
paraît aux doux cillés du Irène; il en est ainsi dan- nue sfaLuelle 
qui a été découverte eu -Sicile, à Soin nie, cette cité phénicienne 
où ont été retrouvés iVautres objets d'un style tranche ni eut oriental 
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!î, Miiuü Âiinun^f nH^'miinÏKBJinls *t M„ l-flui* ilf Clurfq iis euïi* tivnh immlnr smi mliui- 
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/fl s . 30H t l 301 . Point lit- tête ni de bras; point de coitliuv, de P 1 i >ho- 
uomie ni d’aftribuls qui déterrai lient l'image (d qm suggèrent un n-nii; 
la longue robe qui tombe jusqu’aux pieds ne suffit point, B elle 
pour indiquer le sexe du personnage, mais, autant que nous pouvons eu 
juger par II 1 dessin que nous reproduisons, It 1 camcU-re (k-s nnoes 
semble indiquer plutôt une femme. Cette femme est certainement une 
déesse; c'est ce que donnent le droit d'affirmer les deux sphinx ailés 
entre lesquels elle siège. Un détail curieux, cVstqne ces sphinx, eux 



_ SL J tue LL-* lia SülliJlte* *ue *1* faCC, t'sfnr, 

Himiâiuv ù",îtP. Must-u Je Palfcrwj- 


3 Ûi. — SUlueUa de SnÏMiHtî, 
vu* Hfltipila- 


nussi, sont Vêtus d’une robe longue'. Ou a cru reconnaître le même 
arrangement, dont l’Êgypte n'offre pas d'exemple, dans un monument 
que M. lieu» n a découvert h Qtim-el-Atvutnid et rapporté au Louvre, 
c’est un trône. probablement votif, qui par malheur était brisé en 
plusieurs morceaux et fort endommagé*. 

Toutes ces images de la divinité, qu’elles fussent en pierre, en 
mêlai ou en argile, parassent être restées bien plus souvent en dessous 
de la taille de I llumine qu’avoir tendu à lu dépasser; ou n'a pas 
jusqu’ici rétrouvé eu Phénicie le moindre débris de quelqu’un de ces 
colosses comme en oui Itml façonné l’Égypte cl l’Assyrie. Au cou- 

I. U lui un- Tl *|r piMtéi par Sm.i n f\m t An tfcWftf ddbi StWJia, i. V. pi. \W ef 
pi, lift. (Test tTnpr^ lui 41Lie nems hi pubSioDS. 

I. lÜüUf, -IfiïMtort <fc PAfHiV(>, Pt pl. LUI. 
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trikirc, les Phéniciens nul suivi luxcmph'. de leur» ma lires orien¬ 
tons un ciselant dans le roc vif, au liane de leurs ravins ât de leurs 
falaises, la figure de leurs dieux el dus fidèles qui les tulnfàleul. 
Comme modèles, ils avaient les bas-reliefs que les conqqérunl.s 
égyptiens et assyriens avaient laissés dans le défilé du $ahr-et-Kelb et 
sur fa cûlr près d 'Adicm 1 . On a retrouvé lus vestiges d'un cerluio 
nombre de eus sculptures myosites; mais presque toutes, par suite 
de la mauvaise quali lé de la roche, son! très frustes, el celles oh les 
figures se laissai il encore assez nullement distinguer a p par lieu lient fi 
l'époque gréco-romaine Les seul* de ces monumeul* qui puissent 
peut-être prétendre h une limite nnliquité sont si lavés et si rongés par 
les pluies, qu’il est impossible du bien savoir ce que lu sculpleur a 
voulu représenter ut de former une conjecture vraisemblable sur 1 «Igc 
qu T ü convie ni de leur fitlrilmerL Près de Tyr, dans le territoire do 
l’an ci u mie Cana, il y a un bas-relief qui est d apparence tout égyptienne 
eL que surmonte le globe fiilé; par malheur, la sculpture, qui scrl du 
cible, depuis dus siècles, aux Méhiulis qui traversent [a vallée, est en 
très mauvais élat. SI. Renan non donne pas de dessin; il eu avait fait 
faire un moulage qui a été perdu*. 


g 3. — ici nen»F3 kokhtes 


Dans l'étal où non* sonL arrivés la plupart dus monuments de la 
sculpture phénicienne, la différence n'esl pas toujours facile à faire 
entra les images dus divinités ut cèdes dus simples nturiels, repvé- 
suuté» dans l'attitude du sacrifice ou du la prière. Ce qui permet de 
distinguer et de ruetiunallre ces dernières, c est d abord 1 absence des 
attribut et des animaux symboliques qui sont réservés aux dieux el 
eux déesses; c'esl, île plus, que les personnage? qu elles représentent 
sont toujours figurés de boni ; lu fidèle ne s’assoit pas devant le maître 
divin qu'il adore. E nfin , certains de eus monuments rappellent, par 

i. liisiafr* -i-' rtd. i. ri. p. m, a i. tu, p. ii. Rksa*. m*sio*, pp- 

ï, Jtfijjîmi, p. 238 «L pL \XX(. 

3. Dim* fin nnvrrtmi île Tyr, Ji Omiiff-K'iimp à Dvtr Junieim |l ' il E! A-kkah* Risaa, JfissiVm, 
pp. IJ,TÎ-IUÜ Cas snuIptureasuBt d’wiu- telle grDsirôretÊ, qu'il nous a pu ii iimWede 

nqrruiluilv le cruiplis .^j'uu lutine K. Htsuui. M, Say ,■ 1rs croit lr« nnuienai'ï [dtms la 
prüi'üjci- qu'il .i mise un l£Le ilf Tr- -j-i île M. Seltlieiowin, p. n, a lu lift de le note). 

i. jllûüfon, pp. W-fiîl. V .S«rjiir^6rth'»/, M. Hennii noil<1i*Unc:«'-r ■pti-lqne rlfsequi 
tattuablMaU *’to iiis-rtrlîefe de aijîa «Myrlenî m*» il aTân R ptiat rapporté de 
croquis. 
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quelque endmil, les ligures koniqm s de rKgypte, ressemblance qui 
uidiève de déterminer le caractère de Imite une catégorie de statues el 
de bas-reliefs. 

Tel est, par exemple, le cas pour uu torse, plus grand que nature, 
qui a Été trouvé, eu 18^7. à Strfnvt, l’anlique Snrepla, ville *\luèe 
entre Tyr et Sidou ; ou y a reconnu le débris d’une statue royale 

ifte. MU2' Le personnage a les reins entourés 
d’un court vêtement tout à lait analogue a la 
jtehtiufi égyptienne, et sa eeiuluiT est ornée de 
deux Hmvtn, comme l’est en Égypfc celte d'- 
îuainl pharaon'. La poitrine est nue et ornée de 
deux cidliiïis : l'un esl composé de grandes 
pièces oklongnes semblables à des feuilles ou il 
des boutons de Heurs renversés; l'autre, formé 
d'uni! rangée (le grenade s, supporte un disque 
surmonté d'un croissant dont les pointes sont 
tournées en bas. 

lie mouiunent est l'un des plus anciens que 
nous ail laissés la Phénicie; il appartient à un 
temps où l'influence de Tari grec ne s’élail pas 
encore fait sentir chez re peuple. C'était à l’art 
égvpliei) que le sculpteur de Si don empruntai! 
le costume dmil il revêtait son modèle ; il donnait 
ainsi au prince dont il modelait l 1 effigie quelque 
chose des traits et de rapparence de ces grands 
souverains des dynasties thrlniiues qui avaient 
fait de la Syrie une province de leur vaste cm- 
piiv. Ici la tète manque ; nous croirions volontiers 
qu'elle était surmontée de Lune des roi (Tares que 
portaient d'ordinaire les monarques égyptiens ; 
il en est ainsi sur une pierre gravée du .Musée de Florence qui porte 
le nom d'Abibal eu beaux caractères phéniciens, lion* la figure qu’ac¬ 
compagne cette inscription, peut-être faut-il reconnaître un contem¬ 
porain de David, le roi de Tyr que la Bible donne pour père* il lliran» 1 . 

1. |.:i Il “uni venmi ifi'irt diemiwrtf par lus Uralee, elle fui irijiiisn |uir Ht. liiplliinw 
l|ey, i 1 ! sj in i-tunpusiion dfi vnvii;c, H. If djielrut Delbrl, tu tran^portn. non mus fifiiru*. 
jusqu'il SnNJn. XL, Kej l'a détint au Lmitr-. 

± iiixtr.it* lit. l'Art, I. I. tlg, lîÜ, 

3. Dk l.i Tit>. NuniinA'iù'<|i" Ut «UhipiVs. OU' 1 . |i. G!t r fil, XUI, M* I, Smis rirpro- 
iluinni- iiilaillt- 'liH= !>■ Hjnjiilrr il- la i>lvplijjut. 
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1ES FUït’HES MUiNlÜI’K?. 


ISO 


,> n y voit un personnage debout, a vue lu setonii et avec une cOUromw 
qui ixuü,* cf. 1 )I' 1 des rois d'Égypte : il lu ut un sceptre surmonté du disque 
çttln croissant renversé; le même symbole est répété dans le chum|i. 
Il est possible que, rouirne relie iuluille, la siaïue de Sarepta remonte 

au temps des premiers rois de JiuJa. 

Oü peut se demander si les princes phéniciens oui jamais por té ce 
costume. qui n'esl plus du tout relui que nous offrent les monuments 
d u ne époque postérieure, des immumtMils presque datés. 

fj r étalt-Ce pas pour flatter Forgtltàl dose* petits souverains que le 


statuaire leur prêtait 1 babil royal 
de.* pharaons? A. i i s -s ï. plus lard, il 
Mouat 1 , quand Î1 eut à modeler 
l’image officielle des maîtres du 
monde, souvent il dépouilla lu* 
liés a rs de Ioul vêle me ut : cette 
nudité eouvenlîonnelle assimilait 
P empereur aux héros >■! aux dieux. 

Celle hypothèse doit contenir 
certainement une part de ver île 
c elait pour ressembler aux pha- 
i-iians que les princes phéniciens 
faisaient fi gui' ruvec Inra-us au 



front clsurle liane ; mais it semble . N , ;) _ L . t , na iiu puis; a* Kmi. 

que vers le lemps oh régnaient eu wllkmwm, u i, pi. n. 

Égypte les T lu mimés et les Kuin- 

si-s. la tcfm £ on h jupon coud cngumil les reins, ait été le costume 
ordinaire du peuple qui habitait lu côte syrienne, ('. est musi que sont 
toujours représentés, sur les monuments égyptiens, les habitants du 
pays de Kofi, qui, de Dm* .-oimuun de tous les égyptologues, répon- 
dciiL aux Phéniciens de Niistûire classique 1 . Te U ou les voit dans les 
peintures «In lambeau de Rhekmnra, à Tbèb* s, apportant tes h’tbuls 
au roi T bout nié s lit (flg. 3113/. Leur puguo est fait d'une étoffe blanche 
que décorent des dessins de couleurs vives et gaies, un* laigt 
bande d'étoffe pend pur devant cl dépasse lu frange eu la bordure 
inférieure. Ils soûl clumssés de bottines dont, le bout se relève en 
pi .in Le et dont la lige monte jusqu’au bas du Mollet, Lu U-b- est nue; 
deux ou trois mèches de cheveux se dressent sur le front; lu ehevchuo 
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tombe, par derrière, en longues tresses, sur le col el sur les épaules. 






On retrouve ce costume et cette coiffure dans 
un brome, certainement très ancien, qui a été 
découvert dans la Phénicie septentrionale, prés 
de Ltiïtikieh (fig.304). Le liant de la télé manque; 
mais les tresses descendent jusqu’aux reins; les 
dessins de la schtntt , la bande verticale qui 
tombe sur le ventre, la bol line où le pied est 
enfermé, rien n‘n été oublié par le sculpteur. 

Avec le temps, le costume national a change. 
Ce vêtement, qui la issu il le buste et les jambes 
?i découvert, pouvait convenir à des hommes 
occupés des travaux des champs et de l'atelier ; 
encore y n-t-il, sur la côte syrienne, dans cer- 
laines saisons, île brusques mouvements de tem¬ 
pérature qui devaient foire sentir le besoin d’y 
ajouter, par moments, un vêtement plus ample et 
plus bug, analogue à Yuba des Arabes de Syrie. 
La Syrie n’n, pas le clinrnl égal el constant de la 
iallée du Nil. Quand les Phéniciens onmui'ii- 
cèrcut à beaucoup naviguer, qu’ils passèrent, 
quelques jours, des rivages brûlants de 
et de la Palestine aux parage 
mer Égée el de l'Adriatique, il leur fallut un 
kélemeiil mieux approprié à les défendre rentre 
le vent et contre la pluie, contre les Fraîcheurs 
du mutin et du soir, plus sensibles dans 
des réglons qui. par comparaison, 
pouvaient passer panr srpteulrio- 
nftles. Les Phéniciens, dans ce que 
l'on peut appeler la période mo¬ 
derne de leur histoire, paraissent 
donc, avoir quitté leur ancien cos¬ 
tume pour en adopter un nouveau, 
mieux approprié aux nécessités de 
leur vie errante el plus commode 
d'ailleurs à d’autres égards. V 
partir du moment où changea la mode, le véritable babil phénicien 
Tut une ample el longue robe qu’une ceinture serrait il lu taille; dans 


!Ull- — Statwsir ilr ttfsnnf. Hauteur, e™-.l7- 
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les larges plis qu’elle formait sur la 
poiiriue, le marchand, comme le font 
aujourd'hui T Arménien et le Maronite, 
pouvait cacher ntgarder son cachet, su 
bourse et sou écritoire. Ce costuma était 
complété par une sorte rit- toque ou de 
tiare qui, très bosse sur le front, était 
nu peu plus haute par derrière au-des¬ 
sus de l'occiput, U est possible que les 
relations avec les empires de ta vallée 
de l'Euphrate, devenues plus étroites â 
partir du huitième siècle, aient aussi 
contribue à ce change mer il de la mode. 

Vius aveu? remarqué déjà celte 
coiffure et cette robe sur un monument 
qu i, selon toute \ raisembiance, u été exé¬ 
cuté eu Sicile, pour quelque négociant 
carthaginois, sur la stèle de Lilÿbée 
• |*g. 232': ou les distingue, quoique 
moins nettement, sur une stèle car¬ 
thaginoise 1 ; nous retrouvons enfin le 
même bonnet et Je même vêlement sur 
nue autre stèle qui a été récemment 
acquise par le Louvre [lig. 3051; elle a 
été trouvée à Sttur même, dans le mur 
■rime maison où, après avoir été recou¬ 
pée, elle servait de meneau pour une 
fi.vuêU'i’i. (le bas-relief, dont la Inclure 
accuse l'ImiUitiou des modèles grecs, 
date lout au plus du quatrième siècle; 
re qui eu fuit l'intérêt, c'est qu'il esl 
d'assez grande dimension et assez Lieu 
conservé pour que l'on y puisse distin¬ 
guer, mieux que dans le dessin tout 
sommaire de lu stèle sicilienne, tous les 
détails du costume. Le globe ailé, qui 
occupe le hnul du champ, aurait, h 

I. bjER&Eli Jü-v £jr-Tflf'j ’^ir f-TflJlfr Tamt + 
Car Omit s, |n 30* 



341-j-. — -Stêîe à * Tjr* ïfnrbre ljias. 

Hnute jr, Lduv™. 
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défaut d'autres Lvn&djçugtneiils, sufli pour avertir que colle sculpture 
ùltiil de travail phénicien. 

U même robe, à manches courtes rl fermée au roi, sê rencontre 



;iMhL. — Frit U mont i ! • fitJitnetip. '.Tairai pf gn d ^ji'. HoUltntr, Bni^Ih 
UovTf f Dihsaïn Je Arf Rcnnci. 


dans nu fragment beaucoup plus ancien, qui iih peut guère être posté¬ 
rieur au siviéme siûrîe itl.a. ‘Jl>tî . C'est la parlie .supérieure iTuue de 
ce» images votives comme nous en trouverons tant à üypre. Cette sta¬ 
tuette provient it Airnit ; elle » été retirée d'un de ces puits, donnant 








LKri FIGURES UiONIQBES. «* 

l)C€ js* ji des cBtNQX funéraire*. qui son! si nombreux dun> la vaste 
|ilaini’ situé** au sud de Tnriose. Jatlis consacrée dans un lemple, elle 
mu a été jeléo dans ce trou lors de la destruction du paganisme *. Ici 
Mêle esl mu*; la chevelure lom|>* sur les épaules eu longues mèches 
gaufrées, rumine dans plusieurs dos liguiines de femme eu lerrc 
euile ([lit» nous a Irausmïses l'art phénicien (tîg. 1421; mais la lèle, 
Ion te mutilée rl fruste qu’elle soit, a conservé do- traces assez mar¬ 
quées de la barl>«* et des cheveux pour qu’il n’y ail pas il*: doute pos¬ 
sible sur le caracUîre viril du personnage. D'après l'analogie des 
mou urne ois cypriotes, celui- 
ci devait être représenté 
faisant une offrande, à la 
divinité *. Nul doute que 
les avant-bras de notre sla- 
luelle, an moins l'un d’eux, 
ne lussent étendus eu avaul 
pour tenir soil une patère, 
soîl nue colombe, suit tout 
autre objet volif. 


C’est encore un 


dévot 



3 UÎ. — SLltlIftlr. 
PieiT? cuiU’iai iTf- 
Htuilpur. 

Louvre. 

Dtrü-in »3 *ü Bcujrjîttipu 
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Kl!x dïoux ih 1 lïi PhÉuicir 
i|iir repr&ftül* 1 u m pulile 
statuette en pierre qui a 
été rapportée de Syrie pi\v 

M. Guillaume Rey (11g. 307 - l u personnage, donl le costume se rap¬ 
proche de celui que nous avons décrit, u sur les épaules nu animal dont 
In (èle manque; d’après sa taille, re pourra il rire un bélier, l'une des 
victimes déni l’immoln liait a élé prévue par les taiifs, 1. était l.i un 
sujet familier à l'arl phénicien cl cypriote: on peut doue encore, non 
sans vraisemblance, rapporter :t la Pheuicie une lîuurine du Louvie 
d'une exécution très barbare. donl la provenance est inconnue i lig- di)8) . 
Kl l e pst eu Forme de gaine, ou. comme disaieul les tirées, de a nu mm . 
Lit Lé te est couverte d’un casque; une épée à garde recourbée est sps- 

1. E. Rbs*«, fi/nlwi fl, iMnkSenne Xj-.-nvê- '*'•<•».>»-«! » Atur* (Jïrrar wvMahKw* 
* Hirl*, U XJdVU, pp. n\-W <-ipl. ïï. 

i. Sur I* «ndw d« ch* UgilfWTothiitB ni sur lu A raqnrile ailesn^nmilatent, 

vu si Ui-fmrr <k t'Ài'L U l!I r S■ p- 2SÎT-2&JL 

. 1 . l.nnppèrier lu rjjjjpa fauiii 1-- liromftf jibêTiidctis, en faisant (i-marquer iprite' 
anjlu l: if- alla présente ftvrt le* bromes «ir<k* {Mutit XttpnVm III. nuütr *r la 
iAl). 

S3 


r* in. 



tai LA UttÉSlÜlE ET SBS DÉPENDANCES- 

|ii-ti h 1 41 ■ ' sur le devant du corps; maïs l’ouvrier s est dispensé d indiquer 
lé baudrier qui soutenait ce plaire. La figure porte une elièviv ou nuv 
biche; les bras. qui soûl éü partie brisés. devaient retenir les pieds 
de l’animal. Avec une fa dure beaucoup plus sommaire el ]»lu= rude, 
r'esl le même mouvement que dabs la statuette de pierre. 

I u petit bronze de lu collection Peretiù parait représenter nue 
autre forme de l'hommage rendu h la divinité fig. 278. lu pursou- 
ua-e assis, «élu d une robe qui lui descend jusqu'aux pieds, pro- 
mi'iic ses dm gts sur les cordes d’une Ivre; il a la tête iuie, cl sa longue 
chevelure tombe en deux amples tuasses sur ses épaules. NoUS verrions 
dans celte figurine un prêtre qui chante des hymnes devant 1 autel de 
snü dieu. Cypro a Fourni plus d'une réplique de ces joueurs dt- lyre. 

II v ». chez AI. de Glercq, un torse ou l'arrengBiiieDl du costume 
rappelle celui de la sLaUm de Siuvpla ilig. 31*2 : mais d ailleurs les 
i, fcs t à elles seules, suffiraient à former une suite des plus intéres¬ 
santes; comme nu J'a fail au Louvre pour uu certain nombre de têtes 
rapportées de Cypre par M. de Vogüé, on pourrait ranger celles 
,1'A mrit lin us uu ordre chrotmlogique rpii serait au moins 1 res vrai¬ 
semblable. Hn n'hésiterait pus ii regarder comme les plus anciennes 

. .timm " i r|L lIes qui paraissent inspirées de l’Assyrie; mêmes 

casques, même chevelure t ! même barbe frisée, h plusieurs rangs de 
boucles symétriques. Par des transitions insensibles, ou arriverait h 
de* morceaux où se marque très nettement l'nciiim de fart grec 
archaïque On mettrait h tu foi -me tète qui fait n.nger aux marbres 
d’Égine : avec ses petite* bouclés sur le front, lu finesse de son profil 
rl son nez droit, -II, donne l’idée d’un \pollon d'Onu ta* ou de quelque 
maître de ce temps. Eu Ire les deux terme* de la série, nu trouverait h 
noter des varié lé* curieux*. Ici les yeux se relèvent par leur bord 
externe ; là ils sont horizontaux, cl ils uni celle rondeur qui «fondé- 
ri-,, d’nrdiouire b type cypriote, Quelques personnages étaient coiffés 
lie ee bonnet |ü<iiilu que l'on Ireuve souvent à Gypre. Le jour où ces 
fragments, exposés dans «n musée, pourraient être étudiés à Iniair el 
reproduits exactement, l’bistorfcn serait moins à rond : il se forait uni 
idée plus précise île la marche el des progrès de la sculpture phéni¬ 
cienne. 

Vprès avoir passé en revue toutes les figures iconiques où fou croit 
reconnaître des ouvrages phéniciens, on est naturellement conduit à se 
demander si rer laine# de ces images sont des portraits ou du moins y 
préU'iideut. Nous ne croyons pu> qu'il puisse y avoir le moindre doute 
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sur la réponse qu'il convient de Taire h celle question. Toutes le? têtes 
qui appartiennent h une même époque se ressemblent; il n’y a outre 
eüeâ d’au 1res différences que celles qui tiennent au sexe. 4 14^e et au 
costume. Dans telle série, c'est le type assyrien ou égyptien quidomine; 
dans telle autre, ce sera le type grec : mais nulle part ou ne sent U> 
moindre effort pour saisir et peur marquer les Ira ils particuliers qui. 
dans une même ville el à un même moment, distinguaient tes individus 
H penne Liaient de met Ire im nom sur chaque mage. Il a suffi k I art 
phénicien de figurer, d’une manière générale, nue femme, un jcuue 
homme, un vieillard ; le sculpteur n'a compté, pour expliquer sa pen¬ 
sée, que sur la présence ou l'absence de la barbe, sur Ifirrangemenl 
de la coiffure et du costume ; il s'cst contenté de varier ces données 
suivant que la mode du vêtement avait changé, suivanl aussi que pré¬ 
dominait telle ou telle des influences rjüe cet nri u successivement 

subies. 

Veut-on s'en convaincre, il suffit de se rappeler, outre le> ligm e> 
que nous venons d’étudier ici. h suile des sarcophages authropoldes 
qui' nous avons mis sons les yeux du lecteur en traitant du mobilier 
funéraire fig. VU f 136, 127. 128, 121), 130, 183 et 43* Si ÎBsPMoi- 
r iens avaient eu le moindre goût pour le portrait, e‘était 14 ou jamais 
1 occasion de ârjj —iiyfi-; mi sait quel parti l'Égypte a tiré de Cè» effi¬ 
gie? du mort qu’elle enfermait dans la tombe. Or, pour peu que f<m ail 
passé quelques instants, au Louvre, dans la salle qui renferme me dou¬ 
zaine de ces caisses de marine. on nauru pas un instant d’hésitation. 

Les ouvriers, pinson moins habiles, qui oui ciselé ces tètes, <* r - 
t aine ment pas eu la pensée de copier, avec leur? singularité*, les traits 
de (don tel de leurs compatriote?. Ces monuments sont de lu période 
que l'on peut appeler çréco-pbémcieniie; ils reproduisent tous le même 
type, bien plus grec que sémitique, et, dans celui même où le mort, 
pur je ne sais quelle fantaisie, a été coiffé à ïégyptumue, le profil 
offre les lignes d'ime statue hellénique. On ne saurait trouver .me preuve 
plus frappante du caractère abstrait et purement couve lit iomo , l que 
garde toujours, chez les Phéniciens, In représentation’de la ligure 
humaine. 
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Les premiers maîtres ilu sculpteur el <1** l'ornemaniste phénicien, 
les nrListe.' de l'Égypte el &* rAssyrie, avaient Irop étudié l'animal. ils 
lui avaient fait dans leurs ouvrages une place trop cou sidérai île pour 
que b Phénicie oc tentât pas de suivre eel exemple: mais que lui oui 
enseigné res mrulèlcs el quel prnlilen a-t-elle tiré? Pour eu juger, sans 

nous perdre duos le dé¬ 
tail, et pour répondre 
à celte question, voyons 
daus quel esprit et avec 
quel succès la statuaire 
phénicienne a traite lun 
des plus im dites thèmes 
que puisse fournir le 
mande de la vie ani¬ 
male, ce type du lion, 
auquel l'Égypte et l'As¬ 
syrie avaient dû de vrais 
3M, — FfUgmirot (le- ha*-r»li#f. ft*oiw, W«e*. p. 115. chf‘fs-d'(PUVTe. 

(ta a trouvé eu Plié- 

nieie beaucoup de figures de lions, M. Reuau en a rencontré k peu 
près parloul, n Byblos, à Si don, à Own^et-Awarnhi*. Celle qui l'a le 
plus frappé, relie que uui» croyons la plus ancienne, est malheureu¬ 
sement très mutilée; il n'eu reste que les pattes de devant et une petite 
partie du ventre (fig. 30üj ; mais l'artiste parait s’être très heureusement 
inspiré des modèles assyriens. Même vérité dans lu manière dont |,-s 
griffes * allongent el posent sur Iv sol; même vigueur daus le rendu 
des muscles de la cuisse. L» perte du corps et de b tête est très regret¬ 
table; ce bas-relief de BybtosdoU avoir été l'un des meilleure ouvrages 
qu'ait produits la Plié ni rie, Sa facture est très supérieure à celle 
des lions cri roude-bosse ou en haut-relief qui proviennent de la même 
ville ou d'autres points de la ci'de. V Byblos, on a recueilli, avec la 
>lè]e de Miaw-Mebk. deux lions couchés qui taisaient pendant et dont 

É. Af^JiïJi thPhmtf'tf t j>|k !î:î P 39T, Trti. 
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dos. percéduüft feule Irm^tndîaale, a dûaupporler une MW >u uu 
ouïe! 1 . LV\ériilk>n de :{G$f figures esl lourde t'I niinuiüin'. 



UV?l encore uu ouvrage'lrèsmfldïnereque ce lion en uoîrquï, 

Irouvf près de Beyrouth,n été acheta pur le L (| uvre ;t M. PereLré 3llli. 


I. hn IdiMur» Ûaf*p* «**. wmt. ^ I, PM- ' a . . . â ^ n t1r 

llflïT Ï\Û^H, 
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il ressemble forl h ces Irons que rfcgyple a produit a pii Irîss prou de 
quantité sous les princes unîtes el dont le Louvre possède de nombreux 
échantillons, qui proviennent du Sérupéum V L'intimai ■•-t représenté 
l'iundié, la patte gauche de devant croisée sur la patte 
droite, qui est renversée. Kant-il voir h'i uu objet d iru- 
p nidation égyptienne oit nn tnivni! exécute en Phénicie 
d'après un modèle égy pli eu ! ? (l'est vers cette dernière 
hypothèse que pencha tout d'abord Longpérier; In 
facture du morceau, quelque peu gauche et emprun¬ 
tée, lui paraissait trahir l'imitation; il a été confirme 
dans ce sentiment par l’examen d’une pieire gravée que il. Oppert .1 
recueillie à Bnhyione lig, :i| l); (die porte eu beaux caractères phéni¬ 
cien- le nom Lün'd-Ak lek. <1 elle représente deux lions couchés T «■n 

l'on retrouve J'wlli- 
!ude, les moindres 
détails de style cl 
jusqu'aux proportions 
ramassées qui distin¬ 
gue ni le lion île Rev- 
ron II i- 

A Oum-el 
tttit/, un a découvert 
deux lions de pierre 
faisaient peu- 
uni dû être 
ü roi te et à 
gauche d’une porte 
R g 31 Üi. Le sculpteur 
qui îes a Initiés est 
déjà peut-être un élève 
des tirées; ce qui, 
dans son ouvragé, 
garde un caractère 

orïenfal, ce n’esl pas IVosembli- de la forme, ce n’est pas IVvéeuliou, 
c'est te parti qu'il a. pris do faire saillir en ronde-hosse tonte la moitié 


a i s_ 


IJirn tri.Urni-R’f-Âw.qjniil, E'î^in-i 4 . 
ÏEcJïitfi. .Uijiîfnii, 1*1. LV 


I. U y a au Lntmt mi Ituu ili- Elylilo'. nqifMjrt* par N. Kemin, ijijj fYjinxlaiL à pm) di< 
chose prts, lu pojn du lion île husâllc. Il ejl en pifffe el Irü* 

i. Lo.vsmiTF.ii , JVr.JVrt sur ù* msfiwunfe «JthflUfi* <lf riOr ttaiwrllfwent mirn , m 
Mut' 1 ' >/k f.nitrn*, pç. Jh >-l 8 t> duu» l»(fumi, 1 . P. 
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initérieurt; du corps di. 1 son lion, lundis (jw le train il** derrière mste 
en-a-c .1 comine pmhi dan- le hlfrc. Lest là une convention qui est 
sm lmil familière à i \ssyric cl que lui oui einpnnilée le- artisic- qui 
n oul guère eu d’autres levons que les siennes, «-eux auxquels ou duil 
1rs monuments h le la Eappadoce. 

Dans les monuments que nous avons étudiés, les autre,* types de 
l'aiiimalité, réels ou factices, ne joiienl qu'm* rdle accessoire eL déco¬ 
ra lit. Les ehèvivü cl ces béliers que des adorants apportent à ! autel 
m- sotil là. si Fou peut ainsi parler, qu’à litre de renseiguemente, 
pour mieux expliquer le mouvement et ludion du personne g 1 ' : nulle 
pirl on ne sent que l'artiste -e soit intéressé h ces animaux, qu’il le* 
ail regardés avec cumsilé, comme l’ont fa il les sculp- 
lours de l’Égypte cl de l'Assyrie: on ne voit pu* qu’à 
! exemple de ces maUres il ail pris plaisir à rendre la 
singularité de chaque forme vivaule cl à bien marquer 
les différences qui cm* rtc ri sent lés «cures et qui dou- 
ii,:ul à clutruü sa physionomie propre. La Pliénïeu- n’a 
pus plus fait ie portrait des bêles que celui dés hommes, 
tluaiil aux animaux imaginaires, elle u en n point in- 
umlé; elle les a pris des mains de ses préiléecsseiirs ; 

,‘11 1 : a prodigué, sur lu us lt‘S ouvrages quille décorait, le sphinx et 

10 grillon ; elle a niis sur ses monnaies le taureau a île. a visage 

11 uni ai U (tig.3l3i; mais jamais elle n'a donné à ces êtres lartices celle 
grandeur et celte noblesse que nous Rfousadmirées dans les sphinx de 
•Tlièbe* ou dans les taureaux mitres de Ninive. Sous le burin cl le 
dispiui de ses ouvriers, ces types sont devenus de véritables lieux 
communs, des motifs murants. que l’on a répétés à satiété, sans 
rherclier ii le- varier et à les renouveler, à melln* une Ame dim» «àâ 
fermes composite* ut à rivaliser ainsi avec le créateur. 
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i. ‘ i x r t a 111 Pi in. i * = nu e 

Entre les ville- phéniciennes de lu liùte el le cours moyen de 1 tiu- 
plirale. onlre l’Amauu* et j>- Sinai, s’étend toute une région que Ion 
désigne d’ordinaire sous le nom de Syrie. Dan* La haute antiquité, la 
Syrie était habitée par des population* très diverses. Les Philistins, 
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ou sud, étaient peuLèlre rl i - racé aryenne 1 ; sur Ibs affiniL- dhoiqiic.^ 
de maintes attires 1 rjI jii-. n u- igiicmeuf' imus l'ont défaut; maïs Ce 
qui parai! avoir dominé, ■ ■ i■1 l'étemciil séinïljque, représenté ici pur 
des tribu- étmiteneut appareillée* «ux Juifs, l onune les MoabiU 1 ». les 
\iunuutiles, les .Vmulériles, et lii par de> groupe? lion] la langue se 
distinguait de l'hébreu h d'assez légère? différence^, groupe? que l'on 
l'éuuil sous la dénomination <1 \nun£eoâ mi Syriens du nord. C'est 
encore à celte même contrée ■ ] n ' ; ■ ] i j rri i-3 e ri h ï f ri I ces klièln? ou Hittites, 
qui. du quinzième au dixième siècle, uni si vuiîlnmuie!}J lutté d'abord 
Cnitliv les Lgvplu-us. puis contré les Assyrien?; mais celle nation b 
possédé un système d'érrifinv idéographique «Joui i-Ur a peul-élre été 
t inventrice et qn üü Lmi eus elle u propagé dans différentes direelions. 
Lotte écriture, comme celle de l'Egypte. c'ëlail un dessin qui rendait, à 
’« manière, In forme îles animaux et relie des objetsdivers qui figuraient 
duos ce répertoire de signes, A ce litre. n< peuple mérite donc d’être 
l objet d'une élude spéciale, élude que nous là t tac lierons à celle des 
peuple» île l'Asie llnieure Les Uiîlitesmil occupé te* deux versants de 
1 Vnninus; c est surtout dans 1 intérieur de lu péninsule que sV?| 
exercée, pur les arme* et pur le commerce, l'inltuence de celle rnoutir- 
rliit? inililaiiv qui. s'itiv nu sud »>! a ] est, cuire tes deux grands 
empires de rorienl , u n pu -élendre que vers l'ouest et vers le nord, 
vers le l’oot-Kuxin cl 3 li mer Égée. 

tjusiul aux mitres peuples ij ut se sont partagé la surface du vaste 
territoire üout nous venons d'indiquer les liniitcR, nu seul d'entre eux, 
le jtenple juif, n paru digne d'obtenir une pince séparée dans celle 
histoire; noue apprécierons sou lenvre plastique après relie des Phé¬ 
niciens. CciiVsl [in- que celle ie‘ livre soit ni très riche ni très originale; 
mais Jérusalem n joué dans le monde des idées uu Jmp grand rôle pour 
que 1 historien ue cède pas a Ut liai ta lion de fhercher quelles uni pu 
élre les dime usions el les dispositions de ce temple fameux doul les 
punis ont vu passer les grands prophètes d'Israël. \î les Phîlislîna ni 
les MuabHes, ni l«s Vraméens de lu limite Syrie ne peuvent nous offrir 
le même intérêt ; d'ailleurs, dans le peu que nou- savons des pratiques 
de leur industrie cl des caraelèrcs de leur art, il n'y a rien qui ne 
paraisse s'expliquer, comme en J'hèuîrie. par lu succession et le 
mdlwigfi dos deux influences égyptienne ej assyrienne. 

On n’n pas signalé, dans cette région, de monuments d'architecture 

I. Voir |« ancien* auxquels «a»uS« «t t.-* «nnqjni tonde*»» <pie rite F*. 

tcso»it*fiT, JfiMnn'f «NïnfiuVi 1 <wh:m «ht ifn MVii «r, i, 1, j t p, ^OJè-tson .le ■hlitipii) 
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qui soient vraiment anciens; tous (es édifices- dont tes restes, souvent 
lri?s imposants, y mil été relevés i l décrits par les voyageurs qui l'ont 
parcourue tic remontent pas au delà de l'époque gréco-romainn, l’e 
que l'on y recueille d'antérieur à c.rtle période, ce sont de ces petits 
objets dont il est souvent ditliciti- de bien savoir le lieu d'ori^îne, tels 
que poteries, venw, bijoux, pierres gravées; ce sont aussi quelques 
fragments de statues et de bas-reliefs, (les sculptures soûl moins mo- 



jltl, — Ea^-rdref d'Afic-tAtau. Langueur, 0^,37. ililliEur, LüUïiv. 

Düïsïïi iU D^ur^om, 


biles que les vases, que les cylindres et les cènes qui ont servi de 
cachets; tontes les vraisemblances sont en faveur de l'hypothèse qui |pg 
considère comme ayant pris naissance dans le pays même ou elles ont 
été trouvées. Nous les énumérons donc dans l’ordre géographique, en 
suivant une manche qui lions conduira des frontières de l'Égypte à 
celles de 1*Assyrie. 

Malgré sou apparence très barbare, le monument que nous citerons 
le premier est peut-être postérieur à Père chrétienne; duos toute In 
facture, el particulièrement dans lu manière dont les cheveux sont 
traités, il y a je ne sais quoi de mou el de lâché qui trahit une assez 
basse époque ifig. 31t . (''est une dalle de marbre gris qui a été 
achetée à Asrnlnn par Saulcy. Ascaloa était une ville des Phi¬ 
listins dont la grande divinité locale, appelée Alargatfe, Alhara ou 
Dcrhéto par les auteurs grecs, était primitivement représentée par 

TOME III, 56 
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mi personnage composé d'un lorse do fciumc ajusta sur un corps tlo 
poisson 1 ' C'est peut-être elle, sous une de ses formes secondaires, <]ui 
décore le pial d'un cône en cristal de roche que possède, à Paris, le 
Cabinet des médailles ilig. 315)\ Sur cette pierre, la représentation esl 
compliquées avec sa queue de poisson, le monstre divin a bien un buste 
de femme; mais sou s celui-ci on voit saillir la partie antérieure du corps 
d'un cliieu. Quelques monnaies asc a lointaines de l'époque impériale 
offrent encore ce type singulier de la femme-poisson* : mais il n'y panai 
plus qu'à l étal d'exception et U esl relégué nu second plan; ail contact 
des Grecs, le gorti a changé: la grand® déesse locale, l f Aphrodite l )uroma, 
c*iiuiiK - l'appelait Hérodote, dont le culte aurait été, selon lliislorien, 

plus ancien à Ascalon qu'à Cvpre\ esl figu¬ 
rée comme une femme debout, coiffée liintôl 
«l'une coucoune de tours, tantôt de fleurs de 
lotus, et tenant en main la colombe et la 
h;i>L- ou b' sceptre. C’est aussi sous une forme 
purement humaine que se montre, dans le 
bas-relief, lu ligure centrale. La place qu'elle 
occupe et huit le caractère de la représen¬ 
ta lion indiquent une déesse. I.n gorge est 
ornée d’un collier: les reins sont entourés 
d’un rang de grosses perles: une jupe étroite 
couvre les jambes ; les deux mains sont ra¬ 
menées sur l'abdomen, de façon que l'extrémité des doigts s'engage 
sous t’étoffe \ De chaque côté, abritée par une plante au large feuil¬ 
lage, une femme entièrement nue et assise, portant une main à sa 
chevelure qui tombe sur son cou. Ces acolytes ne sont pas dans 
l'altitude des adorantes; peut-être. ;ï eux trois, ces personnages consti¬ 
tuaient-ils nu groupe divin, symbole, comme lu Nana assyrienne, de ta 
lime triparti te*. Ou remarquera que la tète du personnage principal, 
vue de face, a l’aspect d’un disque. 

L Dioctâïilt, II R l'ï-, 2* 

2, Le due de Luytioflp miquel appartminitceU* intuiLIc, VuLvmi cUasèsfwnm le»pierres 
de travail plu'uikicii. 

3. M K«>?tET. &utri}ttion *ir mûïmiieï rniiqvm L V, p. S33 + Sunpîtmnrt, l. VIST, p, dm. 
Loi chcTtim fiiârïn^ *ml iï^urês sur certaine* nümuaic* darg^nL très iuicïnrjfjesj qm 
de Ltiynea rlrtsse nui frjwrfrnVK* da iytêtk Phi'nkk (iïnmismatipu nta Kiînïjiicr, pi XVI). 

i. lliiniiMirL, l T 103. 

5 P llüe Uttr cuilc cypriote th m finie Lfès rnriiW tlunirc n Ji ilmuiH: féminine a pmi 
priHe^Uf mPiür JilUludi*- fffutoirr fÂrl w L US, Ifyi. ISÛ), 

fl. IjiTTüFiKJL-jLp Xmt'tStqrf&n TÏL uulku de lu planeliè JÜKIL 
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Sî nous reproduisons ici ce monument, eV?l que, mollir an date, 
il sort de lu banalité, tout rii moins par l'étrangeté de son thème ; il 







se distingue. :i ce titre, des œuvres courantes de in décadence gréco- 
romaine; il aide à deviner ce que durent être certains simulacres 
divins, jusqu'il la dernière heure du paganisme, dans les pi us antiques 
sanctuaires de h Pales¬ 
tine et de la Syrie. 

Le bas-relief d’Asca- 
lou témoigne de la longue 
persistance d’un très 
vieux type qui, même 
apres le plein, triomphe 
du génie et du style hellé¬ 
nique, garda fidèlement 
une couleur et une phy¬ 
sionomie tout orientale. 

Il est curieux d'aperce¬ 
voir là ce relie! d'un passé 
si lointain, à la veille 
' iour où Se 
cnnsuBmsme allail ren¬ 
verser ces autels et briser 
ces images; mais combien 
plus intéressants encore 
soûl les monuments nii 
tout porte lu marque de 
ces Ages reculés, aussi 
bien F exécution même 
que la donnée première ! 

C'est le cas [mur un bas- ïio. — Bwroüef mentit*. Bimi^uï, 

relief qui a été découvert 

et dessiné par Saalcy, en 1851, dans le pays de Mnab, à l'orient 
la mer Morte; treize uns plus lard, le duc de Luynes retrouvai! 
même place ce mumimeut précieux; il parvenait à 1 acheter et a le 
rapporter; eu 1865. il eu faisait don au musée du Louvre }fig. 3!6s, 

La donnée de ce bas-relief est vraisemblaldenieut la même que 
relie de ta statue colossale de SarepU {(Ig. 302}; il doit représenter un 
roi de Mo&b, quelque prédécesseur ou successeur do Me?lia, un prince 
qui, comtOC le contemporain de Roboam. adorai! te dieu Kémoseb fit 
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Jil la pierre contre .luda el coti Ire IsraEl. Ile personnage, dont 
l'effigie si élé sculptée dans une plaque de basalte noir, est casqué; 
ses reins sors! ceiu!' de lu tekcHtî; des deux mains il lient une lance 
dont le fer es! tourné vers la terre; un arc est suspendu à sou épaule. 
Près de lui se voit un animal, d'un travail très sommaire, qui paraît 
Être un lion. Sî le costume rappelle ici la mode égyptienne et la plus 
vieille mode phénicienne, le style de la figure, et particulièrement le 
dessin exagéré el lout conventionnel du genou, font plutôt songer aux 
bas-reliefs assyriens. 

Suivant ta tradition arabe, ou commencement du troisième siècle 
de noire ère, Amr, fils de Lohay, passant par le pays de Moal), vil. 
les habitants adorer des idoles et leur demanda ce que c’était. Lis 
répondirent : « lie sont des dieux faits à J'imitation des corps célestes 
et des ligures humaines. ■ Amr les pria de lui donner mi de ces 
dieux. Ils lui tirent présent, de HubaL qu'il emporta à ln Mecque et 
ptaqti sur la (laaha. frétait une statue de pierre rouge re présentant un 
vieillard ave une longue barbe.*, détail qui rappelle les sculptures 
des Babyloniens cl des Assyriens 1 . Le réeil des écrivains arabes 
montre loul au moins qu’une certaine notoriété s'attachait aux sculp¬ 
tures mon biles, taillées dans les rochers volcaniques qui donnent à 
celle contrée sa pli ysmijouaie parLtaulière. 

Outre ce curieux bas-relief, le pays de Moab a fourni la stèle de 
Mésha, le [dus mu ien spécimen d’écrilun- alphabétique qui ait tra¬ 
versé les siècles 2 , <bi peul donc espérer y faire do nouvelles el impor¬ 
tantes déc ou vir les, quand les Bédouins n'en seront plus les seuls 
mullics, quand on pourra l'explorer eu loul sens el avec une pleine 
sécurité. Il est, au contraire, une autre partie de la Palestine trans- 
jord[mienne, le Haouran aelue) avec ses dépendances, qui paraît 
n'avoir guère été babil ée par une population sédentaire que sous la 
domination romaine. Les monumnuta que l'un y a découverts en grand 
nombre et dans un admirable étal de cons erra lion apparUennenl lous 
au temps de l’empire, el surtout au second el au troisième siècle de 
noire ère. 

Le cas n'esI pus le mémo pour la boute Syrie, du golfe d'issus aux 
gués de l'ïi u pii rate. Partout là. parmi les ni i ne s des édifices gréco- 

U Voir lea testes arabes BLimfiuls rcuvuift L'.irtüPiniEm NtlpolêiM il«jL ic-i■ da 

la pTanfibfi \ W LI f. 

i. O» thü Irauriira Iü far-«imiïc fit la inutaflltaft daüs la «ïtrtltt dit tnetoumenin ptove- 
HiTiir de /u Palüslûif , par 3L liàrou de YîîkJVi&so. 
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romains, contemporains des S è leur ides. des Aulouitis cl des Sévères, 
ou rencontre, de loin en loin, les Iracos el les témoins d’une civilisa¬ 
tion bien plus indique, de cet art qui semble hésiter e! se partager 
entre riiitilalion de l'Égypte et celle de F Assyrie; il esl tfcl des 
ouvrages trouvés dans celte région que l’on ne sait vraiment R quels 
modèles rattacher de préférence. 

Cet embarras, on réprouve eu 
présence d'une tète qui a été 
rapportée d’Ëdesse par Texier 
;tig. 317), Elle n été découverte 
sur la rive gauche de 1"Euphrate, 
par l'ûuaéqueul au nord de la 
Mésopotamie; à ce Ulre, nous 
aurions dû peut-être la porter nu 
compte de l'Assyrie : mais, d'autre 
part, Je premier aspect de cette 
sculpture n'a rien qui rappel Je 
les monuments de KhorsaÔad et 
de Ni/itrw/fL La surface Je la 
pierre, une pierre d’un gris foncé, 
a été partout recouverte d'une 
couche de peinture. Les chairs 
sont passées au muge, les yeux 
sont coloriés eu blanc et eu noir; 
autour du front el sur le dessus 
de la !êj.>. un noir dont le temps 
a altéré la teinte; quand celle-ci 
était intacte, elle devait donner 
l'idée de cheveux coupés ras. far 
alion, comme par Je soin 
lequel u été exécuté ce tra¬ 
vail en ronde-bosse, ce fragment fait songer loul d'abord aux statues 
de calcaire peîui qui sont sorties en foule des nécropoles de Memphis 
eide Thèbes ; mais le type est très différent ; le cou est moins court 
et moins épais qu'en Egypte; les yeux soûl moins ronds et, comme 
oa peul s T en assurer en regardant ce buste de côté, la forme du crâne 
u'es! pas lu mémo; elle esl sensiblement plus allongée (fig. 318). Si, 
par la pensée, on replace la tête sur le corps aujourd'hui perdu, si Fou 
babille eu corps de l’ample el long vêtement qui, depuis le temps du 


SUT - Sfctiÿliutf pointe J'ÉdMtiHp ™ de Éfcw. 
Emincur, 0 Œ F iS. Louvre. 

DduÉm de ti-imi-ELmü Gautier. 
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premier empire de Chaldéc, n'a psi* cessé d'ètre eu u*a& dans toute 
l'Asie antérieure, ou obtient un ensemble ou le porl de la télé cl sa 
physionomie font songer an personnage que l’on voit représente, 
debout devant un autel, sur de nombreux cylindre* du second empire 

chaldéen '. Même tonsure, même cou bien dégagé. 

Tant que l'on n'aura 

pas retrouvé, plus ou 
moins complète , une 
statue ironique de ce 
genre, le fragment <1 K- 
dessé gardera toujours 
un caractère plu* ou 
moins énigmatique. Très 
bien conservée, une tî- 
gu ri ne de bronze qui 
provient de l'ancienne 
Cmumagène rappelle , 
par des analogies faciles 
ii saisir, un monument 
déjà dé cri l, la stèle 
d'Amril (%. 283), celle 
de Moal) i flg- 310. el 
ln statue 

(fig.302). Celte sia i lieue 
a été acquise à Marach, 
en 1881, pa 

laine du génie iUonjner 
(fig. 319), Le per- 

,US. — Soulliture ueilltt d'Rdflfie, HJft île profil. 

lh»tm Je Suirn-einm Oâoiier. sonnage qu elle repré¬ 

sente n’a d'autre vêie- 

menl que la schenti serrée aux hanches. Le torse, les jambes, les 
pieds sont nu* : un court poignard est passé dans la ceinture ; La tête, 
qui paraît imberbe, csl coiffée d'un casque que surmonte une louguo 
crête qui régne sur la ligne médiane et qui se termine, au-dessus du 
front, par une saillie très marquée. Le dessin, très ressenti, accuse 
avec une certaine exagération, comme dans les bas-reliefs assyriens, 
les saillies des os et des muscles ainsi que la rondeur du mollet; 
muis le type du visage u’esl pas du laut le même qu'à Ni ni vu. S .es 
1, Hüioirr fie f Art, t, Lt, fig. 344- 
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pommettes dé joues sont fri?* saillantes; le nez est long, mais il n’est 
pas busqué; il es t gros du bout; lementon 
est pointa et tombant (fi g. 320j. Tout r*> 
profil a un aspect très particulier, 
ni assyrien ni grec : ce qui y ressémme 
peut-être te plus, c’est celui Ou personnage 
de la stèle tyrinime du Louvre (Gg. 305 -t 
par malheur, la pierre, qui s'est fort efTri' 
lée, n’a pas conservé ries ligue!? aussi nettes 
que te bronze. 

Ce qui est difficile à expliquer dnus 
cette figure, c'est la position des bras, tous 
deux repliés en avant (le la poitrine. Ou 
croit distinguer dans in main droite le 
manche d’un sceptre ou d'une aime, qui 
aurait été dressée dans Ju direction de t'é¬ 
paule; quant au poing gauche, il parut! 
fermé. Les deux appendices inférieure en 
dessous des pieds, ne semblent pas repré¬ 
senter ici, comme dans les bronzes ti fea pri¬ 
mitif» fig, 277). lu foute qui, le creux du 
moule une fois rempli, s'est refroidie dans 
les trous par lesquels a été versé le métal 
liquide. Toute l'exécution de la statuette 
est d’un temps où. si ou l'avait voulu, on 
se serait aisément débarrassé de ces jets 

superflus. S’ils ont été conservés ici, c’est qu’ils a va tout un rôle h jouer: 
ils nul dû servir de tenons, pour fixer la figurine 
sur Je dessus d'uu meuble ou sur le couvercle de 
quelque vase de bronze. Lu examen attentif de 
celte partie de l'objet confirme celle hypothèse : la 
semelle des pieds a été aplanie à la lime, pour 
qu’elle s'appliquât exactement à la surface sur la¬ 
quelle on l’avait posée; il y a même, sur la face 
antérieure des deux tiges, la trace d’une légère 
entaille qui a été pratiquée eu vue de faciliter et 
de mieux assurer le contact entre cette pièce de 
rapport et la plaque de mêlai où elle avait été inséré** à l’aide de 
ces pattes. 


31 \K— Sulncùa dt bJfflüM. 
Grandeur 

Dé^in ils SiiiiL-ELmê Outiller* 
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Après rotin descriplîçu el ces rapprochements, OU doit com¬ 
prendre pourquoi mous avons ml lâché le bronze de Mwach aux 
ouvrages de la plastique phénicienne, quoiqu’il nil élé recueilli dans 
celle Commuât ne où, lo ut récemment, on a découvert plusieurs monn- 
m< 1 riI^ accompagnés ilt- ces signes encore inexpliqué» dans lesquels ou 
Incline à recounallre I écriture qui appartenait en propre an peuple 
UiLLite 1 . A la présence de ces signes correspondent presque conslaiu- 
ment, dans les représentations figurées qui y sont jointes, des carac¬ 
tères d'arl que l’on «<■ trouve pas ici. Non seulement lu travail est plus 
sommaire L q moins avancé que dans celle figurine, mais, ce qui donne 
un plus sür critérium, la coiffure, le costume, la chaussure offrent, 
dims ce groupe de monuments, des t rails particuliers que I oh ne ieu- 
conlre pas dans notre statuette *. Celle-ci est d'ailleurs de si petite 
dimension el d’un transport sî facile, que, pour en déterminer l’origine, 
il n’importe guère qu elle ail élé tirée du sol sur un point de la Syrie 
plutôt que sur un au Ire. Qu» sait d'ailleurs où lavait prise la personne 
qui l'a vendue au voyageur? La provenance, alors môme qu elle esl 
bien conslal ée, it ollre un sérieux élément de détermination que dans 
lieux ca». Lorsque les moniuneuls, comme les sculptures ruptures, 
sont fixés au sol ou lorsqu’ils soûl d’un poids considérable, on peut 
«Ire certain, sauf exception molivée, qu ils sont bien 1 œuvre des habi¬ 
tuais du pays. Quand il s’agit nu contraire de monnaies, de bijoux, de 
figurine» en métal ou en terre cuite, pour que Ton puisse en Ltrer 
quelque indice qui ait de la valeur, il faut que ces petits objets sortent 
de terre, en grand nombre, dans un même lieu, dans un même 
district; alors seulement on pont en conclure qu'ils sont, pour ainsi 
dire, un produit naturel du aol. H u’en est pas aiusi «lu bronze de 
Marach: nous «'lions donc fondés à ne leuir compta, dans le classe¬ 
ment qu^ nous avons essayé, que de l'aspect et du caractère de la 
figuré. 

1. Voir le rapport sommaire qui a élé présenté & la Sortrté arctà»toff»ftte de Itarlin, 
dan; '4 si-ans* «ta I novembre, par H. Olto Pucbsleill, le chef de la mission scientiltqiM 
qui, pendant l'êlâ de I88L a exploré k C onnnag éna aux frais «lo lÀtadéraîe «la Berlin 
(r/ii(n(u(|i>fk( Wi>rfinutÀi'i/î> |S83. l«* 48, pp. 1-4). 

5 j a i peul-f-tre été le premier 0 essayer ditidiqiier les caractères rommims qui dif- 
tmpunn! lot monument» que l'on appelle mijodnt'hni Hillile*. Voir G. PJtSMT, Wmairti 
ti'Arcfcfotatfif, d'fJprympéf- rtsfflW^rr {I8?8i» Didier), IV. L'Art de J’A»ta ¥i«i't«rr 1 
»e* ortyiflw, «m in/luewrr. Plus récemment, député I» découverte demotuuiumta analogues 
dans la bant^ Syrie, wa curai-tares ont êta d«* nouveau déterminé*. av«: plu» de précision 
»-ncnr<*. par fn. LtftWHunt, «lati? «>m article intitulé : lfcw-«r Ikf ‘lécuwcrf près de Bowa- 
Qnlutr ficiiette arthéoloÿiipie, B* année, pp- 
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L’tle de Lypre « fourni beaucoup tic mfiminmda qui portentïa vive 
empreinte in um'it el du styb- phénicien; mais, d'autre part, sur ce 
terrain, ['élément grec s'est. juxtaposé de très bonne heure à rélément 
sémitique; de ce perpétuel contact et de celte fusion du sang el des 
idées, un art est né qui a su physionomie très particulière; d’ailleurs, 
par un heureux hasard, 1‘antiquité s'est beaucoup mieux conservée à 
Cypre que sur la cote de Syrie. Notre préoccupation constante, pour 
ta Phénicie, a été de ue rien ometLrt 1 , de chercher, dans toutes tes 
collections publiques et privées, jusqu'aux plus petits fragments d'une 
statuaire que lu violence de l'homme a presque entièrement réduite 
en poudra; pour Cypre, an contraire, l'embarras sera de clmisir entre 
des milliers de mon muent.s. Ln sculpture cypriote fera dont’ l'objet 
d'une étude séparée; pour le moment, nous passerons devant les côtes 
et les ports de Cypre sans nous y arrêter; ce ne sera point aux statues 
et aux figurines cypriotes que nous demanderons ce qu’a pu devenir 
la plastique phénicienne hors de la Phénicie. Lu réponse à celte 
question, nous la chercherons dans les colonies de l'Occident, parmi 
les ruines de cités qui étaient plus loin des principaux foyers de la 
civilisation grecque et où. pur nu effet naturel de celte distance, la 
race sémitique a garde plus longtemps, avec la pureté de sou sang, 
te caractère propre de sort génie et de ses habitudes nationales. Le 
sol di- l’Espagne n’u pas encore rendu au jour ces produits do l'indus¬ 
trie phénicienne qu'il u certainement reçus autrefois eu très grande 
quantité; mais nous serons plus heureux en visitant lu Sardaigne et 
l’Afrique. Peut-être u\ trouverons-nous rien qui nous conduise à 
modifier sensïhlement l’idée que nous avons déjà pu nous faire de 
l'art phénicien ; mais on n’en sentira pas moins le prix de ce supplé¬ 
ment d'information. Il est tel type qui se présente, dans ces mouu- 
nu-lits coloniaux, avec des variantes curie uses ; nous y verrons, engagés 
dans des combinaisons nouvelles, certains motifs que nous avons déjà 
signalés, soit eu Phénicie même, soit chez les peuples dont les Phéni¬ 
ciens ont reçu les leçons. 

Le Louvre ne possède pas encore de terres cuites qui prov ieum-Lit 
des nécropoles sardes; maïs il y eu u quelques-unes à Londres; il y 
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ou a bcuui'oup daus les musées de la Sardaigne Ce qui frappe (oui 
d’abord, quand ou commence à examiner les séries formées do figu¬ 
rines recueillies à Tharros ou à Sulcis. e'esl que toutes res stn Inet les 
Ont leur prototype H comme leur modèle dans des monuments qui oui 
été découverts en Syrie et à Cypre. Kieu de plus commun à f-ypro 
que la déesse nue qui se presse les seins fig. 321 i ; nous l avons déjà 
rotiCQDlrée en Sardaigne ûg- 291 1. 11 eu est de même de la déesse 
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vêtue, assise sur un large Irène lig. 20! ; si la coiffure rl le mouve¬ 
ment des bras différent, c’fift toujours, en Sardaigne comme eu Syrie, 
la même alliiude de gravité tranquille et de reçueiHemoul (Jlg. 322). IJ 
u’esl pas de type qui ait été plus populaire, en Phénicie, à Cypre et à 
Rhodes, que celui de la femme debout, prêtresse ou divinité, qui presse 
contre sa poitrine l’oiseau sacré, la colombe. Hr Tharros et les autres 

l VfWi «tons rjatufiir les IJgurin-ï tic telle provenance qrie possède le 

Musée de tondreo, Quant a celle- de Cagltori. m»ti> ne poQua&» nous lier oui défaitstrea 
iuipurfaiU qui n, avaient ôte donnés dons les ouvrais publiée en Sardaigne iqâme un A 
Turin ; nous les moiu rprm biles d oprè- des phûloÿnptliBt ije’a bien voulu non* envoyer 
M. t*b* VjcaneL cnrnmifsaire rojal chargé du lu surveillance des musée* cl des fouille» en 
Sinhipr, 
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uéfltipfilês sirdL‘t> en oui fourni Lion tlos pxoniplîiirü#; seolejucuL ccux- 
oi !fig. MX t oui d un travail moins précis H moins soigné que lours 
congénères qui proviennent <le lu Syrie e| des lies grecques IRg. 223i. 
Même observa lion pour un nuire type qui revient souvent eu San In igné. 
k la Ibis sur les stèles /%. 193 et 233) et dans 
les Ierres cuites ijig. 324 *4 343); une femme 
voilée fient devant su poitrine, dos dénie 
mains, un large disque 1 , Faut-il chercher 
dans celle figure, comme nous l'avons pro¬ 
posé r Asbirlé qui porto et qui montre lit disque 
lunaire*? G> qui d ou ne rai t quelque vraisem¬ 
blance à celte hypothèse, c'est que celle imago 
se rencontre sur des stèles 


qui nul nu caractère votif 
et qui doivent, par desti¬ 
nât ton, représenter une 
divinité, ti 'autre pari, 
dans une li pu ri ne du 
Louvre qui est censée 
provenir de Tripoli en Sy¬ 
rie, le ilisque esl colorié 
en rose, cl l'on croit y 
reconuultre un hnipanoii, 
une le personnage frap- 
des deux nmins 1 . 
quelque sens qu'il cou- 
vie nue d'attacher à ce 
disque, toujours est-il que 
voilà encore un thème qui 
est commun anv cérn- 
n iis le s de la Phénicie et à 
ceux de lu Sardaigne. 

m que jusqu’il préseul la Soi daigne a été seule à fournir, 
que présente uue jolie terre cuile de Thurros (fig. 325). 
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ï. Ijpe avait Mjjk Hé remarqué par Itü «anirils sardei, ,p| Font r+w^Eiln} fré- 
ijui^jimtQt duiii Se.ks louil^s dt> Tharros, iTi>ù provient mstrt figurine. r:noi*r ftffvtJhptj 
Pi», 7t et HS. ÏH. IÏ P fig. iü. 

5* Hitiwrr dv fÀrt, t. fil, p. 309. 

3 + Keuiei, Gotatogttfi rt* m et p|. VJ.* UgA. 1»* U-vgj9:iiieb + NuMtXupuii'fitilh. pt* \XS\ 
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Vêtue «l'une longue robe H coiffée ri l'égyptienne. lu ligure a. au pre¬ 
mier abord, quelque chose de l'aspect «rime luomte: elle fa if songer 
aux tigurines funéraires do t'Êgypte, osais elle s'en distingue pou riant 
à deux Iraîls caractéristique' : ici les liras, au lieu d’êlve repliés sur 
la poitrine, tombent le Joug des hanches; les pieds ne sont pas empri¬ 
sonnés dans une gaine où se cache, en perd a al sa forme, tout lt? bas 
du corps; i|* dépassent le bord inférieur du vêtement. Comme celui des 
bras; le modelé eu est ferme cl juste; le visage, 
bien encadré, ne manque pas d'une certaine rlé- 
gau.v. (telle liguriur. ■ni l'artiste s«isl inspiré 1res 
librement d’un type oriental, est certainement un 
des meilleurs ouvrages que l ou paisse mettra au 
compte des céramistes phéniciens. 

tes statuettes trouvées dans les dîne (tires des 
colonies phéniciennes, eu Sardaigne, ont-elles été 
apportées de lu mère patrie ou fabriquées dans 
nie îJiéiue, parties artistes qui s'y étaient établis 
cl y avaient ouvert leurs ateliers? Celle dernière 
hypothèse parait de beaucoup la plus vraisem¬ 
blable. Ou ti sans doute commencé, eu Sardaigne 
comme h Cyprè. par se servir de moules apportés 
de Phénicie; puis ou a liai par copier sur place, 
avec une certaine liberté, les modèles qui avaient 
été créés daus lu mère patrie. t| y aurait lieu de 
chercher la confinant!on de celle conjecture dans 
une comparaison minutieuse, que nous ne pouvions 
instituer ici. entre les liguiines trouvées en Syrie 
et celles qui ont été recueillies eu Sardaigne; peut-être, malgré le 
nombre asse* restreint des monuments cl les ha ïmes que présentent 
les séries, pourrait-on dès maintenant constater que, dans ces colonies 
occidentales, certains types, en rapport avec les cultes locaux, uni été 
pins souvent reproduit* que d'autres; ainsi la divinité qui tient Je 
disque paraît avoir été plus pupillaire dans [e mamie de lu Phénicie 
coloniale que dans les ports de l'Orient. 

Ce qui tranchara lu question d’origine pour ces figurines provin¬ 
ciales, re sera la comparaison des terres. Les comparaisons que nous 
avons pu faire à l’aide de deux fragments de statuettes en terre cuite 
qui nous oui été envoyés de Surdaigne, grâce à l'obligeance de 
MM. Yîvanet et Crespî, nous confirment dans l'idée que do beaucoup 
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Ip plus grand nombre Je ces figurines oui èlé modelée? eu Sardaigne 
même, avec 1"argile du pnvsLes savants sardes ont trouvé dans le 
pays des moules de slaUielles; ils croient aussi reconnaître dans le 
voisinage de» nécropoles les bancs d'argile d'oii nuraienl été tirées 
les figurines «pic leur livrent ces ci me libres \ 

Les nécropoles de Carthage même el du resle de l'Afrique phéni¬ 
cienne, depuis longtemps violées mi non encore découvertes,, n'ont 
livré jusqu'à présent h. la curiosité de l'archéologue que bien peu de 
figurine? ; sauf une seule, qui nVsl qu’un fragment, louiez les statuettes 
provenant de Carthage que possède le I-ouvre portent In marque li è> 
sensible de ritillueuce du style grec 1 , liés le cinquième siècle, l'art 
de? Hellènes, dans sa nouveauté, diins tout ]'éclat de ses créations 
incessantes, régnait sur toute la Méditerranée et prenuil de plus en 
plus, dans le monde antique, le caractère d’un art international ; vers 
ce temps ou, au plus tard, dans le courant du quatrième siècle, 
Carthage, grande ville de mmtnerce. eu rapports continuels avec les 
Grecs de Ja Sicile et de J'ïlüiio, avec les Étrusques, avec les popula¬ 
tions demî-hi'llrniséès de la Campanie et du Latium, dut abandonner 
au moins en partie les formes pauvres et démodées de l'industrie 
phénicienne et se laisser gagner aux séductions de ce goût supérieur 
qu'elle voyait léguer partout autour d'elle. Il y a des époques ou l'art 
u'a jiliis de patrie: il se propage avec les besoins de la vio élégante 
et franchit facilement les limites tracées par les religions et par les 
races' 1 . 

1, Ges «leux fragmenta oui été sotimw à l’eHunen de HJ, llenzey. qui nous a remis 
à ce sujet la note suivante : a La terre des deui fragments do terre imite qui m'ont été 
conGés n'est pas lu même que celle des lîguiines du Louvre qui iml *'■ £r trouvées en 
Fbénkie, 

« La premier fragment est fai) d'une terre tendre cl peu «muaitmile, qui raye A 
l'angle ; ellr est d’an gris jaunâtre; elle a été pétrio à l'état brut et Férié toute tiifilée dé 
[mil lottes vitrcior^, et du gravier, Elle rmilienl des ôt,- 1 m• ciL•, itiiuéréiis '[ne l'un puirruil 
étudier mer profil au miiTtimjit. 

»i Le serand est d'uue lerrr rutile brique, déjà moins grossière et plu» épurée, de 
dureté moyenne, qui contiouL encore îles paillatl*;s vitreuses; mais Pupeet il« Jn rassure 
offre un grain inégal qui ne se retrouve pas durs* lés pièce? fabriquées en Phénicie. 

• Tout porte à croire qu'un a iè les produits d'une fabrication tout à fait locale. <• 

M. Unirai, qui a sdus les y eus, au Moide Britannique, une suite assez rtdii- dé Mmi- 
riues provenant de Tharms, y remarque aussi (leur variétés principale- d'uririle, Tune 
d'un brun pâle, l'antre d'un rouge brique ; « Nos terres cuites du Isordaignu, m'écrit-il, 
nm paraissent avoir, dans largile et du» la fabrique, un caractère local, rom me si elles 
avilie rit été faites en Sardaigne d'après des ninnle* apporté» de PLénicie, <1 

2. Sp.vso. Buiî, iirrh. tarda, t, IV, p. 129-131, Lettre de SJ. Vivtmul du |K février 18M, 

,T. Hetzkv. a* 24a k Î4’i. 

4. Jd.. Md.. p, 10a. 
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Les Carthaginois* quand ils commencèrent à battre monnaie, 
firent donc jim ver par îles artistes grecs les coins de leurs pièces 
tig. Il, 12, 253). De toutes les villes qu'ils prirent au cours de leurs 
longues guerres de Sicile, leurs généraux rapportèrent des s La tacs 
grecques qui vinrent amer les places publiques et les temples de 
Carthage. Seipion Émilieu, après su victoire, invita les cités sici¬ 
liennes qui avaient été jadis ainsi dépouillées à venir reconnaître les 
œuvres d'art qui leur avaient appartenu*, Quand chacune d’elles eut 
ainsi repris son bien, il restai! encore assez de statues pour que le 
vainqueur eu ail beaucoup emporté il Rome; Je peuple les vit défiler 
sous ses yeux dans la pompe du triomphe africain-. 

Parmi ces ouvrages grecs qui de Carthage furent ainsi transportés 
à liome, il en était dont les anciens maîtres ne s’é!aïeul pas retrouvés 
ou n'avaient pas fait valoir leurs litres eu temps utile; d'autres avaient 
été commandés par les Carthaginois eux-mêmes il des artistes grecs. 
Ainsi Diodorede Sicile raconte que, lorsque le» Carthaginois, en 31+6, 
pendant leur guerre avec Deuys l'olné, mirent le siège devant Syra¬ 
cuse, ils pénétrèrent, sous lu conduite do tlimilcon. dans le faubourg 
d'Achmdme t ! profanèrent les temples de Démêler et de Perséphnné. 
L’armée des Carthaginois ayant été ensuite frappée de la peste et 
uDligée d'autres désastres, le sénat de Carthage vit là un châtiment 
de l'impiété dont lllniilnui s’élail rendu coupable et voulut se coririlier 
le pardon et ta bienveillante des déesses offensées. On leur éleva donc 
des slatues à Carthage aux frais du public; ou institua en leur honneur 
des sacrifices solennels suivant les rites grecs, et ou leur consacra fies 
prêtres choisis parmi les plus notables des Grecs établis à Carthage*. 
Ces statue* de divinités grecques, dont le culte est confié à des prêtres 
grecs, ne peuvent avoir été que de* images foules grecques de style 
et d'attributs. A ce propos, il importe de signaler un monument 
curieux qui, rapporté de Carthage par un consul italien, appartient 
aujourd'hui au Musée de Turin; c’est un curieux exemple de ces 
ouvrages qu'au Carthaginois commandait à un artiste grec lig. 326}. 
Liîuià un édicule formé de deux colonnes doriques qui soulieuneul un 
fronton triangulaire, une déesse est debout; c’est une de celles dont 

i. Am». VUJ, (S3. 

■ 1 . |d„ VUI, 130. 

:t. 1ILUIM.UL, XIV T 63 et 77 . On a voûta «tonte? de ce (ail OH vis, C'trtfajpe.r/H ils rewniits, 
j». 19», ; iiwi* il lï'jr (i jiueuDe iahuu ^trii'iise de réroi|üer m <J u ul,. lêmaiguagE de 
rfaktoneo. 
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lt> colle uvoit été introduil à Carthage vers le enflanoncmeiil du qua¬ 
trième siècle; c’est une l't'rsépUooiMloré qui fuit de ta main droite, 
inec so» voile t te gésir uupiisl et qui, de la main gauche, porte un 
\asiï rempli de grenades. La panthère de Dionysos, sou époux iiifei nul, 
j Jurée dans le tympan du front un, achève de dé terminer le sens de 
celle représentation 1 , 

Au-dessous de l’édieute, sur ta plinthe, on lîl une inscription phé¬ 
nicienne dont voici la traduclin'K : 

i, Vteu de ion serviteur Melekiatuu le Suffèle, fils de Maharbtud le 
Sutflile, » U parole est censée adressée à ta divinité, comme dans les 
dédicaces de plusieurs autres monuments votifs du môme peuple. 

11 n’y a ici de barbttt'V, comme auraient dil les tirées, que Je texte 
en langue phénicienne. Tout le reste, cadre et figure, est purement 
hellénique par te donnée première et par l'exécution. Ces! que le 
ii uni u me ut appar lient aux derniers li-mps de I indépendance carthagi¬ 
noise. Il uest pas daté; mais c'est bien à celte époque seule que 
convient, comme le caractère de l’écriture, relui de celte architecture 
composite qui mêle les moulures des différents ordres grec?: I exé¬ 
cution de la figure est aussi d une mollesse qui seul lu décadence, 
lin jj cru rtenQuattro dans le ptn- do Melekinlon, dans MahaHoml le 
Sulletf, un lieutenant d’Anmbnl dool te nom parait souvent chez Tite- 
LÎVc, nu cours de la seconde guerre punique, La stèle serait ainsi des 
premières années du second siècle avant notre ère. 

Comme nous l’avons déjà montré par plus d’un exemple, même 
prédominance des formes grecques dans ces stèles dédiées à Tanit 
que Cartilage s fournies pur milliers idg. M, 14, 15, Ifi, itl, 30, 71, 
M2. 83. 11)2 ; ce ne sont que colonnes ioniques supportant un fronton 
tmdgulaire, volutes, oves et Irigly pinte, acrotêres à palme!les. cte? 
motifs enfin qui tous sont empruntés au répertoire de I architecture 
hellénique. Seuls les symboles figurés dans ce cadre gardent leur 
originalité: là mène 1 mi le? inscriptions manquent, ils suffisent ü 
dénoncer la provenance des monuments. Sur ta plupart de cas stèles, 
l-i divinité n’esl représentée que par des emblèmes qui en abrégeai et 
eu rappellent la figure, emblème? donl le plu? souvent répété n est 
autre que la main divine, ouverte et dressée pour bénir; du»? qpidquf- 
bas-reliefs, en 1res pet il nombre. voit h 1 buste, on même le corps 
Innt l'titier de la déesse, mai? ces images gardent toujours an sîugü- 


L üpchMüÿiÿHêj 

iJC ftiLVA^C *li Füh Li:v*IH1L. 


aiiEnS-, j>|*. TG-7 f j '- L pi* XVH* f'ft p-isco.ro ütsriküginm* 

m 


lOllL I LJ. 


m LA PHÉNICIE ET SES DÉPENDANCES, 

lier caractère de lourdeur dig. 327;. Ou y sent que, si les artisan* qui 
ciselaient ces ex-voto avaient sous les yeux des modèles grecs, ils 
d'êtuieut pas gens à profiler beaucoup de ces exemples. Lu semence 
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êtail tombée sur une terre ingrate et n*y devait pas lever ; la forme 
vivante n’évHUai* pas la curiosité du sculpteur; il ne trouvait pas 

plaisir à l'étudier et à la rendre dans sou 
inépuisable variété; son dessin, -distrait et sec, 
rappelle toujours celui des peintres d'armoi¬ 
ries itig- 32Hi, Il arrive ainsi parfois :t une 
véritable barbarie, comme dans cette esquisse 
d’un personnage qui. debout et vu de profil, 
fait le geste de l’adoration itig. 329 1 . Une 
étrange représentation, c’est celle d’une divi¬ 
nité qui a une queue de satyre et qui danse 
ifig. 330,. Sa tète a disparu, mais ou voit 
encore une de ses mamelles et sim ventre 
reliondt; c’est peut-être un tbyrse qu'elle Lient 
à la main; elle n’a pour toutvêtement qu’une 
sorte de sous-ventrière terminée par deux 
pattes qui flottent en arrière. 1. idée d'une 
pare il le figure a peut-être été suggérée par les 
images de satyres qui décoraient les vas es 
grecs et les bronzes étrusques. 

Les figures d’animaux sont en général plus ressemblantes; on y 
reconnaît la colombe fig. 192} et le cygne 1 , le bélierpeut-être 
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l'hippopotame, portant un cavalier sur sim des flip. 33t .’, le Inureau 
qui est quelquefois d'oti assez beau ujouvemeni •’lig- 332 1 1 . enilm 
l'éléphant, qui est <lcs ain6 avec uu vrai sentiment de la nature 
lig. 333 . Sa trompe est tournée en dehoi's, et l'on seul très bien le 
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mouvement de ses hanches et de sa queue ; il a, en outre, le front 
fuyant et les oreilles en éventail qui distinguent l'éléphant d’Afrique 
de celui de l'Asie*, Quant au cheval, qui paraît sur presque toutes les 
monnaies de Cartilage et qui 
s*y distingue par ses formes 
élégantes et élancées, il ne se 
rencontre ici guère qu’une seule 
fois; encore est-il presque mé¬ 
connaissable, tant H est raide 4 , 
lieux souris figurent sur une 
même pierre; elles étaient 
peut-être parmi les victimes 
que l'on offrait àTanit'. Enfin, 
les poissons se montrent sur 
plusieurs stèles (fig, 328): il y 
en a de plusieurs espèces; les plus nombreux sont les dauphins : ils 

sont seuls ou affrontés, comme sur les monnaies 

Les représentations île végétaux prêtent aux memes remarques; 

t, Pn_ Bracti, Uë Pmpte ifc Tmü t p- 

1 Ibidem t ii. 17* 

3. U&tMM de FÀlij L U, pp. 77T t aotü 
h Pu, Br-lu'pEB, U$ Er-rüto du temple dt TtnÜL p* 1T* 
l't. J fat tir Ht, |I T I ^ 
û r JAiAw. Jj^ï. 
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elles soi il peu variées, mais assez fidèles. MotiT courant de ] uro ameu¬ 
tai ion orientale, la Heur de lotus no pouvait guère avoir à Carthage 

qu'un caractère tout coa- 
vnnliomiol; mais, dans le 
fronton pur loqi 
mine une de ces stèles, 
le contour est tracé 
d'âne main sûre et ne 
manque pas d’une cer- 
laiue élégance fig, 334). 
(l'est, au contraire, d'a¬ 
près ual ure qu'est dessiné, 
tout chargé do lïuils, le 
grenadier, l'un des arbres 
qui tenaient le plus de 
place «tans les jardins de 
l’Afrique ilig. 333;, Sur d'autres slèles, oa ne reconnaît pas moins 

bien le lamurix à ses branches 
élancées <d à sou feuillage gn%, 
la fleur de la courge, qui jouait 
un ré le dans le? mystères d'Ado¬ 
nis, et les épis de ces blés que 
les campagnes de Carthage pro¬ 
duisaient si drus et si beaux’. 
Quant an palmier, il est repré¬ 
sente d’une manière bien moins 
exacte que sur les monnaies de 
Carthage (fig. 253) ; il » ici Je 
tronc beaucoup trop gros; les 
branches manquent de légèreté 
tig. 331 >,i, C’est moins un arbre 
réel qu ijur colonne dont te cha¬ 
piteau rappelle par sa disposi¬ 
tion, comme en Égypte, celle de 
la tète du palmier. 

T" nies ces stèles sonl d’ail- 
b*urs il une exécution IHs som¬ 
maire et que Ion pottt appeler négligée; Ihnilatiüii des formes grecques 

t- Pu. R e ru. eu» h& Ejï-tï'I'' tin irmptr d' pp. 
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n'a pas porté lioubeur mut humbles artiste* qui se chargement de 
fournir a la piété populaire toute «elle sculpture à bpu marché; ils 
se sont acquittés fie leur tâche «nus esprit H sans talent. Ou pnrall 
avoir travaillé lu pierre ou l’argile avec plus de soin et de goût dans 
une période antérieure, quand on ni* s’inapirail guère encore que des 
arts de l'Orient. C’est à cette période qu appartiennent des stèles qui 




oui été découvertes, eu 1KIJ7. sur l'empla¬ 
cement d’Had ruiné te’. Aucune d'elles ne porte 
d'inscription.; mais le ciseau qui les a déco- 
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rées de divers motifs était plus ferme e! 
précis que celui qui a orné les stèles de 
Cari h âge, 

La pièce la plus intéressa ut e de cette col¬ 
lection semble représenter lu façade ou plutôt 

une portion de la façade d’un édifice iflg. 337 . Deux colonnes suppor¬ 
te ut uu entablement très riche el très compliqué, lies colonnes ont 
des bases camp fini forme; qui surmonte uue -orte de coussin circulaire; 


I, Sur les circonstances de la découverte, voir Cari idc .la \l. Un. liment, strkt osn- 
uto à Hfidrumiit '.Girietti' nrrhïotn'jiquc, iSSi, p. '■! et }>l. V] Ij, U >inlre i(l - r« stèles ont été 
iippurtr'-i-s en l'ronce ni don ni; es au Louvre |ml AL t'jfilié Triliidn, amnrrucr du raqs 
••Hfn-ihlji.miiMn' eu Tinmii'; île i[u< |quis autres, i|Hi son! restées :> S»hkc, il [iris des 
rnnjnls; enfin les f>l»s belles ont ilé. pnmll-iJ, tnluvi-.-E un Ifcflü prir Unit. Md tiré t-jules 
ses recherches, SI ÏSerirer n\j {>11 arriver ii savon ■ ; i[ii" ■ .1 mi 6 res élaieol ikii tniri. 

D'aérés ii- dire- rrrueiUU jiar t'nlibi Triliôb fie tttb'î environ auraient été Iftiovéns «i 
ISttT. el les mômes motifs se n'iiL ^ur la plufiurt de .va. «munis. 
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le fût parait l'arri' 1 ; il siirl d'un bouquel de feuilles qui ressemble ni 
n celles de l'acanthe. Ce fût, si rie de profondes cauuelures dans su 
partie inférieure, sc termine par le buste d'une femme (jui, coiffée à 
l'égyptienne. supporte, de ses deux bras repliés devant Ih poitrine, Je 
disque et lu croissant lunaires; sur sa léle, un globe serré entre deux 
cornes en, si l eu veut, entre les deux pointes d’un croissant. 

La composition de cette colonne es! heureuse et savante; 1rs 
feuilles d'acanthe y fimi-uîsaenl une transit ion bien trouvée entre lus 
rondeurs de lu base et la section quadniupolaire du lid. Par un artifice 
du même genre, les sillons verliraux expliquent et préparent le motif 
supérieur. Sonkre des cannelures, sonl-ce lus plis symétriques el 
creux il'une longue robe qui, serrée à la taille par une ceinture, laisse 
le buste un 7 Lesprîl peut liés i 1er enlre eus deux interprétai ion s et, 
dans telle indécision même, il y a mie sorte d'agrément. La souplesse 
de la forme vivante se trouve ainsi 1res bien reliée à la rigidité des 
formes abstraites du l'architecture; Je passage est plus habilement 
ménagé que dons une autre colutim» figurée sur uur stèle de Carthage, 
on ce même buste do femme surmonte mi chapiteau ionique ifig. KL. 

LVntublemeni n’est pas moins digne d’altenlion. Homme archi¬ 
trave, il y h un bandeau décoré de fleurs et de boulons du lotus. 
La frise es! remplie tout entière par nu large globe ailé. accosté 
d'tirams, Au-dessus, une coiiiirUe très saillante, composée d'une 
rangée dnrun- vus de Li re el dout la le l e soutien! le disque entouré 
d'uu niuieim, Vi-dessus encore, un dernier membre que l 1 usure de la 
pince rend assez difficile à détinir; on croit pourtant distinguer sur 
lu pierre uun suite de futures. La stèle esl cassée par eu haut; elle 
devait avoir pour couronuement un petit fronton triangulaire, 

Loi ensemble a .physionomie égyptienne très nettement eui ac- 

lérisée. L’en laidement no i cüfeème pas un motif que l'Égypte n'ait pu 
fournit el l'idée de la parlie haute de la colonne a certainement été 
suggérée psi r le chapiteau lmlhorique. Cependant l’architecte, h ml 
eu tirant parti dé céti modèles, a gardé sa liberté. Là oü TKgvple 
superpose soulument au lut une tôle féminine, il n mis [oui im torse - 
c’est peut-être h mi monument grec qu’il a ûiupruulé le bouquet 
d'acanthe, et sa hase a une bien au Ire um plein' que colle de la colonue 
égyptienne qui ne comporte qu’un coussin»-! circulaire. Pur ce mélange 
d'éléments divers H celle prédominance de l'élément égyptien, par 
l'imprévu de eerlaïus traits, celle colonne fait honneur à ]'ar liste 
phénicien ; cVsl mi des ouvrages où J oli saisit mieux le caractère très 
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particulier de sou procédé, comment parfois, loui en imitant. il a su 
îuventer dans le détail, Plusieurs fois répétées, sur la façade et peut- 
être sur les côtés ( 1*1111 sanctuaire, ces 
cariatides pouvaient être d'un bel effet; 
elles donnent l’idée d'n ne ordonnance 
imposante dont l’aspect aurait été vrai- 
nient original. Il pardi difficile d'admettre 
que cet arrangement, si curieux ail été 
imaginé par le sculpteur; celui-ci a dû le 
prendre à l'architecte. Ou serait tenté d'y 
voir la copie exacte d’une travée du por¬ 
tique qui entourait le temple oii avaient 
été dédiés ces monuments votifs, 

Sur plusieurs de ces si Mes, pas d'aut re 
image que celle d'uu vase, toujours sans 
anses* bans une de celles qui seront bientôt 
exposées au Louvre, le champ est coupé 
par une quadruple baguette en deux coni- 
parlimcnls ifig. 338}; h l’étage inférieur 
deux caducées; dans celui d'en haut, une 
sorte d'urue ou de bocal; comme cou¬ 
ronnement, un fronton oü Je croissant 
s’arrondit au-dessus du disque, Un aimerait 

;i savoir si le caducée a été emprunté pur les Phéniciens a la Grèce et à 
sou 1 termes, ou si celui-ci n’a pas plutôt dérobé cet attribut à quelque 
dieu de l'Orient, son aîné de bien des siècles. Le 
Cad urée ligure sur nombre des stèl es de Carthage 
le voici encore, avec une télé de bœuf et Je cône dis 
Titnil, sur un juUui eu terre Cuite qui a été trouvé 
dans le même endroit que eus çx-voto (fig- 33'Ji \ 

Lutin, sur d’autres de ces monuments, on re¬ 
trouve un emblème que nous avons déjà rencontré" 
sur la stèle de Lil\ bée Jig. 23:2 1 et eu Sardaigne 
(lis. 174); ce son! trois cippes* de grandeur inégale, 
qui jHisenl sur nu e base commune; celui du milieu 
est Je plus élevé- Ou a là, selon toute apparence, la représentation 
symbolique de l'nnc de ces triades entre lesquelles ta Phénicie répar- 
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tissait l<*i divinité* |ir-izu*i|mles« ilr son panthéon. tlnn» iiii«> do ces stèles, 
!*■ piédestal qui supporte *e groupe se lermint pur unt* c uni ici ut foui 
égyptienne, d i^posii iou qui nous u dï'-jii frappé dans üe stèle de 
Surdui^ne ^H31. 

Vvoc lés stèles d lEadmmèle, nous avam ilôj/t remonté dans le 
au do la du lunps nù. les sculpteurs de llarlhugr ne faisaient 
plus qu'imiter, assez gauchement, les typer el les motif? que l;i Grèce 
avail mi? h la mode- Lest a une époque encore plus reculée, voisine 

peut-être de In fondai ion de Car- 
flinge, que nous reporte un monu¬ 
ment qui. trouvé dans les citernes 
ù'El-Malkn, à l'ouest de Byrsa, 
appartient aujourd'hui au Louvre 
lliff. 340), .1 Ce masque eu terre 
ruile peinte témoigne de l'influence 
|jml<>miii»»k k qu* l'Égypte n long- 
lemps exercée sur Tnvl phénicien* 
Oit y reconnaît le mèiüü type qufi 
ûim? 1rs ItHns des muvercbs Je 
ln, même chovnl lire lomhaîji 
1+- long (lia enn eu deux musses 
frites. CependîiDi le modelé n F u 
pas bute lu fermeté du travail égyp- 
tirü pd an seul ïiB peu diimüurulbine 
asialîqtie» Ce curieux objet dérive 
cerbiiuemeüt dns nmsqucs estampé 
T"' { *'« Egyptiens plaçaient sur la fece dos morts et que Ion a 
ivirr-uvés aussi dans las antiques sépultures de Mycèues. Senlameut 
comme il - si d<- proportions demi-nature, pourvu de trois Irons de 
suspension nu sommet et de deux Outres trous du chaque côté, il ne 
pouvait plu? avoir qu'un usage votif nu symbolique. CW un très 
ûuciuu exemple d’une cuuiiane que Dons suivrons dans t'tle de Uvpre 
coutume qui se continue on Grèce et en Italie par les o«,7/* bachiques 
ni par tes masques des tombeaux pour en arriver aux grossiers 
masque* luné.-aires d-- l’époque gréro-parilie qui <>ul m minute 
dans des Lombes de la Itubv Ionie \ Lp Musée britannique possède 
également deux masques de terre cuite, très probablement phénicien. 
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rli! I Ile de Sardaigne : 1 un présente une lèlu il»* femme coiffée à 
! égyptienne, et Inulrtî une tète grimaçante qui diffère absolument du 
type comique des tirées. 

« IL n’est pas farile de décider à que J sexe appui lien! nuire masque 
carthaginois, L'oreille est percée au lobe inférieur cl porte aussi un 
bord supérieur des trous pour Irois anneaux, suhaul un usage des 
femmes de l'Orient, caûusmé encore atijourdlmi dans l'Inde. D’au Ire 
pui L les joues sonl marquées d'im profond sillon, û la limite ordinaire 
de la burin*. Le peintre u'a pas tenu coraple de celle division; mais le 
Ion rouge brun donl il a couvert la face avait un caractère virij dans 
le système de coloration des Egyptiens; les cheveux h-! les sourcils 
sont seuls peints en noir t> 

Uec ce masque, lolivras:*- le plus soigné qu'aient laissé les 
modeleurs puniques, nous sommes retournés à nuire point de déport; 
nous sommes arrivés au temps où, sur la côte de Syrie comme dans 
les colonies de rUccidunl, l'art phénicien n'a pas encore subi d'au Ire 
influence que celle des grands empires de fOrient et de leur vieille 
civilisa lion, il nous rosie à rappeler, en les résumant. les faits que 
nous avons analysés, relia lâche s impose ici d'autant plus qu'au 
cours de cette longue énumération nous n'avons pas rencontré, comme 
en Égypte, eu Chaldée et en \ssyrie, des œuvres de premier ordre 
qui aïeul pu frappe i l'esprit du lecteur et laisser dans sa mémoire 
une vive et forte impression. 


S “* — iitat-nÉ ce t'uiçroüit hé la üccli*tl‘hi: mïMatï.vE 

.Nous mirions v.alu réunir ici plus de monuments que nous n'avons 
pu le faire, Los séries que nous avons essayé de former présentent 
bien des lacunes; cependant, malgré Tin suffisance des documents, iî 
faut bien tenter de définir le caractère de cel art, d'en apprécier la 
valeur et de dresser le compte des phases par lesquelles il a passé. 

Ce qui, dès le début, fui pour larlîsle phénicien un vrai désavantage, 
ce lui la mauvaise qualité de la pierre on se tirent s**s premiers 
ussais. Cêtnf grossier était loin de valoir le beau calcaire compact de 
h moyenne Égypte ou même cd aMLro de l'Assyrie qui, parles facilités 

I. Ugpzfnr, t'atutQQUç t pp + üS-50. Langjtârier avait étis ïa premier h si^n^lcr, il + aprb 
une pifuto^rajiiik qoe U, de Ville fosse lui avail <?HTpyôe dtj Tunisir, fiiuportaijuft iH J'itj- 
lêrH de ce monument {Üitmptïs rendus fAmlt toïtf tk& *ttâ€riptmiâ f 1874, ji. Jtiil-SüS-. 
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qu'il offrait au libre jeu du ciseau, semblait encourager b; sculpteur 
et I<* provoquer h multiplier les images; mais combien sud ont il le 
cède à ces marbres admirables que la Grèce tirera, pend au I plusieurs 
siècles, du liane de ses montagnes* sans arriver îi jamais épuiser les 
carrières du Pentêlique et de Paco s J 

Autre inconvénient, autre condiliuu d'intériorité r n partir du 
moment où la schenti égypliome Tut remplacée parla longue robe qui 
cochait le corps tout entier, le sculpteur, sur lu cèle de Syrie comme 
eu Mésopotamie, n'eut plus à modeler que des ligures velues: or ce 
qui seul fait Je statuaire, c’est la vue familière de Ja forme mie, ce 
sont les curiosités et les ambitions qu’elle éveille, c’est la nécessité 
qui s’impose de l’étudier dans ses lignes mutIrusses et dans le feu des 
mouvements qui In diversifient, qui l’animent et qui la colorent. 

On pourrait citer telle école, celle pur exemple des premiers 
sculpteurs toscans de la Itenaissaace, qui, sans avoir eu le bénéfice 
de celle éducation, a pourtant su tirer de la figure vêtue un parti 
singulièrement heureux et surtout rendre avec une rare puissance de* 
vérité les différentes expressions du visage humain. Ce uVsl pas le 
cas pour I artiste phénicien; jj un jamais regardé lu nature d'assez 
près H avec mur a II mil ion a^sez passionnée pour y découvrir l'individu. 
L’Égypte avait excellé daus le portrait ; non seulement la Phénicie n'a 
pas laissé une seule figure û laquelle eu puisse donner ce titre, mais 
encore elle n u pus su marquer nettement dans ses ligures le caractère 
ethnique. L’Égypte a fait connaître. par des images très franches et 
très claires, le type héréditaire et particulier de tous les peuples qui 
l’entouraient ; les sculpteurs assyriens ifonl pas visé si haut: mais du 
moins ils ont réussi merveilleusement à saisir et h fixer dans tous 
leurs ouvrages les traits originaux de la race h laquelle ils apparte¬ 
naient Les Phéniciens u’out même pas fait cel effort; on a beau 
dit 11 hei dans le* bas-reliefs, Jes statues, les figurines de terre cuite et 
les pierres gravées qui représentent leur plastique; on n’arrive pas à 
eu dégager les linéaments d’un type qui se laisse définir avec quelque 

précision. Parfois, dans tel ou tel ma.aient, on croit discerner 

certains traits qui paraissent raracLcrfaLiques; mais voici d’autres 
ligures de même provenance dans lesquelles ces traits s’effacent ou 
du moins s'aliéna eut nu point de ue plus garder la valeur que l’on 
était tout à l’heure tenté d'y attacher. Anus savons comment étaient 
ïèliH les Phéniciens; mais il nous serait difficile de dire, auJremeul 
que par conjecture, s'ils avaient le nez droit ou busqué, la bouche 
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pelile ou grande et h quelle coupe do visage on les rocou naissait tout 
d’abord sm* quelqu'un de ccs marchés internationaux do lu Méditer¬ 
ranée »ii ils se rencontraient avec dos Grecs, dos Lutins H des 
Étrusques. 

Coite indécision et ce vague de la forme s'expliquent par ce rail 
que l’art phénicien, dans (oui le cours de sa longue activité, u n jamais 
cherché sou inspira lion dans la nature étudiée directement, avec une 
sincérité nûïve; il a toujours ou les yeux tixéa sur les produits d'un 
art étranger, de celui qui, par l'effet «les circoitsUmces, so trouvait, à 
tel ou tel moment, avoir dans le monde oriental le plus de prestige et 
d'ascendant. G’esl surtout M’aide des terres cuites que nous pouvons 
nous faire une idée de l'ordre dans lequel se sont succédé les influences 
qui se sont exercées l'une après l'autre sur lu plastique piiéiiîcieime; 
ces figurines sont assez nombre oses, ea comparaison ries sculptures 
sur [lierre ; elles forment des séries moins incomplètes cl qui four¬ 
nissent de meilleurs éléments d'appréciation 1 . 

Vassaux de l'Égypte, où beaucoup d ! eulre eux étaient allés s'éta¬ 
blir, les gens d’Arad, de liébal, de Sidou et de Tyr ont dû commencer, 
vers le temps des grandes dynasties Lhébaiues, ù copier les modèles 
égyptiens; mais il ne semble pas qu'il nous soit parvenu un seul 
monument de ces âges reculés, où les premiers ouvrages des artisans 
de tu Syrie ne pouvaient guère être que des pastiches [dus ou moins 
imparfaits des sculptures qui décoraient les temples, les tombes et les 
maisons des contemporains de Séli et de Ramsès, Peut-être un jour 
découvrira-l-on dos œuvres qui remontent il celle [période où la 
Phénicie uo relevait que de l’Égypte; mais, pour le moment, tes 
figurines en argile qui paraissent les plus anciennes sont celles où 
l’on seul l'influence du slfjfle assyrien. La parenté est évidente, et 
ou ne saurait y voir des objets importés- Toutes ces figurines oui été 
trouvées i L u Phénicie; de plus, pur la quali lé comme par ia prépi ra¬ 
tion de la terre et le choix des types, elles se iis! oignent ri H te ment 
de celles qui ont été recueillies en Mésopotamie. Les statuettes sont 
bien te produit d'une industrie locale. 

(. üiins Imilü telle élude atir le sivlc des n-rfe cuiles pliMiiicifluntr <1 *ur les imita- 

dont eil'?5 nqua .-«'iiylili- pas à VL JIpuiu?j <|uL iliirja sùh *■■■?■- 

Jt^Eu» Iü3a étudiée avr.- un soin si limite hem et tine fi ptfiiétr&ntu, pour ahuutir 

alliai ü Jvi ïuefl Irèï neuves h propos dtf L^i-tloix qae fûfühllsm^ grçe a euf -tiir La plai- 
tifpEe iEè* l.i Fhvtiicifi. n£i non a entrons jiiftiiieinrai. Nous An voyou» le tecteiir h | iti 
TEuilmit rludier la que&Ltari il<> plu* près aui ]Mjses nourrie il.ms lesquelles tf.ÿkinev 
a dénué acs preuves. 
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Nulle pari celle ïéssembluDee n'est plus sensible que dans l<- char 
do guerre dont nous ayons eu déjà l'occasion de parler tig. liai, 

« üiiand il était entier, ee char à quatre chevaux devait parler 
quatre guerriers; mais les cassure» oui enlevé les deux figures d-- 
devant, qui représentaient le maître du char et le cocher : la tète d'un 
des servants d'armes n été aussi brisée; il ne resté qu’un jiersouuage 
qui soi) complet. Le type el le vêlement sont presque complètement 
assyriens ; nez aquilon barbe longue et striée, casque conique ù jugu¬ 
laires fixes, sous lesquelles pendent deux longues tresses, poignard 
passé dan? la ceinture. Le ha rime lie ment des che¬ 
vaux, ornés de glands, et l’arrangement du rliar, 
protégé eu arrière par une rondache à tête de 
lion, rappellent les chars de combat, sculptés sur 
les monuments de l’ Assyrie \ 

Même caractère dans la partie supérieure 
d’une petite figure à revers plat, qui était peui- 
Mre destinée à faire partie d un groupe monté sur 
un char (fig. 341), « Ce personnage est barbu; 
son visage offre aussi ce que l’on est convenu 
d’nppelrr le type sémitique. 11 est coiffé d'une 
sorte de chapeau conique ou de turban qui forme 
tout autour de in tète comme une large i isière ; 
il est velu lie drux robes superposées, fendues 
sur la poitrine, avec large bordure. Ces robes 
ouvertes, analogues à Virf/a des Syriens modernes, caractérisent sur 

les tum-relicfs de Niuive .[aines populations asiatiques soumises n 

l'empire assyrien 1 . » 

Le travail est plus négligé, mais ce sont encore ù peu près les 
mêmes fruits que l'on retrouve dans un personnage debout, barba, 
coiffé d'un bonnet conique (Gg. 342). « Il est vêtu d'une robe longue, 
rabattue en double jusqu'au-dessous rie la taille. Lie I« niuin gauche, 
dont le poignet porte un bracelet en spirale, il serre contre sa poitrine 
mu* patère; Je liras gauche pend te long du corps 9 , » 

Il convient enfin de ra ttacher nu même groupe l image, assez laide 
d'ailleurs, de ce dieu assis entre deux béliers dans lequel nous avons 
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reconnu Bauf-Haminnu l'fig. 140) l . Toutes h 1 * figurines à physiounmie 
assyrienne soûl loin l'avoir un caractère prîruitH'; elles ont dû être 
précédées (Toitvraies plus grossiers, qui ne nous sont [ms parvenus; 
files témoignent d’une remarquable habileté I ce Unique; ■ si la terre 
en est sujette à ae fendiller, ce qui provient 
d’une cuisson parfois imparfaite, elles Forment 
souvent, par exemple dans les chars de guerre, 
des pièces assez compliquées, dmil certaines 
parties sont modelées à la main, tandis que les 
évidements sont découpés à l'aide d'une lame 
tranchante : mais les petites figures qui entrent 
dans ces ensembles soûl déjù creuses et estam¬ 
pées au moule. Ln caractère d iis line tir) parti¬ 
culier k la même série, c’est l'indication minu¬ 
tieuse du détail, dans ln chevelure, dans la 
barbe et dans tous les ornements, par un 
système de traits gravés lestement à ht pointe, 
conformément an goiïl de décoration riche et 
brillante, qui est propre à l'art assyrien. Il v « 
aussi un fait important à noter : c'est que les 
yeux sont dessinés horizontalement et plutôt 
légèrement abaissés que retroussés vers les 
tempes i . h 

Les statuettes où tou devine l'imitation des 
types égyptiens sont des motdagos creux, à 
revers plat, à parois assez minces, ce qui n'in¬ 
dique pas une très haute antiquité. De plus, 
l'imitateur. ici, serre de moins près sou modèle, 
m qui semble indiquer qu’il a plus confiance 
en lui-même, qu'il a pris l’habitude de traduire 
avec plus d’indépendance Les conceptions reli¬ 
gieuses qui sont propres an peuple pour lequel 
il travaille- Aucun détail n’est emprunté de 

toutes pièces ù la sculpture égyptienne; mais ou sent que l'artiste la 
connaît et qu’il est secrètement préoccupé de Faire passer dans son 
œuvre quelque chose de la noblesse qu'il trdllve dans ce type, h Les 
détails à la pointe qui caractérisaient le groupe précédent ne viennent 
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pas modifier ici h simplicité tout égyptienne .te l'enveloppe. S’il y n 
quelques retouches, des lin 6e* à accentuer les traits trop indécis du 
visage ou à dessiner îles ornements* c'est au pinceau qu'elles sont 
faites, avec la couleur muge on noire, La mollesse du travail laisse 
pour En ni subsister dans J'en semble un caractère de distinction, éloigné 
de la rudesse primitive ; on y devine la contrefaçon d*uu art plus 
parlaiL, La proportion de la face en particulier, les yeux longs et droits, 
un grand nez mince d'une faible saillie, la bouche et Je menton petits 
par rapport nu large développement des traits supérieurs se rat lâchent 
faux types élégants «jn + a mis la mode l'art des 
dynasties sait es*. « 

Ce groupe, que l'un a proposé d'‘appeln /wfWo- 
fif/yptim, est formé exclusivement par les variétés 
d'un même type: ce sorti des statuettes de femme, 
assises sur des trônes à dossier; l'imperfection du 
moule donne d'ailleurs des formes générales telle- 
ment vagues, que l’on doute au premier aspeel si 
h‘> figures sont assises ou debout. Tonies ces 
femmes ont pour caractère distinctif la coiffure à 
l'égyptienue ïfig. 143 et LU,-. Seulement celte 
coiffure. un peu modifiée, s’élargit cl se relève 
eu deux masses au-dessus des tempes, par une 
affectation J im goût local, dont le point de déport 
se retrouve néanmoins dans quelques petites 
figures égyptiennes. I n excellent échantillon de ce 
style, cW une figurine, malheim-usemmd brisée, qui représente une 
h-tu nie frappant de la main droite un lympanon. L'éprouve, assez bleu 
venue, laisse voir le lype légèrement maniéré qui est particulier à ce 
groupe, Los yeux longs et horizontaux, le nez mince cl très légère¬ 
ment arqué, occupeu ! ta plus grande partie du visage, dont V ovale 
élargi ae raccordé k un menton fin et peu saillant; Ja bouche est 
remarquabbuiou! petite fig, 343 1 , 
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LH te série n’esl d'ailleurs pas seule à représenter, eu Phénicie, 
rinllueuce de J’arl égyptien On n'a pas oublié la jolie statuette, trouvée 
eu Sardaigne, qui, par sa sillwuelle H par l'arrangement de la coiffure, 
rappelle s» fort les figurines funéraires des nécropoles de l'Égypte 
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(ü^£. 32’i ! . H nous suffit aussi do rappeler deux autres groupe sur 
lesquels nous avons eu l'occasion d'insister et qui sont étroitement 
apparentés Luit il l'autre; le premier se compose des statuettes qui 
reproduisent avec plus ou moins de liberté l'imagé singulière et gri¬ 
maçante du dieu lies (fig, 2t. lit, 211-4 ; le second se rattache au type 
du Phtah embryon Jfig. 22, 27 T STHi. 

« V côté des contrefaçons llagïtotes du style assyrien et du style 
égyptien que nous venons de passer «h revue, on voit apparaître, dans 
les nécropoles de lu Phénicie septentrionale, une troisième classe de 
figurines, toujours fabriquées avec les mëuies argiles, mais d'un style 
nouveau, qui ne procède plus ni de l'Égypte ni de l'Assyrie, à part 
quelques détails traditionnels d'altitude et de costume, (le type se 
rapproche, au contraire, des formes du premier archaïsme grec, au 
p'uni de se confondre avec elles, 

i Les iraï(£ distinctifs de lu série >ont un nez droit proéminent, la 
bouche remontée très haut, le mouton saillant et fort. Les plus 
anciennes de ces figurines ont même quelque chose de plus rude, de 
plus carré dans les formes ci de plus réellement primitif que les types 
d'imitation des deux premières séries. A celte rudesse se joint une 
singulière affectai ..hms lu recherche du sourire et dans la dispo¬ 

sition des yeux, souvent relevés vers les tempes, carnet ères doul nous 
avons noté l'absence dans les séries précédentes. 

*• Dans certains traits du costume et surtout dans la raideur hiéra¬ 
tique de ces petites ligures, tantôt assises les mains sur leurs genoux, 
tantôt guindées sur leurs pieds placés l'un devant l'autre, on retrouve 
bien la persistance de certaines traditions qui remontent aux écoles 
de l'Égypte cl de l'Orient; mais ce sont exaeternent les mêmes 
détails d'hnilatbu étrangère qui out aussi leur place dans l'art grec 
archaïque et qui n'en détruisent pus la saisissante originalité. 

<• Ou voit, du reste, s'y mêler de bonne heure des modes élé¬ 
gantes de coiffure, des ajustements d'étoffes drapées, que l'uneieu art 
égyptien et oriental n’a pas connus, mais qui npparlienuent, au con¬ 
traire, A l'usage grec, surtout à celui des Ioniens de l'Asie Mineure. 
Jtjeu que la terre de ces figurines soit sensiblement la même que celle 
dos figurines pseudo-assyriennes et pseudo-égyptiennes, la technique 
est assez différente. Les statuettes, moulées eu creux, n’oul pus de 
pailies découpées; elles u’ont pas subi de retouches a la pointe; 
tandis que, dans les séries précédentes, les bases restent largement 
ouvertes, ici ces hases sont fermées en dessous et percées d’un trou 
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d'évent fort petiU l’ouvrier parait avoir pratiqué en enfonçant 
dans la terre la lige cylindrique de sou ébauchoir. Les vêtements 
éliiïenl presque toujours peints, surtout en pourpre et eu vert clair; 
mais ces couleurs, appliquées dîreclemenl sur lu terre nuite, sont très 

effacées 1 , » 

Le lecteur n déjà vu passer sous ses 
yeux plusieurs îles statuettes qui offrent, 
plus ou moins marqués, les caractères que 
nous venons de définir (fig. 2IJ. 25, 112, 
2Ü9, 323, 324; : pour rafraîchir ses sou¬ 
venirs cl leur donner plus de précision, 
nous lui montrerons encore deux exem¬ 
plaires de la céramique phénicienne dont 
chacun représente une des deux séries 
outre lesquelles se partage ce groupe. 

La premièr e série est formée des figures 
assises; l'altitude du corps esl ici bien 
plus clairement indiquée que dans les sla- 
lu elle s de façon égyptienne, et les frênes, 
pourvus d’un marchepied, ont souvent de 
larges bras qui s'avancent et font saillie 
des deux ci.lés du corps (fig. 2Ü0j. Parfois 
une des mains lien S une colombe serrée 
contre Jn poitrine ifig, 20 i; ailleurs, les 
liras rioul posés sur 1rs genoux, comme 
dans une statuette qui provient d a ,4mr/7 cl 
qui est fort bien conservée i Jïg, 344 r. Ici. 
la lêle est coiffée d’une haute tiare presque 
cylindrique et d'un voile doul les ongles 
supérienra se marquent sur les épaules. Ces coiffures élevées appar- 
Icnnicttl aux reines el aux déesses de l'Orient; mais elles leur fumil, 
de très bonne heure, empruntées par l'art grec archaïque, sons les 
noms de /j ofas cl 4e kidarh . pour caractériser certaines divinités 1 , 
li auli e- figures analogues, de même provenance et de même pose, 
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n’ont pour coiffure qu'une étroite stéphané. recouverte d T tiu voile qui 
leur fuit une grosse léle ronde 1 . 

« L'autre série débute (tardes figurines de femme debout, les bras 
collés nu corps, les mains fermées, les pieds placés l'eu devant Faiitre 
345.1. RI les sont moulées en deux pièces 
et travaillées sur les deux faces. La forme 
enveloppante est tout à fait celle des statuettes 
funéraires de l'Égypte ; mais te modelé donne 
des détails (uni différents et d'un art déjà per¬ 
fectionné. La chevelure loin lie dans te dos eu 
une masse épaisse, striée horizontalement, 
qui rappelle lu perruque égyptienne; seulement 
elle se divise par devant en quatre longues 
boucles, selon la mode des Ioniens. Le costume 
se compose d’uûe Ionique et d'un petit man¬ 
teau de pourpre à bande vert clair, drapé ou 
agrafé transversalement sur l'épaule gauche, 
d’oii part une chute de plis, dans le goût des 
draperies grecques archaïques ; le bas de la 
robe, eu a arrondissant, forme un épulemenl, 
qui se relie à la pclïlo base carrée. Les chaus¬ 
sures, fermées el pointues, colorées aussi ru 
pourpre, sont celles qui étaient portées en 
Grèce sous le nom de persiques 1 . » 

Le type du premier archaïsme grec, déjà 
singulièrement adouci par tes progrès d'un 
ail épris de l'élégance, se montre encore plus 
nettement dans d'autres statuettes que nous 
avons déjà l'ail connaître ilig, J42). Ce sont 
encore des femmes debout . vêtues d'uu peplos 

rabattit en double jusque sur la taille, par-dessus nue 1 unique finement 
plissée. Leur chevelure ondulée tombe en longues boudes, divisées par 
devant el réunies eu nappe contre le cou. D une main elles tiennent 
contre leur poitrine une colombe, el de l’autre elles relèvent le pan 
de leur draperie, double geste qui, dans les anciennes représentations 
de l’art grec, caractérisaiI les déesses jeunes et belles et particulière¬ 
ment Aphrodite. Lue de ces ligures, celle même que nous avonsrepro- 

I. Hmüeï, Catalogue, ii"’ 2U3-J05, 
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duile, est surmontée d'un orifice de vase, qui fuit de celte statuette 
creuse, à base fermée eu dessous, un véritable olabaxU'm- 

C’esl à l'aide des terre s cuites de la Phénicie septentrionale que 
nous avons pu former les trois groupes que nous avons distingués. Ces 
groupes, nous n’essayerons pas d'en retrouver les éléments à Tyr et à 
Siduti. 11 y a lii uu fait très singulier: les fouilles de ,M. Renan u’ont 
pour ainsi dire pas donné Je figurines en argile. Tout ce qu’elles ont 
produit eu ce genre, ce sont des têtes, des torses, des main» et des 
pieds, île menus fragments qui ne se rapprochent et ne se rejoignent 
pas, La seule statuette que l'on ail pu restituer est composée de neuf 
morceaux, et encore loi manque-t-il les bras*. Comment expliquer 
celte différence? Est-ce seulement que l'antiquité se>î mieux con¬ 
servée dans le territoire du royaume anndite que dans des districts 
où lu population est restée plus dense et où le présent a toujours vécu 
davantage aux dépens du passé? Peut-être aussi l'art de modeler 
l'argile a-t-il été moins cultivé à Tyr el àSidon que dans le royaume 
du Nord. Ces deux villes sont bien près de l'Égypte et celle-ci a tou¬ 
jours en pins de goût pour la terre émaillée que pour la terre cuite 
proprement dite. Siüou avait importé d'Égypte l'industrie du verre; 
or l'émaîl n’est pas autre chose qu'une couche de verre coloré; il est 
donc possible que les ateliers salon i eu s et tyriens aient surtout façonné 
des figurines recouvertes d'une glaçure blanche, verte ou bleue, à lu 
mode égyptienne. Dans le nord, on était plus près de l’Assyrie et 
aussi de Rhodes, un des premiers pays ou des œuvres originales sont 
sorties du four des céramistes grecs. Quoi qu’il en soit, les terres 
cuites de Tyr et de Suiou paraissent être restées, ou moins jusqu’au 
siècle d'Alexandre, plus rudes et plus négligées que celles de lu Phé¬ 
nicie aeptenlrimmle. Dans les débris qui ré présentent seuls aujourd'hui 
celle fabrique, uuc étude attentive a révélé lu trace de J'iulluence 
égyptienne et de la grecque. On n'y a pas retrouvé jusqu'à présent de 
reproductions nettement caractérisées du style assyrien; mais peut- 
être des découvertes nouvelles viendront-elles, d uu jour à l’autre, 
combler cette lacune 

L'enquête que nous avons instituée nous a permis de distinguer, 
dans lu vie de l'art phénicien, trois phases, trois moments succes¬ 
sifs: mats nous ne nous sommes pas encore demandé à quel siècle 
correspond chacune des périodes que parait caractériser la prédomi- 
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jiaucü de telle on telle inflttencn étrangère. Il ne [>eul être question, 
en pareille matière, tledates précises; mais toutes les données histo¬ 
riques, ainsi que certains indices tiré» des monuments démontrent 
que la Phénicie n'a guère pu subir lac lion de l'art assyrien avant la fin 
du huitième siècle; c’est pendant la première moitié du septième 
siècle qu elle est devenue une vraie province de l'empire des Surgo- 
nides. Ce sérail un peu pins lard T vers la liu de ce même siècle et 
pendant le cours du suivant, que le style égyptien aurait repris faveur; 
on sait quel éclat l'Égypte jette alors sous les Psa mm étique et les 
Amasis, qui redeviennent maîtres de la Syrie. Enfin, c est vers ce 
même temps, au sixième siècle et pendant te cours du cinquième, 
que les modeleurs phéniciens se meltenl à imiter avec une prédilec¬ 
tion de plus en plus marquée les types que l'art grec naissant a déjà 
créés a Rhodes et dans les brillantes ci lés dorieunes et ioniennes 
de l'Asie Mineure. Gardons-nous «railleurs de croire que jamais, dans 
l'une ou l'autre de res périodes, la plastique phénicienne se soiî 
imposé la contrainte d'aller puiser toutes scs inspirai ions à une source 
unique, lions les plus anciens monumcuEs de la sculpture lapidaire, 
sur la côte comme à l’intérieur de la Syrie, nous avons trouvé, sa 
combinant en proportions variables, des éléments asiatiques et des 
éléments égyptiens. Il en a été toujours ainsi jusqu’au moment du 
triomphe définitif de l'art hellénique, qui devint, sous les successeurs 
d’Alexandre, l’art de toute l'humanité civilisée. Avant le moment oà 
s'accomplit celle révolution, les artisans de la Phénicie étaient tou¬ 
jours restés fidèles à leurs habita des d'éclectisme; Us avaient pris 
un peu port oui les types et les motifs qui avaient le plus de chance 
de plaire à tous ces peuples dont ils desservaient les marchés. Au 
sixième et au cinquième siècle, pendant qu’un atelier fabriquait des 
figurines plus nu moins égyptiennes de goût et d’aspect, tel autre 
livrait surtout des contrefaçons du style grec archaïque. 

Li s petits monuments qui forment celle dernière série sont ceux de 
tous qui ont le pins haut intérêt. 

« Lu suite des types que comprend ce groupe est répandue à 
profusion sur beaucoup de points du bassin de la Méditerranée avec 
des caractères presque identiques non seulement de style, mais encore 
de fabrication. Cependant, par une exception remarquable, iis font 
absolument défaut à tiypre, dans Se grand gisement de Kilion. on les 
petites idoles de ta série pseudo-égyptienne sont pourtant si nom¬ 
breuses. Eu revanche, ou les rencontre fréquemment dans les contrées 
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où a* 1 soûl établies les anciennes colonies grecques, el tout d'almn! h 
Rhodes, où les figurines de ce genre forment, avec les vases peints de 
style local, te gros du fin lin recueilli dans In nécropole de Garniras. 
Des spécimens du même style ont été signalés à Samos el en Grèce ; 
les anciennes terres cuites de il égare, sans être loul ù fait semblables, 
appartiennent à la même famille. La Sicile eu a fourni une quantité 
assez grande, tirée notamment des tombeaux de la région do Syracuse, 
En lin. on les retrouve ii Cornes, eu Aptdio et jusque dans les sépul¬ 
tures étrusques » 

Le problème qui se trouve ainsi posé est hirt des plus graves et 
des plus compliqués que rhistnrien rencontre sur sa roule. La solution 
en n. croyons-nous, été donnée par il. Heuzey, auquel nous laissons la 
parole : « Les archéologues qui croient que l'archaïsme grec est sorti 
huit formé des ateliers de la Phénicie ne pouvaient manquer de s'auto¬ 
riser de ces faits. Xou seulement ils soutiennent qu'une pareille 
diffusion ries mêmes types est uniquement due à l'extension de la 
navigation phénicienne; mais encore, lorsqu'ils trouvent dans les 
vieilles sculptures helléniques les caractères qui sont particuliers ù 
Jri série de figurine» que nous éludions, ils les notent avec insistance 
comme* autant de traits empruntés par les premiers artistes grecs à 
ce qu’ils nomment le type phénicien; mais, pour que nos terres cuites 
leur donnassent raison, il faudrait admettre une troisième époque de 
l’art phénicien, qui serait la période originale et créatrice de cet art * 
les Phéniciens, «près avoir passé par des contrefaçons assez médiocres 
du style égyptien et du style assyrien, n Lirai e ni fini par se créer im 
style nouveau, distinct des deux autres et vraiment national Or cette 
proposition me parait inadmissible, et tous les faits cî-dessus énoncés 
tendent plutôt à nue conclusion contraire, 

« S’il faut dire ici toute ma pensée, celte dernière série de figu¬ 
rine» trouvées en Phénicie me para il relever de l'art grec archaïque, 
tel qu'il Hérissait an sixième siècle dans les colonies de l'Asie 
Mineure, encore mêlé de beaucoup d'éléments orientaux, mais déjà 
maître de ses principes et doué d'une puissance originale qui lui 
assurait l'avenir. Dès celte époque, les Phéniciens commencèrent à 
subir l'ascendant, ce que j'appellerai Yurtian m retour de l’art nouveau, 
surtout à partir du moment où la conquête perse les réuniI aux Grecs 
d’Asie comme sujets d’un même empire. Us importèrent chez eux les 
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produits de l'industrie grecque et les imilî;renl dans leurs propres 
ateliers» Ainsi sè forma en Phénicie même un style gréco-phénicien, 
dont F introduction dans ce pays est. selon nous, bien antérieure it la 
conquête de l’Orient par Alexandre et dont la bore ancienne se trouve 
ailleurs que dans les terres cuites « 

Eu effet, la même pensée et U même conjecture nous avaient été 
déjà suggérées par l’étude des sarcophages anthropoïdes eu marbre; 
dans la plupart d’entre eux. le caractère de l'exécution nous avait 
paru procéder du style des frontons d’Êgine. On peut en dire autant 
du grand masque (le fomme qui a fait partic* d'un sarcophage eu terre 
cuite {lig. 130). 11 a été fabriqué avec la même terre que les figurines 
dont nous parlons; seulement celles-ci soûl encore plus anciennes ; 
elles nous reportent jusqu'au commancemeot du sixième siècle ei 
montrent, dès cette époque, les produits ou tout au moins les pastiches 
de l'art grec archaïque commençant à pénétrer eu Phénicie et venant 
faire concurrence miv ouvrages des écoles qui cheivUenl leurs in>pi“ 
rations en Assyrie et en Égypte. 

A l’encontre de la théorie que nous avons adoptée, on pourrait 
peut-être alléguer que lés habitudes des Phéniciens auraient été 
dérangées et que leur esprit aurait élé déconcerté par ces emprnuls 
laits aux types qu'uue nuit» race aurait créés. L’objection n a pas de 
valeur. • Eu important chez eux et eu reproduisant duos leurs ateliers 
les images des déesses grecques, tes Phéniciens n éprouvaient aucune 
hésitation à y retrouver leurs déesses nationales. Les deux peuples 
paient habitués de longue date* de pareilles assimilations religieuses 
qui reposaient sur des ressemblances parfois superficielles, mais 
souvent aussi sur une véritable filiation historique. Il y avait telles 
de ces petites idoles, encore îi demi orientales, qui reprenaient natu¬ 
rellement leur place dans les sanctuaires du pays. Hercule se confon¬ 
de avec Melqarl, Aphrodite avec Aslarlé, comme aussi avec Bnaltis 
qui, par ses rapports avec Adonis, avait contribue à donner à l Aphro¬ 
dite grecque le rôle funéraire que nous lui voyous dans les terres 
cuites des tombeaux. Le polythéisme antique avait un fond mmmun. 
et les croyances qui en étaient sorties étaient assez larges et assez 
Ilot huiles pour se prêter û toutes sortes de rapprochemeulï' et (1 ci bau¬ 
ges, qui étaient J'uil des faits courants de la vie internationale " 


1. Rmittv, Cahdoijtit, pp. Si-üü. 
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C est Ja suite de celte histoire qui fournira là preuve que nous ne 
pouvons pas encore offrir ici an lecteur: en étudiant les plus anciennes 
figurines grecques et particulièrement celles de Rhodes, nous y 
^comiai tri tu s un art original qui, ton! en se développant dans une 
atmosphère tout imprégnée de traditions orientales, a eu sa manière 
à lui, très neuve et très personnelle, de voir et de rendre la nature. 
Les observations que provoquera cet examen auront peut-être pour 
résultat de faire considérer comme démontrée une assertion qui 
jusqn à ec moment ne peut se présenter que comme une sorte de 
postulai, comme nue hypothèse liés plausible. Ce qui, dès maintenant, 
lui donne nu haut degré de vraisemblance, c'est lini I tic lion que nous 
pouvons tirer du caractère même des Phéniciens, tel qu’il se révèle 
au cours de celle analyse. Liaiis tout ce qui subsiste de leur orchi- 
tei lure et de leur sculpture, avons-nous rien trouvé qui nous attln- 
1 jse h les croire capables de cet effort d'invention et de ce progrès 
du goût qui miraient donné naissance & tout au art nouveau? Ainsi, 
par exemple, le sculpteur égyptien cl l’assyrien avaient habillé leurs 
personnages : mais ni I un ni I autre ne s'étaient préoccupés de tirer 
jMiti du mouvement et du jeu de l étoffe; ils ne songeai eut pus à en 
liîiir ressortir les parties lisses, que frappe la lumière, par l'opposilion 
des ombres que dessinent des plie plus -ni moins profonds et plus ou 
moins symétriquement disposés. lin a peine à croire, jusqu'à preuve 
du contraire, que ce soient les Phéniciens, ces imitateurs * outrance, 
qui aient eu l’idée neuve et féconde des effets si variés que la plastique 
devait obtenir par ce moyen; les présomptions tout au moins ne sont 
pus en leur faveur. 
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CYPRE ET LA SCULPTURE C Y PHI OTE 

g I, — LA SITUATION, LE Ï»L ET LE CLIMAT Ut l/iLL 

L’ile do Cypre 1 ( K'Jiïfoc chez les lirecs, Ktàrh chez les Turcs) est la 
plus Moif(Déf vers l’Orient de tontes les Iles île la Mediterranée. Elle 
en est, après la Sicile et la Sardaigne, la troisième par la grandeur. 
On eu évalue la superficie à 900 ÛOÜ heclares ; la Corse, qui vient 
après, en a 873 000. On peut donc se représenter Cypre comme ayant h 
peu près les dimensions de notre département insulaire. 

L'tle de Cypre est située dans une espèce de poche profonde ou de 
vaste golfe que dessinent la côte méridionale de l’Asie Mineure et la 
cùle de Syrie; le cap Saint-André, que les Grecs appelaient Boosoura 
ou « queue de luiuif », dernière pointe d une haute langue de terre 
par laquelle file se termine au nord-est. regarde Je sommet de l’angle 
aigu que tracent et que creusent, à leur rencontre, les deux rivages. 
Au nord, la Cilicïe est à la même distance environ de Cypre que la 
Syrie h l’est et :iu sud-est: mais la côte qui regarde 1 Asie Mineure 
rot presque loul entière âpre et mon tueuse ; elle un que d étroites 
bandes de terrain cultivable ou de courtes vallées, sans rades ni 
porte. C’est au contraire sur la côte orientale que s'ouvre lu plus 

grande plaine de H te : dans ces parages, là ... la montagne 

domine la mer, elle y descend, presque partout, en pentes plus douces 
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mj bîi-ii elîc se borde d’uue frange de sol uni et Fertile; là se trouvent 
«les meilleurs mouillages, les plages dont l'accès es! le plus facile et le 
moins dangereux. L île avait su façade, si l’ou peut s'exprimer ainsi, 
tournée du côté de la Syrie; c'est par là qu'elle prenait jour sur le 
coulineul voisin. Ses relations devaienl donc être plus aisées et plus 
îuiimes avec la Syrie qu’avec l'Asie Mineure; elle était prédestinée a. 
recevoir des cités syriennes ses premiers habitants, les premières 
semences de la civilisation. La principale ville mari lime de nie, c'est 
aujourd'hui Larnaea, qui toucheaux mines de l'antique Kitiou; de ce 
point nn comple douze heures de bateau à vapeur jusqu'à AU'tuh- 
<lrelte 3 le meilleur port de ternie lu Syrie, et sepl seulement jusqu’à 
Tripoli. Pour faire ce dernier trajet, une barque à voile ne met guère, 
quand elle a bon vent, plus de vingt-quatre heures, et jamais elle ne 
perd la terre de vue. Des navigateurs comme les Pbêmcieus, de bonne 
heure enhardisà des courses bien autrement loînlaînés el dangereuses, 
devaient regarder ceLLe traversée comme un jeu d 1 enfant. 

L'ile a une forme très particulière. Les anciens la comparaient à 
uue toison étendue sur le soi ; mais ils se faïsnieut souvent mie idée 
fort inexacte des dimensions et de la figure des pays qu’ils connais¬ 
saient le mieux. L'image dont se sert un voyageur allemand, M, von 
Loehcr, pour définir celle mémo, forme est plus triviale, mais elle est 
bien autrement juste ; on s’eu convaincra par le moindre coup d'œil 
jeté sur la carte, » Cypre, dit-il, ressemble à un jambon dont l’os ou 
le manche serait représenté par celle étroite e! longue saillie de la 
chaîne septentrionale qui vienl finir au cap Saint-André 1 . » En toul cas, 
ce qu'il importe ici de saisir et de marquer, ce n'est pas tant le dessin 
plus ou moins bizarre du contour extérieur que la nature du lerraiu 
compris dans ce périmètre el la manière dont s'y répartissent les 
cours d’eau, les plaines el les montagnes. 

A ce point de vue, l'Ile se partage en Irois régions d'étendue et de 
richesse iuégate, muîs dont tes caractères sont bien tranchés. Au centre 
s'ouvre uue grande plaine, dont lu nom même, Mesoria au milieu des 
montagnes), indique lu situation. Les eaux qui l'arrosent vont, les unes 
vers l'est, au golfe de Sala mine, les nu Ire s vers l’ouest, à. celui oîi 
s'élevait jadis Soloî. Lu plaine est ainsi formée de deux bassins adossés 
l'un à l'antre d dirigés eu sens contraire;le principal, celui de l un- 
cieu Pedîæos, aujourd'hui fHdiat, regarde l'Orient. Celle plaine tra- 
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verse donc l’Ile Je part en part : elle a dans sa plus grande largeur 
Je 2D à 25 kilomètres! en y comprenant le terrain plus élevé qtu 
sépare les deux bassins opposés, elle mesure à peu près vingt-cinq 
lieues de longueur. Elle était connue dans l'antiquité sens Le nom de 
(a bienheureuse (tî penesus*), Aujourd'hui encore, les voyageurs sont una¬ 
nimes à en vanter In fertilité, à célébrer lu beauté et la variété de la 
végétation qu’elle étale aux regards partout où la main do l'homme a 
pris la peine de cou lier au sol quelques plants ou quelques semences. 
Pur sa composition chimique cl par sa couleur, te noir limon qu’y 
déposent les crues annuelles du Pediæos rappelle celui du MI, Dans 
tes parties les plus creuses de la vallée, la couche d'humus qui s'est 
ainsi accumulée a G et 7 in êtres de profondeur; jusqu’aux premières 
pentes de la montagne, elle est assez épaisse pour satisfaire aux 
besoins des cultures même les plus exigeantes, \tin de tirer pu rit de 
ce trésor, il faudrail des bras, il faudrait quelque prévoyance. Les 
pentes ne sou! pas rapides; rien ne sérail plus uïsé que de diriger le 
cours du fleuve et d'en retenir les eaux au moyen de barrages, de les 
distribuer partout à l'aide de canaux d'irrigation. Alain tenant les tor¬ 
rents, après les grandes pluies d'hiver, se promènent capricieusement 
au milieu des champs cultivés ; ils les emportent ou les ensablent b leur 
gré. Ailleurs, ils laissent des marais pestilentiels, Enfin l’eau, que nulle 
pari l'homme ne s’est appliqué à retenir et à conserver, fai! partout 
defaut une fois les chaleurs venues; à peine s’en glisse-1-ü un mince 
filet cnlre les pierres qui encombrent le lit des rivières. Pas une goutte 
□ en parvient aux racines altérées. 

Cette grande plaine, avec les vallées latérales qui en dépendent, 
occupe à peu près la moitié de la surface de 111e. Le reste est couvert 
par deux massifs montagneux qui su font vis-à-vis, mais qui sont loin 
d'avoir la même importance el la même étendue ,%. -JiÜ). Celui du 
nord n’est autre chose qu’une longue arête de calcaire jurassique; les 
pointa les plus élevés ne paraissent pas âtteittdre tout à fait un millier 
du mètres. Üu cûlé de la mer, où elle fait face aux cimes toujours nei¬ 
geuses du Ta unis cilicien, elle tombe à pic. en beaucoup d’endroits, 
jusque dans les Ilots. Ce sont, comme sur la cote méridionale el occi¬ 
dentale de la Crète, de formidables escarpements, île grandes falaises 
rocheuses, rougies ou dorées par le soleil, où habitent pur milliers les 
pigeons sauvages, El y a pourtant quelques anses, assez bien abritées, 
où des bâtiments de très faible tonnage, tels que calques et felouques, 
peuvent trouver un asile ; ainsi le petit port de Kerj/nim, qui a gardé 
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so b nom antique. Dans les fiancs de ces montagnes se creusent, tour¬ 
née» vers le nord, quelques courte» et profondes vallées dont on vante 
la fraîcheur, les beaux ombrages, les vergers luxuriants; mais la 
place manque au pied de cotte haute muraille. Autrefois même, quand 
J’Ile était le plus prospère et le plus peuplée, celle céte no possédail 
pas une seule cité de quelque importance ; tout au plus y avait-il sur ce 
rivage de petites villes maritimes, telles que Lnpellios, Kerynîa. 
Àphrodision, Cnrposia, qui vivaient de la pèche et du trafic qu'elles 
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faisaient avec la Pamphylie cl la Cilicic. Dans les beaux temps do 
l'antiquité, i) devait y avoir aussi tout le long de ce détroit, entre file 
et le continent, un mouvement très actif de passagers, qu'amenaient 
à Cvpre les affaires ou la dévotion. Pour tous ceux qui venaient de 
l’Asie Mineure, le plus court était de passer par Tarse eL de s'embar¬ 
quer, pour traverser ce bras de mer. dan? quelqu'un dus ports qui se 
creusaient au pied des escarpements de la Cilitie Trachée*. 

1. OUe carte (été dresse tl’flprès rtiJles que M. Kiojierl a doittiües. I'uiik dont la nuu- 
ve)la édition de wn Ai fut ton et l'fiolir, en 1878, sont le litre de New originnt muji 
of thr iêtunii of l'ÿjiruf, chez Dïelrirh Keimvr. 

2, Aitifi, r'est par relie roule qu'o dû débarquer ti Uvpre la colonie tarir mua qui a 
apporté (bus nu canton vofain d’Araalhutita le rnlle du Sbu* Caiieti, de Luhrandn, le 
dieu à b hache. LJu temple .ousacrù it ce dieu a été trouve prei dn petit rilluge de frmti: 
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L'autre système de montagnes est Lieu autrement complexe et 
couvre un bien plus vaste espace- Les roches ignées, serpentines et 
ophJtones dominent dans ses crêtes et ses sommets arrondis- ainsi que 
sur tout le versant du nord ; scs pentes méridionales se composent de 
calcaires tertiaires et de bancs de marne,Sous divers noms, Kakhcata^ 
Sut&rommi, Mùchær&$, AdclpM, Troodot? il étend ses ramifications 
sur tout le sud et le sud-ouest de File ; c’est surtout dans celle dernière 
région qu'il forme un groupe vraiment épais et d’une masse imposante 
autour du plus haut sommet de liypre, le Troodos, dont 1 Olympe des 
anciens, vers l'est, n’est qu'un prolongement. Le Troodos s’élève, assure- 
t-on, jusqu’à plus de deux mille mètres, cl plusieurs autres cimes voi¬ 
sines ne sont pas loin d’atteindre ce même niveau; mais aucune d’elles 
oc parai! avoir encore été mesurée avec une précision rigoureuse. 

Des flanc* île cette belle H large montagne descendent, dans tous 
les sens, des vallées qui ont plus d'ampleur et de développe meut que 
celles de la chaîne septeoLrionale et qui laissent , dans leur partie infé¬ 
rieure, [dus de place à la culture. En maint endroit, les contreforts de 
F Olympe s abaissent en pente douce vers la mer ou bien, entre leurs 
derniers escarpements et la grève, l'émiettement de leurs lianes cl 
les apports des eau\ ont créé une bande de plaine assez large Cl 
assez fertile pour que l'homme ait envie de s'y établir et y trouve toutes 
ses aises. Celte région possédait jadis plusieurs des cités les plus cé¬ 
lèbres de File, Kitimi. ÀmatliouLe, Eurïon, IWiemie et la nouvelle 
Paphos. On y rencontre encore aujourd’hui des villages populeux et 
prospères. Le sol caillouteux et léger de ces versants, exposés au midi, 
est surtout merveille use ment propre a la culture de la vigne. 

Le climat Je l’ile a été très diversement jugé par les voyageurs, 
suivant qu’ils ont visité l'tlc dans telle ou telle saison, (I offre en elTel 
des contrastes très tranchés, qui expliquent des appréciations fort dif¬ 
férentes. Un tiers environ de l'aimée, de la mi-octobre à la tin de 
février, est très pluvieux : les pluies y durent parfois, sans interrup¬ 
tion, comme dans les contrées tropicales, pendant de longs jours de 
suite. Vient ensuite un printemps dont l éclat, le charme cl la fraîcheur 
ont laissé de profonds souvenirs à tous ceux qui ont parcouru les cam¬ 
pagnes de Ojrpre entre les premiers jours de mars et le milieu de juin ; 
Je rapide essor de la végétation est favorisé par de chaudes ondées 
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qui viennent encore do temps on temps modérer lesardeurs du soleil. 
Eu juin, les pluies cessent, cl l'on est parfois plus de quatre mois sans 
*oii tomber une seule goullc d’eau. Les chaleurs sont alors écrasantes* 
surtout dans lu grande plaine centrale, où les brises de mer, arrêtées 
par la barrière des montagnes, ne foui pas pénétrer leur souffle rEilrat- 
rhissant 1 . 11 fait, assure-t-on, malgré la différence de latitude, plus 
chaud l’été dans la Mesoria que dans la Üasse Égypte, à Nicosie qu’au 
Caire. La chaleur est tempérée, dans la vallée du Nil, par l'abondante 
evap uni lion qui so produit, à la surface du grand fleuve et par le cou- 
mut d’air qui règne entre ses berges. Ici rien de pareil : le veut du Nord 
même, quand il a passé sur les arides plateaux de l’Asie Mineure, arrive 
see et brûlant ; les venta de l est et du sud tic se sont pas moins éckauf- 
les en courant sur les déserts de la Syrie et sur ceux de l’Afrique. tJ’es! 
donc, presque consomment, sous une haleine embrasée comme ta 
vapeur qui sori de In bouche d’un four, une sécheresse affreuse. Plus 
dVau dans le lit des rivières; les sources sont taries* hors dans lé fond 
de quelques vallées étroites où se maintient on peu d'humidité* toutes 
le* plantes herbacées ont jauni et se sont fanées. Ueaucoup d’arbres 
même penchent languissamment le bout de leurs rameaux flétris et 
laissent tomber leurs feuilles roussies. Ranimes, animaux, végétaux, 
tout ce qui Vil meurt de sort; on ne fait plus d affaires que le malin et 
le smr. Pendant la journée. ou dort d'un lourd sommeil. La nature 
entière a Rend, kaletanlu et triste, le premier image d’automne, les pre¬ 
mières gouttes de pluie. e ■ 

Dan, les beau* temps de Rio, ces chaleur écrasant devaient 
être tempérées, jusqu'à un certain point, par l’effet de deux causes dont 
l'action ne s'exerce plus aujourd’hui avec la même force, par une irri¬ 
gation savante cl par la bienfaisante influence de vastes forêts. Celles-ci 
couvraicul la surface de l lle, partout où le sol n'était point cultivé eu 
céréales, en jardins e| en verger; elles retenaient les eaux , U[ - 1rs 
pentes qui depuis lors se sont dénudées e| comme écorchées; elles 
réussissaient à défendre plus longtemps ruisseaux cl rivières contre les 
ardeurs d e ce redoutable noieil qui les boit à longs (rails, qui les épuise 
si vile jusqu à la dernière gonfle, depuis que le cours n’en est nJu* 
protégé par un épais rideau de feuillage. Tous les textes anciens 4 c- 
11 irdeiil à nous représenter l'île comme merveilleusement boisée 1 . 

Il ne reste presque plus rien de ces richesses IbresÜères; ici, 
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comme dans tout lTMent, l’homme u misérablementgaspillé ce capital. 
Pour défricher un petit champ, te laboureur brûle loul un bois : fteuvre 
do deslruelion qu'a commencée l’iij cent! ie est achevée par les pitres et 
par la île ni avide de leurs chèvres, puis par 1rs, nuées de sauterelles 
qui s'abattent périodiquomonl surl'lle. Pendant longtemps, les pouvoirs 
qui s étüieut succédé <1 uns Mie avaient su protéger les forêts, au moins 
dans certaines régions : ils avaient dé édicter des règlements analogues 
à ceux dont la trace nous a été conservée, lonl près de lii, dans le 
Liban, par cm nombreuses inscriptions latines qui se lisent sur le roc, 
eu différents endroits des districts â'A&aura et de Ewtuhn, inscrip¬ 
tions que flffi Renan a recueillies et qu’il a expliquées d’une m{inièrc si 
plausible 1 . Ces textes gravés en grandes lettres qui frappaieul tous les 
yeux réservaient au gouvernement le droit d’abattre et d'employer 
pour tes coiislruclions publiques quatre essences précieuses entre 
toutes. Les autres bois, de moindre valeur, restaient à ta disposition 
des particuliers, cetera pria/ta. 

Sans ces défenses, il eût été t]illicite de conserver des réserves on 
hante futaie capables de fournir aux madrés successifs de Cvpre les 
grandes pièces qu'ils en oui I ou jours tirées, soit pour la quille et la 
mâture de leurs navires, suit pour les planchers ei les comble^ de leurs 
édifices. Or Cypre a toujours été célèbre par ses chantiers mari limes 
et par l'excellence des bois que l’on y mettait en œuvre 1 . Lu peu plus 
tard, si les Ptolémées foui de si grands efforts pour conquérir Cypre 
sur Antigone et Démêtrius. puis pour s'y maintenir contre les Sélvii- 
<fides, c'est qu'ils nul besoin des forêts de file; sans elles, où construi¬ 
raient-ils ces escadres qui leur assureront l’empire du bassin oriental 
de lu Méditerranée? Dans des temps plus rapprochés de nous, les Lusi- 
gniïus onI été dr grands bâtisseurs; pendant plus d'un siècle, dans 
leur royaume, ils ont élevé pari ont châteaux el palais, grande? églises 
ogivales aujourd’hui changées en mosquées, abbayes dont tes ruines 
pittoresques, dont les nefs et les clochera gothiques donnent au vnyn- 
gciir, dans certaines vallées cypriotes, l'impression et presque L'illusion 
d un paysage occidental. Toutes ces constructions somptueuses, qui 

I- \ii' Fhr'fiiïff, jipi. 23^-ül* Lu formule compote ï?'■ AÏÏÜORrM GENERA IV 

* ET El RA PR[VATÀ ; mai- !>.■ p|i=n s n ment die est écrite en abrégé. 

- A w n r tfjQEEEUK K IV, 2"! r v ..t n t i Lût les richesses naturelles de C ! ire, dît -jiM i on 
peut y ctjnjLx’uirt* cl y ^rèer lui iffitïld nnrirr, du la qui Ht? ri 1 1 m Attire et nui voiles, sans 
y fuira enta* nntrnn? matière ijui ne jûll lu pniduil du sol niftnv dv file, Av te le,- forêts 
d=‘ [nui, ou üv hïï iliLBsi le irumlnan .'t dism’-tiijiL. > - Tü^imik i-*ji i Ui^tuir, é-v i“. . 
v > etdrwT étaient plus- grruüiï l^uü rem «le Liban, 


186 LA PBÉN1C1E ET SES DÉPENDANCES. 

oui foui l'admiration îles contemporains, ont <u îles charpentes mas¬ 
sives vL compliqué 1 ®, comme les composaient les arrhileclrs du moyen 
âge; or c’est encore aux bois de Çypre qu’il a fallu en demander les 
matériaux, à ses frênes et n ses pins, à ses cèdres, fl ses cyprès H h 
ses chênes. 

Ge qui. de tout temps, uvai! doublé la valeur de ces forêts, c'est 
qu'elles se {muraient dans une lie; grâce h leur situation, elles étaient 
d'nne exploitation Inaucoup plus facile que celles qui cou vraie ni les 
lianes du Liban, do l'Amanus ou du Tau rus. L’Orient n’a guère connu 
les roules carrossables; (oui au plus en a-[—il possédé quelques-unes 
pendant la période de la dominai ion romaine. Dans de I elles condi- 
lions, ou ne pouvait, s sus des efforts prodigieux et de très grands frais, 
transporter à distance (tas quartier* de roche ou des piècesde bois dont 
In dimension fiït considérable; aussi ta plupart des grandes villes 
empruntaient-elles au sol qui les portail ou cherchaient-elles dans leur 
voisinage immédiat ta pierre dont élaien! faits leurs édifices et leurs 
maisons, Pour n’en citer qu'un petit nombre d'exemples, voyez; J éru¬ 
sai em et ses ettvfsrnc* royales, Gortyne et sou pré 1 endu labyrinthe, 
Syracuse et ses latomies, Rome et les galeries taillées dans Je mossir 
même du Palatin, il oh ont été tirés les matériaux de sa première enceinte 
et de ses plus anciennes constructions. Pour qu’tme carrière, pour 
qu’une forêt eussent quelque prix, il fallait qu’une plaine plus ou moins 
hirge les séparât seule d'une cité populeuse ou bien qu elles fussent 
situées soi! au bord d'un grand cours d’eau navigable comme le .Nil, le 
Tigre nu l'Euphrate, soit au-dessus des rivages mêmes de la mer, ce 
gi oud i Iiemin qui mène partout, L ,l s forêts cypriotes présentaient oel 
avantage; les arbres mêmes qui croissaient dans Je fond des vallées et 
dans le voisinage des plus liiiuts sommets ne pu uvai ont jamais être bien 
loin d'un port quelconque ou toul au moins d'une grève d’èclnmago. 
l’ne fois les planches ou les boucs arrivés à la céti\ ou les dirigeait 
sur les chantiers de l'tle ou sur ceux de l’Asie Mineure, de ta Syrie et 
de l Egypte, vers tout pays oîi une dynastie ambîliense et guerrière 
travaillait h se donner une marine qui, de niellespoct jusqu’aux bombes 
du Nil, la ftl maîtresse des mers. 

Ou vantait, dans l’antiquité, tas cèdres, les cyprès, les uoyers et les 
platanes de Cyprè; le cèdre a disparu;le cyprès ne s’y rencontre plus 
guère ;t l'étal sauvage, mais les noyers et les platanes réussissent encore 
3 iï:S Lieu ilfUïs ces im -n^y - vallées, 
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gouvernement el de ravages incessants, c'est la richesse et la beauté 
des plantes et des arbustes que le sol j produit sans culture. Tous les 
voyageurs qui tout visitée au printemps s’accordent h dire que nulle 
pari, dans le bassin de la .Méditerranée. la terre ae se couvre et ne se 
colore de fleurs plus brillantes et plus variées, l'air ne se remplit de 
plus pénétrantes senteurs, Dès la lin dis février, ce sont les violettes, *e 
sont surtout les anémones, si petites et si blafardes dans nos bois, 
là-bas, par millions, aussi grandes, aussi splendides, aussi diverses de 
nuances que celles qui sonl cultivées dans nos jardins; plus tard, c’esl 
Inuto l’éblouissante tribu des liliacées, chère au* poète» d« la Grèce, 
i'hyacinthe, )« narcisse et le crocus, différentes espèces de tulipes. Los 
buissons n’ont pas une moins élégante parure; c’est i'agnus-caslus 
avec ses grappes d'un bleu pâle, c’est le myrte avec ses bouquets blancs 
el parfumés qu’encadre un charmant feuillage, c’esl l’arbousier don! 
li- fruit unir a tout fécial d'ime Heur rouge. N'oubtions pas la rose. née. 
disait la légende, tout près de là, sur la cèle syrienne, de la terre 
qu'avait baignée le sang d’Adonis. \phrodilr avait amené dans Tilt? la 
fleur qui lui était chère ; les roses de Cvpre étaient célèbres chez les 
anciens. Aujourd’hui encore, tandis que les charmants boutons de 
l’égiau lier déco real les broussailles et qu’ils répandent dans la campagne 
leur Une et légère odeur, les plus tulles varié lés de la ruse cultivée 
s'épanouissent daus les jardins des riches musulmans, grands amateurs 
d’horticulture. On comprend que les Grecs aient appelé Cypre H le r/ai 
sent htm (v. C’ètail là. disait Iiomère, que les Grâces oignaient d'une 
huile embaumée les membres de leur divin® mot tresse, c'est làqu elles- 
mêmes trempaient leurs vêtements dans les vapeurs odorantes qui 
s’exhalaient de toutes res corolles ouvertes par le printemps*. 

L’île possédait plusieurs plantes d’où l'on lirait des produits qui 
faisaient l'objet d'un fructueux commerce d’exportation. Lime d’elles 
paraît avoir donné à lile le nom qu’elle porte encore aujourd'hui, après 
une si longue suite de siècles ; c’est l’arbuste que les Phéniciens et les 
Hébreux appelaient kophtr, mot d’où les Grecs ont peut-être tiré celui 
de kyprm, formé des mêmes éléments'. On est d’accord pour y recon¬ 
naître, d'après les descriptions que nous en donnent itioscoride et 
Pline, in plante qui est appelée pnr les Arabes el hanna ou, comme 

î, Odyittce. VIII. 

ï. ©□ peut sa demander si celte ideulilc ilu nonnt>‘ )■! pîruttc cl du nom du cuiviv ne 
provient pas de ce fait «jne le principe cdtoianl qui se lire ii<'s i’i'hiIImp du toiettiBin tt(im 
donne a la peau «ne teinte otonfé*. I.e Ai-nnr a-t-il été connu avant le cuivre, on le eni¬ 
vre -tvaol le A>'im,< r c'est une qaustion >|u'il parait difJteila de résoudre. 
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disent les voyageurs européens, le henné. C'est lo tawsrmia alita des 
botanistes. De ses Heurs, bouillies dans l'huile, ou lirait un parfum lorL 
estimé; ses feuilles dansent use poudre verdâtre que l’on voit encore 
nujourd liui exposée dans tous les bazars du Levant. Préparée de 
diverses maniérés, cette poudre sert â teindre en rouge ou eu jaune la 
crinière, le subot et la queue des chevaux; elle serl surtout aux femmes 
pour se peindre certaines parties du corps, telles que les ongles et les 
cheveux, surtout les lèvres et les paupières; avec le noir de fumée, 
qui épaissit el allonge le sourcil, elle agrandit l'œil et elle le creuse; 

' bu donne cet celai qui le ht il si brillant entre les plis blancs du voile, 
celle lumière qui semble venir de si loin, lin remployant à ces usages, 
les harems du Lairc, de Damas el de Stamboul ne font que continuer 
lu tradition de ceux de Memphis el de Thèbes, de Bahyloue td de 
Niuivo, tl’Ecbalaue et de Suse. L'Ùrienl, comme on l'a dit, n'est pas 
itansic temps, il n'est que dans l'espace; les siècles raient eu Orientée 
que les années comptent eu Occident. 

Le ri/jtrin ou henné est très commua aussi eu Egypte et en Syrie, 
ainsique le prouve lorigiue sémitique de son nom grec; c'est de la 
Cùte sy rienne qu’avait été importée dans Hle, sinon la plante elle-même, 
partout répandue, lent au moins la fabrication de lu teinture végétale 
que lui demandait la coquetterie féminine. Cypre passait pour avoir 
en propre un autre produis du même geurc, auquel lu médecine 
ancienne attribuait des vertus curatives très puissantes : c'élail le 
U-thnwn ou h du,mm, dont iï es! déjà question dans Hérodote 1 , Celle 
subs lance provient d’un ciste qui. comme l'indique sou nom officiel et 
savant [ristits rretkm), se rencontre ailleurs qu'à Cypre; sur plus d'une 
montagne de la Crète et d'autres lies de l’Archipel, je l’ai vu couvrir de 
ses jolies Heurs d uo rouge clair des pentes (oui enlïèrcs. Chaque pied 
Tonne un petit buisson qui atteint souvent près d'un mètre de hauteur. 
Les tiges et les feuilles sont garnies de poils au bout desquels se dé¬ 
pose une sorte de résine qui s'épaissit ù l'air et qui reste là suspendue 
eu gouttelettes visqueuses. 

L'tîe possède encore d'autres arbres qui donnent des résines plus 
ou moins recherchées pour leur parfum ou pour leur goût; outre le 
lêréhmlhe, c esl le /toi* du Christ\ comme on l'appelle dans les lies 
^recques {Ihfvidamtturorit-nttdh) . qui fournit une sodé d’encens, Vambra. 
De l’eue eus, ilcnfallaîl beaucoup pour ces autels sans nombre, parés 
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de guirlandes de Heure, qui s’allmaaieni chaque matin eu l'honneur 
d'Aphrodite. C'est comme à travers au voile de vapeurs odorantes, a 
travers la fumée des sacrifices, que Virgile aperçoit, el qu’il nous 
montre file embaumée où règne lu déesse : 

,PI i'flllillLIl 

Thune Entant wro% sçrti&fjne reconlihug laalint 

Cette terre fertile enfermait dans sou sein d'autres richesses qui ne 
contribuèrent pas moins à faire la réputation de l'Un et la prospérité du 
sus lmb ilants. Quand 1ns Pli é ni riens vinrent s’établir h Gypre, ils -eurent 
bien vite reconnu des giseraenls de cuivre, assez importants pour que 
l'exploitation, déjà commencée au temps d’Homère, s’en soit prolongée 
jusqu'à l'époque romaine 1 : mi y trouvait aussi du fer, mais en moins 
grande quantité, cl de l'alun, île T amiante, de? pierres précieuses. Le 
cuivre était d'ailleurs, à l’époque reculée où cul lieu celte colonisai ion T 
le métal indispensable entre Ions; ou le mêlait à [étain pour obtenir 
le bronze, que les hommes, pendant bien des siècles, employèrent 
presque seul pour tous les usages iL la rie; le fer, alors même que hui 
-ul l'extraire H le travailler, ne -e lit place que bien leu [■.‘meut auprès 
du bronze. Or le cuivra de t-vpre élnil le plus estime dans l’antiquité; 
aussi esl-il souvent fait mention, chez les tirées et les Latins, du /«jjri; 
ï’i-sw;. de I L ' < >jpriant Les Latins allèreul [dus loin : ils appelèrent ce 
métal du nom même de l'ile où il élail si abondant et. do si bonne qua¬ 
lité; ils le iiommbrenl rnprttm; c'est de là que dérivent notre mot 
cuivre et les noms que porté ce métal dans les langues modernes de 
l’Europe, Les mines de Lypre sont abandonnées depuis longkonps ; 
mais on ti déjà signalé sur divers points des traces laissées par ces tra¬ 
vaux. L'exploration géologique de l'Ik. qui vu être miln-prise, dit-on. 
par les ordres du gouvernement anglais, devra fournir à ce sujet dos 
données plus complètes et plus précises; peut-être conduira-t-elle u 
découvrir des liions qui mériteraient micacé d'être exploités ou de^ 
amas de scories qui, comme au Luurinm, pourraient être ulilemeul 
reprises et traitées par les procédés de l'industrie moderne. C’est dans 

t. DiOit ÏÙchjittr II, tM •, ALLénè, qui a [iris-les Imite >1 art nurdufld, rawuU qu'elle 
va porter dn fer kTéâifet 1 , ville rj-piiule, et quelle ctimple en rapporter du enivre, plus 
Uni, fin voit lus i-h-IîLu roi b lie ty |ir« se servir du produit de ces luiues pour faire des lar- 
|csiu se procurer d’ulilu* nllbti<■«•». Eatre 33t et àïî, Sîm^mi, au roi de Cjpre. 
■iilvini’ a ni Arpieio Un présent do cuivre pour les vaiiii|iinniï dans Im joui du t'Argoiide 
iLs Bas et t’oixiir, VcÿUffir urcAruiupà/Jie» Inscription* <lu PZ/cptfïtrifd. n* ÎÎ2 . K.urlt., 
ijiiynj ru pnrrl n j/'aifil, 11* 610). 
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ia chaîne de moutagnesqui couvre toute le parité inéridionn]>‘ dn J ile 
que paraissent s être trouvées toutes les anciennes exploite lion? mi¬ 
nières. 


g S. — ÜK-iLBÈ üï l/HÜ. TOIB t ÜK CïfflE 


En décrivant ce qui reste des tombes et des sanctuaires de Cypre, 
nous avons déjà fait plus d une allusion à la pi'éscuce sim ni louée, sur 
le mémo sol, pondant bien des siècles, de l'élément sémitique l l I dt* 
l'élément aryen. Quels qu’aient été les habitante primitifs de l’îïe, le 
premier peuple connu de ['histoire qui s'y soit établi, c’esl la race 
phénicienne. Sur ce point, d'Homère aux derniers historiens de l'anti¬ 
quité, la tradition grecque ne varie pas. 

En effel, l auteur de 1 Itiadr semble se représenter Cypre comme 
uue (erre toute phénicienne. Cypre na pas fourni de confingeul à 
l'armée grecque qui assiège Troie; elle a pour maître Kioyras, auquel 
Apamemnon doil la mirasse qii il porte dans les combats,, présent 
splendide, produit de cet art du forgeron et du ciseleur où les phéni- 
cieos excellaient 1 : or, dans les plus anciens souvenirs des Hellènes, 
Ktiryras paraissait comme le représentant même de la colonisation 
asiatique. Los ans le faisaient venir de la Syrie, les autres de la Cilicie, 
lerre qui, elle aussi, avail été de très bonne heure occupée par les 
Sémites, On le considérait quelquefois comme le père d’Adonte; il 
avait èlé, comme celui-ci, aimé par Aphrodite, c’est-à-dire par l’Astarté 
phénicienne ; il avait introduit sou culte dans l’tle et fondé son temple 
h Paphos, où il était vénéré comme le chef éponyme d’une puissante 
famille sacerdotale, les Kinyrudes-. Dans l’Odyssée, Cypre est citée 
pur deux fois avec la Phénicie et l'Égypte comme un»- terre très loin- 
laine; ii lu manière donl ou en parle, il semble quelle soi! placée en 
dehors des limites du monde hellêuique et comme h Pexlrémilé de son 
horizon *, 

Nous De P^édons pas un seul des livres que plusieurs écrivains, 
lous d'ailleurs plus ou moins obscurs, avaient consacrés k l'histoire 
particulière de Cypre 1 ; c’e=l donc d’une manière indirecte, à quelques 


I. Iliade, 3tl, 19-M. 


â. PiMüiii. l'ythi/fues, U, 13. fteiudlaMe de TWocrite, J jon. Tilitf 
U!. lA. 3. Omm, Mftimvph., ï, 49I-S3S. ' 

3. OdÿftK. IV, XVII, 441. 
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mois jeh's ou passant. que bous devinons comment les Grecs se repré¬ 
sentai eut (es origines cypriotes. Les termes dont ils se servent impli¬ 
quent toujours l'idée de l'antériorité des colons phéniciens. Pour neu 
donner qu'un exemple, c’est ainsi que Tliéopnmpr racontait « coin ment 
les Hellènes, compagnons d’Agamemnpn, occupèrent Cypre, ayant 
chassé devant eux les gens de K in y ras, race donL les restes habitent 
aujourd'hui Vmathonle L Les gens de Kilivras on les Phéniciens, 
c'est tout un. et ce qui achève de fixer le sens des termes, C*est ce que 
nous savons de l'histoire d’Amathoule. Dans toutes les luîtes qui s’en¬ 
gage real dans l'ile eulre les Grecs et les Asiatiques, celte ville Tut 
toujours au premier rang des ennemis de l'Hellénisme 

Les témoignages eussent-Hs fait défaut, ou n’eu serait pas moins 
arrivé, par une autre voie, à recouoaitre que les Phéniciens n'avaient 
pas pu manquer de précéder les Grecs à Cypre. Lu civilisation phéni¬ 
cienne. composée tout entière d’éléments empruntés à 1 T Egypte, à la 
film Idée et à l’Assyrie, est plus vieille que la grecque, et Cypre est 
d'ailleurs plus près de la côte syrienne que des rivages de 1*Ionie. Les 
Phéniciens se sont mis plus lôi en mouvement que les Grecs et, pour 
«border à Cypre, ils avaient moins de chemin à faire ; ils devaient donc 
arriver les premiers. Il est d’ailleurs vraisemblable que d’autres tribus 
syriennes fournirent leur contingent à celle colonisation orientale. Le 
nom d'Amathontc rappelle celui de la ville de liamalh, située dans ta 
haute vallée de l’Oronte; Je vocable Kitlim on Khittira, qu’emploient 
les écrivains hébraïques en parlant de l’ile de Cypre, fait songer aussi 
à ces Khélasqui oui été si longtemps les maîtres de lu Syrie septen¬ 
trionale s . 

Ce fut la région orientale et méridionale, la plus voisine de la Syrie, 
qui fui (nul d'abord touchée par cette influence, qui la subit le plus 
docilement et \ resta h* plus longtemps soumise. La se bâtirent les 
Irois villes dont l’origine phénicienne était la plus incontestée, Kit ion. 
Pûphos cl Ainal houle. La première paraît avoir été le plus ancien et 
le plus important des établissements phéniciens, celui qui faisait avec 

I- Théüpomfk, fr, t \ï (Fns^ut. hiti, grme. -fH. NvUrr* I. tu 
tlËKOPùTE, V T 10*, 

3- L*« lùm* jçéograpbiqLifr qui s'appliqua, dans lu BiM< r à Cjpre j €it écrit kiLLim, |ml r 
siti fri/; mais différents indues récemment recueillis rendu iseot k croire ipe celte lettre 
.Lvnil deui pronomirntious, ['une forte M rauire aspirée^ c'e=l ce qui eï pli que rail l'orlho- 
graphe ï-îî^ib, adoptée pif J déplie ,4fH + Jud-, I, vt + 0- ^ «Ita-d cBiresfHïlid âk 

prDCDDüiHtiim réelle du mot, il est. possible que celui-ci aoU au fend le même que celui 
t[ui désigne Jea KltAlas ou Hittites, oh la rurHcunti initiale est un hetk. Celte identité prî- 
mïtire u*' jhmÏI pan fnwmwmhlaMe a M. Keufin. 
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le continent et avec l'intérieur de l’Ilê le commerce le plu? aelif Telle 
était 1» réputation de cel entrepôt, que, chez les Orientaux, chez les 
Hébreux par exemple, son nom de Killmi pareil s‘fifre étendu à 11 le 
tout entière ; les pmpliMn? juif? n'en connaissent pas d'antres pour 
désigner lu grande terre occidentale qu’ils considèrent comme une 
dépendance de lu Phénicie *, Quant à Amaf honte et à Pnphos, nous 
avons eu déjà l'occasion de dire ce que furent ces centre? religieux et 
quel prestige leurs rites et leurs fêtes gardèrent, jusqu'aux dernier? 
jours du paganisme, ldalie et üolgos. qui appartenaient à ta même 
région, furent peut-être des villes moins peuplées: mais leurs temple?, 
surtout celui d’fdalie. paraissent avoir été presque aussi célèbres et 
aussi fréquentés. Lapétbu?, sur la côte septentrionale, était encore 
pour Scj'lax, au quatrième siècle, une ville des Phéniciens 1 ». 

Les colons syrien? qui s’étaient établis dans la partie orientale île 
l'ypre étaient devenu? bientôt assez nombreux et assez prospères pour 
se suffire à eux-mêmes et pour aspirer à itudépcm lance ; il? avaient 
commencé par payer nu tribut à la mère patrie ; mai? ils Unirent par 
s'affranchir de cetti- obligation. Li s mis de Tyi durent parfois entre¬ 
prendre de? expédition? militaire? pour iront ni indre les prince? de 
Citium à reconnaître leur suprématie et à verser les somme? arriérées: 
c'est ce que firent notamment ilinun au dixième et Elulœus nu 
huitième siècle \ Les luttes de Tyr contre li s rois de l 1 Assyrie et de 
Chnldée achevèrent de rompre les derniers liens de sujétion et 
d'émanciper les royaume? cypriotes; ceux-ci battirent tons monnaie, 
quand celte tnode nouvelle se fut Introduite dan? l lle; il y a particu¬ 
lièrement toute une série de pièces à légendes phénicienne? où se 
lisent le? nom^ des rois de Kîtion Enfin, re qui concourt à prouver 

I.» Lj ci!F i?I l r fNi] Jnnt tic /l'Iicîiei, le frtiiiliit'.'Ur tltj sÎDÏcîiiiic, mi f- , |i j i. L !t? û.Y3JLt tiût-ri; 

rtr p rappel!* encan; un Phênkie^ parca qui! est u* a Eftion [Dé püXm, 1Y. *rij. Su[ilu 
fai! lJ ■> rrirnt^ 

ï, T#Alt,, XKÎUp 1 et 12* Nombre! l É XÏTV. *4. 

3* ScjEme» S !03 [ AmMin Ch. Muller a Jû montré qm? \ t j^riple qui1 nuui 

smirà h mu le nom de S^iai u dû êtro rôdig*, &0U3 la forma actuirhi-, ver* 338 
\jniphî iirmi cd. Drdot r t. I K PrQte<jumrnfi> p. tu\) r 

4. I.n fait wt par .!<•♦ tArlo* «pie Josépti» a empruntés aux historiens de la 

Phénici», Ménandre »i Oie*, trzU» dont il irmutrit les tenu es même» (Contre Apion, I. I«; 
Anl. JmI., VIH. v, 3; IX, *iv, 2); Mitfeiitanft, dan* J» <Jrnx passages ou j| est question 
de là (autipftRiin (TB î ram, le* manntmrUa ont altéré le nom du peuple uuqu->l Hirain 
t^lume le IrUmt; ils douuent une fuis tmtl, un» autre fcfrli*™, ntl,niques inrnmiuN, 
La vraie tapm e»t routine pat Je fragment dr Ménandre «ité a pmpçs dlQnim*; là, dans 
un récit qui semble eatqué sur entai qui a irait 4 Hiram. on lit Kitt*», et r‘est ce mot 
qun l oti doit certain p mtiJiÉ rLUhlircbi» te» <ltns mtïm piususi. 

5. hr tnsB, .VtnBiiffl.Uojn, de* *ürnpm t ,, p . g-j-aj, p , ^ [u X|v S|I gf-Wr 
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combien ies rapports restèrent étroits entre fci Phénicie el Cypre» 
jusqu'au temps 4' Alexandre, e’esl le grand nomI mv d’inscrip lions 
phéniciennes qui oui été trouvées, non seulement à Kilion io(*nii*, 
mais encore sur divers points 
de la région orientale de File. 

D'autre part, une décou¬ 
verte récente, d'une grande 
portée» domine aujourd'hui 
antiquités cy- 
des inscrip- 
rqiies et phénicien¬ 
nes, les voyageurs y avaient 
signalé» sur les monuments 
cl sur les monnaies, l'exis¬ 
tence d'uuc écriture d'uu type 
particulier l lig. 317 et 348 j- 
Ces traits Compliqués rap¬ 
pelaient 4 certains égards 
raspect des écritures cunéi¬ 
formes ; ou y reconnaissait 
aussi certaines lettres île 
l'alphabet lycïen; mais ils 
résistèrent longtemps à toute 
tentative de déchiffrement ; 
un y cherchaiI une ancienne 
langui: cypriote, qui, selon 
les orientalistes, devait être 
un idiome asiatique. Un savant 
anglais d une rare perspica¬ 
cité, Georges Smith, dont 
nous avons eu déjà l’occasion 
do déplorer la perte préma¬ 
turée, est parvenu à établir le premier, par IViude des inscriptions 
bilingue*, que cette langue u’élail autre chose qu uu dialecte grec 


mmf dt» *Wtfï ryprfofM.p, î!5« nitrail du la ltre«* nusrâaui«ïw«, > «I e !«m«lres I 883J. 
Kilinn et Tvr w? truiivèivul jmrfoia encore ri un», minrtrntnit'nient, smis l'auloriti' «In 
nierai- priiHv. [jiK niüiiiiiiic d’or, ijuc L’ou allritnii- aiidcreUF quail tin (lnquisnie *iéeli\ 
jrurlp une U^nlil'! pWiiicitufle ainsi WDÇtis : n Dit r»)ï de KUiün el de Tjt. » ÜK Luyïk, 
A i<rm<ift\«Unüe lia toiiriipitf, C- T2. 
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d’uoe forme indique et rude, ce qui ne 
penne! plus de don Ier que b fond de la 
population ne fût aussi eu grande partie ei 
très aiieieuuetnctil de rare grecque \ 

■ Le lien étroit qui unissait lesCypriof h 
U lu race grecque était du reste ancienne¬ 
ment reconnu par les Orîeulaux euv- 
itirmes, C'est déjà l'origine assignée, par¬ 
le système ethnographique de la Genfae, 
anx Killim, que l’historien Josèphe et Ions 
h-s comme n laie nrs s’accordent h recon¬ 
naître pour les habitants Je File de Cypre, 
en rapprochant leur nom de celui de la 
ville de Kitîon 1 . Ils sont rangés dans In 
race de Jnpiird cl dans Jh descendance 
particulière de lavau, lancé tic éponyme 
des Ioniens, «ppcllalian sous laquelle les 
peuples de i Asie réunissaient,. comme on 
sait , tes tri lins grecques. La Bible, géné¬ 
ra lisant même ce nom de Kitlim, l’applique 
volontiers ü toutes les populations insu¬ 
laires et péninsulaires de cHIe race, el, 
comme elle dit, <■ aux lies des nations ». 
par opposition au continent asiatique 
11 DauIre pari, la conscience réci¬ 
proque de leur étroite parenté semble 
avoir existé ancienne meut entre las Grecs 
de lltellade et les habitants de Cypre. 
Sans doute, il ne finit pas prendre à la 
leltiv les généalogie* héroïques, qui atLri- 
buHicnl la fondation de Kalanüshl'Acbéeu 
Teucer. le frère d'Ajax; celle d'Vipein, 

U niSlhode suivie tit les rêsultan obtenu* nul 
j •"‘r* 1 ** la manière la plus claire parM. Bréal, 
il ans <1 un u rU ries iltt J'iwfinf dtt Savûnt» 140 Al H 

«‘pl-mbrr* IfiTi).»!» re litre ; Sur te tHehiffrvmrnt 
tics twtriptimi rijprwtr*. 

2. Gmàtr, X. ii-i ", Jorf.i* Br>f j*n(, VJ \ 
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première position du la ville* do Soloi, aux TUésêidcë Démophou el 
Acamas; celle de Gourion, à des colons argiens: d’outrés établissements 
moins certains, uux Dryopcs, aux insulaires de Kyllmu* ; enfin l'occu¬ 
pation générale de File, aux Grecs de l'année d‘ Agamemnon, revenait! 
de Troie, particulière raeul aux Areadieus d'Agapéuor, qui aurnienl 
fondé l’ancien lemple de Paphos 1 . fjue l’on lasse remonter la première. 
Immigration h des Grecs d'Europe ou bien à des éléments de même 
race attardés en Asie, l'ensemble de ces traditions n'en forme pas 
moins un témoignage historique, dont on n lmp diminué lu valeur 3 .n 
D'après inus ces récils, ces colons grecs sc seraient établis dans 
File pou (Tonnées après Sa guerre dv? Troie, c'esl-à-diro vers le douzième 
siècle, Si celle date peut paraître bien reculée, au moins convient-il 
de ne pas lu taire descendre beaucoup au délit du temps où Y Iliade a 
été composée telle à peu près que non s la possédons. Celle-ci n'eu voie 
pas les Grecs cypriotes au siège dTKou; mais, d’autre part, c’est à un 
Crée de Cvpre, Stasinos, qu’une tradition constante attribue la compo¬ 
sition de l’un, des plus an riens des poèmes cycliques, de celui qui 
devait à celle origine son nom même de chanta vy/iriaqve& [itua-x 
xuiupioxi!. Les cités grecques se seraient donc fondées entre le moment 
"ii Homère lirait son poème des chansons de geste éoliennes et celui 
où a commencé le travail des poètes cycliques; autant que l’on peut, en 
pareille matière, fixer des dates ou même 1rs indiquer sous tonies 
réserves. ce serait entre le début du dixième siècle el la fin du 
neuvième que la race grecque, déjà répandue sur presque toute la côte 
de l’Asie .Mineure, déjà maîtresse de la Grêle H de Rhodes, d’où elle 
avait expulsé les Phéniciens, se serait jetée, dans I’élau de sa jeune 
ambition el de sou aventureuse curiosité, jusque sur cette lie éloignée, 
qui gardaiI l'entrée de lu mer syrienne. Ce qui est certain, c’est que 
ce peuplement de Fila par des lmndes d'émigrants grecs s’est opéré 
avant que se fût introduit dans le monde hellénique l’usage de 
l'alphabet cadméon, c’est-à-dire de relui qui nota le* sons de la langue 
grecque à l’aide des lettres empruntées aux Phéniciens, Si les nouveaux 
colons a va i eut apporté avec eux à Gyprv ce commode instrument, 
nous ne les verrions pas rester a Hachés, jusque sous la domination 
perse, à une écriture à part, dont le système primitif conservait une 
valeur syllabique aux caractères el, par l’absence des consonnes douces 

L Heuüeoti, V. U^i; VJI, tin, Tu^pospe, fragment CXI. Snuio^t ÏYl, vi t ti; Fll- 
TUwjcE + Sutarc, M. PivKimÂSf Vil, y s 2. 

— Heheo + VatotfogiUe dê* JtgurwEs de iurrf ruüd, etc.* pp. H 3 ti ! tü + 


m 


LÀ PHENICIE ET SES DÉPENDANCES. 


ou aspirées, no s'adaptait que très imparfaitement à la prononciation 
«le leur kl Mime. 

Ce système de signés, qui comprend emïmu cinquante-cinq carac¬ 
tères. h quel peuple les Crées cypriotes Tont-ils emprunté? O mm il ils 
■ «ni voulu écrire le dialecte éolien, qui parait avoir été parlé dans ItmU: 
la partie grecque de Hle, on kl 1 s lire des syllabaires cunéiformes les 
caractères qu'ils ont adoptés? Un bien, comme d'autres savants incli¬ 
nent maintenant à le croire, les <>nl-ils demandés à l'écriture des Hit¬ 
tites? Ce u’est pas ici qu'il convient de traiter uue question aussi déli¬ 
cate cl qui ne pourrai] être résolue que par huile une suilç de rappro¬ 
chements min u lieux el délirais; il semble résulter de certains indices 
que 1 alpha bel qui ses) conservé à Cyprè a été inventé eu Asie Mineure, 
oii l'emploi eu auraiI précédé de plusieurs siècles celui de l'alphabet 
phénicien. De «ronfles inscriptions, écrites avec ces mêmes caractères, 
«ml élé retrouvées jusqu’en Troade, parmi le > ruines <Y Hhsarlifi, el elles 
appartiennent eerlaim-meait à des Icmps bieu plus reculés que les plus 
anciennes inscriptions cypriotes connues. Dans huile la péninsule, ce 
système 1res imparfait fut abandonné, dès le neuvième ou le huitième 
siècle, pour fai pha bel phénicien; il ne survécut qu’à Cypre. ijnellrsqno 
soient les raisons de celle persistance singulière, il est curieux de 
constater que les derniers Grecs qui aient adopté l'alphabet phénicien 
soient ceux-là mêmes qui onL vécu ie plus près des cités phéniciennes, 
en contact perpétuel avec des hommes de cette race. Gomme ou l'a 
très justement remarqué. ce l'ail suffirait à prouver que les Grecs 
cypriotes, doués d'un certain esprit d'isolement et d'indépendance, se 
sont moins laissé entamer qu'on ne l'avait cm tout d'abord par l'as¬ 
cendant des Phéniciens, auxquels ils étaient mêlés el qui occupaient 
de longue date plusieurs positions importantes sur fa côte de l'Ue 1 

Lorsque commencèrent d'arriver les troupes de colons grecs, les 
Phéniciens tentèrent-ils de repousser par la force « cite sorte d’inva¬ 
sion? Llüsloire est muette à c«! sujet. Les vagues traditions qui sont 
arrivées jusqu'à nous témoigneraient plutôt de relations amicales, 
bientôt établies en le*' les anciens et les nouveaux colons. Les Phéni¬ 
cien^ n'étaienl pas assez nombreux pour prétendre peupler les terri¬ 
toires où ils prenaient pied; loul ce qu'ils voulaient.c’était s'assurer le 
privilège d'exploiter les richesses naturelles des contrées ofj ils abor¬ 
da te ni <*l de fournir seuls aux besoins des hommes qui les habitaient, À 
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Cypre. ils possédaient la région minière, la côte qui faisait face n leur 
propre pays cl plusieurs cnn ipl airs sur les rivages du nordeldu sud; 
le rentre de nie el tout l’ouest devaient être encore à peu près déserts* 
Dans ces immigrants ils aimèrent mieux voir des clients que des en¬ 
nemis. Pour les marchands de Salon el pour leurs correspondants de 
Kit ion et d'AmaUionte, cVîlaieilt autant de nouveaux et commodes dé¬ 
bouchés que toutes ces cités naissantes, pré occupées de leur nourri¬ 
ture et de leurs approvisionnements, pressées de se meubler eide s’ar¬ 
mer au plus vite. 

Les fuiidalious de villes se succédèrent pendant un siècle ou deux, 
n bref intervalle, LedéchifirrmcLil des inscriptions écrites eu caractères 
cypriotes vie ut de prouver que le grec parlé dans l’ile avait un caractère 
éolien aussi marqué que le dialecte de Lesbos ou celui de 1 Arcadie 
el de l'ÉHdc: il faut donc que l'élément éolien l'ait emporté dans celte 
colonisation, et c’est cèdent ne nous avertissaient pas les textes doù t 
jusqu'il ces derniers temps, nous tirions tous nos renseignements. 
Voici comment ou peu! s’expliquer cette apparente anomalie ; Malgré 
leurs points de dépari si différents, toutes ou presque toutes ces Laudes 
d'émigrants oui dû appartenir ii ces couches anciennes de la popu¬ 
lation, grecque que vint troubler et bouleverser, vers la fin du douzième 
siècle, l’invasion doricnne: or ces couches étaient formées surtout de 
tribus éoliennes el achéennes, proches parentes les unes des autres. 
Chassées de leurs demeures premières, certaines fractions de ces 
tribus auraient fini par s'embarquer, eu Argoiide ou en buconie, pour 
aller chercher fort une vers l'Orient; d’autres seraient sorties îles ports 
de l AlLiqui ; mais loules n’en auraient pas moins été unies par des 
liens liés étroits: il n'y aurait point eu là celle diversité d'origine 
à laquelle ou sérail tenté de croire, si l'on prenait trop k la lettre les 
témoignages des lutteurs, 

Grâce à la situation de l ile et à la fécondité de son sol, grâce aux 
relations établies entre 1rs Phéniciens et les Grecs, toutes ces villes 
paraissent avoir prospéré rapide ment. Elles étaient gouverné es, et elles 
le f lire ni pendant des siècles, par des chefs héréditaires qui portaient 
le titre de rois. Les anciens divisaient d'ordinaire Cypre eu neuf 
royaumes ; Salami ne. le plus puissant de tous, Soîi, Cliytri, Curion. 
Lapalbos, Kerynia, la Tfouvelle-Paphos, Kilion ei A math on teCes doux 

I. Dioctn**, XVI, mi. V. Ce aatnbf* a dit d’ail Iuuh «àLr de» Tarialifitn, suivant qu«- 
telle ou lelle'dié secondaire pp niait nti rs'ro liera if mm indépendance, Kxhel, Kyprûi. t, 1. 
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derniers, surtout Kl lion, relièrent phéniciens jusqu'aux temps où. 
après les victoires macédoniennes. tout l'Orient sembla se tondre et 
s'absorber dans l'hellénisme, 

Snlamine, au contraire, demeura toujours une ville purement 
grecque. On n'y a pas reçueïlli une seule inscription phénicienne et 
les rouilles n‘y ont pas faîL leis cou lier ces vieilles patènes, d'un goût 
si particulier et si biinrre, dans lesquelles ou reconnaît les produits 
dune fabrication toute phénicienne. A hit ion, celle poterie se ren¬ 
contré encore dans (les sépultures dont la date est donnée par des 
lampes et des monnaies romaines; certains ateliers y élaient restés, 
alors même, lîdêlesâ l'an tique tradition. Ce que Ion a trouvé de plus 
ancien à Saturnine rappelle le style de Mycènes, el encore ces objets 
sont-ils en petit nombre; eu v suivit de bien plus près qiûiilleurs les 
pitigrès du goût et de l'art hellénique. Tous ceux qui ont fait des 
fouilles dans le territoire de la capitale d livagoras ont été frappés de 
celte différence ou plutôt de ce routnisLe 1 . 

Nous savons, par le? inscriptions el les monnaies, les noms de 
plusieurs rois qui ont régné il Cypre pendant le quatrième siècle. 
As ha al, Ttaiil-Mélek, Lkinl-ILmi, el enfin l’oumiaton. sans doute 3e 
Pymatos qui. selon les historiens grecs, fut déposé par Alexandre’ - . 

L'n lien fédéral if rattacha-Uil les nues aux autres les cités cypriotes? 
Nous ne savons. Toujours est-il que les anciens idironograptie? pliiceul 
au neuvième siècle ce qu ils appellent la iholmtocraiie cypriote, c’est- 
à-dire une période de trente-trois ans pendant laquelle lus Grecs de 
Cypre auraient été, par leur marine, maîtres «le la mer Lgée rl i!e la 
mer syrienne J , Il serait puéril de prendre ce chiffre trop au sérieux; 
mais tout an moins lémuigue-l-il du souvenir persistant qu'avaient 
laissé le prompt développement et lu suprématie momentanée des Grecs 
cypriotes, Gomme artisans et comme agriculteurs, ceux-ci avaient 
bientôt rivalisé avec les Phéniciens, leurs voisins et leurs maîtres; les 
Grecs n on! jamais été Jeo ux auxquels il faut enseigner deux fois Us 
choses. En même temps que dans les villes on travaillait la pierre 
el l'argile, le bois et le mêlai, l’ivoire, le verre et les géminés, hors de 
leurs murs cm poursuivait mi lous sons le défrichement déjà eonuaeucé 

I, il. Ohm! t i L*i 1 (l- R ti -Il i h a, Ifln den WMlf# .LiMpiviErtrnfl-n ^ Çÿjîriiffttn , l v7 l<twU 
..VitthcîluiKjta iUi (liUUïhMi Int fit Ut) 01 l&SI, pji. Ul|.JOH et tti-2531, 

3. Uk Virtl'i, JUi'motrtt no- iW ■fDrrfpffoju pkiAiekttw* 4* S'ih d« Cyprc, p. ai. Mon- 
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^ui quidque* points par les Phéniciens; aux cultures déjà répandues 
<1 mi s nie, ou en ajoutait de nouvelle*. Altrïbul et piègent de lu plu* 
grecque de tuâtes le* déesses de l'Olympe, P&Uas-Alhéné, rolivier est 
l'arbre grec par excellence ; c'est ce que voulait dire, à sa manière, un 
mythe cher aux Athéniens. A les en croire, le* oliviers qui décoraient 
les rivages de La Méditerranée, sur le raniment et dans le* lie*, prove¬ 
naient tous d'un seul el même troue, celui que, dans sa lu Un laineuse 
cnnlre Poséidon, la Mlle de Jupiter, il'uu coup de sa lance, aurait fait 
soi tir de terre, eu pleine Acropole, paré de sou sévère feuillage, sym- 
|>ole de paix et de prospérité. tout chargé de ces Iruits doil limite 
jaillirait désormais sous le pressoir, l'huite nourricière des hommes, 
source intarissable de vie el de lumière. 

Cel arbre utile, si beau mémo partout ailleurs qu'eu Provence, le* 
Cirées Tout porté avec eux sur toutes le* côtes oh iis se sont établis, de 
GadÈs àCypre, d’Adrïa à Cyrène, Ce qu'il préfère, c'est un sol calcaire 
dans le voisinage de la mer. Le lorrain de ï lie lui convenait donc 
merveille uscmcnl. Grâce aux semences cl aux greffes apportées par les 
colons, t’obvier se répandit do proche en proche sur les peu les infé¬ 
rieures des montagne* de Gypre. fl abord séparés par il épais massifs d' L 
forêts, les bois d'oliviers finirent par s’étendre el par se rejoindre. Jadis ils 
euto urftien tl'lle d’une ceint u red’un .verl pèle,qui n'avait guère de trous; 
seulement, de loin en loin, elle était interrompue par quelque falaise 
abrupte, par quelque rocher tombant à pic dans la mer. Il n en reste 
aujourd'hui que de* lambeaux; mais, en plus d un endroit, avec un peu 
d'aUouliüu, panai 1e* broussaille*, on distingue encore les traces d'an¬ 
ciennes plan lut ion*, des murs de soutènement que le* racines el les 
eaux ont crevassé* cl disloqué*, de* arbres qui. féconds autrefois, ont 
cessé de produire depuis qu'ils sont abandonnés à eux-mêmes et que 
le maquis les étouffe. 

La prospérité matérielle ainsi atteinte après que les colons grecs 
se furent répandus dans Hle tout entière et concoururent avec les 
Phénicien* à en exploiter les richesses naturelles, cette prospérité, 
que poètes d prosateurs s'accordenl h célébrer depuis les plu* ancien* 
('Crivains de la Grèce jusqu'aux derniers de Home, ae soutint sau* 
changement notable pendant toute la durée du monde antique ; mais, 
malgré les ressources qu'ils auraient trouvées dans leur* forêts, les 
Grecs de Gy pré ne paraissent pas avoir jamais cherché à reconquérir 
celte suprématie maritime qu'ils avaient possédée, nous assare-t-on, 
ver* le neuvième siècle, bien plus, ils ne semblent même pas avoir été 
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très jaloux (te leur indépendance. A peine, pendant une longue suite 
d'annéi?e. tenlèrenl-iis deux foi* un sérieux effort pour la reconquérir 
el La défendre : encore toutes les villes de J lie ne surent-elles jamais 
se réunir dans «ne action commune contre le ma lire etranger, Ce 
maître chaupea d'ailleurs sauvent de uom; ce fut. de lout temps, le 
souverain auquel se trouvait alors appartenir la Syrie. Le Grec cypriote 
u'éprouvait pas, dans l’intérieur de lu cité,celle haine du pouvoir d'un 
seul, celle passion pour le gouvernement républicain, aristocratique 
ou démocratique, qui partout ailleurs a distingué la race à laquelle il 
appartenait; il a toujours accepté sans résistance le pouvoir monar¬ 
chique. De même encore lise résigna bien plus fadlemcul que le Grec 
des autres lies ou que celui de l'Asie Mineure à se voir compris dans 
quelque grand empire oriental, pourvu (pie celui-ci. comme c'était le 
cas d'ordinaire, ne lui demandai guère autre chose que le concours d* j 
sus navires en cas de guerre, et le paiement du tribut consenti, soit en 
nature, soit en argent. Aujourd'hui, de tous les Grecs d’Oriout, les 
Grecs de Cypre soûl ceux que ta grande i/h'r, comme i>n dît à Athènes, 
a laissés le plus indifférents, ceux qui semblent le plus étrangers aux 
aspira Lions paulielléniques. Jamais ils n’ont donné aux Turcs le 
moindre embarras; en 1823. ils oui vu massacrer leurs évêques et 
leurs primats sans essayer la moindre résistance, et, depuis lors, 
tandis que la Crète, par exemple, ue cessait de frémir et de s’agiter, 
ils ont toujours payé avec une docilité que rien ne lassait J es lourds 
impôts dont ils étaient chargés. Les Anglais n'onl point à craindre de 
leur pari, au moins d'ici à bien longtemps, celte hostilité et «es pro¬ 
testa lions qui oui persisté dans les lies Ioniennes jusqu'à ce que i' \n- 
gleterre les eut réunies au royaume de Grèce. 

Cette Obéissance facile et résignée, hieu d'autres l’ont obtenue des 
Cypriotes avant les Turcs et les Anglais. Pendant Je cours des huitième 
et septième siècles avant notre ère, suivant les destinées de la Syrie, 
Cypre fut rattachée, par un lien de dépendance plus on moins étroit. 
à l’empire nmivile, Les historiens grecs n'avaient pas conservé le 
souvenir do cel assujettissement ; Lvpro. pour les temp— reculé— est 
presque eu dehors de leur champ du vision; mais les prophètes hébreux 
nous eu avertissaient, au moins par voie d'allusion, et le fuit de celte 
conquête a été iüjs hors de doute par dû s decouvertes récente* Sur 
l'emplacement même de kiliou, en I Htti, on n retrouvé une stèle eu 
calcaire de l’tle qui représente Saigon, le fondateur du palais de 
Khorsabad ; celle stèle, maintenant au Musée de Berlin, porte, avec 
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In tigure même du conquérant assyrien, une inscription cunéiforme 
qui mentionne un roi de Kî I ion parmi les sis rois de Cypre qui oui 
prélé hommage à Saison; d'autres inscri plions, provenant de J'Assyrie 
même, coniienneul des données qui s'accordent avec te témoignage de 
celle dè!e'. 

Vers le milieu du sixième siècle, nu moment où Üuby forte, héritière 
de Yinrvc, touchai! usa ruine, l'Égypte cul sous les princes salles une 
dernière et courte période de puissance et de for lune guerrière. Â pries 
avait soumis lu Syrie et battu sur mer les Cypriotes; son successeur, 
Yinasïs, conquit l'tle de Cyprc ; mais la domination égyptienne, celle 
fois, ne dura guère qu’une trentaine d'années 1 . Un nouvel empire 
vouait de ualfre. celui des perses; déjà, dans la courte durée d’une 
seule vie d’homme, il avait absorbé foules le- contrées jadis soumises 
aux Mèdes ot aux Babyloniens. Sous Gambyse, l'héritier de Cynis, d 
conquit l'Egypte sur le fi U d'Amasïs, Psamménil. La Phénicie et Cyprc 
n’avaienl pas attendu lu prise de Memphis pour se donner au futur 
vainqueur*; sous ltarins, elles furent comprises ensemble dans J» cin¬ 
quième satrapie; mais, sous lu suprématie de lu Perse, les villes de 
Cypre gardèrent leurs rois, quelques-uns phéniciens, lu plupart grecs 
d’origine et de langue. 

Cypre se joignit eu 502 à in révolte des Grecs d'Ionie contre le 
joug dus Perses; mais l'élément phénicien refusa de s’associer an 
mouvement, et en prépara ainsi l’échec, que consommèrent les jalousies 
des villes el des chefs*. Les victoires même de Gimou eu Ciliéie et 
sur les cède» de Gypre ne réussirent pas à libérer file ; c'est proba¬ 
blement quelle se souciait peu de son indépendance, el que la 
population grecque ne prêtait aux elïorls des Athéniens qu’un bien 
tiède concours 1 . Trop d'intérêts l'attachaient au continent voisin ; elle 
ne se fûl pas exposée volontiers u s’eu voir former les ports. Èvaguras 
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lui-même, malgré ses rares talents et l'affaiblissement de lu monarchie 
des Aéhéménides, nu réussi! pas non plus dans son entreprise; il tint 
en échec pendant plusieurs années toutes les forces du grand roi, des 
armées el des flottes considérables ; mois il dut lîtiir pur renoncer à 
détacher Cyprc de l’empire perse. C était encore Sakimine cfui avail 
donné le signal de la révolte; elle ne fui pas soutenue par les autres 
ci lés grecques. Passionné pour cette Athènes qu'iî avait aidée à se 
relever après ses désastres el qui lut m u il accordé eu relou r le droit 
do bourgeoisie, ÉvogorOâ élnil plus grec que son peuple; tout pénétré 
(^éléments orientaux, celui-ci, pur son écriture, par ses arts, par ses 
mœurs, pur sa religion, tenait de trop près à l’Asie pour s’en laisser 
iiiflémoül détacherait nom d'une ahslraclîo». le patriotisme hellénique, 
et cependant alors f élément grec dominait de beaucoup dans Me, par 
sou importance numérique et par In diffusion de sa langue. Bien des 
lotis lëmoigneul en ce sens. Les mis qui commandent les !2l> vaisseaux 
de Cypre, dans la llolte de Xerxfes, lioigos cl Tiuianos, élaien! des 

tirées, à en juger par les .ms qu'ils perlent. Les inscriptions en 

écriture cypriote, qui appartiennent, pour la plupart, à celte période 
de lu domination perse, ne nomment guère aussi que des princes 
grecs, un Tîmortimis, un Ékhétimos. rois-prèlres de Papbos, un 
Slnsic ratés *'! un SI nsi as, rois de Soloi. 

<i. La célèbre plaque de brome de Dali coulient des fails encore 
plus significatifs. Sous le hanl arbitrage des Perses et des Kit tiens, la 
ville des Maliens s’engage A garantir certains avntilogés à un médecin 
qui a soigné ses blessés, à la suite d'un combat dont la date précise 
es! incertaine; tel acte officiel, destiné a être placé dans le temple 
d Athéné, à Idaliou, n’csl pas écrit eu phénicien, mais en grec 
cypriote. Le roi d'I dation, Stasikypros, le magistral éponyme. Philo* 
kyprns, le médecin üimsîlos, soûl tous grecs, Ainsi, lui pleine domi¬ 
nation perse, unü des villes sacrées do Me, considérée comme un des 
plus anciens sanctuaires de l’Aphrodite orientale, une ville située à 
quelques heures (le Killion, du foyer de l’influence phénicienne, est 

tonie ..le langue et de race. Ou peut juger par là de la place 

restreinte qu’y wnipnîl l'élément phénicien, à l'époque même où il 
s’appuyait sur h puissance mililuire des Perses 1 ». 

î.a conquête de l’Asie el la destruction de 1 empire perse par 
Alexandre eurent l’air de rompre les liens qui rallâchaient Cyprc au 

l. Hr.iv.BT, (taakflHt. p, iî3. L,i plnqur tfo Dali Ml nnjuHrd'tmi rinns k rallcction De 
Lu^m 1 », aiü fJibiBii df?? df ta iLCiütuiâft. 
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monf ]i> oriental; mais. sous d'autrès apparences, ib se nfnrm&réul et 
ne, renouèrent bientôt d'eux-mômes. Cypre fut disputée pendant quelque 
temps entré Antigone et Démètrius d’une part, et de Faidrc Ptolémér- 
Soler. Depuis l’an 295, elle reste à N£jgypte, malgré quelques tentatives 
des Séleucides pour la ressaisit et en refaire un appendice de la Syrie. 
Afin d'en être pins sûrs et d’en avoir mieux en main tontes les res¬ 
sources, les Lagîdes donnèrent ù leur conquête une organisation 
nouvelle ; ils supprimèrent les anciens pouvoirs locaux el confièrent 
Cyp re à mie sorte de vice-roi auquel les inscriptions donnent le triple 
litre de général, d'amiral et de grand-prêtre de rtk>; une force militaire 
considérable était n sa disposition. Quand la monarchie égyptienne 
s'affaiblît parles fautes et los vices d'une dynastie frappée de décadence, 
Cypre devint à plusieurs reprises une sorte de royaume séparé qui 
servait d'apanage à l'un des princes lagîdes. Elle était dan*- cette 
situation lorsque, l'an 59 avant Jésus-Christ, une rauenne et un caprice 
du fameux tribun Limitas, iennemi de Cicéron, en amenèrent la 
réduction eu province romaine. Caton fut envoyé, pour en prendre 
possession, sans vaisseaux ni soldats, tellement on regardait les 
Cypriotes, depuis longtemps façonnés h l'obéissance, comme incapables 
d'avoir la moindre velléité de résistance. De la vente des objets 
précieux appartenant au dernier roi ainsi que du trésor qu’il avait 
laissé, Caton lira et rapporta à Home près de sept mille talents, environ 
lu millionsdi: francs. Un moment rattachéeùl'Égypte parla prodigue 
I en dresse d Antoine pour Cléopâtre. Cyprc fui comprise pur Auguste 
au nombre des provinces dont il abandonnai! le gouvernement au sérial; 
l'administrai ion en fui confiée à un proconsul. 

L'antiquité tout entière s’accorde à signaler la mollesse des 
Cypriotes, leurs habitudes efféminées et dissolues 1 . Pour détendre le 
ressort des âmes, i! n’eût même pas été besoin des rites licencieux 
dont lu tradition s'était conservée dans Jes temples ; eu l’absence <}e 
toute liberté politique, il mil suffi de celle abondance extraordinaire que 
file devait à ses richesses naturel les, à sa fétidité et à son commerce. 

1. lift l’Ui imu iji-lails aoiu nul èli* «jusflrv^ par Athwliseur Ira étranges m0kemenU 
de lui.* iA dr volupté <lnnt finage sVliil ùUWi daiisles rouraUwpelÜ» princrade i>jire; 
ÀliiêDËt les siofinibi^ fc un tuslorteri +ypriüte di a oJ yüi eu! riri-e p C^arqn» de Soit, 

AinôÊK t III, um YJ f 237; KHI t r^Ô-S Jk Cf. TfcuLVec* Adelphe Iï f 2; Pluttï, jTWxJ/tf, 
J23I fl suivj \a' K'^ifiïe moii»rûUliipiîdu^|déî aoutiibe# Itf* cilfr* cy priâtes |rrdscn- 

I .ut dot traits as^ei |iai'i.icitl<or? pouf qofl \t MuütDscjTiiicn do ninlïquilè^ rhéopîlTRsl*% Ait 
cru düTuir rtLodler et le décrire; uu de traites perdus Était in(iiiuI■- ; foi Et^uffr ù 
Cypre, {Iwuisb tiIt> KunpW. 
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Uni? vie si facile et si plantureuse ne l'ail. pas des cœurs énergiques, 
u éveillé guère le désir du mieux et l'instinct du progrès, Sï, au moment 
de la grande révolte de l'Ionie, h la lin du sixième siècle, les tirées 
de Cypre tirent uu puissant effort pour secouer le joug de lu Perse, ils 
ne le renouvelèrent plus: ce dut être surtout il raide île mercenaires 
empruntés à l’Hellnde qu'ÊvagOras put faire durer si longtemps la lutte 
contre lés satrapes, Du était trop riche h Cypre pour y courir volon¬ 
tiers les hasards de la guerre. Les anrieus avaient remarqué celte 
placidité un peu lourde du Cypriote et l'avaient définir d'un mol : c es! 
tta hifttf tle Cypre, dîsaîl-ou d'un esprit pesant, assoupi dans un bîen- 
êliv fait tout entier d'habitude et de gourmandise repue. Par une de 
ces surprises, par uu de ces paradoxes qui ue sou! pas rares dans 
l'histoire, ce fut Cypre qui donna le jour au fondateur de ta [dus haute 
doelriue morale que le monde antique ail connue; le stoïcisme, cette 
école if abstinence. de renoncement e| de devoir, naquit avec Zéuqn, 
qne Cîeérou appelle « un Phénicien de KÎUmi ». 

Quoique nous ayons diï arrêter ici celte étude à la conquête 
romaine, on devine déjà! 1 originalité H l'importance du rêle que Cypre 
a joué il* 1 lOUl temps dans celle lulte de l'Orient et de l'Ücridenl. qui 
rempli l belle seule presque Ionie l'histoire du genre humain, jusqu’au 
jniir <>ii le momie sV$l élargi par la découverte de l'Amérique et des 
chemins maritimes qui menaient vers l'Inde, la Chine el le Japon, 
Celle importance, elle ne l'a point due à son peuple, race mêlée dont 
le génie a été de bonne heure énervé el nomme engourdi par les 
curasses de 1» nature, par trop d'aisance et de bonheur. Terre 
grecque, non seulement elle n’est pas représentée dans l'histoire de 
la crvilfc-aiîon hellénique par quelque grande école de poêles ou d'ar- 
listes, comme Lesbos, Cbios ou Suuios; mais encore, malgré sou 
étendue el sa population, fille compte moins, à ce point de vue, 
qji'Êgiue mi que Thasos. Elle n fi pas produit un seul grand écrivain, 
h u seul peînlre ou un seul sculpteur éminent. Son seul philosophe, 
Zénon, est une exceplion tellement isolée, tellement unique, que l’oit 
pourrait presque la passer sous silence, 

L'importunée de Cypre u été <1 uu autre ordre, son rêto d’un autre 
caractère. L'Ile esl située sur la roule qu'ont suivie, en sens cou traire, 
des? empires ri des peuples qui oui passé leur temps à se heurter el à 
se pénétrer, dans la guerre et dans ta paix, à faire l'échange de leurs 
marchandises el do leurs idées, tout i-n ne parnissaiiL, à distance, 
occupés qu’à se rom battre; elle est placée au point de rencontre de 
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deux coorouii?, de deux familles ennemies et pourtant inséparables. 
Elle u servi de boulevard et de {juste avancé tantôt aux Phéniciens eL 
iuix grandes monarchies asiatiques contre les Grecs, tantôt aux initions 
occidentales contre les Orientaux, aux Grecs, et plus tard aux cheva¬ 
liers f eau es contre les Phéniciens, les Perses, les Arabes et les Turcs. 
Alors même quelle jouai! ce dernier rôle, elle était trop voisine de lu 
Syrie jiuur u’en pas subir l'influence. Toute guerre comporte des 
trêves; quand elle dure longtemps, elle établit entre les belligérants, 
par la force des choses, des relations qui les umèiniil à se faire 
beaucoup d emprunt s réciproques. Le commerce de Cypre avec ht 
terre ferme restait toujours actif; celui des deux éternels adversaires 
qui se trouvait dépossédé pour le moment réussissait encore à garder 
un pied dans File et à y faire sentir son action. 

Ces relu lions cl ces emprunta, un eu relève partout la trace dans 
l’histoire de Fagriculture, de ['industrie et du commerce de Cypre; File 
a dé à chacune des domina tien s qui s'y sont succédé la conquête de 
quelque nouveau végétal, dont s’emparaient aussitôt ses artisans et ses 
trafiquants pour le mettre en œuvre et en faire la matière d’un négoce 
qui les enrichissait ; c’est ainsi que pendu ni le cours du moyen dp* on 
y a successivement naturalisé la mûrier avec le ver â soie, la cnnue h 
sucre eL l'arbre à coton. Pour la période antique, il a fallu souvent 
recourir à la conjecture, quand il s’est agi d'établir le bilan de chacun 
de -es possesseurs successifs; mais nous somme* mieux renseignés 
pour les temps modernes, ce qui nous aide à comprendre comment 
les choses se sont passées à une autre époque. Cypre a été pour 
l'Europe une sorte de grand jardin d'acclimatation ; c'est là que pour 
la première fois Grecs et Francs oui introduit et cultivé certaines 
plantes de l'Arabie et de la Perse, de l’Inde et de l'Égypte, qu’ils en 
ont étudié les mœurs, qu'ils en ont modifié les conditions d'existence 
pour les accoutumer à un milieu quelque peu différent de celui de leur 
patrie d’origine. Elles ont réussi, elles se sont pin dans celle sial ion 
intermédiaire, heureusement choisie; de là. plus lard, elles oui été 
parlées en Grèce cl eu Italie, dans la France méridionale cl en 
Espagne, dans les Iles Canaries et en Amérique. C'est à Cypre que les 
Portugais sont venus chercher les premiers ceps île vigne qui aient 
été plaides à Madère, 

i>ans l'histoire des végétaux utiles à l'homme et de leurs migrations. 
< y pré a donc sa place et sa page marquée : mais ce ne soûl pus ta tes 
seuls germes que Cypre ait reçus pour les transmet Ira, ce ne sont pas 

ni 
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lt- sente qui. nés es Orient, avant de s’envoler bu delà ifos mers, vers 
l'Occident lointain. aient mis k profit, pour s’aguerrir et se fortifier, 
l'hospitalité tlé cette terre et l'opportunité de ses rivages, La même 
roui.- a été suivie, avec les mêmes étapes, par certaines conceptions 
religieuses, accompagnées <lrs formes sensibles dont lait ><■ senail 
pour tes traduire aux yeux. Cypre l-* 1 l'un des points ob ces conceptions, 
enfantées par rim&gmaiian sémitique, ont le plu* fortement agi sur la 
Grèce aryenne ; elles s‘v sont modifiées profond émeut par ce confort 
intime et prolongé, ainsi que les symboles qui les exprimaient; puis, 
sous celte forme mixte et composite où chacune dos deux rares avait 
mis quelque chose de son propre génie, elles <>ut rayonne au dehors, 
elles sr sont répandues dans tout le monde hellénique, étrusque et 
latin, dans tous tes pays riverains de la Méditerranée. Gypre a donc 
joué dans rhistoirè des idées religieuses et de l'art qui les interprète 
un roji annlogui- à celui que nous avons essayé Je définir paiTôiitimé- 
ratiou des plantes nourricières et textiles que l’Asie a données à Cypre 
cl que Ûypre a données à l'Europe. C'esS surtout l'éludedes monuments 
de la statuaire qui permet de saisir le caractère de ce rûle et d’en 
deviner l'importance ; la tâche est facilitée par les découvertes récentes 
dent Cypre a été le théâtre ainsi que par le déchiffrement de ses ins¬ 
criptions restées si longtemps mystérieux-s. Les texte- des auteurs ne 
fourni ss aie ut au sujet de la civilisation .cypriote que des renseignements 
bien incomplets, surtout pour les périodes reculées; quant à su plasti¬ 
que. à peiné en devinait-on l'existence; ou eût été fort embarrassé pour 
eu indiquer les caractères. Les rares ouvrages de ses artistes que té 
busard avait conduits eu Or rident., y étaient confondus m ee des objets 
de provenance foute différent' 1 , tiijouid’hui. si foirchUeclun' a péri 
presque tout entière. Gypreeri représentée, dons tous les grands musées 
de l'Europe cl dans b: pins important des musées de la jeune Améri¬ 
que. par de nombreux monumente figurés d origine certaine, qui 
forment déjà des séries très riches. Iles ruine* et des nécropoles de 
nie, il est sorti, depuis une vingtaine d’années, lonl un art cypriote, 
art très curieux et 1res particulier, dont Winctelmann «'avait aucune 
idée et dont Gerhard 1 ut-même, mort eu 1HB7. ne soupçonnait pas 
encore tout l'intérêt et foute l'importance historique. 
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Les io il nonces êlraogèm que l'art a su bit-s en Syrie se soûl exer¬ 
cées aussi dans Me de Cypre; elles s’y sont fait sentir ù la plastique, 
lauU>t directement, tantôt par l'intermédiaire de ia Phénicie. La sscul|e- 
lure cypriote diffère cependant de la sculpture phénicienne par des 
nuances qui snnl sensibles pour un o?il exercé. 

Ces caractères particuliers de l'arl iiJSLdaîre, ce a est pas seule¬ 
ment ce n’esl pas surtout dans les figurines eu argile qu’il faut les 
chercher. De lu Syrie à Cvpre. les terres cuites sont souvent presque 
pareilles, el celle ressemblance eàl facile à expliquer. Ces menues sln- 
luelles vovagent aisément, soit à 1 état de moules qui permettent de 
reproduire, n'importe où, un même type en nombre indéfini, soit sous 
forma d'épreuves tirées el livrées au commerce. Ou ne peul donc sou 
servir qu’avec une extrême réserve; la question d'origine reste souvent 
douteuse. Pour définir un style local el national, la seul [dure lapidaire 
fournit des élémenls d'appréciation bien plus sûrs. Ainsi, lorsqu on a 
vu dans un musée el que Fou a bien regardé quelques statues trouvées 
à Cypre, on n'a pus de peine ensuite à en reconnaître les congénères, 
quand on se trouve les rencontrer dans une an Ire galerie. A certains 
égards, ces figures eu rappellent d'autres dont la provenance ne si pas 
la même; ce pend uni elles ont une physionomie à pari, connue ces 
gens, qui portent leur acte de naissance écrit dans les Irail', de leur 
visage e| dans la couleur même de leur leinl. Celle singularité tient à 
plusieurs causes, qui, toutes complexes quelles soient, se laissent ra¬ 
mener à deux principali-s. Homogène d toute sémitique eu Phénicie, 
la population, à Cypre, était composée de deux éléments, qui pari oui, 
dans Hic, étaient en contact et dont chacun était représenté sur 1rs 
points mêmes on 1 autre se trou vu il dominer; or nue de ces deux races, 
celle qui avait la supériorité du nombre et qui occupait la plus grande 
partie du territoire, était la race grecque, bien mieux douée que la 
syrienne pour les arts plastiques. De pins, le sol de Cypre met lait en 
abondance à la disposition du sculpteur une matière qui , sans avoir les 
mérites des marbres grecs, se prêtait mieux au travail du ciseau 
que les calcaires grossiers ou les laves de la Phénicie. 

Quoique les tirées de Cypre naieut suivi qn a pus très lents et de 
fort loin le mouvement el In marche en avant du monde hellénique, ils 
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n'ett étaient pua moins les iils ils 1 lu race qui u groTiU* lo plu? vivement 
nt le mieux rendu la bcanlé de la forme vivante; Celle disposition «'-Uiil 
au nombre des aptitudes, déjà fixées par I hérédité, tju ils avilir ut 
apportées sur ces rivages. 

Sans doute l’ile étnil bien éloignée des grands foyers oùVcst allumée 
el où a brûlé le plus vive lu llamme sacrée du génie créa leur; mais 
cependant, malgré la distance, les tirées cypriotes sont restés en rela¬ 
tion avec leurs compatriotes de Jîonie et de illellnde. Ces rapporta 
n’onl pu? élé 1res actifs ui li é? Étroits, en comparaison de ceux qui 
unissaient Corinthe, Ghalcisçu Athènes avec les eûtes d<- l'Asie Mi¬ 
neure el les lies de la mer Égée; il? ont suffi néanmoins pour empêcher 
que b ? lundi < s natives t communes à Ion? les bftimmïâ de cette famille, 
s'nhhlèrussenl Inut ù fnil chez les colons éoliens; ils les oui mi [rete¬ 
nues, provoquées à s'exercer, et développées dans une certaine mesure. 
Les sculpteurs des grandes écoles grecques ne paraissent pas avoir 
frifrquoulé Cypre, el b lésion de leurs exemples ne s'y esL fait sentir que 
bien lard et très faiblement; mais, âdéfnul de | f art, il y a eu la poésie. 
Celle-ci, plus mobilet 1 ! volant débouche eu bouche, était venue de bonne 
heure éveiller et remuer ce s usprils, Déjà les colons, lorsqu'il? débar¬ 
quèrent sur les plages de Cvpre, possédaient leur p;irt d'uu riche trésor 
de mythes, création libre el .spontanée du génie national. Lorsque les 
itrites ioniens c.unmeiicèrenl à tnuJLm eu (ouvra ndte riche matière, 
lorsqu'ils cêlébrfcrmaL eu hexamètres sonores, le? divinilésqu’ils atfo- 
riiienl ainsi que le? exploit? de leur? princes, l’échu de res chanU te- 
leulil jusqu'à Cypre; à la cour des roi? de Salami ne, de Curion el de 
Snli ou répéta le? vers d’Homère et de bien d'antres poêles Joui b: 

.. même a péri. «hïUv à ce- récits épique?, on connut à ’Gypre aussi 

bien qu ailleurs le? aventure? que l'imaginalitm de? conteur? prêtait 
aux dieux et aux héros; celles d'Ilercule, par exemple, de Pensée e! 
d nuire? lil? I Zens, racontées parle? poète?, furenl figurées par les 
sctilpleurs. Ainsi s'explique un fail qui a pu surprendre tout d'abord, 
quand sont sortis de? fouilles quelques-uns îles plus curieux uiomimenl? 
qu elles aietil produit? dans de? ouvrage? où le >|y| i; et où certains 

lypos offreut encore la vive cmpreinlt: du goût oriental, on rem.tre 

de? données qui ne s'expliquent que par des légendes grecques, et n ia 

dans En parlie de II le où devait ... l'influence phénicienne, ù 

Idolte et dans le? environs, comme aussi dons lu nénop.dr d T Aiunlhoule. 
Tout en travaillant pour de? rois d'origine sémitique H pour des 
temple? où h 1 ? croyance? el 1rs rîlrs a vu jeu I une couleur syrienne très 
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marqué, tes artistes, quelle que tel leur origine, oui élé trop heureux 
Jp puiser dans l'in*'put sable répertoire que lit poésie grecque mellsùl u 
leur disposition; ils v trou va i eut une varié! e de personnage?, et de 1heme> 
qu>- ne leur au rail eerlninenieiil pu* fouruîe la mylliidogie phénicienne. 
Dans cellen'i, le premier fond des croyances polythéistes, qui est 
presque le même chez tous les peuples anciens* » a va il pus ele élabore 
,.| divers!lié par la puissance invealite du génie poétique; les dieux y 
étaient en petit nombre et médiocrement détruis; ils n y avaient pas "il 
presque pas d’histoire. Ce fui doue pour l ai t, â Cypre. un grand avnn- 
loge que la juxlaposition et !<- mélange des deux races; le sculpteur y 
gagna d'éviter celte monotonie el celte sécheresse qui nous ont frappés 
daus les stèles votives de Car thage, sur tous ces monument* où l'image 
divine, cessant do prétendre il r imitation delà forme vivante, eu vient 
par degré* à ue plus être qu'un diagramme el qu'un symbole, nue sorte 
d’hiéroglyphe tracé par la main d’un géomètre. 

Dans l’ile de Cypre, grftce à la prédominance do l’élément hellé¬ 
nique. l'art ue risquait pas d’aboutir a cet appauvrissement cl a colle 
impuissance plastique; cc qui concourut encore ;t en favoriser le déve¬ 
loppement et à lui donner loul au moins une fécondité remarquable, 
ce fui la ualure même de la pierre qui F 01111111 au ciseau du sculpteur. 
Pur sa ri imposition chimique, celle roche est différente de 1 allrâtre 
assyrien ; mais elle a, pour l'artiste qui la taille, les mêmes defauts et 
les mêmes qualités ; si elle ne lui garantit pas la durée de son œuvre. 


elle lui rend te travail facile et rapide; elle I encourage a beaucoup 
produire. 

Cypre n'a pas une seule carrière de marbre ; aussi les monuments de 
marbre y sont-ils fort rares. Ceux que 1 on y a recueillis, en 1res petit 
nombre, doivent être pour la plupart d'imporllltîon étrangère: ils appar¬ 
tiennent au lemp* où commençaiI à s effacer 1 originalité il* 1 la civili¬ 
sation cypriote el ne se rattachent, ni parte sujet ni par le style, aux 
I nul il ions de la religion locale el aux procédés de* *r UI pleurs i ud îgè lies *. 
Ceux-ci. depuis les temps les plus anciens jusqu aux derniers jours du 
monde antique, n oui guère taillé que la roche friable qu ils avaient 
partout sous la main. C’esi un calcaire tendre, d un grain homogène el 


assez lin. qui forme le corps même de presque Imites les mmitngnes d*' 


I, Ainsi M Hedhjch, d«K «in Calaiaijue tlu mimic Ojjp*?n'<ii •ftui%uifr< ti< <‘>,nshinlï- 
nnjite rin-B", ISBJj. die, toram*' Iran ver à l’vpr-s iin^ Wlc tUtrfar qui .i toutfml le 
nrai-tHi- iftinn léLt* tîrntque aiduiijw (n* 30lj, Elle d*ut avoir t*té §nilpli» ruGnfeiiB uu 
hü Asir Miiifrtjr». 
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['lie. Cotte pierre est blanchâtre au sortir de U carrière; mais elle 
prend, par une longue exposition il l'air, un Ion d'un gris jaune qui, 
huit eu demeurant un peu lenm, n’est pu? désagréable à l'ivil- L'ongle 
Ja niii'i Je ciseau l’entame donc avec bien phts d aisance cl de rapidité 
que le marbre ; mais, dons le domaine de la plastique comme flans celui 
des lettres et de la poésie, ce qui n u pas coûte grand [n ine n’a guère 
chance de durer. Ce tuf poreux est trop mou pour fournir les effets et 
les contrastes que le marbre donne comme de lui-même ; il ne saurait 
recevoir ce beau poli qui s’oppose si bien aux ornhres noires des par- 
lies fouillée? par le ciseau, Celui-ci, malgré ses recherches et son 
application laborieuse, ne saurait mettre ici ces accents vigoureux cl 
fia ues qui dessinent l.i charpente osseuse, qui tVml saillir les muscles 
al 1rs veines sous l'épiderme de- statues grecques. Le travail e>l huit à 
la fois minutieux el lâché; il manque de largeur et de fermeté. D’ail¬ 
leurs la pierre, trop pou résistante, le conserve mal; ce que l'on a pu 
v mettre de finesses et de I nuclif- un peu vives, elle le perd aisément 
pnr 1rs intempéries et par le frol.temenL Quelques-unes des ligures 
détendes hAf/i/ênan par \I. de Cesuolase sont trouvées dans des con¬ 
dition:? toutes particulières; de l'abri d’un temple couvert, elles uni 
passé sans transition à celui d'une courbe protectrice de poussière 
durcie et partout adhérente à leur surface; comme lu statue connue 
sous li* nom de PrHi'v d la colamàç, elles mit ainsi gardé une rare 
fraîcheur et sont encore à Heur de ciseau (fig. 341)1*. Sauf ces fticeplions, 
tes figures cypriotes ont leurs mêles arrondies et leurs saillies atté¬ 
nuées. Voyez culte curieuse suite de lé les, provenant surLoul îles 
fouilles de 31. de Vngîié, que possède le Musée du Louvre; presque 
toutes présentent la même apparence d’usure et de faligne. L'est un 
peu l'aspect d'une page d’én i hue où l'encre, avant d’avoir eu le temps 
de sécher eu conservant son éclat, a été absorbée par le papier buvard 
et n'a laissé que des traces faibles et piles, 

I, Deux loltrefl cypriotes son! jnioîe* tur râpante p:aui:tif. Cette figurées! umeJe u*ll<-s 
■ tocLta ftttUvltïan 4 été Ifi pins TÏTiMïlMit f unir; siée, il n été rté ru outré d'une nmnDjv 
gènÉrûte t par un long oï ptilbllr déliai T cmi lufltto les dllgnllaa* ont pu so produira libre¬ 
ment, zambien ^Snî«oL irrjinl - - l&s violées nUnipu* qui oui été dirigéi^ 3 jiinrlunt pin- 
?ï iï u ni an Eii-f b, 0$uï r** M t deC*Hinli* et mntre sa iioLkcLlün; mm fattHUt iTptilieiirs remarquer* 
pouroii t\m confirme parüruMrenMiU r^Up lïgur^ quVIlua été vue* h Cypre niÊiun, peu 
ilti lump* upré**a découverte* din smi ptupriptiilre, pm 1 H. ijEilunnu-Ci'-ccaSilL Trouvé en 
Jimr* 1870* elJr éinU ternit rt npritotitii*<' pftf CurcuMï, lelle que If Hua^’ du ^mtv-V r-rk 
la poajàâfl üïijcnird ijui, rïnn* un mémoire qui nttdatôdu Sï iiOT*mbre {Wli t ut Cuo ^dî 
rivait adnu ï*p H AtalM-* k moi* de mal IS70. [Mmummte müïque* 4ë Üïpm t pp- Ei* 
3940b 
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\Utre Irait .unictéristîqne de la sla- 
1 u«iire cypriote : dans presque tontes les 
statues qu’elle a produites* il y n une dé¬ 
formation volontaire du eurps humain par 
voie d aplatissement : les ligures, quelle 
qu'eu soit la proportion, a oût pus l'épais¬ 
seur qu'à même échelle donnerait la na¬ 
ture. Elles semblent avoir été I aillées, mm 
dans des blues prismyl tqnes, mais dans de 
lu pierre débitée eu carrière, -ous forme 
«]i dalles épaisses (tig. 350). I n cillé de 
lu dalle, celui <|ui représenta il le devant 
île lu ligure, était travaillé avec i< plus 
grand soin : niais l'autre éf ûl à peine 
dégrossi ou ne l’étail pas du tout ; lorsque 
les grandes ligues du corps y étaient 
indiquées, c’était de la manière lu plus 
sommaire. Lu face postérieure u’élaiL pas 
faite pour être vue; l’artiste Travail jamais 
pensé que Tou dût tourner autour de sa 
ligure; il l’avait n imposée avec l'inteatiflii 
de J’appHqut'r cflnlre une muraille. Com¬ 
ment il la plaçait, c'est ce que nous in¬ 
dique celle série de pie des! s ms qui règne 
le long des quatre parois, à l’intérieur du 
temple rectangulaire <VAthir'natr <ig. ÜU4 
et 207 1 . Sur les piédestaux plus larges qui 
,£ 0 tiI disposés eu trois ides au milieu du 
vaisseau, les statues devaient être grou¬ 
pées deux par deux et adossées l’une 
à l'autre ; H. de Cesudla signale un 
île ces socles auxquels adhéra içul 
encore les pieds de deux grandes fi¬ 
gures; les Inions se luticbaient '« Eu 
quelque endroit de l'aire du temple 
qu'elles aient été ramassées, ces -!a- 
lues sont Imitées de ta même ma¬ 
nière; toujours elles supposent une sur 


n^ll. — Statut?. IFîern <Jakmir? T 
LI amour r \ m JT. Muse* iï® Nev-ïoti 
Dchîii J a Snîui-Elnrt Garnier. 


i. GeS.VOLA* Çtjprv*. pp_ I 4bt-| 50* 


îïd 


TOHIv ut. 





LA l' nus ICI K HT SUIS IIÊPKîilJANCES 


Sil 

puyaieot, sans la pénétrer. saus s incorporer Avec «‘lit*, s'oniuc la il !*■ 
I>rii-ï> lirf. Elles é lai fini détachées du mur, mais elles ne suvaivnl 
point se passer de lui et s'eu éloigner; elles Cduient ainsi le résultat 
d’une sodé de compromis cuire les procédés du Uaul relief >■! ceux de 
lu ronde bosse. 

Si c'est surtout lu pierre calcaire que les sculpteurs oui ciselée 
avec une rare prestesse de main, ils ont dû employer volontiers aussi 
le bronze, que les mines de Ta masse s et des environs leur Livraient à 
discrétion : mais les ligures faites de ce métal sont exposées, dans lu 
terre même et quand elles en sortent, û trop de chances de destruction 
pour qu'il nous soit arrivé des échantillons notables de fart (lu fondeur 
rypriole. Nous avons cependant îles misons dt* croire que l'on peut 
encore retrouver dans Vile, un jour ou l’autre, de beaux ouvrages 
de cotte espèce, et le temps n’esl plus OÙ, quand Je hasard midi ail 
au jour des monuments devant lesquels un archéologue sérail tombé 
n genoux, ces trésors ne reparaissaient que pour être anéantis par 
l'ignorance et par in peut . 

Eu 1830, près de l’ancienne Tiuntesos, entre les deux villages 
à Éxkopbj n el de P tua, pendanl les chaleurs de l'été, on faisait un 
Irou dans le lit desséché du torrent, pour v chercher un peu Je celle 
eau qui se ruche et filtre entre les cailloux, à quelques pieds au- 
dessous de la surface brûlante; lout d‘uu coup sons la pioche relenlil 
le son d’un objet en métal. Iles voisins accoururent ; au boni de 
quelques heures on avait dégagé une statue de bronze, parfaitement 
conservée. Elle éluil de grandeur naturelle, selon les uns, peut-être 
un peu plus grande que obture, d bai eut les autres. In voyageur alle¬ 
mand, Ludwig Ross, qui visita l’ite neuf ans plu-, lard, eu 1843. multi¬ 
plia les questions ; des réponses qui lui furcui faites, il résulta pour lui 
qu’il s'agissait d'une ligure d’homme debout et nue, h peu près dans 
l'altitude dr certains A [talions très anciens, tels que l’Apollon de 
Tènée et celui de Théru; la jambe gauche Éluil portée en avant, les 
brus tombaient le long du corps, Etait-ce un produit de l’arl phé¬ 
nicien, éiait-co un ouvrage de l’arl grec nrchaique? Ou ne saurait 
le dire d'après des dépositions aussi vagues que celles qui oui été 
recueillies par ftiv?s: mais, de toute manière, c’élnîl un monument 
d'une inappréciable valeur qu’un bronza de celle dimension, legs de 
temps qui ne nous oui rien laissé de pareil. Les musées de l'Europe 
se le seraient disputé à prix d’or, cl il aurait fait In fortune de son 
heureux propriétaire. 
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0e qui lui falal à col U' statue. ce fui sa grandeur el *a beauté 
même. Un petit objet, on peu! Je dissimuler et le transporter en 
eacbelle; mais une ligure comme relle-là, jamais on n aurait pu lui 
faire traverser i'tle sans al tirer l'itl kiJlîon de quelque fonctionnaire lare; 
celui-ci s'en seraîl saisi suus plus de fui;ou, et, pour loule indemnité, 
les auteurs de la dêcourerte u auraient eu que des coupa de Uâloo ; 
jamais on n’aurait toulu croire qu'ils u avaient pus eu même temps 
trouvé quelque elrose de plus prûcieux encore. Ils 
auraient été mis en prison; Je village aurai! été 
frappé de quelque impôt extraordinaire ou rempli 
de garni situes qui auraient fouillé les maisons. 

Pour éviter tous ces embarras, on mil la statue 
eu pièces et on se lu partagea : on en vendit les 
morceaux, comme vieux enivre, dans les bazars 
dp ÏAirmm et do Xkmk\ h 3 piastres IVwtc 
f liai) grammes). Ou n’eu tira pas ainsi 100 francs, 

La télé seule fui conservée; des mains d’un Euro¬ 
péen de Lurnaca elle passa dans celles de M. Boi¬ 
re) I à Smvrne. où est-elle main tenant ? Koss 
supposait quelle Alait parût 1 pour l’Aiigletem^ 
je tK 1 l ai pîis retrouvée nu Musée IlrHuniuque \ 

Ou if a doue de (Apre que de pet! N bronzes; 
telle est celte figurine Lmuvee dans Hlo. qui repré- 
■umle un personnage >u luinrli^ -lig, 351 j; celui-ci 
ert vêlu il une coude tunique* qui s'arrête un- 
dessus du genou * et coiffé d u ut- sorte de casque 
on de ItomieL pointu qui rappelle d assez loin 
la forme du pthent égjplieu. Le mou venir ni des 
bras semble indiquer un gésir de béùMicliuii ou 
d'adoration. Il es! difficile de savoir si cessl l'image d'nu dieu ou 
ifun simple fidèle* Lu figure doil êlre fort ancienne; si le corps Csl 
bien pniporlioiiiiê, si la jambe qui se porte en avant es! modelée 
avec une certaine fermeté a les evlrêiniUfe ne son! qu ébauchées; les 
mains sont informe* les pieds \ une longueur dûmesureo , 

I. Rüii, Ür-^ri tutrh ü - , I/rifîctira roui dtT ïflJdJ tjtjpuni, jpp- 1 et-1^3, Ce 

ruiner fiirmr \t ej nul rU-m h odurafl Vejugs* ^ ^ ffPOtfqufts *mf *kn 

Ùrkfhiwhf'H îtwht) *1 odUtlcnl, artnti» les volume* prudents, qwlquE* Jfcmdira, wmî 
lUlttk k 4 ijhé Jr- permet Têtruit fomuil- d'un i ulii I în-ûetaïa. 

tL Uoî* aditta, \*vH «K- une pcLtl« JlfluriuR en brooie tpi rep* h iit.itl un 

pyémie, p. 10iL Lit eulkeliûo cypriote du Miuéfî Bnlaïmk|t>r + fornilü «Je r 41 ' 1 '^ 
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On ;i fait, de très bonne heure, ii Cypre un grand usage «le lu 
terre cuite; l'ile est très riche en argile plastique. 1 /arl du modèkur 
remonte trfes liaul ii Cypre; c’esl ce que prouvent, outre le caractère 
très primitif de certaines des figurines qui ont été recueillies dans les 
nécropoles voisines de Ihtlt, les tniditimis relatives ri kinyrsB. (le 
u’èltiil pas seulement ïa découverte des mines de cuivre qu'on lut attri¬ 
buait, ainsi que l'invention des tenailles, du marU-au, du htvior, «le 
l'enclume 1 ; la légende associait aussi son nom aux débuts de Findus- 
trie céramique. « Non seule meut il avait trouvé Tari de fabriquer des 
tuiles; mais il s'éluit même servi de sou habileté à façonner la terne 
pour jouer les Grecs, en leur envoyant, au lieu des vaisseaux qu’il 
avait promis pour le siège de Troie, une Hotte de terre cuite, ôrrpîjuMw 
vniÀtiv, muutée pur des guerriers de même nature, ■psivwrç iv£p;. 11 \ a 
Ift une allusion curieuse à toutes les figurines cypriotes que nous 
nous proposons d'étudier, ii toute celle armée de fantassin? et de cava¬ 
liers tpi. Ili, de petits chars de bataille, sans oublier les galères 
■tig. 3 "i 2 . que les fouilles des tombeaux ont l'nil reparaître à nos veux 
étonnés s , >3 

Gel le longue pratique finit par enseigner aux céramistes cypriote? 
tous lès Secret - du métier; ils stmtul modeler cl cuire avec succès des 
pièces d une dimension tout exceptionnelle ; on reconnaît leur goût 
et leur factura dans des figures on terre cuite, de grandeur naturelle, 
qui mil vie trouvées à Ihth, Des b niches dp noir cl de rouge foncé, 
posées au pinceau, dess in est les délai]* de la coiffure, du visage H du 
costume J . (Jnanl aux figurines, elles h tentent aujourd'hui dans les 
musées des suites bîeu autrement riches que colles de la Chatdée. do 
l'Assyrie et de k Pliéuîde propre, différence qui doit encore? tenir 
surtout k la présence dans File de k population grecque, h su prépon¬ 
dérance numérique et à sa supériorité iniellectuelle. f>cst peut-être île k 

<IUÎ, ptnti* lit |ilO|tarl, nul i l , trouvée* A Huit |«w K. Ueu. contient am grand nombre d>- 
»tatoi-M.-i tis Inutile «iralogiUB A la lljnirtne que m’a fournie U coTlertion Pîol. 
MSiiin vAtenu-jiL «t nn'nn) cnilfui f. Elle» «uni cal alloue, aom celli- r nitrique ; « Km# c-n 
cufitunie t^yptitsu. u 

1. Pu:il t Uüi. A«i,| Vll + on h k 

2. llKi'fttT, CWrti.Hjw.jp, I Ht. Le u-ïtfl km? lequel si. Ketti^ *k- piumter attiré l'attention 

w Irnitvi' tlioi» In no mmru taire d'£ us UiUie, ù du vi is tju du duuil m de fllÀMfc. 

3. M. dff CJnr. it in u «fmitinr». d’une admirable ïuusaivaiiuu, auquel k» ou assigné 
,,U.- imnnn mer. I , Ulinv rl I- Uiwrr llnlunnique n’eu possédant mit- de» fr^meul* 
4tiIiur, f'-NrrLtffrr, |ij>. HKHG:;, R“ «V A IM ili- l.i série cypriote). U«t avait, déjà vu A 
IWi d-% murn-mv de. «t figure* de ffrandnir luiiun-tk i.Ketsen, p. itJOj. Cher H K l'iut 
m» peut voir tou fort belle* UV- eu lem -mile, grandeur de notaré. qull ti acquise» 
A BMtmuL, biuit.T tpû, w-luii 11- Trifid^LM'. M h-nuiè, p ru venaient dr Cjpr*. 
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même manière qu'il convient d'expliquer une particularité carieuse, qui 
a déjà été remarquée 1 ; sî l'industrie de la figurine eu terre cuite a été 
singulièrement florissante à Cypre. H tu* semble pus, en revanche, que 
l'un y ait beaucoup fabriqué de statuettes eu terre êuiuiltéc- 11 no été 
trouvé, dans les fouilles de l'Ue, qu'un bien petit nombre de figures 
qui appartiennent à cette catégorie. Le Louvre par exemple n’en 
possède que trois, don! aucune ne présente les traits qui puiainenl 
caractériser les produits authentiques de l'art cypriote. Nous avons 



;i1î_ — Xavier* m terr* cqiie 1 iwuv* à. AuLiüuintfl- Musée de Siï-York, 
D*Jïîü de Siamt-Elma dandaiv 


décrit et reproduit la pièce la plus intéressante de cette série (6g. 279 1 , 
et nous l'avons donnée connue d'origine phénicienne; les drus autre» 
se rallnelieul aux groupes de ces types que I ou peut appeler orientaux ; 
elles doivent aussi sortir de quelque atelier syrien ou peut-être égyp¬ 
tien *. Les Grecs n’ont jamais eu Je goiU île l’émail ; ils ne l'onl appliqué 
ni à leurs statu et les ni à leai's vases; ils se soûl attaches plutôt il 
charmer l'esprit par I"élégance et la noblesse d<‘ lu lorine qua olfrir 
au regard la caresse d'une couleur brillante, 

I. L’obMrmliüû rni t\a N, Uelieï iOa.iiatjw, p. 101)- qiuiLqtiw morceaux .1.; <*IU 
,|ui nistcut au Louvre mdI démis psj 1m min l fl * numéros 2C0 *‘l <1® 1® iiêri« 

ejjmQÎe, 

*. de Cescol# allnbne nette j,rftvenanee aux «|u«tque> Umtea ptUle» Narines â 
iflu^iire verte <pt‘il mcuciMil dans cerlsines lombes TAnmUwnle iTtypruj,)). --'3.'- 
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La pierre et l’argile n'oui pas dé Être les seules malièr»-' d'oii 
l'artiste cypriote ait tiré «les images de tn divinité *1 îles liâmes 
votives; ÎI a peut-être aussi sculpté le bois. L’tta ïi' était-elle pas riche 
en forêts ci celles-ci ne çouleuai eut-elles pus les plus précieuse* 
essences? N’y trouvait-oü pas partout le cyprès H Je cèdre? Dans le 
tronc cl dans tes maîtresses branches de ces beaux arbres. ou pal 
tailler plus d'uni* de ces statues qui peuplaient les parvis des tem¬ 
ples cypriotes et nombre de ces idoles que les dévots emportaient 
comme souvenir de leur visite au sauctuaire; mais le bois ue s'est 
conservé qu'eu Égypte, dans le sable liède et dans la roche éternel¬ 
lement sèche des nécropoles de .Memphis et de Tlièbes. C’est donc 
seulement à l’argile et à la pierre que nous demanderons de nous 
renseigner sur I ordre dans lequel se soûl succédé les blluences qu’a 
subies l’art cypriote et sur les différente phases qu'il a traversées pour 
arriver à se créer un style qui. tout composite qu'il soit, a et 1 pend mil 
su physionomie distincte et sa nuance d'originalité. 


£ i — EF> (Jlutlfllf DP STVLE ET Itp MISTD1E 

De toutes les statues de pierre qui sont sorties des fouilles de Cypre, 
celles qu’une certaine rudesse .le facture désigne comme les plus 
anciennes ont laissé a tans ta* utaerrutaiirs la même impression : elles 
leur ont rappelé tas monuments de la sculpture assyrienne. Sans doute, 
avec quelque attention, iVil du connaisseur apcrqoîl bientôt des diffé- 
roiires assez sensibles; mais cependant il y a bien lit ce que l'on 
appelle un air de famille {llg. 3SÜ et 353, pl. I T fig. g). La coiffure 
présenta ries analogies 1res marquées. C'est, h Cypre, aillant que l'on 
peut eu juger par respect quil présente dans la sculpture lapidaire, 
un bonnet ronique, bonnet d’étoffe, qui se termine par tme pointe 
l'épilée en arrière ; cette étoffe parait avoir été le plus souvent ornée 
de raies parallèles; ta bonnet a des oreilles qui d’ordinaire sont relevées 
(pl- I, liS-2). maïs qui. dans quelques sialueîtoa, soûl rabattues sur 
les jones pl. Il) 1 ; cependant ta forme générale de ce bonnet ressemble 
beaucoup à celle de maints casques assyriens*. Suus le bord inférieur 
do ce bonnet, au-dessus du front et des tempes, règne, plus ou moins 

I, Hauteur Je k lit* rtprétenWe yl r l, %, * - H an teur de» flirnrkes renrù- 

vntéos dans L. jiInm'IiH II : 0*,2l el 

i. mttoin 'lr fa»». lu,O g. 13 . ri, îit, :in. :iï. eir. 





114}Il — isTatufl en jiiL’m;. rutcfilr^ d'AthwnUlU Hautïft^, lluiê** dt? N^ 15 -*\ni *- 
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apparente, une frange de petites bondes frisées qui parfois, comme 
dans certaines têtes des bas-reliefs ni ni vîtes, se rattache à la Barbe 
(fi*. 3Sfl)b Celle-ci n’est pas, comme eu Assyrie, divisée en plusieurs 
étages; mais elle est aussi tout entière partagée eu boucles que l’on 
croirait passées au fer, luul elles sont symétriques et régulièrement 
distribuées. Le vêtement, comme riiez le?. peuples de la vallée de 
l'Euphrate, couvre et cache kmt le corps: il se compose d'une tunique 
longue, qui tombe jusque sur les pieds, et d‘uu pet il manteau, rqjelé 
obliquement sur l’épaule, comme le sera le manteau grec ; mais ici 
cette pièce d'étoffe est figurée toute plate, comme dans tous les 
ouvrages de la statuaire orientale; parfois et plus rarement elle est 
striée de sillon? parallèles, premier rl timide essai pour indiquer le? 
j dis de la draperie \ 

Cependant, malgré toutes tes analogies, les figures cypriotes ne 
(wurront jamais passer pour des copie? d'ouvrages assyrien? ; on ira pas 
ici contre fait la sculpture de lYinive, comme on contrefaisait eu Phé¬ 
nicie la sculpture égyptienne. Voici une première dissemblance, qui 
parle sur l'ensemble même d>- l'œuvre des deux écoles : l’Assyrie n’a 
guère produit que des bas-reliefs; au contraire, les sculpteurs cypriotes 
-i: soûl sur tout employés à ciseler des statue?. 11 tis! vrai que celles-ci 
ne se sont pas encore tout à Fait affranchies du mur où elles cherchent 
un appui; mais elles n’y adhèrent déjà plu?; elles ne fout pa? corps 
avec la paroi, comme les figures des Irises de Khorsabad. Le modelé 
d’ailleurs n'a pus ici le même caractère qu’en Vssyrie; il est moins 
dur ri moins ressenti; les muscles ne sont pus rendu? avec lu même 
vigueur; le détail de l’ajustement n’est pas poussé aussi loin. L indé¬ 
pendance de l'artiste >e marque ïi certain? trait? qui s éloignent de 
l'usage assyrien; ainsi la chevelure demi-longue s’aplatit derrière 
la nuque el quelquefois ellu est tout entière cachée par devanl 
smis le bonnet. La barbe est sou veuf réduite à une masse très 
simple, divisée en éventail; les boucles ne sont indiquées qu'à l 'extré¬ 
mité inférieure, par trois ou quatre gros bourrelets tordus en hélice 
fi g. 351:. La lèvre supérieure, qu'ombrage en Assyrie uue épaisse 
moustache à bouts détaché? et relevés, est ici toujours nue, mode qui 
se retrouve seulement dan? les figures grecques ef gréco-êLrusques. 

L iÉtouwe rie J’Art, L 11. li|r. 23B, 303. 

i. L'obnqrnMon est de-M. 1 If.iv.it if.flfrtJdgur, p. lâtt), que «on» «utoiu iUdsciI «aoi 
«la ckisilicnUrui ebrütKïtogfijUa tl auquijt u«u empruntons plus d'ime ItnfènieuBà >.l line 
lVri)iiri|tU‘. 
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O qui résulte de celle comparoisim, eVsl qui* lu* n Ijili-m-' 
rypriotes n'ont pas eu sous les yeux Jes us: livres mêmes il*!? maîtres 
navrions. S’ils eu avaient subi directement L'influence, ils nuraienl élé 
plus subjugués el dominés 1 par rmigiii.dité île rd art puissant, d il’ 
se seraient tenus bien plus près «lu modèle. Ils ne 1 "oui nu contraire 
suivi que comme à distance: ce qu'ils lui ont pris, c'esl moins sa 
manière de voir et de rendre ta nature que certains détails île coiffure 
cl d'ajuslrmcul. Peur que Limitation soit aiu^i resiée toute partielle, 
pom qu’elle ne se soit pas étendue jusqu'aux caractères mêmes du 
style, il faut qu'entre l’Assyrie et Cypre il y ait eu un mlermédiaire : m 
ce tiers interposé, nous n’avons pas à le chercher bien loin ce m- peut 
être qu ■ l’art phénicien. Celui-ci ne s’esl-ü pas, h un ci» r ta in moment, 
inspiré du gohl et des modes qui régnaient dans ce grand empire mili¬ 
taire auquel la Phénicie sr trouva il rattachée par la conquête, parmi 
i-oulacl ublïgaliùre et journalier / Il’Arnd el de Gobai, de Sillon et de 
Tyr. on a porté à hit ion. à Paphos et h Ain a thon! c les figurines oii 
barbe el cheveux étaient Irisés à l'assyrienne, oh le vêtement, comme 
dans la vallée de l'Euphrate, cachait le corps lout entier, et, dans 
les ateliers de Rie, on a copié ces copies, V Cypre, ta style assy¬ 
rien n'a donc guère été rouuu cl étudié qu'à travers une première 
Irndiicliou, qui déjà notait elle-même qu’à demi tidële; ou comprend 
que. dans de telles conditions, il n’y ait exercé qu’une faible action sur 
ht marche et sur le développement de l arl. 

Sî, à Cy pre. comme en Phénicie, les emprunta foita à l'Assyrie ii'nnl 
porlé que sur ce qu’ou peu! appeler les parties secondaires ut lus acces¬ 
soires de la figure, c’est que l’éducation de l’art phénicien, et, pur 
luî, de l’art cypriote, s'était faite à une autre école. Le premier peuple 
civilisé qui ait en d'élroita rapporta avec la Syrie, c’est lu peuple 
égyptien; la première industrie dont les produits aient été placés au 
dehors par Jes cour lier s sidonicus et contrefaits dans ses ateliers, *■est 
l'industrie de ta vallée du SH. .\lois même qu'un changement du for- 
lune enlevait ta suprématie aux successeurs dégénérés des Ramsès cl 
livrait aux Sargonides foule 1a Syrie, les effets de ces ami eu nos et 
intimes relations avec l’Égypte subsistaient encore; ils se perpétuaient 
grâce h un commette qui ut* s interrompit jamais A grâce h l’empire 
de l'habitude. S il en bit ainsi dans celte Phénicie, que Iraversèretil 
en tous sens, praduut plus de deux siècles, les conquérants uinivites. 
à plus forte raison Cypre grâce à su situation insulaire, dut-elle Être 
encore moins atteinte par 1‘influence assyrienne et n’en éprouver que 
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le contre-coup lointain. Ses rois, par précaution, payèrent bien tribut 
aux maîtres nouveaux de la Syrie; la stèle de Saison se dressa sur lu 
plage de Kilion; quelques officiers de ce prince ou de ses successeurs y 
tirent peut-être une courte apparition; mais on n'y vil pas camper les 
légions assyriennes el ses ports ne cessèrent pas de trafiquer avec 
ceux.de la basse Egypte. Ou s'explique ainsi que. même dans la série 
de ces figurines où l'imitation des modes asiatiques se trahit à certains 
détails. Je grand goiït de fÉgvplo se fasse encore sentir dans l'en¬ 
semble de L'exécution, dans la manière dont est traité le nu, enfin 
jusque dans le travail de la coiffure cl du vêtement. La facture est ici 
plus sommaire el plus simple; malgré les tentations que lui offrait la 
docilité do la matière, l'artiste n'a pas autant appuyé qu’on Assyrie, il 
n'est pas tombé dans la même minutie raffinée et laborieuse. 

Lus fouilles de Dali et A'Àlhiênau ont d’ailleurs produit aussi 
nombre de statues ou l'imilulttm de far! égyptien est flagrante 
Au premier moment, on a pu croire qu’elles étaient plus vieilles que 
les figures qui rappellent l'Assyrie; ou s'est demandé si elles ne remon¬ 
taient pas jusqu'à l’époque des grandes dynasties thèbaines, jusqu’au 
temps où l’Égypte n'avait pas de rivale en Orient. Lue étude [dus 
attentive n’a pas confirmé celle première impression. Contrairement n 
ce qu'on aurait pu croire, ces figures sont, en général, d'une exé¬ 
cution plus avancée et d’un style plus adouci que celles du groupe pré¬ 
cédent. Ni ici. ni ailleurs, pas d T inscriptions sur les monuments de la 
statuaire ; pour les classer, ou n'a pas d’autres ressources que le ca¬ 
ractère même du travail. A eu juger d'après ce critérium, ces figures, 
comparées à celles que nous venons d'étudier, doivent être moins 
ancien nos. Quelle date approximative convient-il de leur attribuer? 
[/histoire générale permet île répondra ù celle question. 

Avant même la chute de Nmive, eu ti22, la Syrie avait commencé 
d'échapper à la domination assyrienne; les armées égyptiennes en 
avaient rappris le chemin, et bientôt Eypre même fut rattachée un 
nouvel empire que venaient de hiuder les princes s aï le s. Celle renais¬ 
sance delà puissance politique el militaire de l’Egypte eut une consé¬ 
quence qui ne saurait surprendre l'historien; dans tout le bassiu 

I. CTest Sîtirk qui, îe premier, on étudiant une statue rypririlp rapportée par Rnss 
el ui’fjuisa par le mu&ée de Berlin, a signalé cotte intitalion du i-rislurne êpypüfii sH: 
montré i [Lie les «fuilptours de Hle avaient dmrdio dr* ïnQdüiesi en fcgvple ; il A Lrts Ifien 
vu a 11*31 que ce:* emprunts ne devaient pas filw aiilerieur^ nti de lu ^6 C dynastie 

I Arrhsrrytoftfrfihit Zrîlrrog» ihlfà. p. i~\î , 
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oriental de In Méditerranée, nu se remit de plus belle à imiter le style 
égyptien. (I y eut là, pour celui-ci, une nouvelle période de faveur el 
de vogue qui commença vers la fin du septième siècle et qui se pro¬ 
longea sous les Àchémémdes. Sans doute, vers la lin du riuqttièm*' 
siècle. Pari hellénique prit le dessus; mais la lutte fui encore longue 
el, dans tous ces parages de la Syrie et do ses dépendances naturelles, 
ou a continué, peut-être jusqu’au temps des Ptolémées, à s'inspirer, 
par moments et par endroits, des formes el de* motifs qu'avait accré¬ 
dite- le prestige du génie égyptien. On serait (enté de faire descendn* 
jusque-là telle figure qui est bien costumée et roi liée à l'égyptienne, 
mais où l'on sent, à la liberté du travail, que l'artiste a profité des 
exemples el des leçons du sculpteur grec. 

Dans ces figures que Pon pourrait qualifier d 'éggptitante*. ne vous 
al tendez pas à trouver des copies littérales des modèles égyptiens, des 
pastiches qui puissent faire illusion; alors mémo qu'on ne serait pas 
averti par la qualité de la pierre, si facilement reconnais sable, on ne 
se demandera jamais, comme à propos de certains fragments trouvés 
en Phénicie (fîg. U2H>, si I on Oït eu pn^eoca d une œuvre importée ou 
d'uu produit de l'ai I indigène. Limitation, à Gypre, garde toujours 
une certaine indépendance, et cependant ici Je modèle est serré de 
jdu> pies que dans les images qui composent ce que nous avons 
nommé Je groupe assyrien. Sous retrouvons, dans nombre de ces 
figures, celte exécution coulante et sobre qui nous avait paru révéler 
l'influence secrète du goût égyptien jusque dans les monuments dont 
le premier aspect éveillait de tout autres souvenirs; mais ici la 
ressemblance n'est pas seulement dans celle manière générale de 
concevoir l’œuvra plastique, dans le caractère du modelé; on recon¬ 
naît. chez beaucoup de ces statues cypriotes, jusqu'aux poses consa¬ 
crées et aux modes traditionnelles de l’Égypte; seulement, à Cypre. 
res poses el ces modes sorti atténuées par de légers changement qui 
les approprient aux exigences et aux habitudes locales. 

Quand ou passe des figures qui rappellent l'art aérien h celle* 
qui paraissent inspirées des modèles égyptiens, le contraste est frap¬ 
pant Plus de ces longs vêlements superposés sous lesquels dispa¬ 
raissent toutes tes formes du corps; dans quelques figures c'est In 
demi-nudité égyptienne, la svhmti autour des hanches, le buste le* 
jambes et les bras découverts r fïg. 338} ; mais p | H5 souvent le person¬ 
nage porte une Ionique collante, h manches courtes, sons laquelle la 
chair se fait sentir presque aussi franchement que si elle Savait p «* de 
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voile; il fout y regarder 1 de bh'ii près pour distinguer cette sorli* di* 
ehemide. au léger bourrelet qu'ollc dessine surit* col et sur l’épaule 
• lig, 35SL Avec ce que nous savons de la mollesse des mofttjrs cypriotes, 
il est permis de pens« ( que les exercices gymnastiques n'y linnwl 

jamais dans l'édurnii.. dans ht vie des jeune* gens la place qu'ils 

pi irenl dans les habitudes des liiecs de race pure, et, par suite, dan- 
les représentations de leur plastique; ou était, à tiyprc, trop près de 
iT.irieul pour n'y avoir pas gardé l'usage de l'habit ample et complet. 
Hieu de plus rare qu'utie statue cypriote où les partie? viriles soient 
apparentes l . Si dans frriniues ligures le l"rs«- est nu, c’est l'effet 
d'une pure convention ; eu donnant 
jij iv images des prêtres ou des mis 
quelque chose de ] aspect des 
princes de l'Iigypte. ou a voulu 
les idéaliser. 

Si nous regardons au\ détails 
du costume, mêmes analogies, qui 
in* peuvent s'expliquer par de sim¬ 
ples rencontres. 

observez, par exemple, la coif¬ 
fure : plus de boucles frisées comme 
eu Assvrie. maïs des cheveux plats, 
réunis, à droite et à gauche des 
joues,en deux masses larges fl *\- 
métriques qui encadrent le visage 
cl qui rappellent IWangeimuil H iVffH ftu khtflK Quelquefois ce soûl 
[es cheveux Blêmes qui. coupe* court suc la rmqun. paraissent fournir 
cet encadrement, et ils soûl déjà* comme dans In sculpture grecque 
archaïque, divisés en longues boucles qui pendeni ^ur les épaule^ 
Ü-. 355 ; mais d'autres lois In ressurnhlance esl plus complète. +1 il 
semble que. comme eu Égypte, la tête soil enveloppée il une pièce 
d'étoffe qui couvre le IVonl, le erftne el lu nuque ftg- 356), il uc 
manque ici, pour que lu cesselublnner soit complète., que eus p»iüe> 
qui d'ordinaire eu Egypte prolongent le kltfff cî tombent sur lu pni- 

I. i« it“ mx-uiihv ^mVis ■ l- ipn ilan* \msvm iinîtiiWi4aiS lasmlo rlr- tlgartiï 
■ 111l rppre sa nlt-iot lui p(L a r *i'iLiiM Lrr iL»bûul t filant rn iiijûii ilul-UAIp. Il u&d aulra 
pjim iiiDJiLiim jfltû sur les cjwjules, manu-au ipu Wisw h diimuTtrt U mi h* defaut ^antrp*. 
Ttn rnswta {Mtosütm* in-6L r L I, ph CSO. üwiu ter Sammhm Vtsiwl** ph Vil, 7, 13. 
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Inné; J;i toile esl d’ailleurs unie, au lieu d'être ravi.I mulliniltuc 

comme sur la tête des pharaons*- Dans d'aidces [il le bonne! b'é- 

foffè es! remplacé pnr une haute coiffure (Juitl la forme généra le se 
rapproche beaucoup de relie du jn'/mit, -ms présenb-i rr- divisions 
qui, eu Égypte, rappellent coimneul celle haute mihv esl constituée 

pur lu réunion des dcu\ cou¬ 
ronnes de la basse el de ]ji 
limite Égypte *. ijuelquelbis 
celte coiffure esl lisse fif;. 357) : 
il est telle statue nù ulle parait 
a voir été décorée, comme elle 
l'était sur lu lête des t'kn- 
raous, d'un urams, svmbolf 
de lu royauté 'fig. 351 f ; mais, 
dans tes. statues do pierre, le 
arpent, qui se détachait en 
relie f ni se projetait en avant, 
a toujours élé brisé; on uYii 
voit plus que la naissance el 
point d'aïtache bip. 35* •- 
Homme celle-ci, certaines 
ligures semblent être Je résul¬ 
tat d’une sorle de compromis 
GUIIV 1 imil:iImu jIjl T 1 iscin'iii 
et CfHte lie „ 

d"' - dans la plupart des figurer- 
qui Itunieiil ce groupe. le 
visage esl imberbe, ici il est 
entouré par une chevelure el 
par mie barbe frisées à J as- 
syrienne; mais, quoique, pnr 
lV trait, celle efligie, celle 
sans doute de quelque prince eypriole, semble inspirée de l’étude dmi 
modèle asiatique, k caractère égyptien y est de beaucoup le plus 
marqué, celui qui domine cl qui laisse l'impression finale. Le corps csl 


3 îïï. - Tète d'nne siuLu?* IV wn a>lcuiri* 
Hauteur, d^.îü. Collection E. Phn* 
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“ ,J liuMop lin Uaft est Irtï WMltte; la rcmari^ tu a g* fuite imr le rédacteur des 
tluiuette* üfpjH)BL>es sur res iiiuirtuncnU. 

ï. HinWtrt (k FArt. t. 1, p. |f, ( Ug. m, J| m iî. 
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nu, sauf syr Les reins, où il nsi enveloppé par la xehenH. Sur les épaules 
**l sur lu poitrine s’élulenl res larges colliers que portent les rois H les 
dieux de l'Égypte 1 ; drs cercles de métal s'énrmihml autour de* bras, 
au-dessus iln coude; mais ce qu'il y a pent-Alve de plus raniclénshqiie 


et de plus purement égyptien, r'est. dan* 








ht s»/ienti, celle bande ver lu: ale d‘é!nfle 
qui tombe entre Ica jambes ei qui remplit 
l'angle que forment. eu s'écartant l’un de 
J‘autre, les deux pans de culte espèce de 
jupon. Comme dans les statues des pha¬ 
raons, celte Lande est ornée, à sou extré¬ 
mité inférieure , de symbole* religieux. 

Celui qui sc rencontre le plus fréquem¬ 
ment, c’esl, comme ici, les deux (irai) s 
adossés «|Lii relèvenl leur léte surmontée 
du disque solaire ; mais il va de curieuses 
variantes. Voyez par exemple cette aulre 
.luhic de fiolgo* ■ Ii. l:. 35U . La rnilfun- > 
a déjà une forme qui mérite d’étre remar¬ 
quée; eu \ seul, mieux que partout ail- 
'nutation de ce pc/irnt qu'a cnn- 
réunion de deux pièces d’abord 
j,, .idanl es et toujours séparables : 
mais ce qn il y a ici de plus intéressant, 
c’est le groupe îles mol ifs qui décorent 
le devant de la xrhmti. Kn haut, un itii. 
heiï d’Osiris, symbole égyptien bien 
connu 1 ; au-dessous, e’esl une tête de 
Méduse à la langue pendante, de laquelle 
-e détachent deux serpents. Plus bas en¬ 
core, adossés, deux uræus, mais deux 
urteus ailés, type composite et qui ne sc 
rencontre guère en Égypte que dans le^ peintt 
les monstres qui menacent litme coupable dans 
qu’elle accomplit à Ira vers l’Xmeuti '• Us pl 


:[, r p9, Stntnn tnniwîi ;i Ailutuuu» 
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hypogée, parmi 
voyage im^lMeux 
!r di^pir im-densu* 
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do la tète, comme Ja vipère royale. Sri donc, entre deux symboles 
égyptiens <jui semblent appartenir plus parliculièréracnl aux représuu- 
ta Lions d’un carnet ère funéraire, on rencontre un motif qui, jusqu'à 
preuve du contraire,, peul passer pour grec ; quoique soupçonnée par 
plus d'uu Critique, l'origine orientale du mythe des Uurgonos nappas 
encore élédémontrée*. 

Il convient d’insister sur lu diversité des motifs que le sculpteur 
cypriolc emploie pour décorer la bande qui fuit le milieu de la trhmti ; 
rien ne fail mieu\ comprendre' dans quel esprit et dan* quelle mesure 

le sculpteur cy priote s’inspire 
de l'Égypte. Le sculpteur 
égyptien ne un i jamais là. 
il a ns ses si a lues nivales, au 
lias de celte espèce de tablier, 
que 1 e ci i dressé de [’iinens: 
Je cypriote y place, sans dis¬ 
cernement , tous Ses lie dits 
égyptiens que lui oui fuit 
connaître soit de petits monu¬ 
ments apportés d’Égypte, soi! 
ces produits de pacotille que 
les contrefacteurs phéniciens 
répandent à profusion sur 
tous les marchés fie rite. 
Ainsi, dans une de ces sta¬ 
tues, au-dessous des ser¬ 
pent*, qu'il a d’ailleurs disposés autrement qu’ils ne le ^onl en Égypte, 
il u placé une tôle d'Huthor 'fig. 360). Le masque liai borique entrait 
dans In décoration de beaucoup de ces menus objets que le com¬ 
merce transportai! dans toul Je bassin de lu Méditerranéeti éfail 
devenu d’un emploi courant a Cypre; c'est ainsi que nuu* le trouvons 

titr Æÿifpttr— liFTaiiSfegebBI* ton Lepuius, in-i, Leipsijï. tÇ4l:. «t l'rm tirs 1 hIj|i>(hh rln 
Htroplidgfl ilf< Ssii I ,;Tfte itldfwrtff tnrtoftuiym of OiaetiepAliih L.. dnerii I>t J. Honorai 
and deMfUiml bjf S. Sluirpu, LiHutras. in-i, 18W, pi. XI/. Dam eus ilnus jimiiunis-nts tes 
ni le» sont lioriwmlutes. tuai* un le» Irrwra fuie nloUi> t<l l'on Ira almliftto wr* lu léiw, 
i k (iFiiiiii' soi* le lins-relii , r lypiiote, dtn* uiif puHilur" dr l'une des rlmifilm-F du lambeau 
ilti k Tlit<tn>i l.i-|}“m*. l><nk)ftxler, partie Ul, pi. I34i. 

!. SI. du'itmiiioGamu'Uu douce h r,e sujet des indi.iulicms i|Ui piquent lu em-i usité, mois 
sam In - ntl h f ii î te ; il n'n pus entant eipus^ ta wtnUôn qu'il a promis dr (m^entar avee 
les preute* .1 rippui {l'tMagerii' phê aî eiawt. parlir I, pp. lïfl-ittio. 

ï. Hiiilrtirf <fe l'Art, t. I, fijr. “tfl. 
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|incnre sur quelques-unes de ces slèles qui surmontaient les sépultures; 
,-utouré d’un triple rang de volutes, il forme le milieu ilu chupitcau 
ilig. 361). 

Dans res statues, où se fait sentir le désir d'imÜer l'Egypte, le 
tv|MHin visage /es! lui-inêmi' modifié. Plus-décès nez busqués comme 
on en voit dans les statues que nous avons appelées assyriennes 
,ltg, 3SÛ). Le ne/. est droit; les yeux, saus recevoir cependant le pro¬ 
longement artificiel qu’un (rail itv couleur donne aux yeux égyptiens, 
s’allongent h l’excès Itg. 355). si bien qu'en face de certaines têtes on 
pourrait hésiter sur le sexe du personnage. La bouche, franche meu t 
horizontale dans les images les plus anciennes lïg. 353>, commence ,i 



;j,; 1 _ _ tSi<Etni4t)ifli£nl tl'une etêle ityprLbte. fe-: -V " r ^ 


so relever par les coins [tiç. 330 et 337 . et ainsi /indique id /esquisse 
déjà ce sourire qui caractérisera les figures grecques archaïques, 
détail d’expression qui n’est pas moins étranger aux vraies sculptures 
égyptiennes qu'à celles de pur style assyrien. 

Ces anomalies sont , justement les signes auxquels ou a reconnu que 
I 4 imitation du style orienta) par les artistes cypriotes ne remonte pas 
à uue limile itutiqiùlé. au temps où. eu lace de I üccideul encore 
plongé dans la barbarie, il n'v avaîi vraiment nue civilisation «I une 
plastique originales que dans la vallée du Ntl et dans celle de l'Eu¬ 
phrate». Jusque vers le huitième siècle, l'Égypte, la Ch aidée et 
rAssyrie avaient une telle avance, que la sculpture cypriote, si die 


I. i’A*t «t qur- M. flawsey a nü«« vu et uliens àii qne rwojuie. On rtli imivct* par¬ 
fois irî 1,-s expressions doul il s'est #i*rv i pour t®* id«n* ijl il s cil f[iil.ps à te sujr.t 

ujlP^ns im? Inti^ue âtirifl tka ïuoïUttUisiild cypriote** 
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était née cl si elle s était développée dès celle époque reculée, n’aurail 
pu stt soustraire à ('influence souveraine et comme à lu lynumie de 
modèle» qui défiaient alors toute comparaison; elle n auru i l pu que le» 

copier avec . . . respectueuse et presque servile. Or ce ii’orI 

pus ainsi que les choses se soûl passées» à en juger du moins d'après 
les monument:- qui sont arrivés jusqu a nous; dans presque toutes ces 
statues, jusque sou s tes lûmes égyptiennes et assyrienne s, on en 1 revoit 

déjà Faction d'un troisième 
élément d'origine différente. 
Ce! élément . c'est l'action 
manifeste de l'art grec ar¬ 
chaïque , tel qu'il s'était cnn- 
slilué, vers la lin du septième 
siècle, dans les Iles et dans les 
colonies grecques de tu côle 
d’Asie, jloi'lunt lui-même les 
traces frai elles de sa double 
éducation égyptienne et asia¬ 
tique. mais se distinguant, 
dans sa rudesse primitive, par 
des Irails profoiiilèioeid origi¬ 
naux. Vous avons établi que 
['ascendant de L‘archaïsme 
grec se lit sentir de bonne 
heure jusqu’en Phénicie : 
à plus lorle raison il dut eu 
être ainsi dans une de habitée 

eu grande partie par ries pupulalions de race grecque *. » 

Plusieurs têtes de pierre calcaire ou de terre cuite peinte, d’un 
travail très ancien, montrent à Cypre les débuts de l’école grecque, 
.-'exerçant sur d’antres données que celles du style égypto-phénician. 
Les limites coiffures barbares, qui répugnaient aux usages helléniques, 
diminuent cl -’uliiiissi ul : quelquefois elles sont encore rappelées pur 
une sorte de calotte, sons le bord dr laquelle pusse un rang unique rl 
mince d<- petite- Jumelés Irisées pl. I. fig. lr, Mlletirs les Hievenx, 
rabattu* à pliil sur Je front- le rétrécissent singulière ment et pont biul 
près de rejoindre les sourcils 'lig- 302,', un bien ils sont retenus par un 


— l^pml U'uim llffurp lirn (suite |^nih\ 
ILn'itenr IHMfl, CoIfcfÂiDIl E. PîtiU 
ta ce * nb lLi- Suinî-l^tine Uaotîm 


l + Ithim, ViUuSi^n r* rJlMJI. 
1* llivnt- nr lie c ïl^ la" rp. 
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bandeau décoré île rosaces (lïg* 363). Souvent encore c'est une cou¬ 
ronne de fsuiJtfijXo qui ceint lu lèté. « Lu coupe du visage est des plus 
rudes: mois mi y trotwe déjà, singulièrement accent liés, les traits qui 
appartiennent ea propre au type grec archaïque; le menton est 
osseux et fort : la bouche est Lrès rapprochée du ne*; elle esl retroussée 
par h 1 sourire forcé, que t on appelle igînf'tû/tw ; les yeiuc soûl relesés 
aussi vers les tempes, avec une obliquité 1res exagérée, dernier cavar¬ 
ié re que l'on tt lorl d’attribuer é la tradition orientale. 



d"ucti+ Ain Luette en pierre ttfosSm* llmi uiirr. ü*,t& 
C^Ueinkm K, Pim. Deasm iîo Salm-EliBe Gautier. 


fl règne sur ce poiiil pariu uIilt uîu; erreur cornante, doul il 
importe défaire jtisllte min fois pour tou ta a: Si 1 ubiquité des yeux clait 
prise pour un carnetferé eLLinograpliîque T il faudrait ëtxt^pûftfir 1 origtiié 
h i i i ■ " pnqdes de race juuru\ comme les Flmiois.eL nullement an* Kgyp^ 
liens, nu\ Fluddécas ou aux Assyriens,, qui. dan? ta> représentations 
anciennes de leur I vpe uaüünal, se monlrenl urdïnairemenl avec les 
yeux droits* Je m* veux pa> dire que l'on ne remarque taequemmciiû 
r:liez les V^iaJ iqiiPs, tm lé-< r relèvement de I angle externe de ! teik 
qui se trouve aussi dans nu? races, Cependant re même Irai! a appa¬ 
reil dans Tari i-yplieu, chaldeeu ou lïüsyrtaii, qu'à une époque relftli- 

vemenl récetiLe el surloui dans les ligures de profil; seul Farebaïsme 

r>a 
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grec L'adopte, pendant Utu? période assi-/ Joug ne. comme un caractère 

constant C'ustunejHireidïee- 
talion. une de res mode» con¬ 
ventionnelles jjor lesquelles 
les artistes croient ajouter à 
la beauté 11 mua lue. J’y vois 
surtout une tentative d'expres¬ 
sion se ratinckanl au grand 
rlïorl original des unnermes 
écoles grecques pour animer 
lut physionomie, Lu rtisle, après 
avoir retroussé 1rs coins de Lu 
bouche par un sourire Hcceu- 
lilé, observe que l'équilibre des 
traits est rompu, et, obéissant 
ii une loi naïve dti parallélisme-, 
Lnwsporle aux yeux le même 
principe d'obliquité, s'effor¬ 
çant de les faire sourire avec 
les lèvres. L’étiquette orieula]* 1 
imposait aux images des rois 
et à celles des dieux un visage 
impassible ; dans lu vie libre 
des cités grecques, les chefs 
du peuple et les dieux eux- 
mêmes veulent parai! re aima¬ 
bles et cherchent In popularité. 

I- h Cfrltc obliquité est Q^sscrjs trê- 
quaote diiiiü- le-s ha ^reliefs aasvrioii* 
du seprièiue t&iéfirk; iiiui* dit* parsiU 
ii v Alrr qu'une ctiQrenLi&u pour ■‘ipri- 
iiier lit perspectivu fnvaiitt de IVï^vu 
iïi j [an? ; car pIIk m W munira |ïas 
dans les tf-tê-. du [are tili de* rufidc 
basa* ilt? lu mt^inr époque. O caractère 
ust mira pi lü- mn pL mttttis pratsoDLiù 
dans les baji-rcJltifs dUüüUvii’fue sitok* 
Parmi les USLus très un(ïqno£r recem- 
uit*îit ileccufartas en Ülmldèu, jfl ne lu 
retrouve qm |mr tyceepliüü, dans un? 
seule petite tête, 1110 m* âJidaimfr que 
I-hh îtuîrr»** ir ,||, Fleuïev Paît in «Hu- 

HiiUi üii rWi(iUHitil qui uH rupruiluii dams nuire flukirr <k r.VrV, i. Il + lie. 'M, 



— îstMurt cypriote^ Pierre cafcwrtL 
Muuirfi lie Ncv-Yûrk. Dcuin île Sainl-lüline lîflSlÜttr. 
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Telle !*>l I explication fie relie prétendue tradition asiatique, dont la 
règle esl du reste si peu fixe, que Ion voit , pur tin maniérisme 
contraire, ii une époque un peu plus avancée de ruiehalsne, l'angle 
exlerue des veux souvent abaissé en sens inverse; celle affecldioii 
nouvelle esl Irès visible dans plusieurs tern es mi fis de Cypre. 






« U’esi aussi une chose toute 
grecque que l'introduction dans la 
sculpture cypriote du relief et du 
jeu des draperies, substitués à lu 
reproduction minutieuse (lesfran¬ 
ges el des ornements, lois que 
t’eulendaicnt les Orientaux. Los 
plis son! d'abord exprimés iimi- 
piir des si ries parallèles 
atvl r, puis ils arrivent à ces 
beaux arrangements symétriques, 
ilunl les premiers modèles ont été 
Tournis par le goût des Hellènes 
(lig, 3Ü5b 

» De ces éléments divers, oh 
l'hellénisme prédomine de plus en 
plus à mesure que s’écoutent tes 
années, s'esl formé ce que nous 
appellerons le «/y/e cy/nw/e, qui 
n'est vn somme, connue l'ancien 
slyle étrusque, qu’une branche de 
t'arvliaisme grec. Seulemcul In 
proporlion des traditions asiatiques 
\ resta naturellement plus furte 
que cliez les purs Hellènes H s’y 

trouve maintenue par l'inQuenco d'un type national, qui ed lui-méme 
quelque peu mélangé 1 . « C’esL dans les ligures qui nous nul paru les 
pins anciennes que iv lype es! le plus marqué; mais il subsiste encore 
quelque trace de ses particularités jusque dans les lé tes des statués 
qui, par leur exécution et par tout te caractère du style, rappellent le 
mieux les procédés et la facture des écoles grecques de l Ionie, du 


3CJ*. — FmphiEiî dune *LnLue oyprinle. 
Pierre ealcair?. Habim, 

I.OCETTË. Eh^-lïT! si- 


l’ébqiouèse et d«* 1’ \ ttiqne 'lig. 3(i(> H pl. 1. lir- d *< 


I. ItRum, ttrlflfogtfe. pp. 13 t-f 33 . 

'2. |ji tête repnxl'iili' *oua tr nnnirru 3 . dan* lit plnn>'hn I. a a*, 28 de 
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Los traits distinctifs i|it j définissent ce type, les voici lois i|ii ils se 
dégagent U*une élude comparative de loua ces monuments. Le crâne 
est haut. la tète étroite, le front irn peu fuyant. Les yeux smil grands 
et à Heur de tôle ; les pominelles sont saillantes el les jopcs MinBfll 
creuses. Le nez esl forl et gros dn bout, en forme d'œuf ifig. 3<>7 ; lo 
menton est saillant et lourd. La bouche, poli le el lippue, a quelque 
chose de sensuel. V tout prendre, ce type manque d'élégance et de 



ŒUl, — Tdie vu calcaire. üw,!^ Cnllr^tïün Fi. f a iot. 

freirâ île SjûiLl-ïSiinB (rauilf-r. 


noblesse; il n’a ni l'air honnête el grave des ligures égyptiennes, lit 
l'énergie un peu dure des assyriennes, ni celle pure lé de ligne- que 
l’iirl grec recherche dès scs début» el que l'ou devine même dans la 
naïve iuexpérience de ses premiers ouvrages. Ces visages u’ont pas de 
finesse ni de fermeté: ils respirent une certaine mollesse un peu 
pesante qui s’accorde fort bien avec l'idée que J'histoire nous donne 
de cette race, avec ce qu'elle nous apprend de sa vie el de ses mœurs. 
Aucun niouumenl peut-être ne nous donne une meilleure idée de celle 
physionomie singulière que la grande léte, débris dilue sla lue, colos¬ 
sale, qui a été découverte à Aihîhuut par J|. de Cosnola ifig, 355). 
Elle appartient nu groupe des images ou la coiffure el la barbe font 
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type l^al, qui s'offrait à s<^ regards un peu partout en contact intime 
H journalier. 

t T ïift telle situai ion dut amciter plu» d'un croisemeid entre Sémiles 
ot Aryens. Le mélange des races triait d’ailleurs favorisé, ce semble, 
par l'esprit cl par les rites dû culte de Papbos, d'Idnlie et de liolgos. 
par la licence de niœufB que ce culte provoquait cl paraissait auto¬ 
riser. An tour de ces sanctuaires que visilaienl tant d'étrangers, lirais 



liiîî. Tiittf en 1-n’H ituÎEP peinlet. HutlLp.-iir. J 7 I -rjL uîici =qa^_ 

D#5*ilt de Sjkibt-Kllïï n Ûauiiuf. 


C 43 B |iori> que frÉqueniaient taul dtf nifirîns et conmterçiiTitâ di* lout 
pays, il s’était formé un peuple de sang raclé qui purin il à In luis le 
grec et b* phénicien, qui dcvail r qui prendre aussi les dialectes ara- 
méeus de la Syrie septenlrionule el de In Cilirio. Le type que nous 
olfrenl les monuments de la sculpture, cl que nous avons appelé le 
lype cypriole, n’esUl pas celui de cette race mélisse, étiez qui certains 
caractères physiques ut moraux se seraient tï lu longue livés par 
l'hérédité? Ce qui est certain, c'est qu'il se distingue, par uu certain 
nombre de ! rails caractéristiques, du type assyrien, de l'égyptien el 
du grec. Sans doute l'apparente étrangeté de ce lype Lient eu partie 
aux habitudes des sculpteurs cypriotes, à la varié! e des influences 
qu’ils onl subies et ii l’effet des différentes rotiveuLiAns qu’il? oui suc- 


r.*s 
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ssivemenl adoptées. Chaque école n so manière de voir ni de com¬ 
prend re la nature; sans 5 *en douter, elle en atténue certains traits H 
die en exagère d'autres, La physionomie du modèle n'en es! pns nu «Ln^ 
pont quelque chose dans celle de la copie, pour peu que celle-ci soii 
iutetlipente el consciencieuse. L'emploi de certaines matières et In 
p ridé ronce accordée à certains procédés couiiibuent à souligner tels 
.m lois traits do la ligure. mai* ne les créent pris; mil renient dît, ImuI 
prtraîl contient mie pnrl de vérité, surtout lorsque plusieurs géné- 

rations d'artistes s'appliquent lHue après 
l'autre à tirer îles épreuves il"un même 
original. 

Aux caractère ? que nous venons d in¬ 
diquer comme ceux qui permetteid de recon¬ 
naître entre toutes, presque il première vm*, 
une figure modelée par la main d'un artiste 
rypriole, il s’en ajoute quelques autres, 
d'un ordre secondaire, qui achèvent d'en 
déterminer lu physionomie, « Le galbe du 
visage, surtout dans les figures dr femme, 
garde volontiers quelque chose de celle 
rondeur un peu molle qui était considérée, 
en Asie, comme une beau lé. Les repré¬ 
sentations féminines se passent difficilement 
des parures multipliées, qui couvrent le 
cou, encombrent la poil ri no, cachent meme 
les oreilles -uns des fleuron* d ur ni soûl 
en opposition avec la sobriété du gofil grec lîg. dÜHL Lest ainsi 
que, même aux époques les plus avancées du style cypriote, on 
Imuve des cnnl radie! ions el des reloues imprévus vers les traditions 



:Jt4- — ïîttatLt« à 

Fierté LïU-flire, Hauteur. ! mu i re. 
Lf>uvrp. BeM.-ïEi iü' BmirgOiIl. 


o rien laies L » 

Le costume ne contribue pas moins à donner aux statues cypriotes 
r aspect qui les distingue tout d'abord d< ' figures vraiment grecques, 
Ur qu’il y a de plus particulier, ce sont les limites coiffures empruntées 
à l'Orient. Hérodote avait été frappé de ce trait. Ueuis le dénombre¬ 
ment et la description qu'il donne des auxiliaires dé Xerxès, il 
s'exprime ainsi : « Les Cypriotes avaient fourni cent cinquante navires, 
vl voicî comment ils élaient équipés, Leurs rois avaient tu tète cou- 


, tlflITHT, t 
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ver ] ( . j r . tu mitre; les simples sujets pmluicut des tuniques; pour tout 
lu l'tsli*, Hs ressemblaient aux 1 îlocb- 1 , » 

Ce? mitre? présentai eut une grande diversité. Ni ms ave us signalé 
déjii le bonnel poiutu qui ressemble au vasque assyrien (fig. 333 H 
pi, j. lig, *>i. \ous avons dit cammenl purfois il se déprime uu point 
de né Ire plus qu'unis' socle de calotte qui épouse la forme du crâne 


ipl„ l, fig. J . Nous avons montré 
dans ces lûtes où l’on reconnaît 
limi talion tantôt du k/uft ifig. 334 
ni 33H, el tantôt du petit»*! ( fig. 357, 
338, 33!):; mais il'y a encore 
d'autres variantes, qui. pour se 
rencontrer moins souvent, ne soûl 
pas moins curieuses. Une des plus 
singulières est fournie par une Lëh‘ 
*>u pierre du Louvre, plus grande 
que liai lire. La barbe y esl d un 
bavai! 1res libre, où 1 ou sent déjà 
b goût et les procédés d’un url 
qui u’esl plus ni oriental, ni mémo 
l'iichiiîiu*? auv conventions de 1 sir— 
cbalsme grec; le modelé du visage, 
sa va ni el ferme, ave rl il aussi le 
spectateur qu'il esl eu fnce d uue 
«ouvre dont 1 h date u esl pas 1res 
ancienne; mais ce qui, malgré 
f habileté de l'exécution, surprend 


rtnfiueiiro île? modes égyptiennes 



acü. — J l^ir m JjiflTTt tuluiire. 
Kituifur, tnaïfn. De^lU ik Buiiî^ullU 


et déroute le regard, c’est que le personnage est coiffé d une sorte de 
chaperon U bords relevés qui rappelle certains bonnets fourrés que 
l'on voit dans mai nies peintures de 1» Renaissance lig. 38!) i. Du 
croirait reconnaître telle tète de vieux juif que l'on n 'ue dans m 
I aideau de Rubens ou de Item brandi*. 

Il v a de ces coiffures dont l'étrangeté est telle, qui* I ou a mi 1 tue 

J 


t. ÜkiioiH'TK, VIL DR. 

i, Qrtte coilfare ne se Lnuve, daüs lu eiHMiun ‘lu 1 <">*». -1^ * ,M ' “ ulf ' k ' k * : 
mois, il Londres, je la reaconlr- déni iv.li! se«laniWU Im n'y smU p a» Ktrw» 
nïi'i' iiiitnnt ilt' frani’tiise <a ds mmHrie. Ou dirait <|ue, d |l «s ces doua ii-h 1 !, le Ixnnie.’t a 
Hi modelé er.r un «a^teiir auquel U «‘était pas fortlL», -pi «'avait pas hwu »nui ta 
manière de i’umiigi'r «-t de !e pour. U sii.^.larilé dr wtte «obt^ « le *«<"- 
leur du i:.iti«lL<iîi]>" iiiglais* il l'appcll* 11 u«« espfr&B particulière lie tiare ■ 
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quelque peine à comprendre quelle a été l'inLeutiou du sculpteur; on 
se demande si ta disposition qu'il n tirée de !>■ pierre lui a été donnée 
pur le modèle vivant qu’il ;i copié. Celte queslion, qui ne se lu poserait 
eu présence d'un fragment, unique eu son genre, qui appartient uu 
l.onvre fig. 37Uj? Au-dessus d’une téle d’honunc, où le visage esl 
entouré d’un collier do barbe très sommairement indiqué, deux mains 
se rejoignent e| southmucnl mie image de lion: celle-ci, ébauchée à 
grands coups de eiseaii. si: dresse au-dessus du front commit lit cimier 

d'un casque. ljue signifie cet ar¬ 
rangement? Ldait-ce un homme, 
élaii-ce uu dieu que représentait 
celte statue? On ne saurai! le 
dire, faule d'avoir relnnrvA le 
corps, dmil la pose >>) le costume 
auraient peut-être éclairci le 
mystère. Ci* qu'il y a pourtant 
encore de plus vrai sembla Me, 
c’est que nous avons là le débris 
de quelque simulacre de la divi¬ 
nité. d une représentaiiini dans 
laquelle le lion figurait connue Ut 
symbole d'une force et d'une 

puissance supérieure. 

C'est, au contraire, une fidèle 

370. — Fragment d'uuc si Mut'. Itii'iTU raleam?, #>** ^ 1(1 MiU ' <lf *** 

Hauiïur. L<ju*tc. Dniio Buurguiu. reconnaîtrons dans la coiffure de 

plusieurs sial lies d'homme qui 
ont la tête enuverie d une sorte de liare basait eu forme de calotte 
ilig.37li. Par-dessus celle tiare passe une large bande d’étoile, décorée 
de rosaces brodées dans k* I issu ; elle esf nouée par derrière, el les 
deux bouts de relit* écharpe pendent symétriquement à droite et h 
gauche des joues, tandis qu’une étroite frange de cheveux frisés 
encadre le froid. Col arrangement ne manque pas d'élégance, quoiqu’il 
soit d'un goût 1res particulier el tout local. Il y a aussi dans le rosi lime 
un détail qui surprend : par-dessus celle | unique collante que nous 
avons déjà remarquée dans les figures où se luit sentir J'imitation de 
l'Egypte, noire personnage porte an four des reins une espèce de large 
ceinture ou, si Ton veut, de caleçon ouvert pur devant, Dans une autre 
statue d'Aiftit'iiaUf qui appui tient également au Musée de New-York. 
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cette ct'inhirc décorée «le trois grande rosace* Elle ue pouvait 


ïîï, - 5>wt>ie (Mine* • Attféuftli. cales ir*, H»uteur, nu.Si 

M«wr il» N-York . [Icstlu rte Sainl-tëljw Gnutier- 

iiuèrt* servir qu'à empêcher lu tuuique de llolter, à lu umiiUeair par le 
milieu, liien appliquée sur les hanches et serrée à lu taille; les rosaces 

I. Voir ÜŒLUOii Stintuilrntg ftWti. fl' lu - lj £' *■ ltlln5 SUI * ^Udogue, DœII décrit 
celte llgu mu: et plusieurs autres sen.il>! uL les [n“ <•*'“; tomme féminine». Ce qu'il aurait 
TOUt lit. AU 
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uj outrent qu'ou s'était arrangé pour donner à cette pièce du ' Heiueul, 
dans It: costume des gens riches, un riiraelère ornemental i[iii concou¬ 
rait nu luxe Je l'habit. Du a I h l’Iïtdicalïüii d'une mode qui est propre à 
Cypi'e; uous navons pus rencontré eu Égypte ou eu Asie, nous lie 
retrouverons pas en Grèce rien qui ressemble ù et- publie incomplet, 
largement éehimcrê j<T même où, dans lu ^r/irnfi égyptienue, le voile 
sc renforce el >c double d’une épaisse bande d étoffe, qui tombe sur le 
ventre fil entre les jambes. 

Lue seule chose ti pu rendre possible ce singulier caprice, c’est 
cette Iunique qui ne faiI pour ainsi dire jamais défaut dans les statues 
cypriotes; dans les ligures mêmes où elle parait manquer, it est 
possible qu elle ait été indiquée par uue couche de peinture dont le 
temps a effacé In trace. Lelle tunique parait avoir été d un usage aii''i 
rnushiul à Lvpre que l est clic/ nous la chemise. Elle esl cl ailleurs, 
suivant les époques et les înftucQCes qui dnuiinrnl. assez différemuieul 
figurée, Dans les sla lue s psenda-égyptienne s. et]* 1 é pim se 1rs formes «In 
corps. Au cou traire, quand, à l'école des artistes grecs, on eut appris 
à se préoccuper de la draperie, lu tunique prit plus d importance; t> L 
ciseau v liura partout ces sillons légers et parallèles qui, dans lu 
pensée du sculpteur, devaient rendre sensible à 1 reil la fine souplesse 
du lissu. On remarquera, comme encore particulière â Cypre, la dispo¬ 
sition du vêlement dans une de ces statues tig. 364g I.e personnage 
imberbe qu'elle représente porte deux tuniques superposées: celle de 
dessus, sorte de blouse, s’anéte aux genoux, tandis que celle de 
dessous, également plissée, tombait jusqu'aux pieds, qui soûl brisés, 
Cette dernière est très étroite:- serrée autour des jambes, elle eu des¬ 
sine le contour de telle façon, que l'on serait, èi première vue, presque 
tenté d’eu prendre la partie inférieure pour un pantalon ; mais ce n’es! 
là qu’une apparence qui ne résiste pas a mi examen plus attentif, 
comme ou le comprend si I on compare celle statue à d autres images 
où le costume s’éloigne moins des usages grecs, à celles oit un ample 
manteau est jeté par-dessus la tunique ilig. 372). Vous voyez alors les 

J,, rfite, t'ol que l'un épnmwj quelque umbarra. (mur inniuUâ .-Liil.iie> cypiiiiLus, ù 
ifr-finir le flflïp, Pourünsl, dans toutes les Sïgim** ijui portant * v caleçon. lit poîlnuc n'üst 
pas plus faite «l juin* MÜJmtc que d*m celle? qui sont cviiaiueimut lüüictihucs; mais 
i*@ qui piiralL Inincber îü qiwstioD* c\Ml qiu% dans i'un ite eee moBomenlf* dans i^îui qu« 
tküll décril sous la oumÈrn 77, la harUtr oettemeitl iudiipiûe. Ellat Yüsl, ' iionriE datas 
plus d'uiif: statue dont le *exu it est pa^ ili>utrui< pnr üîi simple trait: mab rclln ïcidi- 
cation «tfffiL Toute la partie des j nti t: s fl «tu tiïtidcjo qi|£ limite crt euntour elaü (nniil 
en noir* Lludl rt'iïiimpie celte Imrlir el nVll tiiüjiitbiil pa* inaiijv lia liédi^Eiatioii qu'il 4 
nltudié*' à tout n* groupe, lino» mynns i|i tCjî sVwl trtimpê. 



Tîi. - JUnnu* tnnrn>« « Dali, ffrrr* raluaire. fîniifi'ui- i™.D5. Louvre 
ni>* - i£i i|i» ^ainl^W Oïiïltiftr. 






















LES YAlllATlhlf* UU STYLE. 








pli* de iti |unique, ceux qui naissent sur ks épaules sur lu tiorpr-, 
reprendre et se continuer là oh cesse le manteau. nu lias des eusses 
p| sur les genoux. tjuoique In ligne île lu jambe s<<ii indique* 1 ^-o' 1 * 
l'étoffe, ou sent très liioit ici que c'est le même vâkmenl qui enve¬ 
loppe tout b' corps, du col à 
lu cheville : c'est lui qui se 
coulracte. h jmrlir des han¬ 
ches, pour ne pas se déta- 
rher des membres t|il il doit 
couvrir et pour rester partout 
ru contact avec lu peau, h sms 
le travail de la tête comme 
dans celui de la draperie, 

.daine ports* l'empreinte 
qui caractérise l'ni- 
ïsme grec, et cependant, 
toutes ces ressem- 
Maures, il y « ici un Irait 
qui donne encore au monu¬ 
ment cypriote une physio¬ 
nomie it pai'l : c'est ce rétré¬ 
cissement très marqué du 
bas «le lu ligure qui l’amfeue 
;i se terminer comme eu 
pointe. 

lies i muges que nous n vous 
misas sousles veux du lecteur 
et des observations 411'elles 
nous ont suggérées, il résulte 
que !» sculpture cypriote n 
conservé très lard, nu motus 


113. — Statua tniis 1 
PVstf mW*™, Hsü!>HF, 3 : 

Devin de Bmii-t/t, 


ira. 

Li m vn*. 


jusque sous les successeurs 

d'Alexandre, des procédés et un uoïll par lesquels ses œuvres * 
distinguent de celles dus écoles coitteitiporaines qui lleiui-i-ful -oit 1,1 
Ionie et dans les Iles de In mer Égée, soit dans la hrëre propre. Il y » 
telle figure votive. recueillie a Cypre, où la draperie et l’air de tâte 
roui songer à l’art de l’époque romaine et qui cependant, par la pose, 
pur les attributs, par toute la physionomie, continue la série des 
images marquées nu sceau de la H local. Le nombre n’esl pn- très 
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üram! des monuments qui, comme mu- statue do femme rappariée 
pur \L tjr Yogilé dis;. 37t'. pourraient avoir été aussi Lion trouvés 
ailleurs et n'onl plus ce que nous appellerons le goût du terroir \ 
flotte originalité, plus apparente d'ailleurs que réélit', lient surtout 
au fond d’halHludes asiatiques qui sp conserva toujours dans HL* do 
Lypre. Lu eoîlTurf et le costume > gardèrent ime grande variété, fil, 
dans cette variété même, un caractère plus orienta) qu'hellénique. 
Bonnets d'étoffe nu «h* feu Ire. liares hautes ou basses, longues tuniques 
collantes et Iuniques courtes superposées ù celles qui cachent tonie 
la personne, spirales d'or ou de bronze autour des bras, amples col¬ 
liers à plusieurs rangs s'étalant sur la poitrine d>- hommes comme 
sur In gorge des femmes, ceinturas ornées de riches broderies et 
d'images symboliques, tout cela fait Lieu plus songer h l'Égypte, :t 
F As syrie et à la Phénicie qu'à la Grège. Mors même que le génie 
grée, pur les victoires des guerres modiques et par rélablissemenl 
de l’empire maritime d’Athènes, eut conquis dans toutes les mers et 
sur toutes les côtes de l'est cel ascendant qui prépare l’œuvre de ta 
conquête macédonienne, Cypre est encore restée, pendant plusieurs 
siècles, riiérifiêre directe et l'élève attardée de' vieilles civilisations 
il>‘ t \frique et île l'\sie: elle l’est restée aussi bien par ses usages et 
par ses mode' que parla persistance de sud antique alphabet. pur Je 
mélange des deu\ races qui s’y coudoyaient el des deux langues qui 
s y parlaient, ainsi que pnr la disposition même de ses temples cl pin¬ 
tes rites du culte qui se célébrai I dans s*?> sa uct liai res. V tous égards, 

les Grecs de Gypre n'ont jamais été que des ..-s incomplets el, si 

t'ftO peut ainsi parler, des demi-Grecs. Kn poursuivant l’étude des 
monument' qu ils nous ont laissés, nous comprendrons mieux encore 
les eflots singuliers de ce que I on peul nommer, pour emprunter Je 
langage de la physiologie, un arrêt de développement- 

t. un [SHii d<* l r misai, <. mm r exécuta Jun- |i< .■iikoii-i' . pridf..' p.uvLiml i<m!r 
-i' , 0 |in‘ itr shle, uni' Ih'Mi 1 lipuri 1 <J 1 ' fi'dirm* .[iinrnil é<- m Ivif .;iri * ei,' ilûr.rilfi pur 

Starl, tl.ini I 1 rr/ï.y.WrtfljS' Af /.■ifnii;/. 1 HTI, pp. Iïï-7(l. Stai L y viirriil «oUtülii'i*, une ipitrri - 
. nuti'idjigniiiH ftngnw, «jui «tirait ^ «lare nie jse nn ■u'nliiiniir form..- i> 

(Venir i|i j i rinalirei .àhrnii'n-. 


ll> riüi in-: s ut im usités. 


ar.i 


i li. LK> IH^UL^ DM IOVI3MTES 

[>e toutes les figure» qui miL été mises au jour pur les fouilles de 
Cjprr. celles qui paraissent les plus anciennes ne peuvent g»èf» Êlre 
qui' dusiuiages de la divinité : toutes grossières, Imite a barbares qu elles 
îsoïeul, 1 n y devine, sous lu gaucherie de le forme, des voue options 
I|m- plus Lard la plastique saura Induire plus clairement; on > recou- 
na j| cl }[[]|||r !» première ébaudie de types qui de siècle eu siècle, pur 
r-(lt ! des progrès de FuH. ue cesseront pas de gagner eu précision et 
eu netteté. 

Si parmi ces h pus il eu est mi que représentent, dans les fouilles 
laites à Cypn 1 , des monuments d'un caractère très primitif, e est celui 
qui répond à l'idée de la nature créatrice. Lbr/J tous les peuples, t'es- 
prit humain, quand il s’est préoccupé de traduire celte idée par une 
Tortue sensible, it songé tout d’abord a la femme ; c est avec le corps, 
eVsl sous les traits do la femme, mère et nourrice des générations 
successives, qu’il a conçu >1 figuré la puissance éternelle qui eu In tient 
et perpétue la vie. Ainsi naquit cette déesse de la fécondité que nous 
avons déjà rencontrée, sous divers noms, eu Egypte, en Ghuldée, eu 
\ssyr ie et en Phénicie, celle déesse qui plus lard, chez les Lh'ecs. 
deviendra la déesse delà beauté. 

Il faudra bien du temps pour que s’accomplisse ce changement; ou 
en est loin encore avec les tî g urines déterra cnil* 1 que renferment 1 elle* 
des sépultures cypriotes qui semblent, d après la facture des objets que 
l'on y rencontre, remonter à l’époque la plus reculée; on peut citer 
surtout. à ce titre, la nécropole qui a été découverte par M de Cesnola 
auprès du village d' 'Aiumùm, situé à peu de distance, vers l'ouest, de 
Dftli. Tant ee que I on y a découvert. statuettes et poteries, a un us péri 
ii part; on y sent une industrie qui en est encore h ses premiers essais 
et qui cherche scs procédés. Les monuments recueillis dans ces fouilles 
. ont été dispersés; il ifuàl pour ainsi dire pus de collection cypriote 
qui ti en possède quelques-uns 1 . D autres tombeaux, sur dilîeienls 
points de Hic, nui d’aUleors fourni, mais eu moins grande quantité, 
i - i nés rt des liguriufs du même genre; cependant ce caillou resté 
encore celui ou l’art tout primitif de tlvprr est représenté par le-; 
échantillons les plus nombreux et les tuieuv caractérisé*. 

•L i;i:^uLv t Ojin'titi i-li. tu. fiK.ÆWtm* iJutbelwn-d* -W- fll|rrJ - P + *- 


la i‘iu \ n n; kï iiependanues 


Lest Ht) puUCt' qUOlll été fflüdtte les ligUre- auxquelles |j<)tjni fui- 

""■u- iillU'îod ; elles .. rayées de irail* de pointe <111 fiitri.il.-»-> dr 

grosses touches do couleur. Lepolior a prb une sdcIi 1 de briquette .m 
fie pitiu île terre humide, M il a étiré l'argile de manière à m 
tirer mie dwquetle plate, d'ime étrange sauvagerie fjg, ;i7i *, Lu 
lèto orl presque informe : nu y distingue pourtant un ur/ rnuihé en 
forme de bec, deux gros yeux ronds cl îles oreilles démesurées, per- 
rées citai'nue de deux trous, pour marquer J« pince dos multiples au 
1 n-ii 11 v que portaient les femmes phéniciennes rl 
babylonienne;?. Les bras arqués se rejoignent quel¬ 
quefois sur lu poitrine ou sur le ventre Jig. lâO.*; 
ici, ils tiennent un objet qui tir peul guère être 
qu nu vase. L extourne largeur dos lianes semble 
mie promesse de maternité- lies lignes marquées 
t-u creux indiquent nue sorte de pngue, seul vêle- 
fucul de la (Iguri* une. Le- jambon smil serrées 
1 mie COOtre l'autre; elles à’iintiiicisseJil 1 l.■- 

iiienl siius base stable et presque salis pieds. 

Le travail cs( déjà un pojj pins avancé dans mu.' 
autre figurine où les bras, mieux détachés du corps, 
tiennent se poser sur le ventre, autour du nombril 
tig. 3TSj. Celui-ci est placé beau coup trop haut : 
aiü '^ dans I importance exagérée que lui a domine 
ivjforii i-viunieni, i'" modeleur, il y a peut-être une ailiisîojj ;i la uais- 
siince i‘| aux traces quelle l.iis-e. ft cette coupure 
du cordon ombilical qui marque lu délivrance de 
fa mère d. pour I enfant, le ci anmeiiLeiii.ru I de la vie indépendante 
et personnelle. Plus bas. quelques tmîls, connue dans la figure précé- 
deule, rappellent 1.- paguo noué autour des Inuiches; maïs les flancs 
smil in moins large- et Je* jambe* moins grossièrement modelées. 
J * omt ‘* e Jjilse: 0, u - diiluette. elle aussi, m- saurait se tenir debout- 
Le quî, tout eu ajoutant encore à l'étrangeté du type, marque nu 
progrès de la technique, c’est qnïci, dons le (mit inférieur de ees 

arge* wredles, les ma.. qui servaient de parure ont été insérés par 

h- il h potier et soûl encore en place. 



lîi. - Figirritiü 
J Ai unh và, Terra ladite. 
^MOdatu 1 tl r eié«itlüiL 


*■ fip, 130 , J -Itl-I tT_ 

.. "L^lÎlT f*“£ J ,,Û ,Jl *** ** «w mène- f» nmr- 

L™- If »rl^i T S . r<lJtS d ^ , ' 0üTeur - «tenJus rai . . . , inlll . . 1|rie Y obe qui 

i ouiti If cerpsfll ■ ifitiqtifnl wpii 1 Obwnw- Jb c«I1u iit-lïijUimi. 1 
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Noü!? abordoua une autre >érît + , œlle Jea maquettes eîi IWuie île 
colonnes pleines. avec une image oii cotte même déesse est présentée 




comme nourrice ilig. 376 1 . Ici la 
partie cylindrique, roulée a J;i main, 
est massive; un léger renflement In 
termine cl >erl de base; le décor 
est exécuté non plus à la pointe, 
mais au pinceau , De la main droite, 
ht mère supporte un vnse posé sur 


tïü, — Hgnriür ü'xilfitüifcra. EïuuHiur, 
Hiftizx* ]i, Trrrt* aiifet rfit LülWiv, jtL 


TÏÜ. — KiflTiTinH (TAlafjifirü. Turro ctiiL**. 
trribdeiir dVïémtioG, Calleflîuh E. Faut, 
DiiAlci ûr Raint-Ehni' (t.nmur- 


su tôle. tandis que lie la gauche elle 
lieul l'enfoui quelle allaite. Dans 
celle pose déjà compliquée. il y a, 
malgré la rudesse de IVxéruiïnji, 
un indice d'un art déjà moins gau¬ 
che. Des dntuHles d'un style plus 
savant continuer!! i reproduire ce 
type de lu nourrice, à l’époque on 
l’art, sous l’inHuence des modèles 


qu’il emprunte à L'étranger, est sorti de la barbarie lig. 1-H , Il y n 
aussi toute mie suite de monuments dans lesquels la déesse mère est 


t. Hi;mï, Cfl^i^^iitj [*\k lîT-litt. 


~A\ 


TOMi: UK 
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assise !*flr un large Fimtcuil et lient i'enl'md sur ses genoux tig, 377) ,! . 
(Mtr déesse iinv larges lianes, celle déesse nourrice étail -ans doute 
censée aider les femmes eu 11 ml dVnfaul. Arimfi le-Aplirodile élntl 
honorée particulièrement à \iaalhonle comme déesse des accouche¬ 
ments v blusieur- petits groupes, en terre cuite H en pierre, Imuvés n 
Lypre, doivent être des ex-voto, destinés à rappeler ce «oiivooîr d'une 
heureuse déliirnuce. On voit, dans l'un de ceux que possède le Louvre, 
mie femme assise qui eu lient une antre, défaillante, sur ses genoux; 
une troisième femme, agenouillée, porte une sorte de poupon fig. 37N*. 



%11. m^r*. Viévr* -i_ilr'airrt T 

tl^ N^w-York 

ÜCTïim i!r S:imi Klük 1 Ikuüèf, 


:Llïl. — tîrOLipo «fi iHJTff H-LTÏt?. 

Louvre. 

Hauteur, 


I ne autre vnrisnle du même type nous montre U déesse, mm plo¬ 
iement nue. les deux mains appuyées sur ses seins qu'elle semble pres¬ 
ser pour en faire jaillir fe lait*. Le mol if se rencontre déjà dans quel- 
ques-iin*^ de cos iiimpielles barbares dont nous craindrions do Irop 
midliplior ici les exemplaires; il ii’u d'ailleurs jamais cessé d'&lrc k la 
mode, et il se répète dans nombre d'images d'ime facture beaucoup 

1. i;<- tyjn- ü t-iê ^igiuüé, dés IfliîÜ. pur IL YMat~L.iM(irfiË (SMueite njpnntt du Mum* 

tVÂÎhên™ t ihmH U fieFHf u^ftLuiüi/iyu . +* L YLY f p, Dit CL ïïhukt, Olinf^jur, 
p- HW* ce mÀiüfi d iiîiijfl ipie m riUtarlir-iiï certaine-uif ni rcs fliru;r-es île 

vüclieF nEluâLoLQt J cure vuuux ij'ii fini 4ié Irotivifis auprès ûk wv.ÏÏm des défera nourrices 
(Ceenolâ, Cpjiirtu, jl 

2. PuiTARyOE* Thvti r T XX, L 

:ti Humkv, L. » fîyuritus tmtùjuet dt ferre miU du mmrr du Leurre, p] H |J, lijr.7. t'ttiti- 
p. I7Û* [jiiiiu., J/tr- SiLfQmfam& fVwoti* pL [Y. i'i£, 

k CEyiqU r Utfprvt, pi. VL 
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plus admile. Lt‘ shleesl encore Irès mrlntïque dons deux slnlin*tb‘s eu 
terre cuite qui représentant lu 
déesse parée d’un ample collier à 
plusieurs rangs qui lui couvre louta 
la gorge fil». 321 et 379 j: la che¬ 
velure, disposée avec art, loinln; 
en longues boucles des deux cùlés 
du visage* C’esl, au contraire, à 


! JÉL — Ftjniir.# se prmimi tes &EJH_a n 
HuiMku^ ïl m . t £, 

II«mÉ j ï' pi Ttf*re$ tïtif+* ifu t.nn: * r, |jS IX., ilg, R. 


une époque bien moins reculée 
qu’uppurljVnf une statuette en 
pierre calcaire dmil lu donnée est 
encore In même lig. 3801. L exé¬ 
cution en es! lourde, mais ne 
conserve d’ailleurs aucune [race 
de raideur : plus de colliers, plus 
de tresses pendantes. L image se 
présente, eu quelque sotie, avec 
un caractère tout abstrait; aucun détail n’y distrait l'attention du ge>le 
qui exprime l’idée sur laquelle le sculpteur veut appeler l'attention. 

Plus rarement, lu déesse est. vêtue; mais, comme font les nourrices, 


— Fnumu jirrisam iea seUsii. 
Umrra Ihutt-ur, 

IlT&iî ! ei dît Sajnt-EimÊ Oiiitîér* 
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HK' ü dégrafé H ouvert sa robe sur la poitrine, et, de sa main gauche, 
i'llr s a implique sur Je sein droit un cône I|iii est peul-êlre mi symln>te 
phallique 

Ou a voulu ittrouver aussi, en Phénicie et à Cypre, h: type de la 
fumeuse Aphrodite de Qiiilc, ou, rumine ou J'appelle d’mtfmairc, de 
la Vémrs /mfiiiftte; on a même prétendu pouvoir dire par suite de 
quelles circonstances lallenlioïi de HrasàèU» aurait été appelée s U( - 
uu mot il' dont to génie grec ne se serai! emparé que pour en changer 
profondément le caractère -, 


Le Ihbnie prêle h des réflexions ingénieuses; mais nous rmignons 
que l’on ne se soit trop lutté; il faudrait d’abord être sûr de j’Age des 
ii^nriues asiatiques ou Cypriotes que l’on allègu.* pour justifier cette 
comparaison. 


Pamit les maquettes avec lesquelles s'ouvre la série des terres 
cui!r> cypriotes, Il y eu a bien quelques-unes qu’un observateur dîs- 
Irait et superficiel pourrait. à première vue, songer à rapprocher de 
1 \jilu (ï(Jih‘ H uidiemio, Telle est, par exemple, une statuette qu’a fournie 
ia nécropole d Aunil honte J ; mais, si on l’examine avec quelque soin, 
mi s'aperçoit tout d'abord que te mouvement des bras u esl point ici 
du tout le meme que dans la Venus pudique, La main gauche presse le 
h in du meme cote. tandis que la [nain droite est posée sur te ventre, 
qui est large et ballonné, Itint ce que Ion peut reconnaître ici, e’est 
une allusion â 1 rijluiilemcut prochain; la figurine représente encore 
une déesse de la fécondité. 

On u d'ailleurs signalé des images oii Ja ressemblance est plus 
étroite, où Le geste es! bien le même que dans le cheM’mnvre de 


l arl grec, lien esl une, au Louvre, qu’un dos maîtres de l'archéologie 
contemporaine a publiée et décrite sous ce litre : Le prototype phim- 
tim de Ut Vfonts de Médités V M. Curtiusa été trompé pur des rensei¬ 
gnements incomplets. L'inventaire du musée n’iudique pas In prove¬ 
nance de cette statuette ffig. 38! i,' et l'on n’a aucune raison de croire 


I. J.* ne süh si tu flÿnre & liujiislla j* fai» ki iïltuion rst & u nmsAe d y Nrw-Ym-k nu 
daiis ■{u-.'titue flutrii .-.jUMllün; cfeLiuiIre l.-t milns de IL Colon.m (kcimldi mis pe» «vais 
vu te ite*Hn. qui n pis M lupredoil. av,. c dkutm di vins inMts trouvé parmi ni 
dam îü volume çm ses Ftftidas ont ûl* reeunïlLs 

s. n. LdMauiT, Jïswi ittr !e% rfimtntt eomt a oniqttr* d, farott, ne. iftiMSü. 

■i. u 5 !WIA, f'ypn,.. | t . rn. Echoit tjiie contient t'iiiiwiig» Càsmto «I si ennfW ,™ 
nmis ti nlrms jpn ii»tr Ju r^proditirti* iiaÊnie à titra lJd dùcumeuL 

*■ " ^ Phttntkiuhr Vrtm dtr MettktiKhtn V«km ». ariîele j’ E , Orntiri dnns VAr- 

rhxolftjbeHrZtHutuj' (Htm, j,. fi3. 1 * 
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qu'elle soi! «I* 1 fabrique phénicienne. Ou ne retrouve ici ni la terre ni 
lu facture îles pièces recueillies eu Syrie ou à i vpn\ L'argile ij'mi gris 
verdâtre el loul le caractère de l'exécution rappellent à 31. lleuzey 
les figurines babyloniennes de lu basse époque pnrlhe; c'est parmi 
les reproductions tardives du style oriental qu’il incline à In ranger 




3 BL — Flgilrina rlc ptivfimnce icvcAonILc. 
HAEiit'ur, üüj3- 

Hfloro}', Terres cuit cf du Loutr e. pL IV. llp, 7; 


3B2. — Figm™. 

HruIiw, Q^MÉJ. Tlrtfrej, 

Ttovrt ruitw du Loutre. pL X t tl g. T. 


On rounait au contraire la provenance d'une autre slalnetle du 
Louvre où reparaît Je même motif (fig. îftJiîk clic a été trouvée par 
M, Lung à Lîpadia, près de Lorndra; elle suri donc, selon toute appa¬ 
rence. des ateliers de K i Lion L'imitai ion dn l'Égypte y est sensible dans 


L ïhrikzEi , Cüftfiogu*, p. 108, U y a, sons 3 e ecpIliflJF, 4çs Umts raliof oh l'on i cru 
™i]iiaïtn; dns raraetOTi s il ;ip|htr«nrD fï^qoE, ipii aurAWïit pfiil-itru iiè enfiploj'è k 
■- rire on.> ftntn/ hiEiuuM. S T il faut sen rappnTter ans Souvenue d'un Twragiüir, IL Làml- 
îanmt (|i-r, dont la, EiïiêniliEé a hr&ûçoap enrichi les suites artau tel es < lu Loutrnja figure 
en question* ifii'tl aurai r onjni^ i'n Syrie, lut tuiniît tV *i!mhi+* t üiîiiiie mpptirtêrc de 
iiüfah. prés frujfhuL 

&. llmr¥ P fïitfrtiüflntr p. 10» 
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l'arrangement de lu coiffure; mm* remarquez lu mouvement des Lin»' 
et l'élégance un peu grêle îles formes minces cl allongées que présen¬ 
tent le torse et les membres; on \ devine partout l'influence ifmi ml 
très libre, qui ne peut être que ceint de la *irécit, (Je ti'esl plus t el an- 
rien style êgyptophênicien rfmil nous avons donne plusieurs exemples 
et oîi Ton seul partout comme une sorte d'hésitation de lama in fïg. Wè. 
1 Ai, 343); ici, quoique la figure soit estompée sur un fond débordant, 
?i révers plat, elle se dé Lâche très nettement de ce fond. Les difficultés 
techniques n'arrêtent plus l'artiste ; ce qui lui manque, c’est l’accent 
et l'originalité ; il a celte adresse banale- qui est la marque et le défaut 
des siècles où l’on sait beaucoup et où l’on ti'inveiife plus. Celle figu¬ 
rine n esl sans doute pas antérieure an temps des Ptolémées; peut- 
être même est-elle encore plus récente. 

Conclurons-nous de ces observations qu'il faille voir dans <■.- 
deux figurines des filles dégénérées de l'Aphrodite cnidienne? 
A peine exposée aux regards dans un temple très fréquenté, lu slatu>- 
do Praxitèle eut un succès prodigieux, qu elle dut tout ensemble 
a l origïnolite de su dotnit'e et a la beauté de se* formes; eimurte 
b 1 prou veut b‘S répliques si nombreuses que nous eu possédons, 
elle fut copiée, elle fuL plus on moins librement imitée, en m«rbn‘ 
i-l en argile, dans tous tes ateliers de l’Asie Mineure, de la tirèce 
et de b Italie ; l’image en fut ainsi portée jusqu’aux dernières limites 
du monde civilisé. Dans de telles conditions, y aurait-il lieu de 
s’étonner qu à Cypre on ait déguisé sous une coiffure égyptienne la 
déesse grecque, H que plus tant l’art lourd et grossier d’une époque 
de décadence, dans la lointaine H.iiiylimie. I ail encore plus rrnelte- 
ment défigurée? Cette hypothèse n'a rien qui choque lu vraisemblance; 
mais, pour être plus sûr de celle filiation, il convient d'attendre (te 
nouvelles découvertes, qui permettront de suivre ce type dans les 
transformations que lui auraient fait subir, pour D'adapter à leurs 
habitudes, les écoles qui gardaient encore quelque chose des tradi¬ 
tions du vieil a ri oriental. En attendant, parmi tes figurines de style 
asiatique qui. prétend-on, auraient suggéré h Praxitèle l'idée de h* 
pose que nous connaissons par lu Vénus du Capitole et par la Vénus 
de Médiri*, il tiVn est pus une dont on puisse affirmer qu’elle est cer¬ 
tainement antérieure au quatrième siècle; au contraire, les indices 
que nous avons signalés semblent donner fi l’archéologue le droit 
d’assigner à ces statuettes une date sensiblement postérieure. Nous 
ne saurions assurer que ce soient des imitations de l'Aphrodite de 


LI5S FlGUHES DE DIVINITES. 


,151» 

Uiide: mais nous nroyons fi>ir prouvé qu'elles ne lui oui pus servi do 
modèle ’. 

Jusqu’à preuve du contraire, il umts parait d'ailleurs peu probable 
que Ion retrouve jamais, dans un mûtmmeot nsialique vraiment 
ancien, l'altitude qui caractérise Je chef-d'œuvre de Praxitèle, Dans 
les au tiques simulacres que la Cliaîdée a transmis à la Phénicie cl U 
< Apre T le geste appelle l’aitenliou d'une part sur ces lianes qui 
revivent la semence et qui abritent l'enfant pendant la gcstallons, 
de l'autre sur ces mamelles qui l'abreiiyeroul quand il aura vu la 
lumière du jour, C’est une allusion directe cl naïvement brutale aux 
mystères du la fécondai ion cl de In génération. Tout autres soûl 
les pensées qu'n voulu éveiller l’arlisb? grec; malgré it'nppnn-utos 
analogies, le geste uVsl plus le uifme et il n'a plus le même sens; ce 
'{in* la niaiu désigne dan* le modèle orientât, elle b: cache ici comme 
par un mouvement msLinctir île pudeur; elle fait songer aux senti¬ 
ments les plus délicats que comporte la nature féminine, affinée cl 
cultivée par lu civilisa lion. L,a statuette phéuiciomjç représente la 
femelle de J’homme ; la Vénus pudique, embarrassée de su nudité, 
gracieuse et décente, représente la femme. 

H est encore une autre variante, hë> change, du type de la 
déesse orientale, que. sur lu foi d'un lexlç ancien, ou pouvait s'at¬ 
tendre à rencontrer dans ['Ile. « A Cypre, dit Mac robe, il y a une 
image de VénU' qui la représeule barbue, avec la stature d’on homme 
habdlé pu femme, el tenant un sceptre en main s ■>; elle aurait, 
ajoute-t-il, réuni dans cette effigie les alLrrbals des deux sexes, eu 
laid que considérer connue à la fois mâle ut femelle, « qnod <n<ktt i et 
i/ftf.v e.nxtintahtr />( fenti/tu ■, Quelques nrehéfdogues avaient voulu 
re cou uai Ire ce tic divinité androgyne dans la belle statue que nous 
avons appelée le Prêtre « lu lutomtir lig, 34î>j ; mais celle-ci, teilc 
que l'a constituée» In res In unit ion exécuté»» au lendemain mémo ries 
fouilles A'Al ht f'mu t paraît bien plutôL pur les attributs qui Ja carac¬ 
térise at, rentrer daus la catégorie îles images votives que lu temple 
renfermait eu si grand nombre. ML de CesnoJw inclinerai! à chercher 
la Vénas dont parle Macrobi» daus une ligure votive que lai a fournie, 
on double exemplaire, la nécropole d’Araathoute 3 . I„a trace des cou- 

1. Li K e$L llüuzL'j quî t le* pfêiuïcr, en üruuL au finir ceilo qur:*li<jij, de frihriqu^ vL 
^ W probable, a l'ait jesIiri- rie l'erreur <jni commeoçaît à s’accrédite, 
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tour» doul liaient peintes c* sluiuriles v esl n-slêe très visible; on \ 
disliu^ue du rouge sur les lèvres, du unir h lu barbe, aux veux el 
aux sourdis, Or, d’après la photographie qui nous u été envoyée et 
Id^ i'enseignements (pu ] ncconifuigiuiiioul. le sexe serait marqué très 
uetlemeul sur l'argile par une ligne noire tracée ou pinceau, J igné 
tjito surmonterait, pour compléter l'indication, une sorte tir fcche d.- 
la même couleur. Noire dessinai car a reproduit fidèlement ce que 
lui offrait la photographie lig, 3H:t ; mais nous 
n’avom pas vu l'original, et ce qui laisse subsister 
quelque doute dans noire esprit, c’est, d’une pari, 
que Ja poitrine ne parait pas relie d'une femme, ri. 
«le l’autre, que le personnage semble vêtu d'une 
tunique qui s envierait aux chevilles. Or, malgré ce 
qu il v a de rouieul ionneJ dans de pareilles repré- 
niai ions, la présence du lèh'meul semble exclu n* 
l'indication du sexe. 

qu il lui vraiment démontré que In plastique 
sYsl emparée du Ihéme signalé par Uacrobe, il 
laudrail qu«. 1 1 on cul découvert une ligure dnie 
laquelle 1 intention de l'artiste ri les caractères do 
1 imago seraient indiques [du- 1 franchement, par dos 

IraiL^ plus clairs et mieux accusés, Les a pp it „. - 

pou yen l être trompeuses; la statuette où l’on croit 
distinguer criU* pririieulnrilé est resiée enroule, 
pendant de longs siècles, dans los profondeurs du 
*d, au milieu d'objets et de terres dunl le contact 
pi.'iil a mi ir produit lu l’oloraliou locale a laquelle ou 
prétend attacher une signification si précise. 

Nou» u insisterons donc pas, pour le moment, 
sur ce type bizarre ni sur les idées dont il aurait été l'expression; 
uoii') BŸûib hé le de icpirndrc ri do continuer, avec des documents 
dont raulheulicité u<> saurait être contestée, l'étude des formes que 
prend, dans lu statuaire de file, cotte grande dresse à laquelle étaient 
consacrés les plus célèbres des temples cypriotes. Jusqu’ici, nous 
lavons vue représentée dans une nudité partielle ou complète ; mois, 
a mesura que le modeleur sut mieux son métier ri ne fui plus arrêté 
pur les difficultés 1er h niques, jj eu! reprit aussi de montrer la déesse 
sous un autre aspect ; il voulut lu figurer couverte de ces ri. lies bijoux 
ri de ces vêtements brodés que. dans les temples, prêtres et prêtresses 



— îÎLn i in i r l , 
FltmEtfiir. Llm.SS. 
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disposaient sur le corps de certaines statues cl parfois même autour 
tic la pierre conique qui tenait la place d'honneur dans le sonet un in. 1 , 
liés lors les images de ml le <lh iaité se partagent cri deux séries 
parallèles, qui se prolongent l’une et l'autre jusqu'au jour où elles 
subissent également l'influence de fait grec. 

f.e qu il y n de plus ancien dans ce groupe des images vêtues, 
c est, semble-t-il, des maquettes à base c yiiudro-conique qui parfois, 
malgré leur caractère tout conventionnel, uc manquent pas d'uue 
certaine élcgaurt». On eu a de tout à fait grossières; mats, dans plus 
d une pièce, la tète et le buste, où Je? seins ressortent sous l'habit, 
souf traités avec nu soin curieux. Le travail s'atrêle à la hauteur 
de la ceinture- au-dessous ni hanches, ui jambe#; îe corps s'éva¬ 
nouit pour ainsi dire et disparaît dans une sorJe de colonne qui 
& élargit par en bas. Il est aisé de comprendre commenî ou a été 
conduit à cette forint': il fallait suspendre par un iil ou bien appuyer 
contre lu paroi ces galet les plates qui avaient été les premiers ou¬ 
vrages du mode-leur; ici, nu contraire, l'idole se tient debout, grâce à 
I évasement de sa partie inférieure. Plus fard, tin nouveau progrès 
sera réalisé par 1 invention de lu plinthe; quand oïl saura dresser et 
Hxrr lu figurine sur ce petit plateau d'argile, ou n'aura plus besoin 
de sacrifier les jambes et les pieds; San-; recourir à celle suppression 
arhitraire, ou obtiendra ht même .stabilité que par l'emploi du cône 
tronqué, 

1> ailleurs, alors même que cet expédient lut en usage, on dut bien 
longtemps encore, dans les ateliers qui loiimissaicut aux lidèles ce que 
nous appellerions des objets de piété, conserver par habitude la forme 
qui* la Inulitioii avait consacrée et rendue familière à tous les yeux. 
Lu statuette que nous reproduisons est d'une exécution déjà savante 
lig. 38lj ; le cylindre qu'elle termine est, creux et à parois minces ; elle 
a été très soigneusement coloriée au pinceau. On y peut relever, dans 
h 1 dessin des yeux et de la lamelle. quelques trace# de l'action exer¬ 
cée par l'archaïsme grue sur l’art cypriote; mais la coiffure, les bijoux 
cl le costume sont d’un goût qui n« rien d'hellénique. La déesse paraît 
coiffée d une perruque; ou sait que l’Égypte et l'Assyrie ouf volontiers 
employé ce moyeu pour mieux encadrer le visage des dieux et des rois; 
hiii par devant, celle chevelure artificielle, teiutée de noir, s'étale 
sur les épaule' eu forum de deux larges feuilles, à nervures symé¬ 
triques. Un ne voit pas les oreilles; celles-ci, comme dons maintes 
nuire* télés cypriotes eu argile et en pierre, sont cachées sous uu 

nu» tu. n 
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ornement Joui l'étrangeté nVsl prt^ sons causer d'nhnrd quelque sur* 
prise, Dans in statuette que nous a h>jis sons le? yeux ci dans d'autres 
fragmente que uous avons examinés de très près, eel ornement ne 
saurait se confondre avec les cheveux sur lesquels il s'applique; il 
s’en distingue par un contour très nettement Irncê comme par lu enio- 
ralion qu'il h reçue: afiisi, dans cette figurine. il était peint eu rouge. 
Ce que l’artiste a donc voulu représenter, ce que l’on reconnaissait 
aisément là oEl les yeux étaient habitué* à celte parure, c'était mie 
pièce indépendante, un - sorte île conque en or. en argent ou en 
bronze doré. Sur la face convexe de l’objet, on distingue des gndrous 
comme ceux que donne, au repoussé, le travail du marteau. Dans 
une des tètes du Louvre, où, grAce à lu dimension de lu figure, et 1 
détail est le (dus clair, ou voit passer, en dessous de celle coquille, 
la boule qui lait pendant d'oreille. Comment ce bijou tojqait-il en 
place? Il pouvail être fixé dans les cheveux îi l’aide d'une épingle; 
peut-être encore était-il alincUé à des crochets passés dans ces trous 
que plus d uno figure phénicienne nous montre percés il travers le 
lobe supérieur de l’oreille 1 ! ijuoj qu'il en soit, nulle part ailleurs, dans 
les monuments de l'antiquité, on ne trouve trace de cette mode qui 
parait avoir été f otite locale, C’est ee qui nous h, décidés à insister sur 
imr particularité qui ne si - laisse saisir et comprendre que sur les 
originaux, sur ceux surtout qui s ont pus perdu toute trace de cou¬ 
leur 1 . 

Revenons a notre statuette. Sur la gorge, par-dessus une sorte 
de pectoral qui a la (orme d une bavette, s’étale un ample collier à 
plusieurs rangs qui la couvre tout entière. La robe est pourvue, au 
poignet, de manclietles que décorent, des dessins eu zigzag. Sur 
l’idole ici figurée eu raccourci comme sur Je corps dos femmes 
cypriotes de haut rang, e est eu or que devait être toute celte parure; 
les paies de verre, les cornalines et le cristal de roche se mêlaient ù 
1 éclat du métal, daus tu composition du cllier, et l’aiguille du bro¬ 
deur avait déployé tout sou luxe pour orner le vêlement. L'ensemble 
ètail d'une richesse singulière, niais qui uulIuiJ pas sons quelque 
lourdeur; le cou n esl pas visible, et ht tête, au milieu de tous res 
joyaux qui touchent au menton, paraît un peu engoncée. 

Lu figurine que nous venons de décrier' ne nous douue que lit 


!. UUUük fit CAit, l. 111, [J, itfli, 

ï. (:> in npjwllc lu» pluqMs d’nrg'ii.L gu* portant, „ p* u pri « de i u m&oc mute», 

(Jea dt-iu ciMjîî iii; vis-itjj.', tes femmes de ta en I loi [mule. 
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partie supérieure du vêtement; îl fruit chercher ailleurs des repré- 
aenfiHoit* plus complètes du même type; L iconographie cyprinU» 
pourrait en fournir plusieurs; eu voici une qui mérite d'être distin¬ 
guée : la pose y est très particulière tîg. 38;ij. Une remuie richement 
vêtue est tleluuil sur une sorte de socle ou de pavois, finis lequel sont 



encore fixées deux petites tôles; il y en avait quatre, restes d’au tout 
de corps que te temps u’a point épargnés. L« personnage que suppor¬ 
taient ces cariatides ne peut être qu'une divinité; on n'hésitera pas à 
y retrouver la gronde déesse phénicienne, telle qu'on la un mirait au 
peuple, dans les fêtes où sa statue, dressée sur un brancard, faisait Je 
tour de l'enceiule sacrée; pour qu'elle dominât ta h iule, pour que (nus 
le» veux pussent l'apercevoir, les pré tresses la soulevaient en l'air el 
to soutenaient sur leurs tétas. 





la PHÉNICIE ET SES DÉPENDANCES. 


Lu déesse est debout, eu grand costume, Au front, un largo 
bandeau. La chcveluiv tombe eu tresses nombre uses par derrière et 
pur i leva ni. à droite et à gauche du visage. Vu cou, deux colliers, un 
cercle et mi triple rang de perles fermé par un c ha toi/ carré. L'avant- 
bras est orne aux poignej s de bracelets ouverts qui se ferment par 
l'élasticité du métal et qui se terminent par des tète? de chèvre. Le 
vêlement de dessus, qui paroit fait dune étoffe souple et line, s’ouvre 
par devant el laisse apercevoir en dessous une robe qui. par devant, 
ne descend que jusqu'au counle pied, mais qui. par derrière, couvre 
les lalons et est pourvue d'une queue que la main gauche licol el 
ramène en avant; la ruaiu droite tient une fleur. L’ensemble du cos¬ 
tume est lourd malgré 1 effort qu'a fait l’artiste pour en varier l'aspect 
[lai la recherche voulue de plis symétriques que dessinent des ligues 
eu zigzag mi des stries parallèles \ 

Uairs toutes les ligures que nous avons dén i les jusqu’ici, il est 
impossible de ne pas reconnaître, sous les h-ails que lui avait prêtés 
I art oriental, la déesse demi le culte avait été implanté dans l'Ile de 
Uypre par les Phéniciens et y avait jeté un si grand éclat. 

Apiès lit déesse de I amour et Je la fécondité, le personnage divin 
qui parait avoir tenu iü plus de place dans tes religions cypriotes et 
que les sculpteurs do l'Ile ont le plus souvent reproduit, c'est un dieu 



Ile; il est probable que l'mi mi moins des temples dont les 


consacré. 








3SG. — d’AmiUWllEC:, Hauteur, §",Sft. Largeflr JHLï épuqla^, 2 métras 

tiaiïttr i ir*:hHüiorptjnt f I8^i pLXXJ. 







LES PKiniËiï UE DI \ 1XITK5. 


Afin 

i l «h- plu? laid que cotte ligure. Vus oreilles énormes *:f s dut*à en 
dedans s'ajoutent fie courtes cornes; en arrit^ tic celles-ci. sur le 
sommet de In tête, un voit mt trou m’i était peut-être fisc un bouquet 
de plmnps semblables il celui qui surmonte la lêle du dieu sur les 

scarabées auxquels nous v.t .s de renvoyer le lecteur. Iles Imrds de 

ce trou partent toutes les mèches de cheveux; les unes, courtes et 
frisée-, sont rabattues sur le front ; les autres, longues et lisses, sont 
ondulées sur l'occiput, puis se partagent en trois gros faisceaux qui 
[•anbenl sur la utique et sur les épaules. Lu barbe, Iaillée eu carré, 
esl divisée en petites boucles dont l'exécution rappelle tes barbes des 
colosses assyriens. 1! y a sur tes tuas des chevrons qui ne peuvent 
guère eiir qu'un La louage, sorle de parure barbare que nous offrent 
quelques représentations égyptiennes du dieu lies". Partout, sur lu 
poitrine, sur tes épaules et sur les cuisses, la pierre esl piquée de 
Irait* qui représentent des poils. Lne peau de lion, maintenue par une 
boude, est nouée autour fies reins. Le dieu tient dans chaque main ta 
patte postérieure d'une bonne dont tes pattes de devant louchent te 
sol. L« télé de la linmtr, qui était ajustée à t'aide de tournis, manque 
aujourd'hui; h gueule de l'animal servait certaine me ni d’orifice à 
une fontaine: car lu pièce de rapport s'appliquait sur un trou rectan¬ 
gulaire qui communique par un conduit horizontal avec une ouverture 
située à lu partie postérieure de ta statue. 

Les Grées oui fait plus tant jouer lé même rôle à Silène; beau 
jaillissait de l’outra que ce personnage portaiL sur son épaule ou 
pressait entre ses liras; or le type d<‘ Silène est un de ceux qui 
paraissent avoir emprunté plus d’un Irai! au Dos asiatique ’. 

Une! uom couvienUl de donner au colosse d’Amathonte? Pur ses 
camés, par sa large face aux yeux ronds el aux épais sourcils, par ta 
villosité fin troue et des membres, re personnage tient du Faune ej 
dri Silène : mais Silène n'esl pas un dompteur de monstres, et 
<Tailleurs, comme on l u déjà fait remarquer, Cypre n’a pas encore 
fourni de monument qui se rattache, dé près ou de loin, au evc.lc 
dionysiaque . <Ju n’y a trouvé ni statues de pierre, ni figurines eu 
terre cuite qui représentent ou Bacc.hus lui-même ou quelqu'un des 
génies qui forment sou mriège. Lu déesse asiatique était. àCypre, trop 

i. l/f*faür de JMjï, l, t, flp. Si',». 

Ce.,l surtout k faine ressortir tes analngir'S finir»* le typé de Bcs nt relui il* Sili'oe 
■{u consacré le m^rnuire de U. Heniey qui est ri h' à la page précédente, 
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maîtresse di s âmes pnur avoir à v craindre lu concurrence du dieu 
I h rare; sur ce lerraia, h n'y avail vraiment pas placé à lu Foîs pour 
deux de ces culles orgiaques qui troubleul les sens cl ijni exidlent 
l'imagination. 

Sîlèce ainsi mis hors d-- cause, est-ce donc lies que nous devons 
reconnaît ra ici? Mai* Bes uVsl lui-même chasseur et tueur de lion* 
que par exception, et, de plus, il ne semble pas que U grande 
sculpture se soit jamais emparée de ce type: celui-ci, par son caractère 
grotesque, s’acmmmoduil mieux des dimensions de la figurine. Mutin, 
si dans l'expression du visage et dans ce que Ton peul appeler la 
physionomie du corps, il > a encore ici qiu tqiie chose de diiïomie H 
presque de besiial, ce persounage uVst pourlanl plus tout à Fai! relui 
que nous commissions pour l'avoir la.nl de fois rencontré en Égv pie 
et en Syrie* ce n'esl plus le uaiu ;t la bouche grimaçante. au gros 
vetdre et aux jambes torse-, üLit|iiel on ne saurait dire s'il nsi accroupi 
ou debnul ilîg. il el 2D-1 l Dans ce colosse, le sculpteur a pi i> sou 
thème plus an sérieux; son personnage n'est plus le produit dune 
fantaisie qui se joue de la n a Lu ne el qui la tourne au grotesque. La 
tête el les épaulé* ont, il est v rai, quelque chose de démesuré: mai;'. 
ii crin près, les proportions de lu ligure sont justes on du moins elles 
se rapprochetd dnvanhm- de la vérité que dans b s portrails aultieu- 
liqnescle Bcs: le rapport du buste cddes membres inférieurs e>l moins 
arbitraire, l’o que le sculpteur a voulu rendre ici. c’est évidemment 
l'idée de la force, dune Force au repos qui, le moment verni, va 
derechef se déployer cl passer à l’acte. 

Celle statue, malgré sa lourdeur et sou étrangeté^a donc «me 
grande imporlauie dans 1‘histoire de l'ait: est-ce encore un dieu de 
rOricnl. esl-ce un portrait du Gis d'Alcmène, de l'Hér aidés des poêles 
grecs? Il esl difficile de le dire. Ce qui est certain, c'est que l'Orient 
iiviûl eu l idêe du dieu terrible et bienfaisant qu'elle représente, du 
giand dompteur de Fauves, redoute des monstres et élément pour les 
hommes, qu'il protège rouira les ennemis. Celte idée, l ar! asiatique 
1 nvail traduite u sa niftiiièie, eu i.liEddee, j| | exprimée pnr 

l’image de ces héros (pic l'on appelle Izdulwr et Héu-Bnnî, image qui, 
reproduite sur les cylindres, a pu Fournir aussi quelques | rails :m\ 
graveurs el aux sculpteurs phéniciens'. Ces images dommioul aussi 
ht nudité. Ie> membres musculeux el puissants, les oreilles de ranimai 
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sur une tôle d'homme T l'épaisse chevelure eu forme de drioière, In 
large barbe tombant sur In poirinc; Jléa-Banï H Izdnhar terrassaient 
le lion *>l le IBureau sauvage. Une telle représentation a pu concourir, 
avec celle du lies égyptien, à suggérer l'idée de ch: chasseur robusle 
que nous avons rencontré sur les scarabées phéniciens lüg. 283 el 28U. 
C'est là le poïnl de dépurl, le prototype sur lequel se sont exercés 
les sculpteurs cypriotes. L'art hellénique reprendra cette idée; il lu 
revêtira d'une forme plus simple et plu? bulle. Celle forme supérieure, 
nous ne prétendons pas lu trouver encore dans le colosse dMmaLUonte ; 
■unis nous 1> pressentous e! nous J’y devinons. 

L’image de son Hercule, b* génie grec ne l a doue pus composée de 
Imites pièces: il a emprunté à des créations un lé rè 1 Lires les éléments 
qu’il y a fa il entrer, mais il eu a change la distribution et modifié L ■ 
CEiractère. Ainsi, le sculpteur asiatique, pour suggérer à 3"esprit l’idée 
d'une puissance irrésislibte, avail fait un grand usage (b- lu figure du 
Jtnu. de cet animai redoutable auquel ses rois donnaient la chasse 
dans les marais de l'Euphrate et dans les glandes herbes du désort. 
Vouin it-il figurer nu dieu ou un héros d'une fonv singulière, il se 
cuuteiitail souvent d’en faire le vainqueur du lion; il lui domiuil le 
Itou pour mouture ou il montrait l'animal agonisant et râlant sous la 
mortelle élreîule du liras qui le serrait à la gorge. C'élait u u signe 
compris de tous; mai- ce n’éluil qu'au signe, une sorte d hiéroglyphe. 
L'ai l grec, dès qu'il s'essaya sur ce Ihème, eut une autre ambition; 
il voulut rendre sensible ?i l'o?il la ligueur de ce corps divin, et, si 
l'on peut ainsi parler, faire toucher du doigt ces muscles surhumains. 
L’art ehuhiéqii avait bien entrevu h but à poursuivre; il avait ou 
linéique chose de celle pensée quand il avait montré sou lléu-linui et 
son l/ilubar. étalant seuls leur nudité puissante au milieu d’un monde 
sur lequel pèsent la tyrannie et l'uniformité du vêtement; mais, 
accoutumé à lie mettra eu scène que des corps cachés sous la draperie, 
il ii'avuil rendu son idée que d’une manière li-es imparfaite et, 
semble-t-il. seulement dans de très petites figures, telles que peut les 
produire la glvptique. LKgvple, de son n'dé, avail créé le type nie 
lies; mats elle ni* l’avait pas non plus approprié aux conditions île lu 
gronde sculpture; les épreuves qu’elle eu avait tirées par milliers et 
répondues dans toute la Méditerranée orientale ue dépassaient pas 
ht taille de la figurine légère l j 1 porlalive. lié lait à la Grèce qu'il était 
réservé de donner à ce type assez de noblesse pour qu'il pût se 
hausser aux dimensions de la sla lue et même du colosse. Méa-Bani. 


ST® LA PHÈNIGlE ET SES IÏÉPBH lïA NEES, 

I/.du bar, liés, Je dieu Pygmée t lous ces personnage:* laissaient ] 'iin- 
pn's&juu d’uijc grande force physique, mais «J'itiii- force qui u'ôlait 
pas soumise à la discipline de ces mouvements rythmés par lesquels 
s’obtient l'heureuse prcq»rlîon îles parties cl Je noble »spot de 
l'ensemble, qualités que ÿnriporlail l.> hpe .h- l'Néi-aUcs grec. Irl 
que Je connut, dès Je premier éveil de h pensée grecque, lu brillante 
imagination de poètes tels qm les Homère . J les Hésiode. 

Pour réaliser le type qu'il avait en vue. l'art qui naissait h Cypre 
Iminail donc, dans les modèles que lui avait fournis l'Orient, des 

Irails qu'il pouvait utiliser. 11 fil sou choix H le lit avec gortb U,„>-.- 

Cypre cl la Grèce c on li déniai b «'eussent pas de lions, lu sculpture 
conserva J'habitude d'associer à l’image du dieu de la force victorieuse 
le souvenir du lion terrasse par son brus; familier à huis les veux, 
o- symbole durcissait et complétait le seus de lu ligure* principale. 

resta donc en usage, mois eu devenant unsimple accessoire. Le liim 
M-- tul plus indiqué que pur sa dépouille, parfois Serrée autour des 
hanches, plus souvent jetée sur la tête H sur les épaules du chasseur. 

plus dt i.e> qui u@ rompoviait'iij gutï^ (jue <iru\ 

7 "'7 dis r" s ' Uolls ’ '“"ê'ii'i les mêmes; plus.. j,.| Jool sur | c 

OS du monstre ; (dus d, „, nrraügemciils jymélriqUBS .-1111101.' mm* 

■ Il livrais tant vu, uii le rsarthre muvenlimiucl de lu pose eselul luule 
"le.- d mie lutte sérieuse. Il tu,,,le,, désormais h „ ,- irUc ; 

yTr-n-nn b d,eu e,j««,i w ^ r>mHM1P de 

ses formes, pur la solidité ,1e „ ,-harpe.,le „i, 1... „ ÿ ...J, ... 

V cris d une chah* ferme el drue. 

AVer le notasse d’Amull.oote, „oos assiste,us eu quelque sorte à la 
uaissanre du type nouveau, que eeudri™., » „ suill . 

desssis plus uuuimns heureu* el de r,|omh„* successives. rM-ee 

UduLar, est-ue B.-S qui eu . ... Mls ^ , „„ 

lu- ter el .1 «mille que loi. Mule loi l'iuthlenee de modèles dUB* 

T' 1 TT, 'T" 1 '* 0 - 106 " ttmbreS «*>■*. b peau du lira, 
Jel ” 5 “ r ’ e T T “>1'™““ » «0* ; tatubar et B,, ou. eu 

TT ."""" T . f .. .. ^ u-. 

; , ®‘ “ 2* «•»**• d ; «.«i* lu hue. . traitée dm,- 

un au Ire esprit que sur les -luluelles du dieu é OT h- W ** to ■ eDe 

2?t ‘T.. ï “ ?»** assjTteus. ..mouvel 

^ nû. T '''".""'T' lel “ -!«*■ m les pattes de der- 
H, ■. 1 idée en u «te supgérte par blute ono , w , Jf! , u lllum ,.„ |s „ sia . 

IiqtJf 1 ' ilt.nl niohù avons déjà cité iJ,,, , .... 

ji \um il m, échantillon ïflg. 583, 2fti, 
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28a, 293, ; k 1 dernier II» mm de colt© série, ee serti au motif qu'a¬ 
doptera l'arl grec archaïque. celui qui caractérise la ligure que les 
archéologues désignent pur b» terme d'Artémis petsitftte. La peau dr- 
lion n’est pas encore jetée sur la tète : on reconnaîtra bleu vite que 
c’est là sa véritable place, quelle v produit, meilleur effet que quand 
elle est employée, comme ici, OH guise de ceinture. 

Toute une suite de ligures cypriotes, qui Abondent dans nos collec¬ 
tions et qui proviennent pour la plupart d'A/Aiê/uw, Eéiitoigueul de la 
peine qu'ont prise les sculpk-urs de l'ile pour arriver à définir ce type. 
Ils ne s’eu smil pus tenu» à celte nudité qu'ils avaient commencé par 
lui prêter; le ni* sculpture était trop habillée pour qu'ils n’aient pas 
senti bionléf le désir de vêtir leur dieu. Un les voit hésiter cuire les 
deux partis à prendre. Viu-i, l'une des statues les plus importante- et 
lis mieux conservées que M. de (Irsuolu ail trouvées à tintons esl un 
colosse haut de près de trois mètres, qui représente cari ornement 
J 1ère nie 1 ; là, le dieu H sur la tête la peau de lion; sa main gaucho 
supporte la massue levée el sa main droite tenait des (lèches, Ur la 
statut-, qui étuil priif-èîre lu si al ne même du Iruqdi-, celle qui v occu¬ 
pait la place d’honneur, est vêtue; le dieu n’:i île itu que les jambes; 
le lursf! est caché sous une sorte de I unique colla nie serrée à la taille 
par une ceint lire : mais il u’oii esl pas de même dans le bas-relief qui 
décorait l'une des faces du piédestal de la statue dig, 387) K 

Ce bas-relief met eu scène uu des épisodes de la vie d'Hercule, ce 
que les mythologues appelleront plus lard son dixième travail, l'enlè¬ 
vement des troupeaux de Géryr.m, \ la gauche du spectateur, Hercule, 
debout sur une élévation du terrain, est représenté nu. Sur son dos, la 
peau du lion, iloul la queue pend entre les jambes du héros. La jambe 
gauche est portée en a vaut. Sur la droite, tendue eu arrière, s’arc-boute 
lu partie supérieure h In corps, qui est presque effacée. Lu télé au-~i a 
disparu. Le bras droit, visible en partie, esl levée! replié ; lu main, 
au niveau de l’oreille, brandissait une arme, sans doute la massue. 
Le dieu était d’une stature double du personnage placé à ses pieds. Le 
bas-relief étant divisé en deux registres, il eu occupait presque toute 
la hauteur. 

An registre supérieur, le chien OHhios, pourvu de trois têtes, 
regarde Hercule, dans une altitude menaçante. Au premier moment, 
nu serait tenté de croire que le monstre a déjà été atteint d'un dard ; 

L C$prm t pp, el pL XI ï. 
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mais, en y regardant de plus près, ou s* a pr:rr;oit que h pointe du Irait 
1 "• Intimée ve?s |i* dieu. Un m> saurait s’y lrouip«r ; le sculpteur, pour 
rendre plus r fixa va ut el plus redoutable l'ennemi d’Hercitle, l u armé 

d’une sorte de pique, étrange délail qui-ne reproduiront pas S.-s ... 

meuls d’un Agi 1 jreléi ii-m . 

Au régis Ire inférieur. !.-^ Imupeaiix de Çtéryou. Pressés tumultueu¬ 
sement I lui contre i noire, taureaux, vaches i*l veaux s’éloignent dit 
dieu, suivis du berger Kim lion, qui esl un comme Se dieu : [oui au 



moins Sa violence du mmivemaol découvre-t-elle son corps tout entier; 
il n f n en effet d'autre * tamoul qu'un manteau qui tombe par derrière 
d mu- seule pièce, comme une chasuble. Tourné vers la droite, il 
semble adresser h U#tulo, de sa main droile, un geste menaçant, 
lundis qu’avec ie bras gauche il serre sur sa poilriuc un arbre tout 
entier, qui semble être un «mie. Ou remarquera son nez busqué, sa 
barbe et ses cheveux, dont In factura rappelle beaucoup le procédé des 
sculpteurs assyriens. Il y a aussi une curiausa analogie entre le bélail 
qui fuit ici devant Hercule et ces troupeaux que les vainqueurs 
poussent devant eux sur les bas-reliefs de Ninîve 1 . 

Ce uiylhû du triple Cérvnn parait avoir été très populaire k Cypre, 


{. Hhlon'i! 4 » l'Art, t. Il, iis: au . r 3:1,1. 
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ri- qtii penl cailler quelque surprit', nu- cY-fml tliuii rOcciiii-til [■ Y rr- 


m. — L« uiplc Géryon. Piem- cakairu, Humeur, »n«w J» New-Tort- 
iJesçm de? iJûiat-ËSlPB Gaeltiisr». 


tain i[ue lua poêles [ihtt'üiejil du préférence lu scisuu du cul expiai 1 
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il Hercule Htioi qui] eu soif, ou n déi'Qtnvrl à lïolgo? !,■- rctslc? d'au 
moins trois groupes qui représentaient n: géant. Toute? le* lêlo> 
manquent au plu? grand de ces groupes, tandis qliVîles sont con¬ 
sonnes, nu moins piirlielh-meitl, dans !<■■- deux plus petîb; ri mni> 
reproduisons le plu? nullité, r est que I on * remarque de* détail? 
asstv curieuse dig, 388i, Ainsi le? trois boucliers sont décorés do 
ligures il>»ul le? contours onl beaucoup suuffêrl, inn i? ofi l'nn distingue 
pourtant des guerriers armés de lu lance et du bouclier rond. Au- 
dessous, sur ce qui doit être une sorte de cuirasse, deux persoxmage? 
J ut tout contre îles lions ; leur Ci'ilTtiiv cl leur vêlement rourl semblent 
les désigner comme des Égyptiens, Ouanl à l f ensemble de la ligure, 
il est d’une exécution très lourde ; les trois jambes gauches sont nues 
i f portëüs eu avant : les jambes droites, maintenues eu nrrifere, ne 
qu ébauchées. 8aus doute eviaît une donnée très ingrate, pour 
la sculpture, que celle de ce personnage triple ci un ; mais il ne 
pnidil pa? que ! artiste cypriote ail rien tenté pour esquiver ou pour 
atténuer les difficultés inhérentes au thème qu’il se chargea il <k 


traiter. 





statues recueillies sur remplacement de ce qui parait avoir i 
lemplr d’Hercule, il en est encore dont la physionomie diffère 


sensiblement de celle des Hercules de l di 


assez 



ge classique. Voyez par 
les bras ilig. H8l)r; nous 
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lu tourbe csl < 1*1100 précision bien plus ferme; il y fi pnurlanl i- i un 
délai! d'un i aruelrre 1res parlieulier : r'esl ce liomeau qui grimpe 

ru il mit* ..liai le long tic- Il un ns «lu héros. L'est «l:m> l’art oriental 

i|Ue l’uu trouverai! dm exemples ifuae donnée loufe semblable L 

\ nilr (11- Ces st il lues I»U persisLuil ainsi des motifs étranges et 



■ ISO, — -Mntuf! .i'Hwcale. I ‘wttb caleaire. MH. — S ta tuf tfHtrculo. Pmitp rnlenirv. 

Lie Ktto-Yprfc. Deisin île Snmt-Elmi 1 OlHtUr. lUntrur. 0",l2- D>'-.aîii «if BfMirL'mii. 


oxaliques, il eu est nombre d'autres nu. pur le costume H pur les 
atfriliuls, nitrcule cyprin h; tend de plus en plus à se confondre avec 
relui qu'uni représenté les sculpteurs precs, et cependant t jusque 
dans 1rs figures où le style est le plus avancé, il est bien rare que * 
1 nu ne rencontre pas quelque détail qui témoigne de î nrigitmlilé des 
modes Ini'iiîrs. Voici, par exemple, une slatiiclle du Louvre tig. 39L. 

I. bi*Mre & l'Art' t. I. Ilg. I cia, 
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11 y manque lt J bas des jambes H Je l>r;i- droîl : Jr renie est duo» 
conservation excellente. Lu main g au die repose sur la massue 
appuyé»* à Irnv ; la peau de Lion rouvre, comme un capuchon, lu tel»* 
i-l les épaules ; uu iiioml, cpir fonutiiL les pattes, iu li-'iiJ attachée sur 
lu poitrine. Il n'y u ri eu qui ue se retrouve ailleurs, dans maints 
Hercules de diverses provenances ; mais ce qui mérite ici d'attirer 
l'attention. c est la coupe nie l liabil, c esl r<* vêtement de dessus, 
largetueul échaucré par devant, qui s'applique sur une tunique 
plissée cl que maintient nue étroite ceinture. 

Ici. b-dieu est imberbe etd'appor^ce 
toute juvénile; nous voici loin du ndusse 
d’Amathoute i?l de sa grande barbe fri¬ 
sée. bependanl, comme pour ne pas 
rompre tout à fa il mec les anciennes 
habitudes, ou douue quelquefois à ce 
perso image une bulbe naissante : le 
visage prend ainsi uu aspect plus viril 
fHg. m el 

Après Aahirté Aphrodite, la divinité 
qui parull avoir ru le plus fie statues il 
I lypre, dans le royaume d»* Kiliou et d'ida- 
lir, c. est doue ce dieu qui Unit par ne plus 
luire qu uu avec I tléraklès des id ées 1 ; les 
Phéniciens rappelaient-ils Alolqart, EcU- 
moun, ou, comme le portent plusieurs 
loxleaépigraphiques do Kitiou. Melqai t- 
hxhnioim Nous [ignorons, aucune des dédicaces qui cousiulcRl 
b hommage rendu à 1*1101? de ces divinités ne nous élan! arrivée avec 
lu ligure ù l’uecasian de laquelle l’inscription avait été gravée. 

Il est un autre dieu dont nous devrions, d'après les inscripÜcms, 
retrouver l’image sur iVmpIiieemcid des Mortuaires du même district, 
c'est ce dieu Resbef-hes ou Reshef-Mikal que les Grecs de l'Ile 
avaient identifié avec T Apollon Auiycléeu, Les inscriptions phéni¬ 
ciennes et grecques mentionnent diverses ollVaudes et plusieurs 
slalues qui lui auraient été consacrées par des princes cypriotes a . On 
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iJ’H^tTiiiïr. PierÂ irulmlfv. 

H ELLLi4il£r 1 

Luint*. lir-ri rt ét lk>uf->Hn 


L Mou avaria déjà «Ipnuli* I l plu.i- ijuit mcuj* mit lu» moatiaie» iii>* rois de Kitiou 
comma sur relies des fii inaes phvftidaiù. 
i, fterpiM iiar, iamit. Para l, ti*’ Ug 23,21, 
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ii voulu recominHre 1’imagr de ce dieu dans les sial lies, loulnl 
coi liées «lu pxhwü ou du bonnet d cLoiTe, tantôt couronnées d’une 
guirlande de feuillage, dont nous avons déjà présenté plus d'un 
exemplaire 1 ; mai' la plupart de ers statues, quand elles smil com¬ 
plètes, tiennent en main im objet quelconque, oiseau, tète de bœuf, 
rameau, Iteur. qui leur donnent bien plutôt le caractère de l'Ji de s de 
fidèles accomplissant h 1 devoir de l'nUmide. La pose même confirme 
relie interprétation ; il est Jri monument de celte série qui rappelle 
de la manière la plus frappante une des altitudes de la prière 
musulmane (%. 3o0). 

Si nous pouvons regretter de n’avoir 
pas encore trouvé' dans les monuments 
l'image du dieu que l'on peut appeler 
I Apollon cypriote, eu revanche uous ne 
savons quel nom donner au personnage 
que représente mie petite terre cuite qui 
provient de la nécropole \XXimiîhru y près 
de Unit ilig. U porte le sceptre; son 
image se dresse derrière un autel, au fond 
d'une niche, surmontée par l'emblème 
phénicien du croissant renversé, au-dessus 
d un disque; les assises de l'édicule sont 
indiquées par des lignes alternativement 
noires et rouges; mais ce que celle idole 

a surtout de curieux, c’est qu’elle es! coiffée de lu tiare que décore 
une paire de corues. C’est là rorlninomeul tme disposition empruntée 
an* monuments, de ia vallée de l'Euphrate; on a ainsi uni' nonveUe 
preuve de 1*influence que le style assyrien a exercée, à une certaine 
épnquo. par !’intermédiaire des Phéniciens, surin plastique cypriote i . 



3 !^- — Wftu coiifë ils la liîirNr, 
Hauteur, Heurey, 

TVttpv ruïirr *in Lwtvrr* |i3. X, rt". I, 


pffQiidoiiytviH de E. de ClianoL), tp LemH 1 * tT.-lfAttnÆii» aur rlmfïiel mit Hê 

Lrom ^a tant de ILgiiresftl ri'iriiunpLiou , *p anniit étf consacré h ^ine Irinde qui mirait élr 
lu Irinde mûnvo d&Tyr, campu^d'Attiuiê^Aplitôdll^ J* Md^artrBéiikJéBj «I de Resb^r- 
AptllkhD iïnsi fil.' iirrftié;i^i^jrr r l&Tft, p. l'i i t dans un Ai'tid» iMîïuié : Stnfurt ïr^ïijve* dit 
ii'mptr tCAthirnau „ Lhypotbé^ purttli vfillK^lîibliîiItt : ns air. ftàll* rThviHiit ici ni à la dist- 
cintAp nï 4 U, conhrmer, Elle ni Mirtmil du dwiirine du l'hurturre de* religion?, - re ijae 
iiLi li a éludbuü t i k7 f*n\ riitsimn 3 de 1 k pl^lique, p>* 1 lu *nvti&3&m et Le J^d|u|J|WEiie4it dûs 
Ibrnies, Il y n dan? i.^üaldi [Mmiimnif* mtiyiu'i *k p- 7{î) im# représentai imi 

d iUH' olTrzmde â Apollon el d'utie hîii ^tin honnfenr; niai* r >*i tm cnirmgc Je busse 

époque, 

i- A. Essaxk, On the orîgïn af the cyprfafe mfUühttrÿ fdûns les Fraw:tding& ûf th? 
ÜnrtMrj of bibUeal&n?hæutoity f taSi-RH* pji. Ît5-1lffi. 

’i. IIej'mh;* CnitÈlogur. p. MH r 
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1! notre importait de montrer, par nm* suite d'exempte, rpie 1rs 
ima^rs te dielix adoré?dons les plus ancien- lemplesde Hit* oui rooi- 
meueé par avoir un caractère asiatique Irè'- prononce : ce h f'I d ntl- 
leur? pus ici le lien de signalerai dï-ludierd nuire? types divins que Ion 
rencontre aussi il Cypra, maïs qui jm ligureut que dans des ouvrages 
Loul helléniques de slylc et d'esprit. Nous devions mvns intéresser à 
ct s divinités. liUes de la Clmldêe et de fi’gypte, dont !»■ culte et la 
physionomie gardèrent toujours des traces sensibles de leur origine 
orientale ; quant aux dieux et aux déesses que les cotons éoliens et 
que les autres Hellènes amenèrent avec eu\ dans celle hautaine pairie 
et qui, -ï [ou peut mini parler, u y vécurent jamais que de la vie 
grecque, nous les retrouverons plus tard sur notre chemin. Nous ne 
parlerons doue pus pour le moment, de ces deux ligures féminines 
assises -ur un même trône dan- lesquelles un a reconnu, avec toute 
vraisemblance. Démêler et Hersé phone 1 ; nous ne suivrons pas non 
pins le lype tf Aphrodite dam? la transforma lion que lui fait subir, avec 
le temps, h Salémlne et à Kilîoii, une croie de modeleurs eu argile qui 
finit par produire des œuvres d'une sévère et charmante élégance, 
dignes d"être comparées ii ce que les fabriques d Uhèues fil de la 
(irèce propre nous nul laissé de plus noble de plus pur ± . La des¬ 
cription de ecs terres cuites, dont le Louvre possède des échantillons 
si remarquables, formera plus lard un chapitre de notre histoire de 
fart hellénique. 


S fl. — LES lift VU K s 

Après les dieux, 1rs hommes. Partout, k C\pre, dans les fouille? 

qui ont été faites sur différents points de I tic. ..recueilli des figures 

oii il n'y ft rien, ni dim> la pose, ni dans les al tributs, qui permette d’y 
chercher et d’y rermmnUrc des divinités. On ne saillait donc v voir 
que les habitants mêmes de flic, tels qu’ils se sont n-présentés dans la 
variété de leurs occupations habituelles, de leurs altitudes familières 
cl de leurs costumes de travail ou de fêle. 

Ces figures nVml pas toutes même provenance; elles n’on! pas 
lotîtes été modelées du us la même intention et pour servir aux 
mêmes fins. Les unes oui été retirées des tombeaux, où elles 


L HlDiU, Cnl'ibyiie, p. Ifté 
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louaient compagnie aux morl-*; les mitres oui été recueillies -iir l'em¬ 
placement des I ^mple s cl j ! - ■ leurs o ure lu les, oü, pur leur seule pré¬ 
sence, elles prolongeaient b prière et perpétuaient l'hommage ntu 
fidèle 1 . t>llo différence d'origine o son importai) ru; mais elle no *uflîl 
pît' à foumh-les élénieut* d'une i las-iticalinti. Dans nos musées, les 
deux catégories d'objets sont confondues; il est parfois impossible de 
savoir si tel monument a été trouvé dans nin- nécrrqioh' ou dons 
le voisinage d’nn smn’tuailié. En général. les ligures qui oui été jadis 
déposées dans la tombe sont de petite dimension.; les fouilles îles 
temples nul fourni les statues qui approchent de la grandeur naturelle 
on qui la dépassent : mais les riches seuls pouvaient faire les frais 
d'offrandes aussi coûteuses; quand le dévot était de moyenne ou 
d'humble condition, il fnUnit Ideii que les dieux se contentassent d une 
statuette de pierre ou d’argile. En i absence de censéigïiemi'iils qui 
bien sauve ni fout défaut, nous n’avons pas de critérium qui permette 
de faire à coup sûr le départ des monument* enliv les deux séries que 
nous avons distinguées. Le qui convient doue le mieux, pour distribuer 
ije?. figures dans un certain ordre, c’est de tenir compte surtout de 
leur ancienneté relative et de leur signification probable. 

Dans les lombes qnî. comme celles d 'Alambi'ti* paraissenl appar¬ 
tenir h la plus bnule antiquité, on a découvert, en même temps que les 
idoles dont nous avons donné quelques échantillons lig, 1 i-h- maintes 
figurines qui représentent des soldats à pied, à rlieval nu montes dans 
des cliars de guerre. Beaucoup d entre elles sont de I exécution la. plus 
barbare ; In forme \ est à peine ébauchée: Je vêtement n y ,:i l indiqué 
que par quelques raies de* mu four mugi* nu noire. Les ouvriers qui 
travaillaient aux fouilles de Cypre pour le compte de Leecaldi, 
Cesnolti et Lang avaient un terme à eux pour désigner celle sorte de 
statuettes. Lorsqu’on les interrogea il sur le r ou tenu de telle ou telle 
tombe, >i celle-ci ne leur avait loin'ni que dis inomimcuL? de ce g'oire, 
ils iépondaient : \uus n’v avons rien trouvé que des pauvres. -ité 

Os/mrn, ^ ébaudie d-ml Ipi^iucoup ^mUeul modelas par \r 

doiyl d'un enfcuit, oui pourtant lt*ur mlnrè! ; dûsque ces images cessent 
tl’ÊlLe Limi k fait it!formes, elles font connaîtra lt* roslumi* et Vurnuv 
LDt'jil de? guerriers cypriotes. îS11!i■ - part on ne ?aisil nab fc u\ lecaraclêïv 
de re Ijnuîitd m nique qiH 1 mui* nul déjà offert les cnindes sliilues dr 
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pierre 1 lit;. $49. 3n0, $>1, eir.); s’il y a Idle *.£»- ces sliduelles »ù il 
iresl indiqué que d'une manière très sommaire 119). ailleurs il 
càl muni de ces nppendit'es qui peuvent ou se ru bal Ire sur les oreiller- 
nu se relever f l >e râllarher, süus dnult ii laide il agrufes, sur tes deux 
côtés de In tète pi. H, %. î cl 2 l Les armes offensives n’ont jamais 
èlé indiquées. nu bien, rapportées au moyen rl’uii léger pastillage, 
elles nul disparu; mais ce qui ne manque presque nulle pari, r’esl un 
bouclier circulaire, semblable à ce que l’on appelait le bouclier iirgirn: 
le pinceau \ ;i tracé des cercles (■niieenlriquos, rouges nu noirs t qui 
doivent représenter les bandes de métal appliquées sur le bois ou sur 
lu claie d’osier, recouverte de cuir. An centre, tm timdo saillant, autour 
duquel s'épanouissent, du contre h ta circonférence, desdessins variés: 
dans l'exemplaire que nous avons rcproduil, on reconnaît un motif bien 
connu. J'ollornance des feuilles el «les (leurs de lotus (pl. Il, iig. 1 . Il 
y il aussi des cavaliers, «ni |i« couleur >i ligure le harnachement du 
cheval (pL tl. Iig. 2 . Dans mi des exempta ires du Louvre, parmi les 
bariolages qui te décorent, ou distingue, sur b> cou de la bêle, à ren¬ 
drai! où les Orientaux suspendent un croissant comme amulette protec¬ 
trice. le symbole de la croix gammée - h crinière esL (aillée et dressée 
à In manière grecque 1 . 

Vver les cavaliers, ou Irouvç aussi des chars de guerre et des 
chariots de chasse +■ t de promenade, Le Lofivi e eu possède d’assez 
iMinlm'Ui Iragmonls . mais pas un seul n est .«ussi bien conservé que 
celui qui a «‘lé décrit par nous comme de provenance phénicienne 
lig- 145;. L'exemplairp le jilus couapUd ■-d m ptJ [il char de combat 
iloiit l«‘ loin! est jH'inl i'ii ronge cl la caisse «'n vert : les roues sonl 


mobiles, les chevaux «■(aient modelés à pari. Il est monté, comme les 
chars homériques, par deux guerriers, dont Pun lient les rênes, tandis 
que l anlre esl armé d une grande ri.ndarhe, dont \ *,mphaim très 
-^nilhinl esl de forme conique Ce motif était d ailleiu^ traité avec une 
grande variété* tm de ces « liais contenait Irais personnes, une figure 
drapée, le cocher el un servileur; dans tm eecond, il n’y n que deux 
personnages, barbus l'un ci l'aulrè lig. 38 ; on troisième char, tout 
brisé «pi il soit,laisse voir un sanglier suspendu aux barres recourbées 
qui le terni ittenl en arrière. On trouve même des chariot* pial s, qui 
omis représentent ceux que l'on cmplovaii m. transport des récoltes et 
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il(itrès deurées 1 . Enfin. nous voyons que le cheval n’élait pas seul 
employé, L’omme bête de somme, dans les campagnes de Cypre ; ici on 
trouve un âne qui va au marché, chargé de deux puuiiTs ilig. dSM ; 
ailleurs c'est un paysan qui revient de 
In fontaine sur celle même moulure; de 
ses deux brus, il soutient par le cul. 
non suii' effort, les deux grandes jarres 
pleines d'eau qu'il appuie au lltuie de 
lu Uéle %. 3SJ5). 

U semble ailes lé que ces figures de 
soldats, de cavaliers, de chars provien¬ 
nent û peu près toutes des tombeaux. 

Selon M, de Cesnüla, i l faudrait ï cher- 
elier uu indice de lu profession du dê- 
fiml 1 ; mais celte explication, qui peut contenir une certaine pari de 
vérité, ne doïl êiw acceptée que s<>us bien des réserves. Sans doule. 
.. il rsl n^sez naturel de trouver quelque relation entre tes figurines et 
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lu auuliliou üe celui auprès ihupwi ou le* a dépgsées; miù* eelu ne 
veut puis dire que le principe et lu miaou prettiière de cet usag^ fût 
riulention formelle de désigner lu candi lion des morte, lin effet, uu 
nuire cas signalé par AL de Ccsnota donne une idée assez differente 
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«h* Li Hgiiiltcaliou que le» ancien* tuhilauh attachai,>nt a ro> tarn-s 
mites funéraires. Dans un lomlu-nit A'Ahmhra >< n a Imtné ers ji H u_ 
rîueâ iHiu plus isolées, niais rau^V^ ru une pi‘i>rr<,*ii>ii de rlim-s rl de 
chmiiils; ceux-ci portaient des hommes. des f.'iiun. de- joueurs de 
Unie, accompagnés de chevaux et de mulet» (tancés de paniers nu 

d'amphores; rï-taii, eu im mot, loui l'appareil d'.. famille «.-u voyage 

ou se rendant à quelque lointaine M*W l>tte scène, iii-s curieuse 



en elle-même, tonruil J explication d un grand mueq- 
luv de pièces détachées et de représcudaiimis fami¬ 
lières. i|u d ne faut j in s toujours vouloir interpréter 
isolément; car elles ont pu appartenir ii des suites 
semblable*-... Nous nous trouvons ramenés plulùl 
aux idées de ! Cteûrlé et de I appareil guçtrôtr ( ipii. 
clu / le» <-yprii)les comme aussi elle* J- Phémeieur- 
H les Étrusques, s'associaicni nalurrllemmi h l’idée 
de la migration suprême. i?est une dérivai ion de 
I iuslinct primitif qui faisait inhumer les mûris avec 
leurs chevaux et jusque sur leurs chars 1 . ,< 

l est au contraire plutôt â la catégorie des figu¬ 
rines votives que paraissent appartenir la plupart de 
celles qui oui ôté h-trouvées dnn> les sïiliurs de 
Lamacu 3 ; en effet, beaucoup d'enU-e elles portent 
'■n ni,du de» objets tpir ne peuvent guère être que des 
offrande s. La aussi. .1 ailleurs; la série commence 


~ Tw " CU>IB pur dus maqneUes d'un caractère joui in imîüf. n Rien 

t\r hilltHL. LdUTT*. J L I - 1 

UMitenr,o- 4 L ' I’ s tl/HJ “ 1 ’ t >ar ' exemple, que cette ébauche 
u,s,.,.,,u\. n r . i, rjfflée el piale, qui représente un personnage doul 
la l'are se lerminc en longue broche llig. . 
Lorsque h-* punlus sonl éuUkr*, comme Clest le cas , 1 mm dartre* 
rprenves de «, Ivpe. elles se réunissent en une seule tige mince, 
rénlulde hum. elle de terni euile, d'une longueur démesurée. On songe 
aux hruuues les plus ennemi de I» Bhïnfcie Og 077 e l à ceux d,' I» 

Sardaigne, uiusi qu i ees idoles du Musée kircher , [u j conserveul lu 
tarine èUrèv d uuif Inugle de métal 4 . » 
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L Niii'irlmn vtiijvr sr Umm dcYÏucr lizms un jirlil gi’oupu li’uut* 
< \relit ion îip-s^/ ijtii Hjontrr (rois |n k rsnmmps groupée sitilom 

( l nuf 1 tflhli 1 : ils ^ont i li iulii^. sur drs lits, ml i!>î^^ii-r desquels il* * f np~ 
jiiiUnjI du brus jçaudie ifig. 31)7-: drnv d uuIît mix soûl des hummrs, 
rnitUfedu liimuri roiïùjiir rj udiis d'mir longue lutiiqiir. Le Iroisîrnn 
st k jjilile iMiv mie femme. i(ui n mv k !eh j am sort** de iiiitiv ou de 
mouchoir don! 1rs bonis car ken L les joues ei fornu&tiL unuimumTo. 
I r i|ii il \ fi ici de Cürti*u\ f < est que ers prcsomiages sont a€GüQi 
iHisiUi*- de leurs miaula. qu'il* hVtmi-nl fissia sur leurs «nuioux* |hm> 
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n-> petiles enveloppées du longues mlrns qui Luinbutil jiisi|iinuv 

1^'ds. !■■ sexe n -jr incertain; répondant. nvoe sou bonne! rond, le 
^eai de* deux enfants qui soi! entiéivmenl rouservô donne plutôt 
l impression d line image de tille lie. Il est probable que la scène ïri 
représentée a une sqnri lie* tient religieuse : r'csl ou le Imiiquel qui $e 
eelebruît en I tourneur du mort. nu relui dans lequel nn fêlait le dieu 
a qui re monuuieul auraiI été nuisHrré, 

liai*?, le “iNKi|ie que nous valions de décrire, la labié et !»■- bl¬ 
euet] eut Unie la purin ‘ inférieure du corps des persi tunage»; eu qui 
uurnque la, nous Je trouverons dans mie slaJunlle qui n » perdu qu'au 
liras tÎLi. 3Ü8 . Même pose, même t unique el même botuiel ; o-nlemenl 
I 1 ' roussi n Mir lequel polie le bras gauche est indiqué plu* iielleilieul, 
el le rnjmve T sans drnth un (uni jeune humilie, est imberbe. IJ 


khi: ni. 
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>‘A possible qu** rHIe image. quoique Iruvdîlée séparé nirtil. ail tari 
liïiilie d'un groupe* eeluî-rt mtrail êlê composé de ligures <iéUtt , |i*V>. 
que l’on au rail rangées l'iui» 1 près tir I nuire ilnn- un lemplt* »«i ihui* 
une lombt: 1 . 

Nous avons d’nu 1res exemple» do ligures tjui, faites pour si* Irnir 
compagnie. sont arrivées jusqu'il nous détachées de rcïtscuible tbiril 
elles faisaieut purlir; e'esl que snuvrut, modelées isolément, elles 
it'avaient élé réunies que |uir quelques goulles de harbolmr déposées 
sur lu plinthe où elles avaient pris pince, l!‘» sl le ras notammenl pour 



un groupe doiil nous avons de nombreuses vurïtmLes. Lu lliêiHcrDiuiiiiUi. 
e'est mie danse religieuse uulour d un olijel sacré, <|ui esl lanlAl nu 
«ine. tant Al le nid des colombes obères à la déesse 1 ; quelquefois e’est 

I, Ou j» retrouvé plusteuo petit* groupes eu teeei- cuite, mmtel.-j ir.-* suiimiuinuneiil 
>)uî puruôscul représenter ce que iious. appelkrinLif, il^?, sujet* il* genre, Ain»i l’un d'nus, 
■lui l'uuipremJ six peraoiutiqp». doit Il mirer l'esiVidio» iTune «■ntene»*; Ji-vühI J. ju^ 1 ' 
i[tti i*f.i ns>ii tenu ri I an sceptre, art sevvitem derme J* Imstotundo 4 un paUent qui. Il? 
visage appliqué vautre !e sot, tend le do* nui coupi-. Dans un aaln 1 groupe, déni üinires 

uiius, un homme cl une femme; l'tioronu- es! iu-swis dans bui punir"-, la fvtinue, 

en deliors, a Je liras guiiclic appuyé sur lapante de riioinnia. nL, du bras droit, lient une 
roupe aui séinlite lui servir k prendre de I'cku ponr In répandra sur le <orp„ du baigneur. 
Il y a aussi plusieurs drnupe* abs rimes. Il cd dilUrile de 'lire üi|uctltf lin uni élé mm «te lé s 
lausees groupe», quefl* üJôt» un ) nUaehAil ; état au muiée New-Vnrk, très rtelie en 
niunumeuLk de i.-ette espère, qu'il tu ut les étudier. 

•■i. Le plus niriciii et le mletu ranservé de tau» .■<- groupe* est celui «pu fuit part h 

de la rolteeiUm 1*. Cl wrq; il est ru terra cuite. Au ... du plateau se trouve un troue 

iTurhra au nue eolutme : un lmul de ce fût, un nul, dsiis l«ji*| on eperruil qo»ll* 
culouibes. A -ùte de re support, un uituid vase, d<uU la forme rappelle le cratère 
d’Aumlhuiiii' lie- ill . Autour de «:ës symbole*, tjüntn- pimimrigis; iroi» d’entre un*, 
qui w tiennent par lu main, euVutent une ditnie rv.diqmt; un ■|»itttrifrntp, pluô# en 





les ih'M mes. 


r.sT 

mi joueur de IhHc qui occupe le milieu du plateau autour duquel plu¬ 
sieurs femmes dansent en rond tin, 39î>i. Ou remarquera la pose et 
le rosi lime* «tes danseuse». Le» liras étendus, elles se tiennent par la 
main; elle» sont vêtues de large' robes lomimnlc*et de capuchons en 
pointe, t|nt leur thimenl rapparenre de nonnes, flan* ers groupes. le* 



.h>IL - tVmiipc «g iiIhitp ,-s Irai ir. Lftlivrr, UailleNr, ftw.lfi. Dessin 4c S;nnt-Kln.e Omin-r. 


persannages son! luVessnitemtuI en liés paiil nombre; mais r est la 
comme une représentation ru abrégé, qui suffit pour rappeler* à 
l'esprit des scènes connues rl familières. La où 1 artiste n mis trois ou 
quatre danseuses, il y eu avail peut-filn*. bu s des grandes panégyrios, 
îles reniâmes qui I ruinai ir ni ainsi autour du musicien ou autour de 
l'image divine; de longues et bruyantes farandoles déroulaient leurs 

dehors du ewdfl. j(ju« dune *oi-Li*dB luaifanriib Stti 1rs pomi«is de wdh wrle «|im* po*- 

■HMtp [.> Lminv* von KcirKET, ralttlotjur* p. 20t), 
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nuiieitiiv à lrnv>'i> l'ampleur des pnms spacieux e| smis les imihragcs 
< Ims iinis sarres. 


l.a danse cl lu musique qui Mit règle le 
nlhlile jouaient un grand mledmis le? fêles des 
leiuple- cypriotes ; rWl ce dmii > uHi ni ici il à 
nous sivi'rlir les nombreuse? iigurjties, en ar¬ 
gile tri 1*11 pierre, qui représente ni des jmiems 
de tlûle H des joueurs de lyre. Il ps| du ces 
images qui, par lu coiffure e| pur le rosi mue. 
gardent bien encore le eu mettre cypriote 
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de quelque nvlislc étranger, n ont plus Heu qui 
rappelle la fartnre et les modes loralus 1 . 

k lyre devait snrlout itrcnrnpaguer les 
hymnes et les prières, les eh nul s que le? pro¬ 
cession» fuisaîrnl releiiUr en s'approchant des 
iiulels de la déesse : mais t'iusl rumen l auquel 
obéissait Je pied des dunseni - ej qui conduisnii 



le mouvemonl de lu ronde, détail relui qui 
ni Heurs niellait en branle les tinsses bachiques : 
e était la Mille, dont les sous vifs et clairs pi ési- 
ilaienl padouUux rites orgiaques. trie daluclt» 
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quoîqiu* son principe soi! Ui‘s différcul do celui de In vraie Aille, qui 
se joue d'une IonI nuire manière. Les deux I uvaux monl fie même lon¬ 
gueur cl parai-senl «le même calibre, ce qui n« l laisse pas <le causer 
quelque surprise, car ils dovuionl smir « duimer îles unies diffêrenlifs. 


ce qui suppose «pi iis n 7*1 aient pas 
pliilrs qui s'msél'iàtetll enlre |i>s 
lèvres. e| ee bandeau de cuir, 
connu par d'au Ire? inouimioiils, 
que les HrfiCs iippeliiienf «pasÊEiï : 
il maintenait les joues en place, 
il l«'s oui péri mit de se goniler. cl 
«ImiMail ainsi le muscle buccins- 
leiJi*. Le personnage, sans ilmile 
un musicien de profession, esl 
«■niffé d’une sorte de caleI te qui 
la il songer à celle du lyrisle 
lig. 40fh : sciiJcmcnl ici ce bonnet 
est orne «le sillons qui dessinent 
des n'ileg 1res bien marquées. 

Celle calotte paraiI avoir élé 
une d«*s coiffures que portaient 
le pi il- sou Vf ml les ministres «lu 
«mile; noua lu retrouvons sut- la 
tête imi persnniiagi» dans lequel 
on reconnaît on sacrificateur 
fi g . 4f)2 i. U’csl un jeune homme, 
imberbe, ou\ forme» rondes el 
pleines; il a «'barge sur ses 
épaules, en le releimnl par les 
pattes, le bélier qui va 1omb«'r 


pareils, lin distingue li^ anclies 



Ps^rr* oalçaire- 
Matée ils N^w-Yoft. 

Des«iu di 1 QfiuOr, 


près d<* l'autel', Tons les détails sonl i« i liés clairs; au contraire, ou 
ne saisil que rintenlioii générale dans Certaines «le ces maquettes b 
luise conique qui appartiennent aux débuta mêmes d«- l'industrie du 
modeleur. \ous citerons comme exemple un personnage barbu, qui 
li<*nl entre ses mains un oiseau dont il semble faire offrande lig. 40*1. 

Los personnages que nous venons d'énumérer remplissaient, «Inns 
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b'S c ér ê lïlDtlieS ce 1 i g i e ||SÙS, UUe loltrlinnifi.it' permet I CH I lit* dovimi 1 1rs 
nllribul* qui leur ont é|é prêtés par li i sculpleiir b 1 ’ 4 uns ntt! In Ijr-emi 
la flûte; d’au Iras soulèvent et eidrulmml la vïtlîui(* deslinéo ttu roü- 
leau, Les momimirals qui reprisent on I ce* serviteurs du lemple son), 
eu général. de pelile nu fit* moyenne dimension ; en [nul ras, ils restent 
au-dessous du la grandeur naturelle. 

Le sculpteur a Faîl plus de frais pour les hauls dignitaire? qui, par 

dmil île naissance, ji .ieiil le premier mit* dans les fêles d'idalîe, de 

!«olgos el tle l'aphns ; pour eus eliefs dés vieilles familles sacerdotales, 

il n modelé h laits l'argile ou ciselé dans la pierre 
des lîuures qui égalent un qnr dépassent même 

parfois la Iniljr rit; l'homme. Voulons-.s 

évoquer 1 Image d'un grand prêtre d* 1 In dresse 
cypriote, nous penserons loul détord à lu 
'latin 1 que nou> avons décri le sous le nom de 
} y i y vU'<' à fit rniomfw lig. 3+tVi ; l’ampleur de la 
luiule coiffure el du riche vêlement, lu noblesse 
vie I altitude, Je gesh* de la main el l’offrande 
quelle présente, loul concourt à rendra celte 
hypothèse 1res vraisemblable, Les plu* soi- 
fniees,les plus majestueuses des statues Iniuvêes 
sur ce même emplacement «lu lemple d 'Athiï 
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wtH sont «nus doulc aussi des pnrlmil:- de ces 
Iiinvendes, Tamiradcs et au 1res descendît!] I s 
lies, premiers pontifes phéniciens 1 . .Ve les 
i lu'icUi*/ h| ailleurs pas seuleHietil parmi le* 
persouuages eoiffés de la tiare; le Grec, pour 
s approcher de | autel, ceignait son front d’ime 
guirlande de feuillage. Avec le temps, cet insigne a pu. dans 1rs 
sanctuaires de fiypro, se substituer à la tiare asiatique, loul nu moins 
quand if s’agissait d'accomplir certains rites. C'eat donc peut-être 
encore h des statues de prêtres qu’ont été arrachées ces têtes, sî nom¬ 
breuses au Louvre, que décorent des couronnes d'olivier, de chêne, de 
laurier ou de narcisses. Toutes edlôâoù cotte particularité se rencontre 
appartiennent d’ailleurs au groupe des monument* où se fait wulir. 


i. I.f■* dimensÎMi» de 1» stiUne .f.i prêl» â h colurtiliK d t« J| n i toul 
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d’une manière plus ou moins im niquée, l’in U u once du style gi•«?. Il est 
1<1 de ces fragments ilonl l'origine ne se Irnhil 1 4 ns qu’il quelque délai! 
qui |miirrail échapper à un examen Irop rapide. Voyez par exemple 
c'ilr t»>le, l’un des ouvrages les plus fias qu'ait produits le ciseau de* 
sculpteurs cypriotes <li 1;. 404 '. Tout, à première tue. sauf In matière, 
parait purement hellénique; le dessin des ym\ et du nez. le sourire 
qui relève les roms des lèvres, le travail élégant cl précieux de la 
chevelure et de la barbe. tout fnil wugerh l’école, d'un archaïsme un 
peu maniéré, qui a produit par exemple h* buste emuiu sous le nom 
île Jupiter Trophniiius, C-opcudinit. si fou y regarde avec quelque 
Htlcütiou, le lieu de naissance et le caractère national de i’ieuvre si* 
révèlent à certains traits, lï'tsl. par exemple, la 
eiilotte côtelée qui sert de coiffure : e’esi aussi 
l’absence de moustache, la barbe «ri »mplèternent 
dégagée, (lest bien en Grèce qui 1 I artiste a appris 
son métier : mais il est resté de son pays. 

niuiiid on cherche à classer ces statues votives 
qui. jadis rangées tluns les temples d’Iilulir et de 
i iolgos. remplissent aujourd’hui le Musée de Nrvv- 
York, il est difficile de disdiiguer reUes qui H garent 
îles piètres et celles qui représentent de simples 
tidèles, rois, soldats ou inurehimds ; sur les pié¬ 
destaux qui ont été Irouréa en pince, dans les 
fouilles d 'Afhiht&u, pas d'inscriptions; les queî- 
qucâ dédicaces qui ont été relevées, là on sur 
il autres points de I Ile, 1 nul été sans les figures qu elles uccuuqin- 
gunieiil jadis. Peu inqmrte d’ailleurs : prêtres ou laïques, comme nous 
dirions, obéissaient à hi même pensée quand ils dressaient leur image 
dans t'enceinte sacrée. Aussi tou les ces statues, quand elles sont bien 
conservées, ont-elle s uti caractère rouuinin: e est qu elle* porleul 
toutes à la main un attribut qui est un symbole d boni mage et il ol- 
l’riujde. Ceux de n s attributs qui reviennent le plus Fréquemment sont 
In patère tu p&rh ou Initie à encens 1 , l’ulabastroji f qui contient des 
parfums", le fruit ou In Heur*, le rameau de feuillage dig. I93j : . lu 
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le te ti<‘ Itturenii 1 . li* pigeon itig. 34Hj\ Un rcucojilrc mit 1 fois V pigeon 
posé sur ht |iy\isÀ 

Presque toutes ci** ligures sont ou j I u moins paniisseut îles 
figures viriles. H y a cependant quelques statues de fonunos velue-. 
elles l hui tien I une Umir sur lu poil nue* tantôt île ht main gauche. laulôt 
dr In main limite, lundis qui, 1 i nuire brus tombe Je Joug du corps 
1*5?’ et 3l>8i. I. une d ellfis es! coiffée J mie mitiv busse qui forme 
p<u derrière rouvre-nuque «l descend jusque sur les épmtlos, lundis que 
dons I nuire lu chevelure, arrangée d’une manière 1res pari iculi ère. 
couronne lu tète d'unfi sorti» de large béret; les bouts de ces inities 
«rlislemeui tressées pende ni dumt le dos, (ta a parfois été tenté dr voir 
ilmis ces ligures des images de la dresse cypriote; mais, si fou peu! 
1 les i ter à propos des statuettes hui terre cuite qui représentent une 
lummé, assise ou debout, pressant une colombe contre sou sein lîg. 20 
I I ■“ * d semble plus naturel rie reconnu!Ire, dans les statues de 
pierre dont nous parlons, les effigies de prêtresses d’Astarté, Qu’ou 
les borne en Phénicie menu», à Cypre ou eu Sardaigne, les ligimucs 
auxquelles nous «vous EaiL allusion offrent toujours même pose, même 
Costume et même attribut ; celte uniformité ominil bien à des idoles. 
°*i * ******* indôliiiimenl un type consacré par la tradition. Ici, au 
contraire, il y u une variété qui répond h celle que uous avons notée 
«bois In suite des ligures viriles d'un caractère votif. Enfin, si, dans lu 
mmn de plusieurs statues d'hommes, ta colombe n u que lu valeur d'une 
victime offerte, ri™ a’einpâche d admettre qu elle ail aussi servi d al- 
ti ibid et comme d'insigne personnel h 1h divinité sur faute! de laquelle 

.*» h. «aen liait tous les jour-s; mais aucun texte ne nous a.. à eu 

dire aulnul de la (leur; comme le IruiL, comme le rameau de invite 

. . 1(1 <lem ’ I' 8 ™ 11 "à™" convenir à une mortelle, Iderodulc, 

prêtresse ou «impie adoratrice, qui va la déposer aux pieds de lu déesse 
il laquelle s adresse su prière. 

Nirilus ou f, ud, uu.ua, lu, alalues cyprin les, à défuul dWripliou* 
*1“' . ... . ... «" “I »» W, du moin4 . t) . 

|,lu ' “T - » 'l»i jHlenl i|uclquo j„„r sur lu „. u li- 

leur » donoi ouissauce; .juaud !... b™, o 1Jwfll .,,t ou quoud 

. . 1 U '"‘ 1 "". . l’altilud. «ulHl [«rfoi,, 1 .-U,. 

|..,..r dumti'r I Nuage » «iguifidio,, cl cou cu-uclèn- Kg. 3» . Lu 
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pose est toujours grave <1 recueillie. C'est ce qui nous autorise à 
classer parmi les statues votives nombre rie monument* qui s'expli¬ 
queraient dîTlicrilrmeiH par rnv-Tuêni**s, salis le secours de res compa¬ 
raisons. Grâce aux analogies que nous avons invoquées, les ligures 
mêmes qui restent les plus indéterminée*» se rattachent à d'autre* 
dont la destination e<t plus claire cl dont le sens esl plus apparent. 
Dans ces statues où la tête de Furètis se dresse, suit sut- le devant du 
px/twii, soit au bas de celle espèce fia tablier qui Ternie par devant la 
sheatii nous avons été tentés de reconnaître des princes, doul l'orgueil 
se complaisait dans l'emploi de rrt emblème que loul R)rient commis- 
süil comme le blason de la royauté égyptienne. A roté de ces faibles 
im il filions des colosses il.- Thêbes et de Sais, on trouve des statuettes 
de personnages qui portent aussi l costume égyptien, mats très sim- 
pli lié (Hg. 405.', Hlus rien qui rappelle celte cojlfure si haute et si 
l'impliquée que les égyptologues appellent ta tiott&fe wtcnmhe; orj 
scsl e ou tenté de donner à la chevelure l'aspect qu’elle oll'rc quanti 
elle esl enveloppée du khjt. l’oint de riches colliers sur la poitrine, 
mai» seulement un ai me au sur le bras. Le pagne qui entoure le» reins 
a bien la disposition ordinaire, mais il y manque tes ornements royaux. 

L'était itiu^i que se faisaient représenter lüs gens de bonne cuudi- 
1 i''ii, au temps où les petits souverains de Kition et des antres Liais de 
l’ite sc déguisaient en pharaons, «Jimnil ou ii’élail pas de race royale, 
IVfligie que fou iléposuil dan» le sanctuaire était plu» modeste do 
dimension et d atours : ce pendu ni c'était bien toujours lu même mode 
que suivaient le prince et se» sujets. 

Lorsque, par deux fois, à lu lin du sixième cl nu commence nu ad 
du quatrième siècle, les (irecs tentèrent tic se soustraire au joug de 
l'empire asiatique dont ils dépendaient, quand il» voulurent s’unir plus 
étroitement à leurs frêl es de 1 1 mie et de hi Grèce propre, un Onusihi*. 
hii Kvngoras ou quelque autre prince philhetH'iic se lit-il dresser dans 
les parvis d’on temple cypriote une statue qui le représentât bous les 
traits cl avec l'armure d’un guerrier grec? Nous 1 ignorons : il ne nous 
•''si pas parvenu de figure moiiiuncnlule qui ait ce caractère. Djuis 
relies des grandes statues cypriotes que l'on peut attribuer. d’après 
leur style, Il i'iiu ou à l'antre de ces moments, ou ne rencontra ni Je 
costume militaire ni la nudité héroïque; c'est toujours le vêtement civil 
ou sacerdotal, la fine et longue tunique par-dessus laquelle est jeté 
l'ample mauleau. m’i le personnage se drape parfois à la façon de 
I orateur, comme l'Aristide et l'Kschiue de nos musées. 
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l,,|cs ilt* t» Méditerranée lig. iOfi- 1 2 . I.Vxéruliuii eu e^l lourde et 
-miche; mais Ip sruîpleur a Irès soigneusement imité, dons le calcaire 
lendre, toutes les pièces il l'armure de mélnt qu'il avait sous tes 
u*u\. i lu msiitiieniil er-lte armure Inut l'idière el dims les moindres 
détails. si les jamlics cl Ie> liras u'avaicnl pas été brisés. 

Le casque csl déjà bien loin de ta 
simplicité du casqué assyrien; nu 
liuibre conique sont venues se joindre 
plusieurs pièces destinées à protéger 
le visage, uu uasul d’une assez fnrlr 
sailli*- et deux gurdc-joue* >m /«//■«- 
tfiiatMéet t, comme les appelaient les 
lîrecs, D'après le système d'atlurlirs 
lignrédans la pierre, ces pièces élaicnf 
mobiles el s'ouvraient pur des char¬ 
nières verticales à La manière des bal¬ 
lants de porte 1 . Le casque «im-lqgjpr 
Ionie In inique; derrière. il csl même 
recouvert, & son bord inférieur, par le 
bord supérieur de la mirasse. Sur le 
devaiil, celle-ci ne moule pus aussi 
liant: elle ii'aurail pu le Taire el lou¬ 
cher au met item sans gêner les mou¬ 
vements de la tête et du cou. La cui¬ 
rasse se renforcé, sur In poitriuc. de 
■ lon\ épauMères, rie dm\ bandes de 
bronze que rattache l'otie à l'notre nue ita. — Snuuetin .!,■ wi,i.n. 

sorte de grande agrafe en forma de 

croissant, De la ceinture, un fdroil n««iiinio sam-Kim.* Omi'in* 


anneau, pcudciil les Jambrequinud’uite 

espèce de jii|a<ti, en lanières de cuir pcul-ètre doublées de métal, qui 
gnrnnlil le ventre cl les cuisses, Le bus de lu figure manque, un v 
perd rindicalimi des rnémides d'airain qui devaient envelopper le> 
j limbes. 

IV* ut-être iiYdftit-ee point ici le lieu d'introduire eetle curieuse 


1. lll.HUlKHl , II. 131 : irôpîî TSÏÏtl^O' ** n 

2, Celte llcrtirine .1 ële publiée [mm la inéiïllêra foi- *1 étudié* j>ui- ,«. Uvcih du* 

- , 1 . Af.'rucî/V rn r un petit 1 nue en forme <te Me rnsqurt prf.tuf mu (MfrtptiuH hHraQtgfiMqte 
fïdJIi-ffr» IttfUVi. 
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hfiurf 1 i.‘l «ruwiMer sur Icual ce quelle utins a p pi vu il ; mais- m code 
ima^e est Iti fidèle po ri rail d’un lifiplîle fftve, la matière el in fadurv 
en sont bien cypriotes. An retour d’une de ces campagnes qui, .lès 
le temps de iNabuchodonosor el de PsammétiqHe, comlmsaienl les 
mercenaires f.Tecs jusque dans la vallée de l'Euphrate et iusqiïh lu 
deuxième cataracte du Nil. quelqu'un de ces aventurier» sera venu 
Viailer les sanctuaires ie Cypre el y faire ses dévidions; il aura !enu 
a y laisser la trace de son passage cri s'y faisant llgurrr dans sim 
armure de combat. Cypre réserve à l'arehédlogue beaucoup de ces 
surprises, qui tiennent h sa situation el au réle quelle a joué dans 
antiquité. Dr bonne heure, lu Grèce et l'Orient s'y rencontrent, cl 
.|uon nous passe I expression, s’y coudoient familièrement dans J, 

».î * «“ *•*> «—*• el hri[tantes auxquelles marchands 

t ,|C '“ ,e me - k ' s «* Wlos de lu mer. les nuire».. 

de leurs longues campagnes, vionnoul demander, entre deux loiiitnins 

rnyiipes, entre doux aventures, quelques heures d eniotim, religieuse, 
df jimisir H d oîjb]r T 
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A type comme en Phénicie.* |„ «.présentation de la fin,. 

"TT T’ . *"'«* ** »">.. ,lllU s nvons teouvé 

pnetorn un m, (dus ..fi ....nie crée,-. „„ q„i s',,1 

inspire huiler ,1e I Assyrie. tanttt de l'Kgypf.. « !rallll j„ . .. , , 

7'" . * " m I» IMH de lu forme , ni, nie. 

bn eppn, tienne en propre, an peut s'attendre i ne pus trouver non pins 
grande or,g,nid, e dan, su manière dïnlerpré.fa forme de l'animal. 

"l ' " , ' 1 .r r m V*" ‘"J* recueilli comme en 

en. . beaneoup de bçiiees de II—, taillées dans ]. pi,,,... *, 

n -eidid d’ i,0 ;.rfl ‘ U d'antre Ole 

T ' T S . ^i’ '**• 5 ‘ ~ «m. religieux 

s'«ira ‘ H “ J T7" ' . . . *""»■ <™»ul » l'ombre. 

•lu, ni el bâillant an eeveil, puis mnrelmut uvee une super.I 

mnjBslucuse Lmleur ou ... *«r « nro : e . » .. , 

set jjrtîie, i* en n copié In hpurv, 

!.. L twvra^e«n jirrjvuniifm, Th> r ,-^,„ tSt , (J ... , 

nu p | tl.itir.fi a ud suit réunit» Eitul UHes mj , orn - , 1 JP r>ntl ,1, ni rouir ut r 

«* 4 «*“HWW» m'&* ni ll,; "' 1i ' î 1 ! ‘ J ' 1 miv 
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<noc mie sorte d'indifférence distraite, sur les types que lui fournissait 
tu seul pi un* des peuples qui, comme les Êgypl tons et le* Assyriens, 
avaient étudié d'après un turc Je le mille carnassier: aussi la forme 
qu’il lui n prêtée a-t-elle presque toujours uu caractère très conven¬ 
tionnel. Il suffit, pour s’en convaincre, de jeter les yeux sur les 
exemples auxquels nous venons de renvoyer et sur un antre frag¬ 
ment, qui doit appartenir ati couronne nient de quelque stèle funéraire 
f%. 407} ; l'exécution de ce dernier morceau est d'une gaucherie et 
d’une lourdeur singulières: c’est même là le caractère commun de la 
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405, — < Tnr? de lioimo. 
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plupart de ces monuments 1 . Quelques-uns sont plus soignés; on 
remarque surtout une tête de lionne qui est d’un style assez large et 
assez franc lîg. 4ÛW: mais encore y sent-on l'imitation d'un original 
égyptien; ne fragment rappelle tout à Tait l'an de ces modèles d'atelier 
que li’ musée rte Bottinq a tirés des ruines de Tauis'. 

U Leï iiiiimnoi ne va tout pfcs mi-*uT dun une sorte ili* fronton rjüî provient d'Atkiétum 
tfl l <1"J représente* en hns-r^llif, items; fônim&a entra deux lions. Lits foinmes k In poiLmie 
WUfli portent Ir-s mains 4 leur rheveîure qui iomUr sjit Jour* épaules| kmr sittiUdo est 
i'H\^ qurr Tan a souvent prêtée h la Vénus ÀuAdÿÔnnéne. Ans Aenx anglf!& rlû fronton il j 
n deux liâm es ïma&çnuji [ilti* petite* qitf ont aussi le (tint* oli p mais dont ni le nm« ni |n 
mniiverarul m *e tu^senit bien déterminer* ümtïi aux liana t leurs mu'p< sont vu* de 
pj’tifil; ruai* ih ta□ meut vers le sperlateur nnu tore démeam&u: kiir langue £*i pendante 
[voir |ü pli me lie qui arcompapup un nrtide il- SI, !lir%-h s Ann* Tmmtirtîms nf Itu 
fineirty of tà&lictit utrh^niüjfÿ, L IV, pp, 2^-2* - Maus ne crujuns pas l|u"éI ail encore été 
proposé ilVïplii .tLïüu de ce curieux monument, i|iti» ü en juger |i.it- #jï fjidum, nV^I pas 
Irês ancien. 

2. fï/ïfom 4i r l'Art, t. I. flg. rïih- et Sü7* 
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I.r li<ni n lhihiiaii certainement pas les iiiMiilagni’s de l'tte: mais iv 
nVsl pas seulement faute de l'avoir pii sous les veux que le sculpteur 
l’a rendit d'iui* maui&re immflteaute ; il n u |>:i< mis plus d'accent et «1** 
' pii If dans la représentation des animaux domestiques <>n sauvages 
qui ihuictd auprès île lui: jamais il ne 1rs a regardésmer mie nirife 
si là 1res éveillée el très attentive. Ce qu’il a peut-être produit de moin- 
ïmparfait en ce genre, re sonl tes kenfs du bilwelief qui représente les 
Imipeaux de Géryon fuyanl devant Hercule lig. :i87.; le routeur y est 
ternie. le mouvement juste H franc, Dans les chevaux H dans les fines 
'■« terre cuite que tes lombes wd fournis, l'on semble de lu silhouette 
**j‘f a^cz bien saisi. mais ces figurines ne soûl modelées que d’uni 
manière 1res sommaire. Nulle pari l'animal ne paraît avoir intéressé 

]'artiste par lui-même, par la beau lé de la 
forme et fies cjouvemenls qui caractérisent 
chaque espère; ou a rro faire assez eu le 
rendunl reconnaissable; la sculpture ne t a 
nUÈi'p introduit. dans les images quVIte 
crfiail, que comme accessoire el comme 
emblème, en vue de la scène que romplélail 
ou de i îder que suggérait sa présence. tu 
eliteii que l’on a | couvé dans une tombe 
iïAÛiièmtf la il peut-être allusion nu goût qu'avait pour la chasse le 

.. . ‘fî » éW inlimuC dans çè csvean U*.* vaches allaitent 

leur verni rappellent la déesse nourrice dans le temple de laquelle nu 
a ronsacré ces groupe,*. Lu dauphin d un serpenl ciselés eu haute 
t elirl sur une ilnlte qui pni hut une inscription en caractère- cypriotes 
***** «» <*es symboles dont te seus nous aurait peol-die été 
■■xplupié parce texte, s’il détail aujourd'hui illisible". I n bélier porté 
les épaules indique un snrntWlem «g. In* . CVst comme wlunes 
chères à Vphrodite qu'ont été offerte* neiubcc de coteml.es eu pierre, 
lantiM isolées. tiniiVt groupées deux à deux -I ulfroniées ,fig. MH.» 
Tonies ces images -oui d’aideure aussi médiocres les mies que le- 
mitres: elles manquent de vie e| d’expression. 

Si ? ,mur le sculpteur cypriote, les formes des espèces smm.il- 

"ékienl que les éléments d’mie sorte de blason el comme les - 

,r,m hxt ^ nmvenliom.ek on comprend qu'il „ jt | mnv(i p l BÎS î,- à 

i. (;^?coM f \\[u h:MjL 

£* M., *hïd„ p. i7ài_ 

;i, M., tbi*L, p. it4. 
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I m|»1«• t de res forme* composites qui permettent d exprimer de- idées 
plus compliquées, <>n rencontre en >’liW souvent tiiiii^ ses ouvrages ce* 
formes fur:lices, ou stwl réunis dos truite empruntés ;t dos animaux 
différente. Il ou est que l'hLslorieu «le l’art trouve pour In première loi* 
sur sou chemin à Hyper : c'est le cas pour In Chimère. qui. d'après le- 
poêles grecs, serai! originaire de l'Asie Mineure (fig, 21 5 k D'autres 
formes nous éUdeiil déjà connues; elles mi! élé empruntées n I IMeut, 
par rinlermédiuîre de la Phénicie; le)le est. par exemple, celle d*t 
-phiiix uüé. don! les ornemaniste* cypriotes oui fa il uu usage si fré¬ 
quent (tip. toi. 152 . C'est del'Egypte, où il srrvtiil à représenter lame 
iln me H, que provient U* type de l'oiseau à lêle humaine 1 ; uoiis 
l'avons déjà vu dans uu édicule en lérre cuite, où (rois de ces images 
sont placées . i nné près de la porte f et les deux nutres près des 
fenêtres latérales lig. 20H-. [| y a aussi, parmi les Ierres cuites 
de /ht fi qui appartiennent nu Louvre, itu oiseau à tète de femme, qui 
enlève dans ses liras un eiifnnl ou une petite ligure humaine l . C’est 
le lype dont les Grec? s'empareront pour en foire l imace lanUiJ de 
leurs Harpyies, la ni Kl de leurs Sirènes; mais la sculpture cypriote eu 
offre uue curieuse variante, qui suffiraiI ù témoigner de l’origine égyp¬ 
tienne dti mot if- ■■ En Égypte, cet oiseau symbolique a de* mains, qu'il 
porte ordinairement à ses lèvres, pour diriger et pour boire le lîlt-l 
d’eau céleste, versé par la déesse llathor: sou sexe est celui même du 
défit ni. et son menton est souvent pmi ml de la barbiche, qui lui demie 
mi raraclèiv viril*, th- un monument cypriote représente de même 
l'oiseau a tète humaine pourvu de liras, et avec une barbe encrée 
lig. 11U); les doigts se porleui aussi vers la bourbe ; mai-ce u'esl [ias 
pour recueillir les gouttes du breuvage qui donne la vie. c'est pour 
soutenir et pour faire glisser devant les lèvres l iuslnjuicol qui est 
couuu sons le nom de finir dt Liiez les Grecs, ce qui caractérise 

la Sirène, c'est -.‘haut ; le sculpteur « donc voulu représenter une 

Sirène, mais, si l'on peut ainsi parler, une Sirène mâle; de son temps, 
la plastique hésitait donc encore sur le sexe qu’il convenait d'attribuer 


I* üu/rurt- >if J':l H» L I. üg + \ïh M 
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k cf'l être qui ré mu issu il un visage do l'homme les iules et lu voix 
mélodieuse de l'oiseau. (Jiimit aux Unis, si le g»»t grec le- supprime 
cfordinaire |>urce qu’ils s'adapte»! mal an corps de IViisenu, .<u les 
viti-ii pourtant reparaître jusque sur des mumuments usse/ modernes; 
il y a des Sirènes qui tiennent en main une lyre*. 

Un f luire type faclice qui se trouve à Cypre. c’est celui Un (teiitaurr ; 
o» l’y rencontre même panùi ces figurines grossières T bariolées de 
rnnge et de noir, qiTonl fournies les lombes (VA fondra \ Un *,.îci cm 
exemplaire qui a celte origine lig. Il J:. Le pilonnage .-si coiffé tTim 



Hl>, — OiSHiftll û iïhfl liuiuaiHp, Fiai-r* ajuiin*. au 

t „twîlriSSSîM». 

Ijîuvu., Dnitidf S*ba-Ehne Oauiiar- Mu^ du Xcw-Yort, 

Ixmuet Ue feutre.. .•Ml-: il est Wbu. La mmn droite rat bris 

ji-.iis ignorons -i elle tenait quelque chose; la gauche supporte un 
disque légèrement concave qui ne peul guère être qiûin bnui'licr. Les 
jambes tte derrière sont informes; mais, dans celles de devant, foui 
sommaire qu’eu soi! le martelé, on devine 1‘intention d'indiquer des 
jiiijihes humaines; il y a le rudiment du genou et du pied. |,e Centaure 
esl donc composé ici d’un corps d'homme auquel t si accolé le Irain 
de derrière d'un rlicvaL 

Plis d'inscriptions dans les lombes qui ..ut fourni cto monuments; 

I bisloiiv ne nous apprend rien au sujet du peuple don! la dépouille a 
cl.- relrornée dans cette nécropole; ou ne peul doue évaluer l’âge d- 
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Ions iTtïh objet* que d'après le caractère de l'exécution. Or l'industrie 
■J*mt li*s produits variés sont sortis il» 1 ce cimetière était entaiiierneiil 
très primitive ; un y devine bien, à certain* irait-. rittilueure de la 
civilisaiiun phénicienne: mais il ne semble pas que celle du génie 
grec s'y fusse encore sentir. Autant dune que ce critérium permet nue 
conjecture probable, il \ a Heu de croire ces ligures de Centaure» 
antérieures aux {dus anciennes mémo île celles ijui proviennent des 
fouilles laites en < irèce. 

Gu a pourtant affirmé que le type du Centaure était une créa lion 
dn génie jiivi 1 '. Ou a même sou tenu que les Yrytms avaient ou quelque 
nu l» inventé le cheval: les premiers, a-t-on dil. ils uuraîenl eu l’idée 
de tous res êtres factices dans la composition desquels entre le corp> 
'le eel uniinal: un a été chercher jusque dans les Védns l'explication 
de celle pur lie nlq ri lé 1 , La Grèce, ou no sa lirai [ le nier, assidue mu 
cheval, dans sa mythologie figurée, un rôle plus important et plus eu 
vue que ne 1 avilît fa il fur! oriental: mais celle différence peut s'expli¬ 
quer peut-ôtre dune manière 1res simple, sans qu’il soit né cessa in* 
de remonter si lutiil ni de faire i nier venir ici relit! considéra lion du la 
race, qui. de nos jours, a servi de prétexte à laid de conjectures gra¬ 
tuites. Le chuval n’u été domestiqué que Lieu après le biriif; riîgyple- 
lu Lhiddét* et l'Assyrie u'imt commencé d’atteler et suri oui de muni et 
le i‘hevtil que lorsqu elles avalent imaginé, depuis longtemps déjà. les 
formes qui leur servaient à traduire leurs concept i ou s religieuses; 
quand ce changement >’esl inlrodnil dans leurs habitudes, clics avaient 
déjà constitué lu série des types où puisaient leurs ornemanistes. I ne 
lois ndoplés cl livés par lu tradition, ces répertoires ne changent 
guère; ils ne se renouvellent et ne s'enrichissent que dont une bien 
faible mesure. Au c ouïra ire. lorsque l’art, chez les Gtfécs, sVsl mis à 
1 (ouvre pour prêter un corps à ces démolisol à ces dieux dmil limage 
avait été esquissée par 3a poésie, le cheval était parloul. dans le monde 
hellénique, le serviteur ol le compagnon de I hoimnc. Un se rappelle, 

I- Lest l'iifiicitiiii Jr H. E. Cnrtlus. I -üii ijiûiitoirf! iuiilult: Ùaù Arvhmickf IL r.rü - 
n firf ma tM§nvpiè ftliLns le? Mrmoir#* de J Ai’odéiiik dt Berlin, iis"5'U l \* 213 il it'expriiiin 
liafii : > lim WiJd (der IbMfeiiLnLir ri 4 * hier vrrliït^i wîrd, t*i MisHijirrttolE jjrk’du^ tiéiii 
Krliiifhjn^. «i tint» mn t'Uirlr sur Im ïlrjjj™ ? fifMilsrrti.e i^ nUturf s dan* l?\ 

ïu'îniwt* 4(s nif ' yrecs iJûOTTKrf r*f ïhdintiü *Usüi*-* t L I* Hfi-HŒ;, VL Sydm^ Oikin 
***l du iïjèmr ha- i? : Tti« nul îoii or Ihc CeuLatir h of lïi'ctdt -uni nul uf A^anl ir fîrlyin, 
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dins l 'iliadr, ces coursiers des héros qut pleure b L sur leur mort «1 (pii 
parlait d'une voix humaine; un siècle ou doux plus Luit, quand parais- 
sent les vases à figures noires, «u voit aitedlnl les cavaliers armés de 
9a lance courir autour de lu panse des amphores nu des entières. 

lia ne s'étonnera donc pas que limaghiuliinj grecque ail fuit au 
cheval, dans ce monde idéal de in mythologie et de l'art, une place 
qui correspondit à celle qu'il occupait dans la vie réelle de lu nation : 
mais <u» se I rom pi Tait d'ail leurs eu iiTli niiniil que la faune orne me ni a te 
cl mythologique de l'Orient n'a pas connu eut animaI. Sans doute on 
ne le rencontre pas dans celle de l'Egypte; tous les Irait s du swn- 
holisme plastique de l'art égyptien avaient été fixés avant que le 
cheval fiil acclimate dans lu vallée du Nil, cl ce peuple était trop 
conservateur pnur lieu changer et rien ajouter, dans lu suite des 
siècles, aux cahiers dont se servaient ses scribes, aux patrons sur 
lesquels travaillaient ses sculpteurs 1 ; mais il n'en est pas de même chez 
les Chaldéeiis et chez les Assyriens. Quoique les origines en soi cul 
aussi 1res anciennes, leur art ne semble pas remonter à une Antiquité 
qui soit comparable ù celle de l'Egypte et, dans le cours des Ages, 
il a plus volontiers admis des cléments nouveaux. Nous ne savons pas 
à quel moment le cheval lit son nppiirilinn en Mésopotamie; mais ce 
qui est certain, r est que. là du moins, ce quadrupède a Idurui. lui 
nussi. quelques-uns des éléments de ces types factices qui, créés 
d abord pour traduire crrlaiurs conceptions religieuses, oui fini par 
devenir de purs motifs d'ornement. 

Ou commit le passage souvent cité de Bérose dans h-qucl il décrit 
les formes hybrides par lesquelles, selon la tradition de son peuple. 
In vie aurait commencé sur lu face de la terre s . Dans tu liste des 
monstres qn il mentionne figurent des u hommes à pied de cheval d 

I. Le dernier.. sur la question, duos l'étal ar.UH des documents, a CLc dit par 

\l. E- LtFtBrai jinaiwr fJe lit FnctiUi des lettre* de tjron, daùtftu» minée, JT^cteute J. 
tliitnirt et g, wipkfc, p. \ ; rmnamH^ du cforuf en Ègypt, , || recunimLl qu uul'uii 

i, imminent ri'atteste lu du riunaJ nu Égypte m temps do f'Am'ieii Empire; 9 

mi.L ptwrinr pruawr qu'il j était ilrju comut ^ aertimatÿ emia les prince» Uiél.mtis du 
U.iyeu Empire; itioL* il admet qu'il u y u été «ppW- a M gwrrs que srm» le Nnuvel 
Empire, vers l'époque de lu XVIII dpnislju. rr.nclminris; .1 n'*u. reste 

ju.s iddIdü vrai que le léperkiîru des types u d prisait, r artiste «'^ptifii avait , lê e.lm 

lueu avant le ... mi i" chu val se répandit dons la vallée du XiJ. Toutes les màtante* 

de H. Maspero tendant « d. kl mirer qu’il „y a pour ainsi düv rien rlitu» l'Ésjpte des 

Tuutn,(r5 el fks ^mCs ,l " nt lri formiJ <' ttë donui-e par l'An ri,-u Eamitv ; 1 esmil 
*eul dilTÉre, dniw ma eertiian mesure. 
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d'autres qui avaient le train de derrière du cheval, tandis que par 
devant c'étaient des hommes, ce qui leur dormait l'apparence des 
I lippu h 1 en taures Plus loin, iî parle de » chevaux U lêle de eliien » 
et « d" nul res bêle» qui avaient la tête du cheval avec des queues de 
poisson ». Ce dernier type, c’est l'Hippocampe des Grecs, Toutes rcs 
étranges combinaisons, l’historien ne les avait pas inventées ou prises 
seulement dans les vieux texte» qu’il résumait \ ou les voyait, dit-il, 
réalisées dans le temple de Bel, à Ltabylone 1 , 

Plusieurs des types qu'indique là Bérose ne st* sont pas encore 
rencontrés dans les monuments chaldéo-assyrieus ; mais ce que l'on 
y a déjà retrouvé d'analogue permet de penser que de nouvelles 
découvertes nous rendront les unes après les autres toutes ces images 
monstrueuses. Le cheval ailé a été signalé en Assyrie dans un 
bas-relief du palais d'Assoui-uozirpal, c'est-à-dire dans une sculpture 
qui date des premières années du neuvième siècle 2 ; mais ce n'étaient 
pas les sculpteurs de Caîaeh qui avaient eu lu première idée de prêter 
ainsi au cheval les ailes de l'oiseau, i>ij sait quels symboles bizarres 
cl quels animaux réels ou factices sont fi garés d:uis le régi s Ira 
supérieur de ces bornes ovoïdes qui, eu Chaldée, mellds'iil les pro¬ 
priétés H les rouirais son» la protection des dieux d des démons ; 
or, sur une de ces stèles que l'on Croît du douzième siècle et qui 
provient de la Chaldée, parmi les formes singulières qui se pressent, 
comme dans les autres monuments du même genre, vers le sommet de 
la pierre, au-dessus d’uu long texte cunéiforme, ou voîl une image 

qui mérite d'attirer l'attention fig. 412) L Le monstre est ..iposé 

d’éléments très divers. Lu tête cl le buste s>u:il il im guerrier qui, 
coiffé d’un casque conique, la barbe et lu chevelure longue, le carquois 
sur l'épaule, tend son arc pour lancer une !lècb>-; ce torse humain 
s'adapte, par une insensible transition, à un corps jr cheval; ce 
cheiaj, comme relut de SharoniL est ailé. 

rinand on suit de l’œil, sur l'original, lu tracé de ta figure i ! qu on 
en étudia Je travail, il semble qu elle n'ait pas dation! compris antre 
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chose que ces (rails empruntés à llnuume. ;m cheval et à l'oiseau; 
quoique hétérogènes, 1rs différentes parties que nous venons il** décrire 
sont bien lit! 1 ns entre elles cl se sonl fondues en un en semble qui ne 
manque pas il'mit* certaine noblesse; uniîs il semble qu«-- b* sculpteur, 
nue fois sa ligure ainsi achevée, ait été pris il'un doute et il une 
inquiétude. Il aura craint que sou monstre ne lui lmp simple, qu'il 



lli - iVni vijtï- ■’lutldi^D. i ilrniiv grâ. Langueur, de U pomie tl» Tn «Mu 
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nVlTrayftl pas tisse/ ceux qui Je regardemieul ; il |‘a «loue complété 
par dns retouches destinées à lui donner un caractère plus terrible. 
Derrière la Ktle humaine il en n ajouté une nuire, tournée en sens 
contraire, qui parait celle d’une sorte .le lienme. H, près do ht queue 
<iu cheval, il n dressé une queue de scorpion. Le scorpion, que L’on 
mil ici ouIrt' les jambes mêmes du cheval, ne fait pour ainsi dire jamais 
défanl dans le groupe d'images qui «maiiule ces stèles. 

Si nous faisons abstraction de eu* parties ainsi rapportée* uprès 
coup, ce qui reste, i-’esl un vrai Lenlame. un Cent aura qui ne di livre 
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>U' relui île lu slalnuire classique cpie pur ['addition dos ailes. Nota/ 
bien. eu effet, que nous ïi'nvons pas jri. comme dans !» lîguriue 

cvpmte et comme dans 1rs plus ;.iras noiiuiseDU grecs où pureis- 

sen! les Oui âm es, Ji- ii-jijii itf derrière dhm cheval soudé guiirhcmeui 
à un corps d'homme; ainsi que dans las métope» du Pnrtliénon, le 
mélange des drtiv fri nues ;< êlé 
opéré de lu manière la pins lirii- 
renso, cl les jumhes antérieures 
du cheval, hardiment projetées 
e» avant, donnent ii In ligure un 
mouvement qui rappelle celui de 
plusieurs des centaures d'.\| Lirm■- 
<■1 le In frise de Phigalic. Nous 
ne pré leu don s celles pas eu cou¬ 
rt un* que les sculpteurs alliques 
du cinquième siècle aient eu sous 
les yen\ des modèles orientaux 
et les a if ni copiés: eu insérant 
H"t en décrivant ici relie figure 
ehrddéeime ipii n'a va il pas encore 
été remarquée, nous avons voulu 
montrer que la première idée du 
Centaure, comme relie de Pé¬ 
gase , du Griffon et du Spfiinv. 
avuil pu être suggérée un\ artistes 
grecs pur des moiuimenls < 1 - 
provenance asiatique. IJ nous 
reste n retrouver, rinus un do ces 
monuments, l'autre forme ilu 
Ueniauru, ndie qu'a préférée cl 
souvent reproduite t’arl grec m- 

rlmïque; elle nous apparaîtra peut-être, au premier jour, sur quelque 
stèle cl in I liée nue, sur ipielquc ivoirin ou quelque bijou phémri$n. 

SJ c'est eu Il h aidée que nous avons été clien lier un protoh pc très 
ancien du hontaure, l'Kgyple seule cl ses dicu\ mit pu fournir nu 
-Caipteur les modèles qu'il a imités dans ers figures m'j mn* (etc d'ani¬ 
mal se superpose à un corps humain, élu reconnaît en effet lout d'abord 
le costume égyptien dans une étrange *|itluej|e lig. i!3i qui représente 
nu personnage dont la |«ise cl le vêlement rappel lent ee que nous 
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avons cm êlrc des statues royales*. Ce personnage porte la l unique et 
la * henti; son tablier est orné do deux orôns; il est coiffé du kiaft, 
mais et? kiaft est posé sur ont? trie de grenouille. 

Dans une autre statuette, c’est mie léle de boeuf qui surmonte nu 
corps d'homme (tig. 414). le* le personnage est drapé tluus un grand 
muutcuu d ou ses mai us sortent seules. I ne seconde variante du même 
type montre ce même personnage portant les deux mains à sou museau: 

il fait le mouvement de quelqu'un qui se 
préparerait à enlever une tête postiche, un 
masque. Ce geste nous explique peut-être 
le vrai caractère de ces images. N est dit- 
J ici le d'y voir des idoles; rien ne nous 
indique que fou ait jamais adoré à Cypre 
des dieux à tète de grenouille nu de bœuf. 
Reconnaîtrons-nous là un de res jeux de 
l'esprit et de 1a fantaisie que m ms appelons 
des caricatures? .Mais l'art cypriote ne 
paraît pas avoir en assez, d’invention et de 
variété pour que nous soyons fondés û 
croire qu’il a entrepris d'éveiller le rire en 
exagérant les traits de certains visages 
humains H en poussant ainsi la ressem¬ 
blance jusqu'au grotesque. Voici l'hypo¬ 
thèse qui nous parai trait ta plus vraisem¬ 
blable : II se pourrait que, dans quelqu'une 
des fêtes qui se célébraient autour des 
Pkrn^tcri^ UKE^.ia Ncw-Ywk. 0I1 ^ f,-,t uifiitiJé de masques 

Dhiid ûc Sainl-Ehn* Otoüiar. a 1 

d'animaux. Certains fidèles, pour rappeler 
la pari qu'ils avaient prise à cette céré¬ 
monie, se seraient fait représenter avec le costume qu'ils portaient 
dans celle mascarade religieuse. Si Ion ne regarde qu’à l'mlcüLiun du 
donateur, ces statuettes devraient être rangées à la suite de toutes ces 
figures votives que nous avons lait connaître par île si nombreux 
exemples; elles prendraient 1*1 a ce auprès de celles qui révèlent leur 
signification par l'offrande qu'elles portent eu main et qu'elles s ap- 
prfdenl à déposer sur l'autel. 
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Xous M'avons, pour ainsi dire, i»«> Irouvè jusqu'ici de bn-w-elicIV à 
Ljpi-è* il ne semble pas que In sculpture uît concouru, sous celle 
forme, U la dÊcoraliou des béliuicnls publics, ries palais, comme en 
Assyrie, au des temples, comme en Égypte. Les palais et nuiras édi- 
iïces civils rt'oul d’ailleurs pas laissé de traces; quant a us lemples, 
si parmi leurs ruines ou a signalé quelques bas-relîefs, co ue sont 
guère que nies figures isolées, des symboles ciselés sut* une 'le> iiiccs 
d’objets de petite diincusiou. Ici- que mm elle pieds et sièges de pierre 
(fîg, H6] f autels, bassins pour ablution* [fig* 211, 212 ’. Nulie part oji 
u’o recueilli les restes de métopes ou de frises semblables ù celles qui 
ornent I Valablement des temples grec?; In scène ?culptér -Mir le pié- 
d. shil d'un cobase d T HéracIès esl nue exception qui jusquà présent 
rosie unique (% 387)- Il \ a bien quelques siMes vol tas h plusieurs 
personnages 1 ; mais ces monuments, malgré le? inscriptions cypriote* 
que portent plusieurs d'entre eux* paraissent pour ln plupml ■cl asser 
basse époque ; jusque dans leur exécution lâchée, en \ ** i ul partout 
l'influence du style bel lé nique. 

On en penl dire aulaul de? slèfcs funéraire? que le? fouilles oui 
mises au jour 3 ; il y « n a même dans le nombre qui sont peul-êbv 
Intérieures h la conquête romaine. Seul? des sjirtîtqibnges en petil 
nombre, qui ont été retirés des «leux nécropoles de tiolgns et rl Vma- 
Ihonle, promenS que tari du bas-relief a élé cultivé dans 1 île, siimti 
avatd que les ^ulpbmrs cypriotes eussent reçu le? leçons des maîtres 
grecs, du moins dans 11 fi temps où ces artistes riaient tr ri*"» eonliHiui*, 
par les habitudes et les goûts du milieu où ils vivaient, à conserver une 
certaine originalité, a reproduire des motifs cl de? types de piovemim 11 
orientale, des scène? qui onl une physionomie 1res particulière el qui 

rappellent le décor des tombeaux lycïeufl. 

Quoique brisés en bien des morceaux, deux de ces ^-urcopliages 
ont pu être completemenl reconstitué® ; la facture el le* sujeJr- repré- 
suidés, lont y mérite l atlenlion. Le plus ancien do ce? mouinueül*, ou 

( # ria^itiois fragments do ce genre ?ont réunis tiani la [tlart'iitf \! de tïq«ll * 

et 0 }. 

Dofïïx* De>- SiwmlunQ Çtmpfo, pU XI, 0g. U -- 3- ^ 

3, ML, pi. XII, üg. U % 3, h 0, T, B* U. 
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•lu moi us celui qui diffère II 1 plus sensible mcul dmi ouvrage de lu 
tirée** classique, c'esl l'i'l u j i T A oih I ImmiLi ■ tig. 115, 116, 117 cl 41H ■ ‘. 

Los q un Ire faces eu soûl 
encadrées du ns une oruis 
mental ion compliquée, 
où des cléments qui ap¬ 
partiennent à htrGhf lec¬ 
ture grecque se mêlent n 
i lu u Ire s do ni nous avons 
n ‘in* outré Je premier 
modèle eu Lgyple et en 
Assyrie- Ainsi. dans \u 
corniche. uu-dessus des 
«vos et d'une baguette 
de perles, nous trouvons 
celle guirlande de Heurs 
et de boutons de lotus 
qui. île lu vallée du Mil, n 
élé portée du ns celle de 
fKaphrute; au-dessas. 
c'esl mi gros lore qui 
tait songer à celui qui. 
eu Égypte. Jiinile toutes 
les murailles ri. dans les 
eu laidement*, fut! saillie 
au-dessous de la gorge. 
Sur les grands rùlés de 
lu euve t le bas-relief est 
compris entre dam larges 
bandeaux c |li i forment 
pilastre ei dont le ebaniji 
= es! rempli par ces pat- 
melles que l'ornemaniste 
phénicien a einpruiilée- 
i’i l'Assyrie eL doul il u 
lig. 73. Tti. 81 •, Sur les petits eûtes, qui ne 
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L I■ 1111ii“ knii-s- lu» Lfùiivtw û AmulLujHti' ùlaieul é&ji-titlrvus d« ll^urf - ; 

\\, tic U^fiiaIu en iinJu|ur [lunrLiiiii -‘in ur<: im, miMi en marbr*.*, «or Ji i™tl *>lalit acnlpUc 
mmm Lëit- iJp- r+immi 1 , fr- sh Jt* jrter unliuhjm 1 tiLdft |ïn>poiiiuii& coIüæ^iIca, 
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soûl d'aiMeun» pus pun-ils lim u l'autre, Jn place n manqué pour déve¬ 
lopper ces pahnettes; elles y oui é|é remplacées par de simples rin¬ 
ceau*. C’est lu seule dif¬ 
férence ; pari oui repue 
autour des fl pures c *i 
Cadre dont la ri rliesse 
même contribue beau¬ 
coup à l'étrangeté fie 
fa s péri. Chaque détail, 
pris à pari, ne manque 
pas d'une certaine élé¬ 
gance: mais il y a sur¬ 
charge cl excès dans l'eu- 
semble. C’est d’un goût 
sans finesse, et, Lnmchoua 
le mol, mi peu barèara, 
au sens oii l'euleudaieuL 
les Grecs. 

Dans la sculpture 
proprement dite, même 
mélange de deux tradi¬ 
tions cl de deux inspira¬ 
tions diHercules. Ceux 
qui oui ciselé les ligures 
du cortège qui défile sur 
les deux faces principales 
fin mouimicut sont les 
élèves des statuaires de la 
Grèce ; ils savent mellre 
île la vitriêlé dans les 
poses de leurs person¬ 
nages et même dans les 
mon venten ts de s c ln s va u x : 
à rc point de vue, on re¬ 
in arquera les deux mou¬ 
lures des en valiers : l'une dresse la tète, taudis que l'an Ire lu baisse vers 


îe sol; la draperie, surtout chez ces fantassins qui ferme ni la ma relu*, 
esl habilement traitée, et le costume paraît ressembler beaucoup au 
vêtement grec (fig. 416). En revanche, les types divins qui se répètent. 


1 1 


tour lu. 


ftnrm|ihn|jn il'A jililLIujui c-. Un ^ jrtTs ulI' 1 cûLpjf. Dciim ■]« Tdïîsj 
























«tu LA PHÉNICIE ET SES DÉPENDANCES, 

par quulre, sur U s deux moindres Tares, u'out fieu d hellé¬ 
nique; tls son! empruntés au panthéon phénicien. Sur l'uix lies pan- 
Menus, r est lu ligure de l'Aphrodite oriental»;, de relie déesse que nous 
«vous trouvée eu flbildée \ dans les colonies phéniciennes :lig. 25H 
*>t k Uyprt* lig. dit. 11751 , 3H<K mie. parée »le riches celliers, H se 
pressant les seins tig. 417'. I>e l’autre côté, e'cst ce personnage que 
nous u’avun* pus min ml ré moins soumil lig. 21, 22. il. 279, 2H7. 
294, 295, 201)1, ce dieu pygmée ou ce Bes, avec sa large face grima¬ 
çante. sa couronne de plumes, sa grande barbe. *a courte jupe rl 



SJOT1MW: 


*Cî j — Hinifhiip l'Aron Oiimh*. Un dn jwui» eûtes tVïiin de Twwnkiuiu 


!,t * > grosses jambes lig. ils,; ecst »;»♦ tvpe dont certains traits ont pu 
concourir û Tonner relui dr 1 Iléniklês grec î . Jusque dans ccUe pro- 
cession de soldais o pied, de chars montés et de cavaliers qui forme 
cerlâmemenl le vrai sujet, il \ a des traits qui rappellent tes habitudes 
locales et les usages de 1 Orient. Les lionneIs Cliniques des deux çava- 
lii^s ressemblent fort à ceux qui ruinent maintes statues cypriotes; 
symbole de la royauté asiatique, lr parasol ombrage la tète du 
personnage qui occupe le premier dmr: enfin, au-dessus dr celle 
des chevaux, se dresse un plumet en forme d'éventail, ornement qui se 

L Hiticiri lie l’ifl, I, U, |j fl . te, 

2. PI». 370-371. 
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rencontre îi la même place en Assyrie ei eji Lyrio, quand le seul pleur 
ft voulu représenter des chevaux iiHierneut capai ncjtuiués'. 

Le couvercle /‘lait en lni[ à double pente, avec pignons inclinés: il 
nva.il été brisé en nom lire du umrreitnx dont quelques-uns n’out pas été 
retrouvés; nu n’a donc pu le rétablit tout entier*; mais les fragments 
que l'on a rapprochés laissent voir des palmeltes niudogues à celles qui 
liuiireui dans leur u il rem eut; il y u aussi les débris île plusieurs sphinx 
ailés. ilu a reconnu que ceux-ci élnienl, au nombre de quatre, placés 
deux par deux et se regardant, û chacune de* exl rémi lés de lu cuve. 



ti'esl encore do l ad asiatique que relüve le choix «I ce- formes et ije 
leur disposition; lïirucmitmsl< assyrien uimuil, ou Je sait, à multiplie i 
res animaux affrontés. D'autre part, ce qui suffirait iï nous, avertir qu’il 
ne convient pas d’assigner à ce monument une date très reculée, rest 
qu’il est eu marbre; il date doue d’iiu temps nù de? relations assez 
étroites sVduieiit établies entre Cypi-c et les îles de In Grèce pour que 

j» l’our l'Assyrie, voir Uawijsw.» , T )n firr gnu! mmufrUth, > ‘ ifiùen, I. I, |>. Je. <•! 
41-4. tairlv tvi'ir, vqiriin lias-j^HeNe Xaiillie? ivproduil dttiii Cïiaàti, t’jpni*. pi. XVI. 

t, on tMk'ivL'm dons I*buvr#ge il, M de Ostmlri. p. 4»T. mie w <i« c« cotm-nk, 
i’n p^epefliie, fl nw I'utioh? luit (jrwi '• d >m au lit trouve ptis i< i. C esl iple I an lotit 
mm» « lui-iiiSnii- nvfni que ce lÎEtaiit. A# nifrilfl.il pus .) flrc reproduit : e était une re>- 
tiiuriiiÎMn ligllif, .jui l'mriünait trop il’éltniMb lii'püllinliipe's. Xim? lui noiiw* tri*? 
rvs’^rtrmissinK \\v -m nJplîsf^in^u r 'i de >.ïnc^erâï■ r 
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fou allât «leilianJer à celles-ci le marbre que Cypre ne fournissait pas*. 
Il ne faudrait d‘ailleurs pas chercher dans l'emploi de» chars de guerre, 
emploi dont témoigne noire bas-relief, l'indice d’une haute antiquité; 
l’usage s'en était conservé, chez ce peuple, bien plus tard que chez les 
uniras Grecs; on les vo»l encore figurer dans ta grande bataille qui se 
livre devant Calamine, vers le commencement du cinquième siècle, au 
lemps de la révolte Je l’Irmie i , 

l.'est aussi dans le symbolisme funéraire de la Phénicie qu’il faut 
chercher le sens des images et des scènes figurées sur le» parois île In 
cuve, Un sera peiil-èlre tenté de voir, dans les h as- reliefs des deux 
grands panneaux, la représentation de quelque évènement historique, 
du départ pour Ju guerre ou de h rentrée triomphale d'un prince, de 
celui-là même qui. dans le premier char, h le parasol ouvert au-dessus 
de la tête, (..elle interprétation est la première qui se présente à J T es- 
prit; il y a poiu'lanl de bonne? raisons pour ne pas s‘v arrêter. Si le 
sculpteur avait voulix peindre le monde réel, aurait-il coupé eu deux 
ce tableau, y aurait-il inséré des ligures qui ont rerlatueineul ntl 
caractère religieux et mystique? Bailleurs ce» funlassms,ces cavaliers, 
ces chars de guerre d de promenade, ne les retrouvons-ftous pus, 
d'argile ou de pierre, en Phénicie comme à Cypre, dans des centaines 
de tombes, la où rien n'indique I intention de rappeler dos souvenirs 
glorieux et de perpétuer le souvenir de quelque expédition ou de 
quelque conquête? Ici. 1 idée que I artiste a voulu traduire, c'est celle 
que nous ont déjà laisse deviner tous les pelils monuments auxquels 
nous venons de faire allusion; c est I idée du grand voyage, ilu voyage 
sans retour, que le mort accomplit entouré de tous ceux qui lui fai¬ 
saient l'ortbge sur celte terre, dans le même appareil ut avec la même 
pompe. Rien de plus naturel alors que J intervention de ces dieux qui 
paraissent là comme pour guider h- défunt dans cette migration 
suprême cl pour In protéger contre les dangers qu'il y pourrait ren- 
uoutrer. hi»l. il un colis lu déesse mère et nourrice, dont les seins 
go u t)és de lait son! une promesse de résurrection et de vie; de l’autre 
côté, c est ce dieu dont 1 image élait en Egypte uu symbole de joie; 
pour celle raison, elle \ était associée, dans les loin beaux et particu¬ 
lièrement sur les chevets funéraires, aux idées de résurrection, que 
lh‘? représentai! aussi comme gardien de l'un des pylônes de la 

I. Il v a dut* l oin» nücrupule d AniiUhnsa» de* samqthuie» tout unîi en nmrbn? Ijtiim 
(typru*. i>, 209). 

i Ufcn»'itfc>Ti‘. V. HS, 



WH, - guraopluiga d'ÀiluuLiaUï vu en jimpeiLLlY n, Mumt (]i- Nt-u-Tfork Pierre croire. Longii(mi , l 2® ,37, Haut«uif 4 Ltafidn de Knmi KLini 






















LES BAS-RELIEFS UES SAIl GUI 1 HA G ES. 51 :i 

ir”tHHi infernale 1 . Un petit monuimnS de faïence émaillée, qui pm- 
vient sinii don le de quelque tombe, nous avait déjà montré Bes ou 
relation étroite avec celte mémo déesse iltg, 279:; on a conjecturé, 
avec beaucoup de vraisemblance, que, dans le groupe eu question, elle 
jouait le mie de ta rafere du jeune dieu 5 . Rappelez-vous ces bas-reliefs 
assyriens qui représentent les vaincus emmenés, sous lu garde, des 
soldais, vers le lieu de la captiviLé; les Femmes portent quelquefois 
ainsi leurs enfante affourchés sur leurs épaules a . 

Quel que fût le lien établi parla croyance entre Bcs et celte sorte 
d'Aphrodite Funéraire, il est certain que ces deux divinités so montrent 
:i nous rapprochées dans le groupe* de terre vernissée comme sur les 
panneau* de noire sarcophage; on peul en inférer que, chez les Phé¬ 
niciens, toutes les deux éluieut placées en première ligne, dans la 
religion de la tombe. Ce que ces remarques oui dû meUre aussi en 
lumière, cYsl l'importance H le haut intérêt du monument que nous 
venons de décrire; on y reconnaît un ouvrage exécuté sous 1 empire 
d’idées cl de traditions phéniciennes, mais par ou artiste qui s’esl 
formé à l'école de la lirèce. Amalhouto étail el est restée très lard, 
après KUimi, la ville cypriote où l'élément sémitique gardait la pré¬ 
pondérance la plus marquée; mais In pas pins qu ailleurs ou ne 
p'iLivuil se soustraire à l’action de cet art quî T dès la fin du sixième 
siècle, commence à faire sentir ;l tons les peuples qui sont eu contact 
avec la tirèce l’asc eu dui il de son grand style el de sa libre erigi- 
□alité. 

L’influence de l’archaïsme grec esl encore plus sensible dans 
1 autre sarcophage, dans celui A'Atblêmit |lig. 419,420 el 121), Ccdui-cî 
n’est poin tant pas, comme le sarcophage d \mallumle, eu marbre 
grec; H est en pierre calcaire du pays, et les lions rampants, qui 
ornent les quatre angles du couvercle, sont bien dons la Iradition de 
farchitecture funéraire cvpriole; nous les avons vus servir ainsi do 
cou remuement à maintes stèles de la même provenance (hg. 54, 407). 
C’est par remploi do cette matière comme par le choix de celle forme 
décorative que le monument perle Icmoignage de son origine, 

A cela près, il semble que rien n’ait plus ici le caractère oriental 
on même purement cypriote. Sur les quatre sujets qui se repartissent 

| r Mariette-Bey. J 1 fi finit ri* df VEn^'pt^ aucier^uc au TfiKûtÎpra/ tfrTS* p B 110. 

Hztfriüï, Su* qüAqw^ U^rtemtathw du dieu tfTA&quc ttppêtt Rit jwr te* Êçî/ptims 
(dans iLumptts rendus tte rÀÊüdémte *Us in$aiptt*m* r lftT9. pp» ï 40-140). 

3L Voir ww ^faque eiposée dims le vestibule du ASiibèe *Æsyri&n P aa Lemire. 
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vulve It^ quatre faces du lu cuve el ilonl rlïEU'uu forme un l'iliU^m 
complet, il uVn est qu'au où figure un être étranger un monde réel; 
or on v reconnaît, à première vue, un mythe quoul chaulé les poètes 
el représen lé 1er- artistes de lu (Irène. lu décapitation il»* Méduse par 
Persée, Le meurtre est accompli; du Ironcmutilédelà Gorgone ailée, 
qui se maintient encore debout, s'élancent Chrywor el Pégose ; a droite 
le viduquenr s’éloigne; lu tête de su victime, celte lêle qui pélrilio par 
la vue. cal renfermée dans la besece qu'il porte suspendue au bout 
d'un béton. Knlre Médusa et Persée, mi chien, compagnon que prêtai! 
peut-être n Persée certaine variante de lu légende qui uest pas arrivée 
jusqu'il nous* (fig. 419. à droilei. 

Sur une des grandes faces, une scène de chusse |lïg. 4i9,i. Le lieu 
■ |.r lu scène, un bois, esl indiqué par trois arbres, qui remplissent les 
vides de la composition. Dans celle forêt, cinq personnages ; quatre' 
d’outre eu\ oui Je costume de limpide grec, te casque ri long cimier 
qui retombe pur derrière. la mirasse à f-paubères et ?i lambrequin.', 
la ceinture de mêlai, Je bouclier rond el la lamie. Le cinquième, un 
archer, est plus légère me ni velu; il esl coiffé d’un bonnet conique. 
Lu des roupie de chasseurs a (laque un sanglier; 1 nuire vieid de 
renverser à Le ru; un taureau sauvage dans le corps duquel s enfoncent 
les deux lances. A gauche -tu champ. nu cheval paissant : à d roi Le un 
chien qui semble Jlaîrer le sol el suivr»- une pède. Au milieu, détail 
plus difficile ;i comprendre, un coq qui, de l'un de ses ergots, pique 
Ja jambe «lu guerrier placé devau I lui. Peul-être paraît-il là comme 
symbole des vertus qui conviennent au soldai, dt* h bravoure el de La 
vaillance: on le voit quelquefois, dans les vases peints, dessiné sur les 
boucliers*. 

Sur la face correspondante, c'est une scène de festin lig. tSu \ 
droite, un personnage barbu, étendu seul sur un (il. tient une coupe u 
deux au ses que s'apprête | remplir son serviteur, un éphfebe du, 
debout, qui tient d'une main rœuocboô et de l'autre la grand* cuiller 
avec laquelle ou puisait dans le oral ère. Celui-ci, de très grande 
dimension, occupe l'autre bout du tableau. Luire le cratère et l’échan- 

t. Du» l'explication Ymuieii! trop ingênif-nsc «i trop satitilc *juït a donnée diut Ims- 
raïiuEs die c« soreftpha^ flàcccattii veiiE voir dans ce diieo un \ h tibia àgyptàtn i üJ&rafmfnfi 
ŒntfrjrwFj dt f^^pre, p. 7r - mm» noua sommes ici en plein tuylbe grec» et il n*L diflKtlc 
d'admettre qu’un lyitibnle égyptien *0 a«4t jhjïlt ainsi dire dnndeRtivrcfciM'nl nu. 

Euitïeti de .-e-â per? unit &!?*-* (Tutu? foui :uiLm origine, mu± le i j^tia d un m-tbte dans 
fnam* dtujiiel ktticiiti AHmàl ti£ Imliii h\ mouultT prèdccupatkii de et attire- 

% GüWiVKU, Am*rhuur Voit* pi. B4-8H* 
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smi, Iroi- 1 couples, Fonm*s rlmcim li'nn bornum el d'une fèmjj»? ; 
riioiunii! est couché, b- coude gauche appuyé sut - dos coussiui; la 
femme est assise sur b devant, du lit, cl ses pieds poseul -ui un tabou¬ 
ret, !><’ux des iV nmu s 
e a ress ou 11 e ur c om pagnon 
de iil ; la Irobièmo Ueul 
une lyre, lundis qu'une 
autre musicienne, debout 
au milieu de bi Külle t joue 
de la double flûte. Chacun 
des hommes ti une coupe 
eu müin. Devant les con¬ 
ciles. îles tables bus-h-s. 

chargées de mels, lu 
arbre, do ni les branches 
s’étalen I au-dessus du 
cratère, averlil le spec¬ 
tateur que le repas esl 
pris dans un jardin 1 . 

Sur le second pelil 
côté, un char dans le¬ 
quel un cocher promène 
un personnage barbu. qui 
doit être le même que 
Celui qui DCCUpe lit* lil de 
droite (Ûg. 4:21 j, C'iïüI 
surtout ù ce bas-relief 
qu'il faut demander le sens de tout eel ensemble; eu idl'el, le thème 
que un us retrouvons ici, réduit à su |dus simple expression! c esl celui 

|, Ceccaldi ü ïntilu uherelier î-i tLti p- reprEsüHL'Lliûn des quiUi'O l^i? 3 de lu ^'ït: ; nous 
r|oe ki eTiçurv U ne *e suit Jai*»é Lruiiijior pur sim r dfl trouver lies sens 
jirécüt .in muindrp dèlutL Sut' uih j ercellenty jibatu^ni pitié que nuns tîevoai.^ ;i l oliïtiivmieiî 
do ST de Ceîftola, nuu* u'apercevou* de iliflci'ence sensible cuire les tèiés des trais 
pensEuroagtts auxquels des leumnes licnnual f’Qttipajfrnitt. {A t?t dnûs lo gravure ipt d^ 
Cesnda a dgrtnêe de c* monanient (Qqÿu, pL Xl iï » > ■> *{™r te partfinmige de droite, 

soûl sur son 1LL # qm soit kirhu et qui u mmctùmtî ainsi comme plus m-aucé en ûgfe; te 
trois utdi \'a tionmiûs parûïssenl imberbes et r^aleniruLl jaques. a ut uni que I un peiil en 
jnpr dtyrto rAfatdii monument* celte face a IU pins us*-, les traita du ûi^nn ,v sont 
inoilia nets que sur Im ütiliflp faues, Il nous icmblo du tir heaume^ plus simple ite voir 
danscelUAS-r^licif un Uhlelm 4tm caractère $fmé rnl rl cDnv^nLioiiiiEÏp une de ces sotoes 
de fesün que nnui Lrouvcms str pl'iuteurs =>flivu|tluqïei l'inuqucu td uotaimuEniL mr le 
lient! ssiïaptiftjte de 4^irvctri que possHiJn \r Hitsên Itritittniqucf. 



i 2 \, rc-apli iqrfr >FA r lui - tm n T P i te-s peu ta eu E«ï. 

Défailli il« WufleL 
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ijui s’étend et sn développe tout il I aise sur les deux Ht ce s principales 
tlu sarcophage d’Amathonte, c’es! l'idée du voyage poslhtimo qui 
conduit le mort à son dernier séjour, Huns le premier de ces deux 
ma mime n U. le sculpteur s'en est tenir ii la repense n talion du voyage 
lui-même; ici, menant le défunt jusqu au terme de la roule, il le 
montre en possession de sa demeure nouvelle et de ^a nouvelle exis¬ 
tence. Qoe fait là-bas le défunt, comment remplit-il ces longues heures 
dont il ne sait plus le compta et qui n'auront pas de fia? Lu réponse 
a celle question, elle est dans les deux tableaux que nous venons de 
décrire. Le mort rctrouve là les deux grondes joies de ta vie, les 
plaisirs virils de ln force qui se dépense dans les luttes du champ de 
bataille ou de la chasss. pub la détente H le repos du festin, on tout 
est en chantai lient, lu saveur dos mets el le bouquet du vin vieux, les 
doux sons de la Il die cl do la lyro. enfin te sourire ol ln beauté de 
Jn femme. 

Par celte place faite au cliar dans le décor du sarcophage de Golgos, 
celui-ci continue donc uuo tradition d idées el de représentations funé¬ 
raires qui a ses origines dans les croyances de la Phénicie;: mais ici 
tout a pris la couleur et la physionomie grecques. L'ensemble de la 
forme et du l'ornementation a une élégance el une sobriété que nous 
n'avions pas trouvée dans le monument d’A,malhonte; le slvlr de> 
ligures est celui de l'archaïsme grec, mais de l'archaïsme déjà savant 
el habile, St ta symétrie est encore un peu trop marquée, soit dans la 
disposition des groupes et des accessoires, soit dans les plis de la 
draperie, il y a déjà de la variété dans les mouvements, de ln souplesse 
et do la grâce dans le dessin don corps oî dans le choix des poses. Lé 
monument ne peut guère être antérieur au milieu du cinquième siècle; 
peut-être même date-t-il d'une époque nu peu plus tardive, car il a 
fallu un certain temps pour que se fissent sentir, dans les provinces 
reculées du monde grec, les progrès qu’accomplirent vers ce temps 
les écoles d'Argos et d Athènes. Les Grecs de Gÿpre n’anl jamais été en 
avance sur leurs compatriotes; ils ont toujours retardé. 


§ 1). — LES C\H ACTLBKS OfcHSjUCT DE I*V ST A7 IM I JlE CÏMUOIK 

La sculpture cypriote manque de variété: mais les ouvrages qui la 
représentent, dans nos musées, se comptant par centaines H par mil¬ 
liers; pour.étudier sons tous ses aspect* cet art si fécond, il nous a 
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iloiic fallu diviser et subdiviser 1» matière cjm; nous allons à traiter. 
Le lecteur ruinai! peut-être de perdre ahi'i de vu* 1 l'eMembk et les 
caractères généraux; il convient donc de les lui rappeler, pour qu’il 
puisse juger cet arl dont tes monuments principaux Lui ont passé sous 
les yeux. 

(Jette sculpture u n lien de spontané ni de personnel; 1 invention ni 
In puissance y font défaut. Kllr débute pur des figures barbares; ce seul 
de vrais ouvrages d'enî&ul. et enemv, tout grossiers qu’ils soienl, y 
senl-on le désir d'imiter des types créés pur 1 Orient. Plus lard, quand 
la statuaire cherche h se développer, elle s’inspire des modèles égyp¬ 
tiens h assyriens. puis des modèles grecs; jamais elle n arrive » 
conquérir la liberté de sas allures et sa pleine indépendance; elle imite 
toujours. 

La statuaire cypriote n’a doue pas en de style, au vrai sens dit mol; 
elle nu pas donné de ta forme vivant** une interprétation qui lui soil 
personnelle; mais elle a eu des habitudes ol dos conventions assez 
particulières pour que scs œuvres offrent toutes un eortciiu aspect plu? 
facile k sentir quïi définir, et comme un air de famille, auquel ne se 
trompe pas Toril d'un connaisseur. Celte physionomie spéciale, elles ia 
doivent à des circonstances toutes secondaires, an parti que cette 


statuaire a pris de ne tailler que Je calcaire tendre du pays, au mélange 
même de ces motifs d'emprunt qu elle a fondus ensemble dans ses momi- 
men K enfin aux singularités du costume c\ pilote et aux mœurs du peuple 
pour lequel travaillai eut ces artistes. T.a nature de la pierre explique celle 
exécution h la fois minutieuse et moite que nous avons signalée; parmi 


les figures que le ciseau a tirées du calcaire de Cypre, il y en a bien 
peu qui ne ne caractérisent poiut par cette facture toute spéciale. De 
même aussi, nulle pari ailleurs on ue trou verdi, dans des statues où 
si* laisse déjà deviner l'influence de l'archaïsme grec, des détruis de 
coiffure, de vêlement et do parure dont les uns mil été pria à I iigyple 
cl à l'Assyrie, taudis que les autres tiennent a dos modes locales, assez 
différentes de celles qui prévalaient, vers la nieine époque. dan> b* 
monde de lu vnde Grèce, nu sein de celte civilisation dont les sentinelles 
avancées, vers J'cst, étaient Rhodes et la Crète, Los ' de L.vpie 
avaient certains ajustement.*’ dont nous u avons rencontré ol dont 
nous ne rencontrerons pas ii‘oxemple hors de lile; il** paraissent ru* 
pas s 1 Être beaucoup plus livres que leurs voisins de külion ou d \ma- 
tboole aux exercices gymnastiques et uo s èire jamais accoutumés u la 
nudité de ta palestre; aussi, alors même qu’ils eurent reçu les levons 
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des maîtres grecs, les sculpteurs cypriotes n’ftcquirent-ils pus la science 
et |k goût du mi; leur sculpture resta toujours une sculpture habillée. 

C’est aussi tuie sculpture monotone el sans variété. 11 semble que 
l'iju u ail taillé lu pierre que pour honorer les dieux td pour perpé- 
iuer la mémoire d'un acte de piété; jamais le seul pleur n’y a copié lu 
nature pour elle-même, pour le plaisir de rendre la beauté do In 
forme el celle du mouvement. Presque toutes les statues n’mtl 
qu'une seule H même altitude, colle du repos. Les pieds sont rappro¬ 
chés ou ne sont séparés que par un intervalle très étroit; il est 1res 
rare que la ligure ni arche ou que son poids porto sur une jambe plutôt 
qoo sur l'autre. Kareinent aussi les bras sont détachés du corps, le' 
plis souvent ils lombeul droits 1.* long des hanches; presque toujours 
l'un d'eux tout au moins a celle position; J'notre alors est replié cou In 1 
lu pnilriue. (Juimd l'artiste s'ëst affranchi de celte règle, g'esl l'evÔUk 
bras se u tenir ni qu’il - est pi-nnis *1 jtilliVhir el de mettre eu saillie. LH 
archer, d’une assez belle allure, qui, un genou en terre, bandaiI son 
are, ce n'est plus, quoiqu'il ait été trouvé à Üolgos. une ligure cypriote, 
c'est me- figure toute grecque de conception el de travail' ; elle sort 
lout h fuit de la I nid il ion à laquelle sont restés fidèles tous les sculpteurs 
inconnus dont nous avons reproduit les œuvres. 

Ile ces partis pris el de ces habitudes plusieurs fois séculaires 
résulte un --ITct assez singulier : la sculpture cypriote n'est pas originale 
et pourtant. à première vue, elle donne l'illusion de l'original)té. C’est 
ce qui fait comprendre que l'on ail parfois voulu voir dos portraits dans 
certaines des têtes qui proviennent d«-s fouilles d'At&iènàu el de Dali 
Il est vrai que toutes ce» tètes ne sont pas pareilles; avec quelque 
industrie, n\ prenant celles qui différent le plus les un*-' des antres, 
nu pourrnii faire uu choix de ligures qui semblerait confirmer cette 
idée; mais l'impression est tout autre quand ou a sous les yeux et que 
l'on passe en revue beaucoup de ces monuments, des suites comme 
relies que possèdent les musées de Paris el de New-York. Voici ce que 
l'on reconnaît alors : chacune des variétés que l'on a remarquées se 
trouve représentée, tiens ht collection, par nombre d'autres imagés; 
celles-ci » cm bien I milan l de répliques dé la tête a laquelle ou était 
tenté d'attribuer uu caractère individuel; elles ne s'en distinguent que 

L CiaprovL' iïÿpruf, p + Km, 

H L CVdt ir-P iju'a fruiitaim Fr* Wioniiwil. Vulr soni *rÜeU% signé E- il" Umuot, vl îtili- 
tflll : EMutt feortip/iiff Jcrapfô ifÀféirffraü. cfeuw FUt de €ÿprt> jp, < ( >7 iGazette nn'kOï- 
ïoQiqm. im fi üii-i>un. 
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pm* les dimensions et pm des nuances imperceptibles. Lr sculpteur 
n'u pas figuré de la môme manière un jeune homme et un homme fait 
,,u un vieillard; de plus, les types qu'il avait adoptés eu vue de définir 
chaque fige et chaque situation se sont encore modifiés avec le temps 
cl aussi peut-être suivant les lieux. selon que cYdail l T influeuce assy¬ 
rienne, (égyptienne ou la grecque qui dominait à tel moment el dans 
le! district. Avec les têtes qui oui été exécutées sous ... *ous 


l'autre de ces i ntl nonces et probablement dans un même air lier, au 
formerait 'les groupas (tellement définis, il an s chacun desquels il y 
a lirait, eu ire les pièces donl il se composerait, une ressemblance Irès 
('nippante; celte ressemtdance sérail lelle que, si ces ligures étaient en 
argile au lieu d’ètra en pierre, ou pourrait presque y voir plu sieurs 
épreuves sorties d T un même moule. 

Les types gardent doue ce caractère abstrait el général que I <uj 
Ci iiCLiidre dans les ouvrages de toutes, les écoles où le sculpteur, uu 
lieu de se jibicer ni face même de la nature et de l'interroger avec une 
sincérité curieuse et nam , accepte des rouverilfons auxquelles il u’cs! 
pas arrivé 1 par le propre eflorl de sou génie. C'est ainsi que nous (cou¬ 
vons ici la placidité un peu débonnaire de la tare egvpl ieniie dlg. -iio 1 . 
là lr OC 7 - busqué du Sémite ilig. 3tJb), nilii'iira des lia rts qui, par leur 
heureuse proportion el leur noblesse, rappel lent ceux de la rare 
grecque la plus pure lig, 37 L 372i. Est-ce il dire que l'artiste n’aît 
jamais ouvert les veux, qu’il n uit tenu aucun Compte des pai l.ieularile^ 
que lui rdîffticnl les visages qu il était censé copier;' A ou s il irons [j.hm 
jusqu'à !-■ prétendre. Ce sent pleur u était sans doute pus réaliste, dans 


le bon sens du mot,.urne l’avait été le sculpteur égyptien et comme 

le sera le sculpteur grec; li L "[i preoi’i’iipe des exemples qui lui venaient 
■ lu dehors, il n'a même pas su, comme Je seul plan r assyrien, de page i 
nettement les traits carie télastiques du type national; mais ccpendmil 
la réalité n'a pas pu ne point prajeteP son ombre el comme hui reîlet 
sur l’œuvre qu'il a poursuivie pendant des siècles, V travers toutes 
les formes purement conventionnelles qui s expliquent par J imitation 
successive H parfois simultanée des modèles étrangers, on devine, 
dans la tête de ses statues, quelque s-un s des traits par lesquels détail 
se distinguer la population de lifo, où s étaient nudes des éléments 
Irès divers empruntés à l’Afrique, à la Syrie, h lAsie Mineure et a la 
tlfèce. Sous toutes les réserves qu impose a 1 historien I éludé île monu¬ 
ments dans lesquels la manière apprise et veuille joue un si grand rùle, 
ou peut dire que lu race issue de tous et*' croise(n< , nl< u était pa:- liés 
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belle; les lignes du vidage paraissent avoir été souvenl lourdes et 
connue empotées. II csl telle tête, d'une exécution large el soignée, 
que jjiiiis polirons prendre, il cause de Sf*u ét rang clé, ^inon comme le 
porlrail d’uu individu, (oui an moins comme une image assez lïdèle du 
type qui se rencontrait le plus communément à Cypre idg. 354 ; or 
ce personnage est vraimeiil laid, avec ses gros yeux, ses pommettes 
saillantes, sou nez épais el rond, sa bouche petite mais sans finesse 1 . 
L infériorité même de ce type a pu contribuer à détourner les artistes 
de le copier avec exactitude; ils oui cru I embellir el îo relever eu 
I e corrigeant d après 1rs données que leur ^liraient les ouvrages de 
mailres qui s étaient inspirés d'originaux d’un caractère pim* pur et 
plus noble. 

Au cours de celle élude, an a vu figurer des œuvres d’âges très 
différents ; ii es! donc naturel de sr demander, au terme de ci-s nchei- 
cbes, entre quelles dates extrêmes il convient d’enfermer le dévelop- 
pemenl de 1 école cypriole. Lu, comme ailleurs, les commencements 
nous échappent; mais il n’y a pas lieu de croire que Je SÜ 1 de l’île ait 
livre des monuments qui soient an lérïeurs an temps où les Phéniciens 
s'y son! établis, treize h>u quidnrze siècles peut-être avant noire ère; 
maigre le caractère tout prinidil du Iravail. le= ligurines trouvées dans 
ta nécropole il A Uwihrn indiqmnf déjà la roniiüissiüicfi de types divins 
apparentes à ceux.de iAsie, îles ligurines peuvent donc remonter à 
ei'lti' haute antiquité ; mais on a dû, pendant bien longtemps, repro¬ 
duire, sans y introduire de changements très sensibles, des images 
donl la forme riait consacrée par la tradition et se conservai 1 par la 
toutille dos ateliers, Ijuant à t.i seul pi me lapidaire, à ces statues de 
dieux et d'hommes qui sont sorties surtout des fouilles dUhïénau cl 
de Golgus, nous la croyons, dans son ensemble, bcuucuup moins 
ancienne ; de? figures qui parlent 1 empreinle de l'arc haïSine grec fi 
celles oîi l’on seul l'influence prépondérante de l'Egypte ou de l’Assyrie, 
1>^ différences d execution sonl trop peu marquées pour qu’il y ait lieu 
de suppose]* une grande dillérence d âge; il est telle statue où certains 
détails d’ajustement empruntés h [ Egypte au à la Syrie o “empêchent 
pa> de reconiiaUre, ii d autres traits, que le sculpteur connaît et imite 
aussi do tuodi'Ies grecs \Mg. 3o9), Les plus vieux de ces monuments 

l. Parmi le» ardnVûloguM qui ont eisaiite- te pîu* ntlentiveulent ta type dans ms 
tlifft ji al * Tnrji'léi, on ji* rfnit pas oublier M. i. Iî^Üd. Tuai en n'nci'ejiLint pas toute* 
** v “®*’ aDU * aïl >aB ewutiJlé Moe prolll mllinhi sur Fart cj/priftfe et les deuioft tri» 
riileics qu’il y * bu£r<* (dans tes lûmes J et II dn Mme, arehiolagioui île il, Coii de 
Saiül-Afnotir, Paris, iirf, iSTG-ïsq, 
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seraient pauL-êtriï du huitième siècle, et nous nous sommes ailachés à 
n'eu pas ingèrer ici qui soient ccrtamemaul postérieurs nu cinquième, 
quoique plus d'uue statue cypriote, encore traitée duos le même 
gorti, soi! peut-être bien postérieure à celte date, 

Il y aurait doue lieu de suivre celle éenîe jusqu'au temps de la 
conquête mneèiIonienne et même de la conquête romaine, si nous 
avions entre pria d'écrire une histoire complète de l’art cypriote; mais 
il ne nous iidéressiiil ici que par lu première période de sou dévelop¬ 
pement. par celle qui précède lu victoire déliait ht* du génie grec. 
Les teuvres qu'il a produites alor- sont médiocres; mais, grâce ù 
leur caractère composite, elles nous livrent plus d'uu secret curieux: 
elles nous fout assister à la lutte qur se livrent, sur ce terrain neutre, 
les trois seules écoles vraiment originales qu'ait mus l'antiquité, 
l’école chaidæo-assjTÏaom?. Pécule égyptienne et l’école grecque. Ou 
y voit cette dernière, à partir d'un certain moment, prendre le dessus 
et assurer partout La première place uu.v formes plus noble* qu elle 
répand et qu elle accrédite. Alors Plléraklès grec prend possession 
il’iiu temple situé dans un dislricl qui, jusqu’au temps d'Alexandre, 
fait partie du royaume phénicien de Kitteu et dMrdie; alors, h Kition 
même, dans des figurines en argile qui rivalisent avec les plus belles 
qu'aienl modelées les artistes d'Athènes, Aptirndile est représentée 
sous les traits que lui ont prêtés les plus grands sculpteurs do la Grèce. 
Les contemporains ont pu se tromper à cette substitution et do pas 
savoir discerner, sous l'éblouissemeut du présent, les traits coufus 
il nu passé déjà joiulaiu: mais nous avons une méthode et îles 
lumières qui leur manquaient, et nous retrouvons à Cypre le point 
de départ et comme la faible esquisse des types dont le génie grec 
a tiré nu si merveilleux parti. .Vous y avons vu I* 1 nain robuste ei 
difforme que les Égyptiens appelaient lies fournir peut-être les pre- 
mtiTB linéaments du Limage dont le besoin se lit sentir quand les 
Phéniciens voulurent prêter un cmqvs à eu Mdqarl ijuï n’avajl pas 
de statue dans son temple de Tyr, à ce dieu qui guidai! partoui les 
navigateurs phéniciens et qui les aidait à prendre pied *ur les plages 
reculées, que peuplaient des bête* féroces et des hommes encore 
plus sauvages. Eu teul cas, qu'il ail ou non prête quelques-uns 
de ses traits à Mdqarl, le vaillant pygmée était un hardi chasseur 
el un dompteur de mouïlies: nous l'avons montré, dans Je colosse 
d’Amathonle, se haussant à la taille de cet Iteraklès, dont les 
Grecs faisaient un lils de Zens. du dieu errant et tu lé taire qui. 
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chez les tirées, répond ml ii J'idée dont JfeJqarl était l'expression chez; 
les Phéniciens. 

Il en est de même pour Aphrodite. L'ét&U en face des rivages de 
Piiplios qu’elle était liée de l’éctmie des vagues; or nulle part In 
piété des fidèles, servie pur T industrie du potier, lin plus multiplié 
qu’à Cypre l image de la divinité féminine, qu elle figurait tanlùl les 
lianes el les seins nus, I au toi habillée de riches vêlements el de 
parures somptueuses, C’est le second île ces types que l'art grec 
imitera loul d’abord; pour prêter à la déesse le charme que comporte 
la conceplion idéale du rôle qu'elle remplit dans le monde, le 
sculpteur ne pourra longtemps compter que sur la cli a s le élégance 
de la pose et de la draperie, ainsi que sur le sens symbolique de* 
al tri buis qu'il mdüa dans les mains de sa ligure. Lu moment vie n dru 
pixirlaul où, malire souverain de lu matière, qui se pii'' docilement 
à servir sa pensée, il retournera par degrés à celui des deux modes île 
représentât ion qui parait le plus ancien; peu à peu il dépouillera son 
Aphrodite de tous ses voiles;- mais il aura, dans l'intervalle, changé 
Je caractère, de cette nudilé; la déesse de la fécondité sera devenue, 
pour les contemporains de Sropas ei de Praxitèle, la déesse de la 
heiiiiEé; ce sera la vierge dont lu forme intacte el pure éveille le 
désir, el non lu femme qui Lu déjà su listai! et dont le corps n été 
fatigué par lés épreuves de lu maternité, 11 y u loin, sans douté, de 
Lune ü l'aulne de ces traductions d'une même idée; mais nous 
rc moulons pourtant aux origines sans jamais perdre le fil conducteur; 
les Iran si tîous mêmes ne nous echappi.-ul pas. Les emblèmes que 
tiennent du bout des doigts les Aphrodite s vêtues du tu statuaire 
grecque, jusqu’au quatrième siècle, ce geste par lequel elles relèvent 
un pan de leur vêlement, ton! cela, nous l’avons rencontré dans les 
images phéniciennes el cypriotes d’Aparté; dans les unes comme dans 
les antres, "il voit la Heur ou le fruit, aimables symboles de la vie qui 
se renouvelle à chaque saison pour durer éternellement : on y Vôîl T eu 
Ionie comme à Paphos, pressée contre la poitrine de la déesse, la 
colombe qui remplissait de se* battements d’ailes et de ses long’ 
roucoulements les parvis des temples dAstiirlé, 

D'ailleurs, en \sie et à Cypre. auprès des temples où ou adorait 
celle divinité iuiijour- [a même -fius bien des noms différents, ou n’a 
jamais cessé de fabriquer les images qui la figuraient nue. étidaul au 
regard ses larges lianes et ses mamelles gonflées de lai) ; parmi les 
idole* cyprin les qui lu représentent ainsi, il yen n de liés mici. une-. 
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el d'autres peut-être qui sont du cinquième ou du quatrième siècle; au 
retour de leurs pèlerinages, Ica dévots de l'Aphrodite pnphieuue rap- 
porLaienl nés statue lies et les répandaient dans tout le bassin de ta 
Méditerranée. Nous avons repoussé l'hypothèse d'après laquelle une 
d’elles aurait suggéré à Praxitèle l’idée du geste pudique el charmant 
qui caractérise sou plus célèbre chef-d'œuvre: mais si, depuis 
Phidias, les sculpteurs grecs ont commencé à dévêtir leur Aphrodite, 
découvrant d'abord l’épaule el une partie de la gorge, puis le luhm 
jusqu'aux hanches el enfin, avec Praxitèle, le corps tout entier, 
n’est-il pas permis de croire que leur Attention et leurs ehorU ont pu 
être tournés de ce côté par la vue de ro* figurines? Lu Asie Mineure 
el à Cypre, ils les trouvaient partout; plus d’une a tlrt d’ailleurs venir 
chercher leur regard à domicile, jusqu'en pleine Altique. Les mar¬ 
chands de Sidon, de Tyr et. de Kit ion □'avaient-ils pas leurs temple» au 
Pirée? Ces idoles asiatiques, toute grossière qu’eu iiit l'exécution, 
oliraient à l'artiste un thème non encore traité par ses prédécesseurs, 
mi thème qui prêtait il des effets nouveaux ; peut-êlre lul-cc ainsi que 
s'éveilla chez le statuaire l'idée el l'ambition de présenter au monde 
grec uw Aphrodite différente de celle dont les statues avaient 
jusqu’alors occupé seules lu place d'honneur dans les sanclunires de 
la déesse. 

yuoi qu'il faille penser de celle rmijeclure, il est certain que 
l'Aphrodite grecque du quatrième siècle est encore et quelle restera 
jusqu'au jour de sa mort In mémo personne divine que cette antique 
déesse de la nature qui, quelques milliers d’années plus tôt, avait 
ai ses premiers temples s'élever sur les bords de I Euphrate; mais, eu 
prenant de l'Age, cette immortelle, au lieu de vieillir, a rajeuni; sb 
chair s'est comme transfigurée, pour offrir à 1* admiration des hommes, 
dans uu modèle accompli de loul point, la perfection même des formes 
féminines. A la même heure, son Ame, après avoir dormi longtemps 
du sommeil de l’enfance, s’est enfin éveillée ; elle s est ouverte à des 
sentiments qu elle n'avait pas connus jusqu’alors, et ceux-ci, traduits 
avec goût, par un ai t ingénienx et savant, ont encore ajouté quelque 
chose à la merveille de ce corps sans défaut ■ ils y onl mis I expression. 

Entre les pins anciennes images de la déesse orientale, les unes 
naïvement impudiques, avec leur nudité provocante, les autres écra¬ 
sées sous une parure trop étoffée, cuire ces idoles grossières ou manié¬ 
rées et les chefs-d’œuvre de Praxitèle, il y a Inot I effort d invention 
du génie grec, toute SOU ardeur patiente, tonie son adresse A tirer 
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par H des résultats acquis sans jamais s'eu déclarer satisfait ; cependant 
les derniers fermes de celle série ne s’en rattachent pas mnins aux 
premiers par une chaîne ininterrompue d’essais et de progrès. Lu 
roule que nous suivons dans celte histoire nous conduira jusqu'aux 
pieds fie In Vénus de Mêdjcis el de In Vénus du Capitole; mais alors 
même que. pénétrés d'une religieuse émotion, nous nous inclinerons 
devant ces marbres exquis, nous n'oublierons pas ces informes sla [no tics 
d’argile ou de calcaire que nous avons ramassées autour de ces tem¬ 
ples, où les Grecs apprirent à honorer As Ut r lé la Syrienne, cette 
Aslarlé dont ils liront leur Vphmdite, sans peut-être ni changer le 
nom autrement que par une transcription incorrecte. Parfois, dans lu 
jeune lille ou daus la jeune femme arrivée au plein épanouissement de 
sa beauté, l’teil d'un parent ou d’un ami se plaît à chercher les Irails 
de l'enfant qu’il a comme bien des années auparavant, encore chétive 
et sans gréer. (l’est là le travail que l'archéologue fait sur des monu¬ 
ments qui lui représentent un même type aux différents Ages de son 
développement. Pour établir ces comparaisons, il lui faut, la plupart 
du temps, une longue suite d'observations de détail. .Notre critique, 
nous l'espérons, ne sera jamais accusée de méconnaître celle nécessité; 
maïs il semble qu'on pourrait presque se dispenser de ces rapproche¬ 
ments mmiiticiix, quand il s’agit d’Aphrodite et lie son prototype 
oriental, Celte iijinlinn n’a jamais été contestée; aujourd'hui encore 
In tradition populaire en porte lémoïgnnge. Comment oublierions-nous 
que Cypre est In patrie d'Aphrodite? Elle-même, la Vierge Marie ifn- 
f-elle pas été cou I ramie d'y associer il son nom celui de la déesse de 
Paphcs? Dans plus d une des chapelles de l'tle, les pavsans adorent la 
mère du Christ sous le vocable de lit Panaghin Aphrodi tissa. 
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L'iutaille nest qn*tm bas-relier renversé, de Irès petite dimension; 
celui qui Inexécuté ne saurai! être considéré que rumine un seul- 
pleur qui travaille dans des conditions particulières. ?fbus ne pouvons 
donc manquer de retrouver en Phénicie T dans les monuments de b 
glyptique* les caractères que nous y avons ronslatés dans ceux de la 
statuaire* Partout, dans la forme même de ces cachets comme dans le 
style des figures qui îes décorent, nous reverrons k 1 oeuvre cel arl 
édecticjnc, si pauvre loui ensemble e( si fécond, qui trouve plus facile 
et plus vite fuîl d'emprunter que d'inventer. 

Ce parti pris dïmilatïon perpétuelle a un curieux résultat : les 
copies ont souvent été exécutées avec finit d adresse, qu il est dillicllc 
de les distinguer des originaux. L’urchéoïogue u I ambition de ne 
être dupe rie ces pastiches; mais, quand il cherche h sortir d embarras, 
il lui faut renoncer k fuira entrer ici en ligne de compte des indices et 
des circonstances don! il se prévaudrait s’il était en présence des 
monuments de ta sculpture proprement dite. Les chatons de bagne, tes 
cônes, les scarabées, Inut cela s'emporte el voyage aisément; sur l en- 
droit nû res mmm objets oui été ramassés, on n T a d'ordinaire que 
des renseignements très vagues et toujours suspecta* Le* dires des 
témoins pariis&rnl-îU mériter quelque confiance^ ou ne peut uéan- 
moins en rien inférer que dans nu cas unique, lorsque \w trouvaille na 
pas été isolée et comme accidentelle, lorsque de* pierres gravées de 
même caractère et de même facture oui êlé recueillies en assez grand 
nombre sur un même point; adora, maïs alors seulement, on est eu 
droit d'admettre que tous ces ouvrages uni même origine, qu ils sont 
les produits d + uiie même fabrique, \ lu matière dont elle esl faîte, on 
. devine souvent lu provenance dune statue; mais ou tia pas la même 
ressource pour ces sceaux: les roches Irè* dures d où. ils oui été tirés 
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st* rencontrerai dans bien des pays, et dnilleur*. lit où elles manquent. 
Je lapidaire et te graveur les demandera ni au commerce; reliiî-et les 
leur fournira sans peine eu morceaux dont chacun pourra donner bon 
nombre d'inlaifies. 

(’elle question d’origine eJ ii'ullriimlinii présente donc de réelles 
diflieullés : le vrai moyen de la Lrancher, c’est l’étude attentive H 
minutieuse (les traits que l'outil a gravés sur la pierre. Parfois il v 
aura uur inscrijiliou sur le sceau; alors l’ul[i|)».|»» , l et la langue nous 
appivwlnml île quelle race étail le propriétaire du cnchrl ; encore 
devrons-nous rermuiallre parfois que ce personnage aura pu s'appro¬ 
prier après coup, i*ii y faisan! ajouter son nom. lelh? mtarlle qui n'avait 


pas été exécutée pour lui. qui a rail 
d'abord servi ou dit servir à un 
homme d’un autre peuple. Voici, 
pare xempîe, un cylindre qui est de 
fabrique loui assyrienne (fig, 422', 
Un y retrouve des types familiers à 
la sculpture <1 a In glyptique de 
llabyloue cl de >juive, parmi les¬ 
quels on remarquera tout particu¬ 
lièrement, au centre du tableau, 
ce symbole en forme île fourche à 



— C^lmdrp. Muatv IfrilSlnasÉjUT*- 
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deux branches qui ne fait jamais défaut sur les bornes ehnldéermes 
où sont gravés des crmlral* 1 . La légende se lit : Yrpkvt! fils !* 



JiOi]> rccimiKiltrous la lubrique phénicienne à la présence e| ûij fcé- 


F. iUâtoirt rie ("Art. I, U. 11?. 10 ei[ 30 t. 

-■ Jt après l.i fur me îles lettres, ectte insoripUaa est rangée par H, ut. Voccé ijrdfmijeu 
iFmnKéologir h, p. 133) parmi les tentas’ au*qiiid E il donne le nom dVmnécni, 

appelant ainsi ce ni qui lui paraissent représenter In forma de l’écriture oémilîqu? qui a 
prévalu dans le nord et dans lest. Comme te proclament eux-même s U* savants qui 
'Qcoipenl de cHh> question. il est nombre de textes très courts où ne se trouvent pas le* 
seule* lettre* qui, au huitième et au septième siècle dit notre ère. dislintrlient Tri forme 
d’écritnw i laquelle on a donné Te nom d'amtiiéenne; on ne soit, en pareil ras, dans 
quelle catégorie 1rs mnger, D« plus, «*Lre 1rs tribus qui adoptèrent l'écriture dite un- 
mienne ut celles qui guidèrent récriture que non s appâtai» phénicienne, il n'y a pas de 
'Jifférem» sensihTe, pour ce qui est de 1s rmiisatbir. h| de lu langue; nous étudioo* doue 
in. dans no même chapitre. toutes les intailles qui paraissent avoir servi de eacliels k des 
liunîmes de race syrienne, ou. comme an dit plus généralement, sémitique. Sauf nri* 
mut mire, tonte * lus îm ai II es que l'on trouvera dan* re chapitre sont reproduites iirsu- ■ 
ïitfur éiVjc^cu ti-urr^ 
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que ut retour de certains symboles quelle affectionne, tels que le 
groupe formé du disque H du croissant ti;'. 12)1 ; nous le reconnaîtrons 
au mélange d'attributs et de détails de costume empruntés à différents 
ai ls; ainsi, sur le plat d'un scarabée de rrunalirie dont l'inscription se 
lit : li liaka , ou voit deux personnages debouL el aETrmlés [fig, 424). 
Lacroix ansée et lu (leur de loi os qu'elles pnrleul en main leur donne 
l'air de divinités égyptiennes; mai- leur coiffure li a rien d'égyplieu, et, 
quant au vétemen t. il présente une disposition caractéristique dont les 
monuments de la Chaldée et de l’Assyrie ont seuls pu fournir le modèle. 
C’est là qu'on retrouvera celte jambe nue qui se projette en nvanl. 
taudis que, par derrière, la queue du manteau se prolonge eu pointe 
et vient traîner derrière Je talon 
de l'autre jambe 1 . Le graveur 
puisait, presque ou Imsard, dans 
le fonds très rie lie des formes 
el des motifs qu'avait créés l’art 
des peuples voisins; il s’était 
fait ainsi un répertoire dont il 
variait les éléments suivant sou 
caprin 1 du moment, ou pluIrtL su vaut 1rs goûts des différents clients 
pour lesquels il Irav ai liait. 

Celle industrie u’a pu manquer de naître cite* les Phéniciens el 
chez les Syriens du nord, biculùl après qu’ils furent entrés en relations 
avec les peuples du bassin de l'Euphrate. Ils d avaient pas besoin de 
cachet* pour le commerce de troc, luul au comptant, qu'ils faisaient 
avec les Iribus sauvages { | L >s col es de In Médite minée ; mais c‘était 
autre chose quand ils avaieul affaire aux gens de Babylone et de 
ftiuive. Là. loutos les transactions étaient constatées par uu acte régu¬ 
lier, qui, rédigé par uu scribe, était ensuite scellé, en présence de 
plusieurs témoins, du sceau des parties contractantes. Lorsque les 
mar chands , de la cèle syrienne ^'établirent dans les bazars des grandes 
villes de la Mésopotamie el qu'il? y ouvrirent boutique, il leur fallu! 
prendre les habitudes des négociants avec lesquels ils traitaient, ef se 
pourvoir, comme eux, de cachets qui représ eu tussent leur personne el 
qui rendissent authentique l'eï pression de leur volonté. 

Ces contrats d'intérêt privé, dont un grand nombre sont arrivés 
jusqu'à nous sur des tablettes d argile, commencent toujours par une 
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formule pi supptnm que chacune dos parties contractantes est en p?- 
session d'un cachet; à côté des Chaldénus et îles Assyriens ou y voit 
figurer des personnages qui. d'après le nom qt) ils portent et 1rs men¬ 
tions qui accompagnent ce nom, ne peuvent être que des Syriens* des 
Juifs et des Phéniciens; parfois même, U cûlé du texte en caractères 
cunéiformes, ou trouve quelque brève suseviptiou. en caractères phéni¬ 
ciens. Cos étrangers, une fois le marché conclu, était 1 ni tenus, comme 
les nationsu\, d’apposer leur carhol sur l'argile, dans la place réservée 
à cet effet. Lorsque cotte nécessité se fit sentir, on eut d’abord recours 
k un expédient très simple : on acheta chez. le lapidaire un cachet tout 
gravé. I»- pr-entier venu, et 17m \ fil ajouter son nom. La gravure des 

lettres, en pareil cas, est (l’ordinaire 
beaucoup moins soignée que celle des 
ligures et souvent l'inscription est jetée 
comme à l’aven turc dans le champ, 
i i’efft ce que l’on a déjà pu remarquer 
dans aii premier exemple lig. 422): 
eu voici un autre, qui donne lieu â 
la même observation fig. 425 j. Au- 
dessus il'uu personnage ailé qui Tiiaîu- 
ticnl deux griffons, nu ]il, eu lettres 
araméennes, ce nom : Uorkhûu . 

Les Phéniciens ii'éUiicut pas geus à s’eu tenir là; ii n'est pas d'in¬ 
dustrie qu’ils ne se soient bien vite appropriée, dès qu'ils y ont trouvé 
quelque profit. 11= regardèrent travailler, eu Lhaldëe, les ouvriers qui 
gravai eut les cylindres et, eu Égxple, ceux qui façonnaient les seiini- 
hées ; ils se procurèrent les oui ils et les matériaux uécessïiires. ei 
hientol. s'ils ne rivalisëreul pas avec leurs maîtres pour la noblesse et 
J élégance du travail, ils eurent du moins une fabrication rou raille, 
des ateliers qui livraient en grandes quantités, pour lu rousominalion 
intérieure et pour l'exportai ion. des cachets de loule forme et de prix 
différents, les> uns eu pierre dure, les au Lies en terre émaillée et eu 
pile de verre. Un texte d'Lxéchiel prouve qu'au sixième siècle cette 
industrie de la (aille el do la gravure des pierres fines élail lloriasonle 
à Tyr. Le prophète juif s'adresse au roi de cette opulente cité ei iJ 
lui dil : 

Tu étuis en Ëdcn, te jiirrlin de Dira : 

Tu étais couvert, de toute espèce de pierres précieuses. 

De rubis. d’émeraude, de diamant, 
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De hyacinthe. d'onyx, de jaspe, 

lie saphir, d’nscarkmde, de sardome et (Peur; 

Les roue» ci les h-rets des lapidaires étaient à tua service, 

Préparés pour le jour ofl tu fus créé'. 

Li-s Phéniciens avaient un commerça assez actif et assez étendu 
pnur se procurer aisément toutes ces pierres; les unes leur venaient 
de l'Asie centrale, pur l'in Lirai édiit ire des CliaMéena; ils liraient les 
autres, grâce à leurs relations avec l'Égypte, de lu péninsule du Siuaï; 
müu ils eu tn m voient aussi tout près d’eux, en Palestine. Ainsi l’une 
des matières qu'ils oui Je plus employées, te jaspe ver! foncé, se 
trouve en gros blocs dans le Dj/ bel-Usdum , le long de la mer Morte*. 
Les Phéniciens avaient dune à leur disposition tout ce qu’il leur fallail 
pour cultiver la glyptique; ils avaient les modèles, l'ouliliage cl lu 
matière; une fois que. dans leurs rapports avec des peuples plus 
anciennement civilisés, ils eurent saisi l'usage du cachet, il* durent 
bien vite en apprécier les avantages et l’employer en Syrie même et 
dans leurs colonies, quand ils faisaient des affaires entre eux ou 
avec des étrangers déjà policés. Le nombre des in I ailles qu’il v a lieu 
de leur a II liguer. à eux et à leurs proches parents, les \ramcens el les 
Juifs, est très considérable, el nous ne pourrons présenter ici qu'un 
1res pelil nombre d'échantillons de leur adresse et «le leur goût; mous 
les avons choisis de manière à donner nue idée et des formes qu'ils 
ont préférées el des sujets qu’ils oui traités le plus lialiilueliemenL 
JJ ne semble pas qu'ils aient beaucoup fabriqué de cylindres, el on 
s'explique que celle forme du cachet ne -"il pus entrée dans leur- 
habiIndes. Pour obtenir du cylindre une empreinte exacte et complète, 
il faut du temps et un tour de main qui ne s’acquièrent pas du premier 
coup; aussi, sur la plupart des contrais, eu Lhaldée même et en 
Assyrie, > est-an, le plus souvent, contenté d’imprimer sur l'argile une 
partie du sujet et du texte gravés sur la pierre 3 . Les Phéniciens, gens 

I. \XV||J, 13, L' ; Iradudüiii'f français rendent Tes Jeux diTTiièrus Iîjïhm^ 

ïiüisi : ■ Tes tambourins el les fiâtes étaient « luit service, préparés pour le jour on tu 
ftia- réé. » S'il frittait accepter r< ne version, on serftîi forcé -1" rceDimaltre que le poète 
hébraïque iji- smi [m* si pviiséi-ntâmo jusqu’au ho ut v i'hüI. Oc LnvEî .Vumwiuii- 
Hifut il>* ’r-jfrupfrs, p. îr* a fait remarquer ■ |■ i■ - cette lu agit*' éiimu-Talii-n des pi.-TT.-* 
employées dans la parure du roi suggérait tout nulunrUemenl une autre iirltrpré talion 
d**. muta que IVin traduirait ftiiMi littéral«ment eci lutin ; r^n ut ^injmsmn tti-jt uin cl 
fonimimm, Mw-am Les tl les ftirjtnitui du prupUeiu ne fini, dilôL rnui aubv 

rlnisô ijn>. |j roue un 9e LuiiLioiir de heis ou de pttmih sur lequel le* lapidaire? palbsent 
les pierres précieuses cl le* f.itit* qui .‘-ej-venl h 1*4 percer. 

- L.UtlXT, fa Syrie il'nmOMrirhiti, p, Î33. 

J. Hitloiru ,/* f.lj I, l, 1T, pp, fiftj et Otltk 
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pressés et de sens pratique, trouvèrent plus simple <‘1 plus eiimmodi’ 
d'employer des cachets qui donnassent d'emblée l'empreinte Dm il 
entière; ils paraissent doue avoir préféré le scarabée et le eôim qu ils 
trouvaient eu usage le premier chez les Egyptiens ét le second dans 
toute l\sie antérieure : la snriace ovale que présentait le plat du 
scarabée, le rond que dessina il la base du cône se prêtaient a recevoir 
une image qu'unt! seule pression des doigts faisait passer sur I argile, 
sur la cire molle ou sur toute autre matière plastique. 

On ne peul doue citer qu'un Lieu petit nombre de cylindres qui 
paru iss eût avoir été exécutés eu Phénicie. Les pi us curieux peut-être 
(le tous ceux auxquels on peu! attribuer cette origine, ce sont ceux 
qui ii ppurl se nue ni à la CüllecliouTysbewilcli e! où les noms des proprié¬ 
taires sont gravés eu caractères cunéiformes 1 . Ue ne soûl pas des 
ouvrages assyriens, car ou croit y recomiatlre le die» phénicien IlesUcp. 
H l'uu îles personnages est une divinité égyptienne à tête dupervktr. 
hailleurs il y a des fautes dan s la transcription en caractères assyriens 
de la légende phénicienne, tantes qui doivent moins être misi's sur h 1 
compte du graveur que sur celui du rédacteur par lequel u été fourni 
le modèle du texte ; ce personnage savait 1 assyrien, maiî ne le savait 
pas 1res bien. Lu plus vraisemblable conjecture qui se puisse proposer 
pour expliquer F existence de ces curieux monuments, c’est qu ils 
doivent naissance au caprice île marchands si douions qui, après avoir 
vécu longtemps en Mésopotamie, auraient voulu, de retour dans leur 
pairie, posséder des cachets qui leur rappelassent Je séjour qu il- 
avaient fait sur les bords de l'Euphrate : peut-être avaient-ils gagné 
beaucoup d'argent à Uabylone 00 à iNiuive. M. Dpperl traduit ainsi 
rin-cripliim de l'un de ces un.. : 

\ iîtfiimu , Iwttiwr A* vît te (brie de Stdon üf- ItH permit r>d+ 


Sîir l'auln 1 H lil : 


\ HJUflt, fîk d'Âdtttmi, le 

_\üüâ aurions dont* mn>i I# 1 cachet du juin* ul Mu Hîs, [u^cripiiuLL^ rl 

I. OH'ÛT. JTir'ÈfiE ryliuiirr^ jiii •'ri rrii'it* «fn ■' intàriptiQnt m 1 *JJ ui-fi s-r tMiteifumt* 
te -a P PTiJiiJ cîé* fjlntdfbnû' dt-< pjJ. i84Mëi].XaiK ti^reUonsque 11 11 ^ 

r-'ltrndiLil que U k * îiiicriptiaiin", natls imH'.?it5 ninn-i ii publier \v^ Lma^ci qui acrtnupniîiiwïil 
ti-tle*; iiüu* ks liions eiix j t mm k* vwi t \, ci ellnn m-l. i en ki fdir-vlfcre iTouv.rügè , ~ 
H fidbiliîfenh p i}ù 1m ^rmeoi veet in»(iir£ âv tDOiiuuuml* ^yf «tiens, Ces demis eylinriref* 
.issur+M-uti. geiI été tr^Véi en E^plr, 
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ligure*. ioul y dénonce la main d'uu nontrafaeleur phénicien: mais il 
rsl rarn que nous puissions arriver À mite certitude. Voici par exemple 
uit cvlindr* qui a fié trouvé daii? le uoi-tl du Liban üg. iÂft) 1 . Dans 
les cinq caractères qui y sont gravés, mi reconnaît les formes qui 
caractériser»! l écrit lire araméemir. Par an provenance et par son 
inscription, le monument semble doue appartenir à la Syrie; mais le 
Ibénie, la lutte d’un personnage diviu ou royal contre deux animaux, 
i>àl lui de reux que l’art de l'Asie antérieure a créés el qu il a le plus 


^ouveul répétés, depuis le temps îles plus vieux rois chaîiléeus jusque 
sous lu monarchie perse ; l'nrbiv sacré, le croissant de la lune, toul 
ceîu apparlknt au même répertoire. Qiiuh! au costume que porte ici iti 
tipure principale, c’est celui d’un prince aHiéménide ; ce type est celui 
qui décore le sceau royal de Darius el de 
ses successeurs, type que paraissent avoir 
ndoplé aussi les satrapes ou autres lonc- 
iioniiaires qui représenta-al il un litre 
quelconque Taulorilé royale. Ou s'explique 
parfaitemerd qu'iiti de ces officiers du 
grand roi ail fait usage, en Suie, d’un 
pareil cachet ; mais nous n’avons aucun 

moyen de savoir si l'ïntaLUe tout entière est Iheuvre d un lapidaire 
phénicien, ou bien si elle a été fabriquée dans quelqu nue des villes de 
l'intérieur, et St lu légende aramêenne V a êlé gravée, soit eu même 



13&—IMfiAê. *?*rimtîn* npiqii*. 


Icaips ijuc l image! soit aprè* l u rîé eu vue du pmpvie- 

laire primitif ou. plus lard cl affleura, pour quelque autre personnage 
qui se serait approprié l'objet. 

Nous n'avons donc au «me raison de croire que les Phénicien* 
aient adopté le cylindre comme cachet. Si lu modes en était répandue, 
nous trouverions des cylindres décorés de ligure-' empruntées tantôt a 
l'Égypte el tantôt h 1‘ Assyrie; nr rien de pareil n’tal sorliiii de* fouilles 
exécutées sur la côte de Syrie, ni de celles qui oui ete Ni des a l,ar- 
I h api- d *‘j] Siirdaîpue, On peul dire, d unr manière gi-uciiile, qn il n » 


I. l^f.Hi nt r» u ttû pr&iHiU pai « ItrLnn.U a la Sftrlttè dWMitf*(dir bMhfir. Voir 
Infewvdnigv «1- «tteincUrU, fttNa-tfr>'p- ifl. Lf proprietaire .la monument, M. Iluury 
U.'h'liiiL'.ii, a voulu trouver dans In hl-ceude 1- n»m lia Ha;il d'Apheu} -'tic inl-rprètmlon 
ne paraît pié-ra p.uiroir se «nnnilioT iiven m teiU: tel qu» I* donne la vignot- d« fncee- 
'liitQs. Comme me le fait tcMiqina U- H-nmi. il --'l possü.l.' q u'irae erreur de transenje 
lins aU été rommis.s le trait ilunl le J*nmmra fait un «obsanl pourra»! bfen itre m 
littntff qui, dans IVtrilure iii'Q m lh h ru i l -- oflni à, peu pr&9 eell* forme; ce lamcâ n i n r< | «■— 
l uppartenaure; dans rvea-i.ee serai! un mande proprietaire, un nom d'homme plotM 
i[iiim nom >1“ liïati. «jui suivrait la préposilion: p-iit-i'lr- punir nit-ün lire Raf-Mn, 
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a pas He cylindres phéniciens. 6‘esl même là ce qui rend plus singu¬ 
lier et plus digne d'attention un phénomène sur lequel nous ne saurions 
nous dispenser d’insister : ces cylindres qui font défaut en Phénicie 
même et dans presque tons les pays que ks Phéniciens oui occupés 
ou longtemps fréquentés, on les trouve, eu assez grand nombre, dans 
nie de Cypre. 

C'est in découverte du trésor de Curium qui, in première, n révélé 
ce fait si curieux. Le trésor du temple renfermai 1. avec des armes, des 
vases do métal, des bijoux et d’autres objets de prix, quelques cy¬ 
lindres qui. pour la plupart, étaient en serpentine verte"; d'autres, du 
même style, oui été trouvés parmi les ruines du temple mu sur d’autres 
points de la cité*. J)aus les lombes de Sftlamîue, \1, Alexandre de 
Lesuola, le frère du célèbre explorateur, u ramassé une quantité plus 
considérable encore de res mérites monuments; lu matière mise eu 
iCuvre est d‘ordinaire 11 ré mal île. In sféalîU* on le jaspe a . 


La première question qui se pose à propos de ces cylindres, c'est 
celle de savoir -r ce sont des objets dr l'abri que orientale, qui auraient 
♦*té importés a Cypre. Or on ri 1 marquera d'abord qu'un très petit 


nombre d entre eux. trois en tout sur plus de cent, porte ni des inscrip¬ 


tions en caractères cunéiformes : ils proviennent du trésor de Curium 1 , 
Il y n déjà là un premier indice qui mérite d'être relevé; si res . \- 
lindres avaient été gnivés dans un pars i>ù récriture cunéiforme eût 
cl** d un usage murant, les légendes composées avec les caractères de 
rel üljdiabi‘1 y seraient moins rares. 

Eux-mêmes, les (rois cylindres que distingue une de ces légendes 
doivent-ils être regardes, ;i ce titre, romme des produits authentiques 
fl un atelier orienta 1/ \ Haut pus assyriologue. nous ifavons pas qun- 
lilé pour trancher la question, mois le seul érudit compétent qui ait 
étudié ces monuments ne paraît pus avoir de doute il cet égard \ Selon 


I. Gsswu. Cÿpn», p. W i l m. plandus XXXIAWIJI de r m ,™, renferment l, 
fü|jie d.‘ 3 S rvlindros; U. ili* t> 5 nulfi uc dît p.i. vil d fait un . hoii parmi 1 rs moi lumen!* 
*l«" r.i> goure qu’il j r’T-neiUlj on binti '-‘il j (uni donné. 

C r est ro r|ne dit, saniduoic d\tpr-'- tiue eammuuiuLtian t[*- M. d,- iWiom, Al, KLnu. 
qui s'est clmrgé tlt? dfa rir« Jes umieaux ci t jotfts tulniJIns- pc roHLennit k U-faor dr- 
Cnriiirtj (£ÿprui* p« 33u . 

3 - Voir lfi «liapito XII du livre intitulé z$nlumîniu Cyprwi, th> tm**utv* md 

twtiyuittwùf SnkmU m iktiêtmid QfCÿpfus* ^ voJ. Lit-H*, Londres. 

k Irnh qui pp -s^fitetst partiaulujtt sont roui qui siml marqua | T 2 ci 3 hie 
lü pSnitrllh XXXI du Ctfprm. 

M. Sjxtx. du ns ±on article inlüulè : Üri%to}jpnjt cgUntim fowvî firrfrj'rfji *(i 

fïtimoh tht Sarittif-ff UïiHwif t. V. pp. .141-444 


LA GLYPTïyUi!. 


|nî. d'après récriture <*l lu tannin* du la légende, deux di* ces cylindres 
l'ettinolemieul au premier empire cbaldêen; quant an troisième. il 



scrîbf-s babyloniens, dans tes derniers temps de la monarchie, gra- 


t|iii uèloienl plus alors d’un usage courant. Noos nous demandons si. 
pour le dernier loiit au moins de res monuments, une nuire liypo- 
llièsr n’est pas plus vniisotnblablf!. 

Le cylindre dont il s'agit esl en cristal de roche H de grande di¬ 
mension (llg. -127', Le sujet en est dos plus simples; il ny a qu un 
personnage ipii porte le rosi unie ordinaire des prêtres elialdêens el 
dont l aililude est celle de Fado- __ 



ration. Devant lui. une inscrip¬ 
tion de Huit lignes, composée de 
caractères qui, nous dil-ou, ■< ne 
sont pas bien formés; il en est. 
dans le nombre, qu'il est tout h 
fuit impossible île découvrir i>, 
Peul-èlre mira -L-on quelque 
peine à s’expliquer ces méprises 
'i l’un admet que rouvrftgi’ > l s] 
bien de fabrique ehuldéeiine ; au 
contraire, l ieu de plus naturel. 


ïi!7 — fjiindfP, 4* Xmw-Yi*S(, 


voyons ici qtnm pas lie In 1 


t nous ne 


exécuté à Cvpre„ jüfî r un artiste s’appliqiianl h copier un vieux carhel 
elitihlriHi* Ce qui nous dispos*! h acceplec cette conjecture, c csi un 



ce couple de sphinx ailés qui occupe la pu rlie supérieure du champ, 


soin un modèle ëlmuger qu'il avait sous les veux; mais* un moment 


rempli ssait. la partie qui restfûi vide* dans lr compartiment rêverie 


l lîgypU 1 ; i mais quand les architectes I y emploient comme base de 
i'nionue^ il n"a pr*s ces proportions 1iiai-^ ni ces ailes i-.devers qui le 
distinguent ici *; ou ne le ivncontn\ avec celle phy si i momie, que àm* 


I JfûfüPfï *Ie r_4rf. I. II. 11E. 63.8k m+ 
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des ivoires qui peuvent bien être eux-mèmes sortis des iitelins phéni¬ 
ciens*. Qu&ul à l« glvplique chaldæo assyrienne, ri uû l'étudier que 
dons ceux île ses ouvrages dnul î'aulhentif ité esl oart&ïuc, mms ne 
voyous [Mis qu'elle se soi! jauniservie de eo Ivpn. Eu Phénicie au 
contraire el ù Cypre, les sphinx ailés, parfois adossés, plus souvent 
affrontés, sonl p;ii-LouI ; iis entrant dans la décoration 
des édifices el dans relie des menus objets; *m |e, 

retrouve sur les pierres gravées lig. 138-: eV-l .pie 

fou peu) appeler un mol H' courant, un lieu commun de 
lonieumiitalion nationale. Il semble qu’eu metlnnl là 
ces deux petites figures, l'artiste eyprîole ail en quelque 
sorte voulu signer son œuvra. 

Si le contrefacleur se tmliil ainsi là mémo ou limi- 
Int ion des cylindres orientaux n été poussée le plus loin, 
à plus finie raison laisse-t-il reconnaîtra su main et son 
procédé dans des pièces moins soignées, on il n’n pas cherché à serrer 
de -î près ^es umilMrs. Il faui avoir eu sons les yeux toute la suite de 
ees cylindres pour bien sentir comme In grimnv y es! gauche cl mé¬ 
diocre. (le uVsl pas celle maladresse de l'archaïsme, où t'nn devine 
l'cfibrl 'infère H quelquefois puissant : c'est la négligence tir g-en* 

pressés, qui copient sans conscience des 
types dont ils ne saisissent pas e! né cher¬ 
chent point ;i 'idsît le -eus; le travail est 
rapide Cl superficiel; l'outil sY?l rontcnlé 
d'égratigner la pierre; il n’} a pas gravé 
résolument sa pensée, Comme pour donner 
la quantité à lu place de la qualité, le lapi¬ 
daire ;i partout multiplie les ligures : te champ 
est encombré d'images qui, k plupart du 
leiiips, ne purui'-œnt avoir entre elles aucune relation. Voici par 
exemple nu cylindre de Sainmïno qui pourra servir il’échonlilion 
tig, i2H}; nu centre, un personnage qui lient par les pâlies de derrière 
deux animaux, dont il est impossible de deviner l'espèce; r'esl le gésir 
de la divinité que les Grecs appelèrent l'Artémis persïque. V droite el 
à gauche, il y a, jetés au hasard, deux hommes de taille inégale rides 
animaux réels ou factices, uiioîseiiu, un sphinx ou un grillon, des lêlrs 
de bœuf, îles croix, des houles, d'autres objets difficiles à défi nie. 
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l,r des»iu est peut-être plus sommaire encore <lwn^ >m aube ïiii- 
drc de ht même provenance H 11 ' «*d divisé, dans le sans de sa hauteur. 
P n | r „is registre* ffig. t;i<« : c’est comme une simple esquisse ii lu 
[M.iiulc ; mai* ici, du moins, ou croit saisir le sens de 
la ropréaenUdion; le graveur h figuré lu chasse. la 
capture et le sacrifice île la gazelle. Uuiis le premier 
compartiment, nue gazelle el deux chasseurs; dans 
Je second, un de ceux-ci saisi! par une de ses cornes 
la gazelle que l'autre vicul de percer d'une Hcc lie ; 
enfin, dans le troisième, uu des chasseurs se lieul 
debout dovanl un dieu assis, auquel i! a offert son 
gibier; l'offrande est accomplie: cVsl ce que marque 
la tête de la victime, figurée uu milieu du champ. 

Sur plusieurs de ces cylindres on cru il trouver 
des allusions au mile de la grande divinité de 
Paphos. Celle-ci se laisse reconnaître dans une in taille où le travail 
de la gravure est assez soigné (fig; 431 1 . Deux personnages, les bras 
levés, présentent ht colombe : le troisième personnage, qui Fait comme 
un gesU- de rumen* iemenl, ne peut être que 
la déesse. Auprès d'elle, un griffon et on lion 
séants, symboles de son pouvoir sur lacréation. 

Peut-être, dans un objet qui se trouve sur plu¬ 
sieurs de ces cylindres, fout-il lecoimoîlrr une 
des formes de l'idole qui représentait 1 Vslarle 
cypriote, cette image il base conique on ôtaient 
indiqués, par de légers renflements, la télé el 
lus bras lig. 29, 199, 232 et le cul-de-lampe- du 
chapitre IV .; nous croyons apercevoir quelque 
chose de çe gapn* à droite el eu bus de 
l'empreinte «l'un cylindre déjà décrit liu. l—O. 
el nous rencontrons ce même emblème, entouré 
dr rayons, ii droite et eu liant de 1 empreinte 
prise sur un autre cylindre lig. 432 II wi Jel 
trois personnages qui paraissent se tenir par 

La main; peut-être sont-ils censés former, autour de I idole, nue de 
ces rondes que nous ont aussi montrées des groupes de pieire el de 
terre cuite ■ %. 3991- 

Ou remarquera encore, dans le champ de celle uiluillu, lu lele de 
Im-uf ; eel accessoire revient sans eusse dans ces cylindres cypriotes. 
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Y H-t-il lia sens, ou u'y est-il que de pur ornement? HVsl «»' quus- 
Ij r >ri que pourront sente- érhdiTÎr (les recherches ultérieure*. dette 
tête de bœuf parut l avoir été un des signes dont so composait l'al¬ 
phabet idéographique, employé dans Lu liunle vallée de l'U roule et >ur 

les deux versants de l'Aman ns, que 1..lésigne sous le nom tïmitrm 

hUùip; ou croil rrlrouii.r, sur plusieurs de n-s cylindres, d'autres de 
ces signes, comme le serpent ri l’objet en forme de poignard h large 
hune I ri angulaire 1 ; ou a fait observer aussi i[>isur quelques-unes de 
res iul ailles, le> personnages portent des chaussures à lion h recourbés 
semblables & celles qui caractérisent tonies les ligures dans les monu¬ 
ments: de ce que I’oij appelle Tort hittite 1 . Nous ne pouvons que 
signaler ici ce- curieuses analogie»; pour en tirer une conclusion, il 
faut attendre que nous connaissions mieux un 
système d'hbragly plies et une série de monu¬ 
ment? qui n'ont commencé que depuis 1res peu 
rie temps ;i adirer j'idtoiilion des savants. 

Nous ue citerons plus qu'un de ces cylindres 
lig. 133); il est intéressant par la manière dont 
y soûl représentés les trois oiseaux qui eu rem¬ 
plissent h champ. t*n reconnaît là un des pre¬ 
miers motifs que Je* peintres céramistes uîeul 
employés pour orner leurs vases, quand ils ont cessé de se contenter 
des dessins géométriques; iU oui trouvé Je F agrément à ces suites 
d'oiseaux qui se succèdent û lu lijç, h ms de même taille <d du us lu 
mémo pose. Nous avons déjà rencontré ce décor sur mi tesson qui 
provient des rouilles de l'Assvrie^; nous le retrouverons dans les plus 
anciens vases de Mycènes ut de l*AItique ; il nous ir paru curieux de I" 
découvrir et de le signaler sur une ni taille. 

[les quelques exemples que mm- nvous donnés et des observa- 
li"ii~ que nous avons présentées à ce propos, il semble résulter que de 
beaucoup le plus grand nombre des cylindres qui ont été ramassés 
dans Ht-- ne sont que des pastiches, ut des pastiches d'une assej 
pauvre exécution; mais, ceci constaté, il nous est diflirilr d’aller plus 
loin et de loul nous expliquer. Comment et pourquoi cetlr mode du 
cachet cylindrique s’esl-dir établie à tlypre, quand on n’observe ri eu 
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de pareil sur iinfuu autre point de ce qu'on peut appeler h* monde 
phénicien ? Celle mnde parait avoir duré assez longtemps : car, ri In 
plupart de ces cylindres soûl d’un style lies grossier, il eu est d'autres 
où l’on croit déjà sentir, dans le dessin, l’influence de l’archaïsme grec 
ilig, 431). H est vraiment élrange que ces insulaires, plus éloignés de 
la Mésopotamie que ne l’étaient les gens de la côte syrienne, se soient 
ainsi attachés à une forme que ceux-ci avaient répudiée, sans doule 
parce qu'ils la trouvaient incommode. Ce qui rend la chose encore 
plus singulière, c’est que ces cachets oui été recueillis, pour la plupart, 
sur le territoire d’une ville k>ul hellénique, de 
Salamiue. Faut-il penser qu’avant d'avoir èlé colo¬ 
nisée par les Grecs, celte partie de file a va il été 
occupée par nue population originaire de la lîauk*- 
Svrie, par ces Hittites, dont nous étudierons ailleurs 
le rôle historique ? Les Hittites ont certainement 
rail usage de sceaux cylindriques : dans la Syrie 
du Nord comme dans toute l'Asie Mineure, on a 
découvert des cylindres sur lesquels on reconnaît 
les signes de l'écriture hittite ainsi que les motifs 
dont le fréquent emploi caractérise la sculpture 
de ce peuple. 

Lu multipliant les éléments de comparaison, 
des trouvailles nouvelles fourniront peut-être la 
solution de ce problème; nous ne pouvions ici 
qu’en réunir les données et en signaler l'intérêt. D’ailleurs, ce groupe 
de monuments, même accru par d autres découvertes, ne repré feu¬ 
lera jamais que le caprice d une mode toute locale; c est aux i ùue- 
el aux sphéroïdes, empruntés h l'Asie antérieure, c est nus scarabées, 
j un lés de rÉgyple, qu’il faut avoir recours afin d’apprendre à con¬ 
naître les sujets qu'a traités de préférence la glyptique phénicienne. 

Les cônes sont nombreux; nous en avons déjà reproduit deux, dont 
un avec sa monture tig. 313 et eul-de-Iampe du chapitre 11). Eu voici 
uu autre que nous avons choisi, parmi beaucoup, pour 1 image qu il porte 
sur son plat tig. 134 et 433 . On y voit deux animaux, peut-être deux 
chèvres, dressés des deux côtés d'une colonne ; c’est, h peu de chose 
près, le motif même qui décore la Porte des Lions, a Mécènes. IJ'ianl 
aux scarabées, ou n’a aussi que l'embarras du choix; nous avons en 
l’iH’casioii d'en montrer plusieurs, de provenance syrienne ou sarde 

itig. ni. 146, 2D3. 2U6, culs-de-lampe des chapitres HL V et VII). 

si 



Ï3i- — Cftra AB 
vertr Louvre, 


435- — JVlmftga dm pliai, 
au double 

de b j^adinr réelle. 



Tl>MK IJL. 


LA PHKNJCIE El SK? I) ül 1 K N U A S CES. 


MS 

Hrriwmiji soui plutôt des nwabfyHtle&j comme ou dit. que des scara¬ 
bées; la partie convexe de ta pierre rappelle de loin la forme réel le 
de 1‘insecte sacré; elle u’eu est pas une copie fidèle; ou seul lûcu 
que le lapidaire u'alluclie pas à celte forme les idées qu elle repré¬ 
sentait eu Égypte; il n’eu cousent: la masse que parce qu'elle lut t-sl 
transmise par une tradition d'atelier e! que d'ailleurs elle fournil, daus 
le plan ovale qui lui sert de base, un champ oîi les ligures se dis- 
Iribuenl heureusement el s'encadrent bien. H v a d'ailleurs des scara¬ 
bées phéniciens où, par ex repli ou, le corps de l'insecte est traité avec 
autant de soin qu'il aurai! pu I'étre par un ciseleur égyptien. C'est le 
cas pour un beau scarabée eu jaspe vcrl durit la provenance es! incou- 




LLUS. — SüjttmHâi». Lf 1 corps 1 1 r- î mÊeciu- 


iâl — Sc^nilnâp. L im&gti ilu [dm. 


nue. mais qui apparliciit, di'puis plus d’un siècle, au .11 usée [Jri la unique 
ilig. i;ll> id i37’i. b/i ii ’ pattes sont évidées; l< dessous du corps, nel- 
lemenl ajouré, se détache de la base qui forme le plut r . 

Ce u’esl pas aeulmnenl à ce litre que ce monument mérite d'attirer 
l'a lient ion; il est peu de pièces qui caractérisent mieux le go fil el le 
procédé de l'artiste phénicien. L'ensemble ib- la forme esl égyptien, 
et c'est encore à l'Égypte que fait songer ce tic croix misée qui ligure 
au milieu de la face plane, Eu n vaticbi-, ce que rappelle le res le de 
l image, ce soul les cylindres r haldtèo-assyriens; là seulement ou 
retrouverait, disposes eL cosl ornés comme ils le sont ici, ces deux per- 

I. I,ü coltcctiou du l.uihiv retifiirnt-.' «no copu) iinnlerue de it scarabée, ïi lm [ut-lle ut: 
Iji'tuFMUEii liHnliut -Y tait laissé tromper •AV-fé-e ft>? rirrfr-y uils««y» û uni?*, {mtybfjiitnm'.'i. 
jwf.i-ï. Jrd Antique*, ejficsfej liti;)-. kg f/’itmez duLattfre-, Édition, ji, 131 );. D:ins un tie ce-' 
m< tmiiri’i r.rjtii[LH ufa il eiculk. Ü. élH-mi>NMiüiiiiemj -± nigünlé l’e-rrear commue; uuu' 
lui «von? emprunte, mitre Ici rf>nsritjlu , iic‘iltî i|lu l mm* duununi iur ro uioiiiimeiil. lei 
deui tlcs'iiiï (|w onus >■« d'junjns. Vuir l’girtn'le intitulé : l'n Afoitumeni pArWrüm hjn>- 
r.rÿfiii: <Iü JTtUfCr Jll JLtxiuj,, ii;i[ii Îh; Juuriiu/ |4V| il-m.ii-juin ISM*''. 
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sonnages dont l'un e&L évidemment un dieu assis sur sou trône, el 
l’autre l'adorateur qui vient lui présenter «on hommage 1 : l’astre ;i 
huit rayons se rencontre fréquemment aussi dans les i niai lies assy¬ 
riennes*; enfin la facture est visiblement imitée de celle des images 
gravées sur les Cylindres* Fnlîn l'inscription en lettres arftméennes se 
Iraduil ainsi : .1 Flodo, le xn-ihe. 

Le trésor de Curium a fourni plusieurs scarabées avec leur monture; 
ceux qui les employaient comme cachets devaient les porter, comme 
les cônes et les cylindres, suspendus au oui par un cordon: celiu-ri 
Iinversait une bélière soudée <i la poignée qui servait à manier et a 
appliquer le sceau. Voici d'abord un scarabée où il ne reste plus que 
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les amorces de la monture ilig. 438 1 ; il représente une bîrht: qui allaite 
son faon. En voici tm autre que le dessinateur a montré de manière â 
faire voir avec quel soin était souvent traité le corps de l'insecte et 
comment In lige métallique s'y engageait et le traversait (tfg. 139!; 
t-nfiu, le dernier de ceux que nous reproduisons se présente par son 
plat - ou y distingue un llorus sous la forme d un épervïer coiffé de la 
double couronne et pourvu d’autres attributs divins, la crosse et Je 
tléim (tig. 4401. 

On trouve des pierres phéniciennes ou cypriotes, de forme ovale 
ou ronde, qui ont été on qui sont encore enchâssées dans le chaton d'une 
bague; ce sont peut-être les Phéniciens qui ont répandu et uii> eu 
usage celle manière si commode de porter le cachet; e est à eux que 
l'auraient empruntée les Grecs, chez qui elle finît par prévaloir et par 
être la seule usitée. C’est ainsi que devait être montée une sardoiue 

1. Ithtoire de JArf. t. H, Fig. 327, 333. 33*. 

2. itûl-. %, li-, 3V2 
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dans laquelle on croit ivcouuaHre 1** sceau d’Vbî bal, pèrcHTIJiram, roi 
il 1 Tvr el coulemporain de David ilig. ttli 1 . Le prince, dont le uom 
est écrit dans la partie inférieure du champ en lettres très soigneu¬ 
sement gravées, porte le costume royal égyptien; il élève In main 
droite, la paume eu avant ; di< ta main gauche, i! tient un sceptre que 
surmonte un disque recouvert par le croissant renversé. Derrière, nu 
sceptre pareil, mais plus court, piaulé verticalement ; au-dessus de ce 
sceptre, uu épervier qui se relou rue; devant la figure principale, une 
étoile formée de deux rayons croisés, 

.Nous avons la pierre, une cornaline, encore en place dans uu 
anneau d’or qui provient de Lypre ilig. 1 i2 Ce qui nous a décidé ;i 
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reproduire celle bague plutôt que telle autre aussi bien conservée, c’esl 
]'itjtérëL que présente l’image qui la décore (Hg. 443). On y reconnaît, 
triais représentée d’une manière encore plus sommaire, cette façade 
du temple de Paphos, que nous ont déjà montrée les monnaies 
illg. 199 et 202); ou y retrouve le pylône central, les deux ailes, et la 
balustrade qui entoure la cour dallée, m avant du sanctuaire. 

En lia les ouvriers phéniciens ont aussi lies souvent pratiqué la 
gravure en creux sur chaton de métal, comme on le faisait si volontiers 
en Égypte *. 1 ne bagne d'argent trouvée dans une tombe sarde est or¬ 
née ainsi d’une palmeile qui remplît tout le champ d’un disque d'or 
ilîg. lit:, el un bracelet de même provenance est décoré dans le même 
goût el de In m-mie manière itig. 443). 

1, De Lfïstfi. F’Vjj' sur b y nun tûrmu t hj wr des satrapies ■( ia PAriucfr, pp*. p L 

pL XITI, fljj 1. Ce n’est lii qu'uuo frïiajeclurp : mais rv qui lui du fini un foLiu! ti>: f 

Tr.ititmbLikGce, c'en cTiint! part le canictânï liml Aptien du l ratai I et d'nuire part ce 
fuil que 4e Bimi eTMjUiùI rïë se reuconlru pas .'s une aaiic plaee dans 3a listo d*s rois dt? 
Tjr. On peut sms douta ubjeeter que celte liâtn, tdk que nous 1 a pondons. présenta 
bkîi di^s lartiries; nous m? te nions pas; luats rimpression qu&liiisso lu mnmntiMil n’en 
eH pati moins favoraJjEc à rbvjiitthtae de celle haute anLiquili. 

2. BÜMr r rfr rArt. L L llg. ÜW. 
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Ci 1 ) art qui a ainsi connu Ions les procédés rie l'in taille et qui les n 
appliqués tantôt h la pierre dure cl 1 natal au mêlai a dû s'inlroduïre 
chez les Phéniciens dès le temps de leurs premiers rapports avec 
rËgypte; si le texte qui nous le montre pratiqué dans les villes de la 
rôle syrienne ne date que du sixième siècle, certain es des m tailles 
que nous possédons encore remontent » une plus haute antiquité. Nous 
croirions volontiers du onzième: siècle ln sardoinc où se lit le nom 
d'Abibal ilig. 441 h mais, eu lout cas. nous possédons des cachets phé¬ 
niciens qui nous reportent, pour le moins, au huitième siècle. Tel est, 
par exemple, ce sceau que Victor Place a recueilli sous 
la base d'uu des grands taureaux du palais de Ehùrsabni 
fîg, 446): il a été déposé là au moment de la cou s truc- 
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i46. — Sceau en agnus twuhicldii 
L&ügp^rier, Œuvre*, t. I, p. 1S2. 


*17. — ScnraMe. DeTagflv* 
MéttfrtÿiJ, |>I. ¥, 
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Riilhitim mrdo„ 


lion de l’édifice : peut-être antérieur, il n'est, un tout 
cas, point postérieur au règne de Saigon, Comme sur 
le sceau d’Abibal, c’est encore le style égyptisant qui 
domine ici; plus de ta moitié du champ est occupée par 
des motifs tout égyptiens, un vautour uu\ ailes tom¬ 
bantes , dessiné comme il l’est sur les monuments de la vallée du Nil 
et placé entre deux urætis. Au-dessus, une ligne de beaux caractères 
phéniciens, qui donnent le uom Ahd-B<wL « serviteur de Baal ■>. Enfin, 
au sommet, des emblèmes tout phéniciens, le globe ailé au-dessus 
d'un disque qu'enveloppe un croissant. 

l>’après la forme des caractères, c est au siècle suivant qu'il con¬ 
viendrait d'attribuer une intaille où tout, image et légende, a de 1 inté¬ 
rêt fig. 447 \ On y lit : A Akhotmeh'k, femme dû fusftua. C’est pro¬ 
bablement la propriétaire même du cachet, quelque gronde dame de 
Tyr mi df Sidou, qui est assise sur une sorte de trône à marchepied: 
devant elle se trouve une suivante qui va lui versera boire. On remar- 


I. IB Vsir-fi#u Ift^rop^ ûrieMbilCt f.'. il 
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qtièrn les formes de la roupe el fie l'œii ochoé, qui ne imtriqueul pas 
d’élégance; mais ce qui est surtout curieux, c'est Je costume, c'est par¬ 
ticulièrement In rniiïure; !n maîtresse porte sur la tète line tiare basse, 
iFoii part un ample voile qui tombe sur la nuque, enveloppe les joues 
ri passe sous le menton, (l'est une disposition qu'explique le climat i-t 
qui est restée dans les babil ud es du pays. Le vêlement pucuil avoir été 
rayé ib- bandt-s mnbicolores ; mais, sans doute pour aller plus vile, 
l'artiste n'a indiqué ces dessins quu sur Je Li as droit : peut-être aussi, 
pour se tendre en avant, ce bras s'est-ii dégagé du manteau. Celui-ci 
aurait été de couleur unie el jeté par-dessus une tunique à raies; ou 

croit retrouver quelq.-luise de cette superposition et de ce mu Iras te 

dans l'babil de la servante. 

C'est tout h Fait par exception que se rencontrent 
dans la glyptique phénicienne des sujets de ce genre, 
des représentatif ms qui nous apprennent quelque 
chose du costume et des usages du peuple auquel 
ces objets ont servi ; nous citerons encore k ce litre, 
comme sortent de In banalité conventionnelle, une 
i «taille du trésor de Curium qui parait avoir un carac¬ 
tère historique dig. 448). Elle est gravée d’une façon 
fort grossière sur uu scarabéoïde de sardoine brune, 
el l’on y a reconnu avec toute vraisemblance ta Julie d’un Perse el d'uu 
Cypriote 1 . Le Perse est le personnage de gauche, celui qui tombe sur le 
genou, trappe d un coup de lance eu pleine poitrine. On le distingue à 
celle tiare que portaient habituellement tous tes Perses, au dire d’Iïéro- 
dole L Les modernes appbquenl presque toujours, par abus, le nom de 
liait 1 a la cidarix, lu haute coiffure droite des souverains 3 ; la tiare, dans 
Je sens propre du mot, c’est un bonnet mon, de feutre ou d’étoffe, qui, 
comme le bonnet phrygien, peu! se replier d’avanL en arrière et qui 
est pourvu d'appendices capables de couvrir les oreilles et les joues. 

L L'est Fh. LfwMant Lêns Fivre.) ifni, dans la wçhê&iGçiqw [IS78, p, 107), u 

üü-iro attention sur celte in taille ci tn a indiqué it ifritttbfc seu*. Elle avait été mal 
interprété par SL 0. K in s, dam h d^rtripticui tpjll .« dttmée des pierre» gravées du 
trésor du Curium. h k suite du livre de il. de CesoaEa* 

â+ ^ hïtot,D ‘ ra * VILüi. Eluodûtu explique tijkl; par siXdu; Les commétiLateiiri 

unt beaucoup discal/ le *ens du mût IL purall [Hjurtflj* fati\r. ù. sakir; ce nuyi 

cft un composé de hdpha privaüf et du rr*™-**; la vraie si-uificalicui . u est donné l> de 
k tu uni ère la plus nt'Uti par une phrase d'au mddt-eJu grec où* * propos do huis. (joui 
eo fàtàgpât deui étal* diffènuis, iaeg^ ^oppose b [ Themurwf. s. t\), 

J. U'-a uDcktii appellent bien tjmsIbiïfeFois b coilFure royale iiidih al«*r* îk jui- 

xnwd ü ce mut unt- éjdlhtHif, 1Vj«elIf dïftiU'. 
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ijuuejI à l'autre combattant qui parait être le vainqueur, avec b L bou¬ 
clier rond, iJ « ce bonnet de forme conique par lequel se distinguent 
les nombreuses figurines de fantassins et de cavaliers qui nul été re¬ 
cueil Mes ii Cypre (Plancha 11). Éelle pierre rappellerait le souvenir des 
batailles qui se livrèrent entre les Grecs cypriotes el les Perses lors de 



de la sculpture grecque. 

Par malheur, il n’est pas arrivé souvent au lapidaire phénicien ou 
cypriote de nous faire le portrait dé ses conieniporcins ou de s inspi¬ 
rer, pour eu transmettre le souvenir, des événements auxquels il assis- 
lîdL Son or U ta plupart du temps, est d’une banalité désespérante. Il 



LM Yofiti#' Màftnip^ pi. V. De Yagflë, Mtitmtjit, p ï . VH. De V n gu e r MHanÿrt, pl* VI1, 



graver un nom; P image reste pour luid une imporhm ce très secondaire^ 
eî ÎI remprunte, sans aucun scrupule, au riche répertoire des types 
que l'Égypte et la Chaldée avaient créés et mis k lu mode. Le [dus sou¬ 
vent* c'est h P Égypte. Sur un scarabée de cornaline, monté en argent, 
qui provient d 'Atarif* un voit, avec deux lettres qui donnent le com¬ 
mencement d’un nom. ÏChëh^ une imitation de la htifh un barque sa¬ 
crée: au-dessus, îe globe ailé iig- Sltl - \oici deux autres pierres; 
M. de Vogué les dusse parmi les in tailles hébraïques parce que les noms 
qui y sont inscrits appartiennent plutôt à 1 onumatologie juive quu la 
phénicienne; mais nous croyons pouvoir tes mettre nu compte des ar- 
listes phéniciens^ comme des ouvrages de leurs mains: si le juif qui s eu 
est servi u;± pys recule devant l'emploi d un cache! h symbole cgyplîou- 
c'esl à quelque lapidaire de Tyran de Sidotî, établi dans une ville juive, 
qui! a du le commander; pour (uns ces métiers qui louchent a J a ri, 
les juif*, laboureurs et pasteurs, étaient tributaires de leurs industrieux 
voisins* Ici nous a vous un sphinx ailé, a tête d épervier ilig- tuüb Au¬ 
tour on lit : f*our fe murenîr (t La c est une divinité a genoux 
m- une tJpur de loin* la hUe ornée do ta coiffure ifHalhûr ifig. 4SI), 
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L'iuscripLion >e îradait ainsi ; A Abivtt. tenitntr tîe Ot/zziou, 

Il y a des jiierrés où l'on seul à k fois limitation de l'Êgypte H 
celle de 1 Assyrie : c’est le cas pour une cornaline bombée i]iii pro- 
ueul d Am rit i.lig. 452 1 * Ou y voit uii prèire en costume assyrien, mars 
coiffé du pvheut égypl ion, immoknt un quadrupède femelle, peut-être 
une biche qni allaite quatre petils. Au-dessus, le soleil, ia lune d le 
disque ailé, Li légende. Sftaqaft, ne répond à aucun nom connu. 

Dans d autres iulailles, Je lapidaire a reproduit des figures qu'il 
Iminait sur les cylindres el sur les cônes dr l’ Asie antérieure. Un sca¬ 
rabée de cornaline a, sur son plat, un prêtre debout, eu longue tuni- 
qiH 1 , coiffe de la tiare assyrienne; ce prêtre se lient, un sceptre à la 
main, drvmil un autel du leu: au-dessus, croissant lunaire. AèirtI, 



( 5 i. — IntiiUe, « 3 . - gon^, 

I)u Vognâ, De Vdfûé, 

Müm/ffM, Jil. V. S£iaa,jst. jil. V. 



v l ^ j — tutu Liie*, ■— ^ceaii ti£ aI , 

D» Vogflê, Rpnnn, 

Mïbmgt*, pL vl. Mmkn t p- u*. 


fïîj (te Zftket\ dit ta léffeùde [1ijx + 45!!)^ C f esl à peu près Iiï nièmu sujet 
que représente un autre scarabéoïde qui porte cetle inscription : A P«t- 
ziüT-xhrmcih Jig. 15+j. Lu prêtre < s! debout de vant un pvrée ou un 
grand c an délabre : au-dessus de sa tête. Je croissant. On remarquera 
quoi la coiffure n’est plus k même que dans HnlaÜle précédente; 
c esl une sorte de milre nu d'écharpe qui enveloppe le haut du crâne 
el les joues. Eu (b, dans un sceau dont M Renan a pris une empreinte 
u Syi n , ou reconnaît une exacte copie des cachets qui élaieut en üsuge 
â Babylone, sous le second empire ch al déçu lig. 455) l . Même pose el 
même costume du prêtre, même forme allongée de Ikulel, avec ou 
candélabre el d autres appemüres. souvent difficiles à définir, qui font 
saillie à l'avant. M. Renan Iraduil l'Inscription : ! sceau: tb Hinttomi. 

C )?sl encore d un motif courant de 1 ornementation assyrienne que 
s ft}l “sp'rê le lapidaire auquel esl due ht gravure d’un beau cône qui a 
été acquis pur U Lortel en Syrie, dansla vallée du Aahr-Jbrahim (fip. 
tab *; que de fois nous avoue rencontré, soil sur b*> cylindres, sml dans 

I, Ithleirr ■ tir l'Art, l 11 . fig. 34s a* 3 J 0 . 

J. Lqbto. tu Syrie d'avimfkut, P . Hi'J. 
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les broderies qui décorent le ntauleau royal, ce personnage qui lui lu 
contre deux animaux symétriquement placés il sa droite et à sa gauche 
et quî les muiulicul il lui bras vigoureux 1 2 * î Voici pou liant ce qui nous 
fail croire que cet Le in taille n'est pas un travail assyrien : si la drape¬ 
rie qui enveloppe le bas iln corps en laissant nue la jambe droite est 
tout à faîl disposée comme dans les monu¬ 
ments de la sculpture ninivitc. le torse est 
uu, comme dans les figures égyptiennes; 
il y a là un de ces mélanges, un de rea 
compromis qui sont dons les habitudes des 
artistes phéniciens. C'est ce même esprit 
que l’on retrouve dans l image d'un ellip¬ 
soïde à deux faces, déjà signalé, qui a été 
I couvé à Jérusalem par M. Heiehardi, mi¬ 
nistre protestant 'tig. 423*, Sur Lune des 
faces a été gravée une assez longue lé¬ 
gende : A MenaAemet, femme de Gadmo- 
Itit k. Sur l'autre deux personnages barbus, 
coiffés d une tiare sphérique, sont un adoration devant une triade com¬ 
posée du soleil, de la Inné **1 de ce dieu, placé au centre du globe 
ailé, qui fail sa première apparition dans les monuments de l'Assyrie % 
et qui se retrouve ensuite dans ceux de la Perse. Hue agate blanche 
bombée, qui a été acquise il Devront, représente aussi une scène 
d adorai ion (tig. 457j; mais on n'y voit pas d'autres dieux 
que le soleil e! la lune; l'exécution étant d'ailleurs assez 
grossière, les détails du costume ne se laissent pas bien 
distinguer; ce qu’il y a ici de plus curieux, c'est l'objet 
qui se trouve placé nuire les deux personnages. 31. de Il|t . u i!,, 

Vogué, qui a le premier publié cette intaille, se dnmau- Dr vogite. 
dait s'il devait y voir un autel’- -Vous n'hésiterons pas à 
y reconnaître mi de ces autels porlalifs, en bois et en 
métal, que l'on emportait avec soi pour accomplir ses dévotions eu 
compagne et lu voyage; nous les avons vus représentés dans les bas- 
reliefs assyriens 4 . Le cachet porte ici comme légende : A AAifeîed. 

Les Phéniciens, comme nous font prouvé leurs stèles et leurs 

1. Histoire tir t Art, 1 . Il, fig. 383 , 3 * 3 , 331 , « 3 , M. etc. 

2 . Ibid., Hf;, «. 

3 - \h, V-u&ütL Mtlmujrjx t.rtXr*:hi!ûif.'jir nrimialy, p. 4 - 7 , 

k ifisfoirv de VÀîi. L IL fig* el pi. ML 

ht 
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monnaies, aimaient à représenter ItMirs divinités avec do grandes 
poires d'ailes qui sont laulùt repliées le long du corps. tantôt ouvertes 
c omm e pour traverser l'espace f)g. 192. 2tH, 2H8. 389 et rul-de- 
lampe do chapitre IVj. La glyptique a souvent lire parti dores ligures 
ailées, dont la donnée première remontait à l'b.gyple et surtout à 
l'Assyrie, Sur un scurabéoïdc de cornaline jaspée, mi voit un person¬ 
nage qui a une aile inclinée vers ]h terre et l'autre relevée ilîg. 4:>H , 
Sunehoiiiathnn dit que le dieu fil était représenté uv>-e (juntre ailes, 
deux déployées et deux abaissées, figuration qui aurait été destinée a 
donner l'idée du mouvement perpétuel Ici, le nombre di s ailes est 
réduit à deux, peut-être à cause de l'étroitesse du 
champ; mais la disposition est hien celle qu’indiquait 
J'historien de la Phénicie, et il est permis de croire 
que. sur coite in taille où se lit le nom d’Ou-jo, nous 
avons l'image de cette divinité K 

Noos la reconnaîtrions encore dans un fragment de 
scarabée eu cornaline qui, quoique acquis en Italie, 
est vraisemblablement d'origine orientale fig. 459 . 
L'inlailte, d’un travail très ferme et très fin, doit être 
moins ancienne que îa plupart de celles qui nous nul 
servi à faire connaître ta glyptique phénicienne : le cas¬ 
que est un casque grec ; mais l'ensemble n’eu conserve 
pas moins un caractère franchement asiatique. 11 > a 
ici ta double paire d’ailes dont parlait l iiislorien de la 
Phénicie; Ut première est attachée aux épaules du génie, cl la seconde 
semble composer le groupe que nous avons sî souvent rencontré, de 
Thèbes à Nïnive, à Tvr et h Larlhage, ce groupe que nous appelons Je 
globe ailé, ici des rayons très nettement indiqués ne laissent aucun doute 
sur la signification' du disque ; il est impossible de n’y pas reconnaître 
le soleil. Ce dieu qui vole ainsi ù travers l'étendue, porté sur ces ailes 
puissantes, c'est doue le maître du ciel, celui qui, eu quelques heures, 
en parcourt toute l'immensité; s'il est coiffé du casque dos héros, 
c'est pour que l'on ait un plus vif Sentiment de sa puissance, pour 
qn'nn se te représente comme le plus \ aillant et le plus irrésistible 
des guerriers. 

11 est encore un nuire type que nous avons eu déjà l'occasion Je 
signaler tout à la fois sur des monuments très anciens de la glyptique 

1 . S aM.Uo.vi.it d, j*, edi lion OrelEi, g 38 . 

3, llf. VoGüt, .U^fNiyfS riW< wifSltf/r, p. 100. 
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(tig. 1 il i 2U6, 2116} el sur les monnaies qui, dans Ses villes fondée* par 
les Phéniciens, répètent et perpétue ntt presque jusqu’aux derniers 
jours de l'antiquité, les images des vieilles divinités syriennes ilig. 287) ; 
nous voulons parler de ce dieu nain, couronné de plumes, qui, sous 
des noms différents el sons la variété des attributs que lui prête la 
plastique, répond toujours à l'idée d’uue force joyeuse et bienfaisante, 
mise au service de l'humaine faiblesse. Que oe dieu soi! 
l’un des Cabirea, peut-être Eshmoun, qu’il bulle l’ap¬ 
peler Bas ou l'ourna, peu importe; nous avons fuit 
connaître ce type par d'assez nombreux éehuuti lions 
pour h Vu pas demander encore ici d’autres à la glyp¬ 
tique. Colle-ci pourrai! nous fournir, au besoin, bien 
d aubes éléments de comparaison ; il est encore plus 
d'une pierre que nous pourrions rapprocher soit des 
monuments de lu sculpture, soit du ceux de la numis¬ 
matique ; mais la matière usl déjà bien vaste et elle s'augmente loua 
les jours ; nous devions nous borner ù faire comprendre, par quelques 
exemples lûeu choisis, avec quel succès la Phénicie s’est approprié 
les procédés de l’in taille et quel usage elle en a fait. Une dernière 
observation seulement : tes animaux que l’on rencontre le plus souvent 
sur ces pierres gravées que uous avons lieu de 
croire originaires des ateliers de lu côte, ce sont 
ceux pour lesquels l’art oriental n eu une prédi¬ 
lection marquée et qu'il a le plus volonliers mis 
en scène. C’est par exemple ïe lion, qui y est 
quelquefois dessiné d’une main très sûre. Parmi 
les nombreuses figures dt- liens que l'on a dé¬ 
couvertes eu Phénicie, ii n’en est pas une qui 
vaille 0-1 Je que l’ou Miil sur U- pial d’un scarabée 
où est gravé le nom A'shtmêi (fig, Ï60); tout petit 
qu'il soit, ce lion a quelque chose d<- la physionomie des beaux lions 
que nous avons •■mpruulès aux bas-reliefs assyriens. L iutailh* est 
d ailleurs bien phénicienne et non assyrienne ; remarque/ et j se uni bée, 
aux ailes éployées,qui remplit la partie inférieure du champ : voilà un 
motif emprunté à l’Égypte el qu'un lapidaire uiuivile n aurait pus mis 
à cette place. Une calcédoine blanche hémisphérique, saut inscription, 
doi! avoir la même origine Sg. 16111 le bon y est eu course el d un 
beau mou va-ment, quoique de forme un peu plus lourde; il rappelle 
celui qui figure sur les monnaies de la ville syrienne d’Ain I. 



5-tj 1 „ — C’inhat ii 1 ■ i uLt, *1 i H ‘ ■ 
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lu dos groupes que l'art oriental a le plus souveul reproduite, 
c’est celui qui se compose du lion et de la victime, taureau, cerf nu bélier, 
sur laquelle il se précipite. Ou à t tachait tiue idée à celle lutte, nu ptuUM 
i* 1 ‘'rite victoire du lion, idée qui* nous pouvons peut-être deviner, 
mais qu’aucun texte ancien ne nous a clairement expliquée. Quoi qu’il 
en soit, c’était certainement un symbole, et. comme lui, il lui répété 
par lu plastique, pendant des siècles, des rivages «te la .llédllemmée 
jusqu’aux dernières limites de lu Perse. U; pins souvent il gaixlu le 
caractère li'uue te prés en la! ion toute coinmijon nette, d'une sorte 
d’emblème héraldique ; mais dans les siècles et chez les peuples qui 
eurent le sentiment du beau, le sculpteur apprécia les ressources que 

lui ulfratl le thème hiératique, traité libre¬ 
ment ; il prit plaisir à faire valoir, par le con¬ 
traste, les deux formes iminniW ainsi mises 
eu présence ; il comprit quels effets il pour¬ 
rait tirer de la violence des mouvements que 
suppose le drame qui se joue entre ces deux 
acteurs. L est ré que nous vovous par exemple 
dau; une belle pierre {Travée qui représente 
un grillon ut laquant un cerf lancé à pleine 
courue ; au-dessous, dans le champ, la tète 
de la Gorgone (fig. 462), La provenance de 
celle pierre es! inconnue ; mais il y n tout lieu de penser quelle a élé 
gravée pour le personnage, quelque riche grec de Gypre, «tout le nom. 
Akestodaros, s y lit au génitif, gravé eu caractères cypriotes. LYvé- 
culiou de l’image est d’une franchise singulière: ce doit èfre l'œuvre 
de quelque artiste grec de la bonne époque : ri nous Jïnsémns en eM 
endroit, c’esl qu’elle répète un motif d’importation orientale dont l’art 
de nie fournil plus d'un exemple. A Golgos, sur un marchepied de 
pierre, c'est un lion qui dévore mi taureau sur un scarabée trouvé 
à Salami ne, la victime est un sanglier*; un des types qui reviennent te 
pins souvent sur les monnaies de» rois de Kilion et sur celles d'autres 
villes cypriotes, c’esl celui d’un lion terrassant uu cerf dig, 297 . U y 
a ici une variauEe, le griffon a pris lu place du lion; mais cette sub¬ 
stitution est justifiée par des précédente; il y eu a plus d'un exemple 
dans lu sculpture assyrienne 3 . 


162, — LnlaLQd sur frîtlc^duine 
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t. Csssola, C$prm t (h ISA. 

-♦ üE: €MKlLJ, r àflouitnldp p. 159. 

3. ffiainirr if. f Arf, 1, U, tfg, fc 2â& cl *47. 
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Plusieurs in taille*, trouvées les unes eu Sardaigne. les autres en 
Syrie, offrent l'image d’au salifier ailé (îig. M>3) Celle que nous 
reproduisons provient de la Phénicie propre, 

Ge u’est pas sans quelque surprise que uous voyous des oiles 
ut tachées au lins d'un animal aussi pesant que le (sanglier. On s'explique 
celle étrange Invention parle rôle que jouait le sanglier dans un des 
mythes les plus connus de ta Phénicie, dans celui dont les pot*tes grecs 
se sont emparés et qui est devenu si populaire dans tout l (irù’iil vers 
l'époque alexandrins. Ce sanglier que les ailes distinguent ainsi des 
autres animaux de son espece, c'est le meurtrier d’Adonis. 

Ce mythe des amours de la déesse et du jeune dieu, du beau chas¬ 
seur des forêts voisines de Byblos, ne nous a été transmis que sous la 
forme poétique et passionnée dont lu revêtu 1 imaginai ion grecque ; il 
est probable que les gemmes qui eu ont gardé le sou¬ 
venir ue datent elles-mêmes que du temps où l'influence 
grecque élaii déjà puissante eu Phénicie. Il serait aisé 
de citer un certain nombre d'in tailles qui portent des 
inscriptions phéni ciennes ou aramêewies et qui s an¬ 
noncent ainsi comme ayant servi de cachet à des per¬ 
sonnages de race syrienne, taudis que le choix de 
l’image et le style du travail accusent une main grecque’; mais c'est 
à l'histoire de l'art hellénique qu'appartienne ut ces ouvrages : le carac¬ 
tère nVn est pas changé par la simple addition de quelques lettres 
d'un alphabet sémitique. Au contraire, nous avons cru pouvoir insérer 
ici quelques monuments où l'exécution se ressent des leçons et des 
exem ple* de la Grèce ; s'ils nous ouf paru mériter de figurer dans ce 
chapitre, c'est que les types et les motifs qui décorent ces miailles ont 
élé créés par les vieilles civilisations de l'Orient, c’est que les idées 
qu'ils out servi à traduire pendant de longs siècles sont celles des 
peuples qui ont précédé les Grecs sur la scène du monde. Ces thèmes 
primitifs, les premiers-nés de l'invention plastique, nous avions le 
devoir de les suive»' ainsi jusqu'au terme de leur carrière, jusqu au 
moment où ils se survivent en quelque sorte à eux-mêmes, répétés 
machinalement et jusqu'à satiété par des générations qui ne savent 
pas s'en détacher et qui pourtant n’en comprennent plus le sens. 

Toutes ou presque toutes les in ta il les dont nous venons de 
Taire usage paraissent originaires de l'Asie antérieure «u des lies 

t. (Jt tu tir m 1878, p. 30~39, 

U, Dt. Yocüi*. Méfattyn d'tirtht’ofogit nrimhth. p. US. 
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m-faulnles de lu Méditerranée. La provenance de beaucoup d’entre 
elles est connue, et les présomptions que ) T on pcul (irer du iieu même 
de ta Irtïuvaiile sont confirmées par ties indices de différents ordres. 
Quant au* monuments qui n'ont, pour ainsi parler, pas d'élul civil, 
des ressemblances ussest élroïtes les rat lâchent aux premiers pour que 
la communauté d'origine soit presque certaine. Nous voulions arriver 
n nous foire une idée fié ce qu'avaient dû produire, pendant tnnl de 
siècles d'une activité laborieuse, ces lapidaires de Tyr qu’Ézéchièi nous 
montre s'apprêtant ù couvrir la personne du roi des gemmes ciselées 
par leurs mains. Pour réussir dans celle entreprise, était-il meilleur 
moyen que d'aller, sur remplacement même et dans le voisinage des 
plus célèbres de ces ateliers, chercher en quelque sorte à terre 1rs 
rognures et les débris de celle fabrication, les pierres qu cml laissé 
échapper les doigts de ces ouvriers, les cachets qui sont tombés vl ?e 
sont enfouis dans le sol, quand s’es! brisé le cordon par lequel ils 
étaient attachés nu cou de ces marchands et de leurs princes? Ainsi 
conduite, cette enquête ne saurait guère tromper; niais ce u'en est 
pas moins un grand avantage que de trouver ailleurs, sur un loul autre 
point du monde antique, toute une suite de découvertes, Joute une 
série de monuments qui permettent de vérifier l'hypothèse provisoire¬ 
ment admise ; tm calculateur e\acl tient à faire la prouve de ses opé¬ 
rations. C'est une satisfaction que le critique peut se donner, ù, propos 
de 1a glyptique phénicienne, en allant visiter ces nécropoles sardes où 
nous avons déjà conduit 1e lecteur ; il y trouvera comme la contre¬ 
partie des monuments qu'il a recueillis eu Syrie H iï Cyprc 1 , 

L Ce St tjil’fi a [très que e.' rliapilro était rédigé. c'esl au riitnuenl u(i nous QClirvian* 
rimjKYi*i«u rie ces par- que nous «vous reçu la volume LV de» A mûrira th rimitvt .!> 
torwptmt,»*; htt-lvjiqut. qui renferme un importent mémoire de il. ü. Ebe rs inli- 

lulê : AulkkUA S'trdt « /<.jvmraàffi;ir, pp. 7«. 133, pj. LU ife$ ifanmi et Tndlt dVÿ- 

yiunf.j (C-B*}. Nous aurions été ii.-iiretti de pouvoir profiter des remarques du savant 
êpyplolûgu.-. L dimprunler u ses planches quelques figures dont uom téaviods pus on 
cuuBdUsaru-e: mais il «Hail trop tard; loul au moins hvuiw-ik.us pu constater, en lisaul 
I.- mémoire, que Fes vues «posée? Ici ï'accwdfint, dans l'ensemble, met- celles de 
M. Ebers. Il distingue. dans l'invcnttUre qu'Ü dresse, des nbjels d. lubrique égyptienne 
importés ,-j. Sardaigne par ie comméra), des ubjut* de al>| e égyplisant qui .loi vont .‘In* 
do trmiil phênineii, d'antre*. de même origine, où ton seul l'imitation des types d.- 
l'Asie antérieure, el enfin las monument* u(t l'on sent L'influence de l'art A pcm - 

awns-uQM l-ésoin de dire qu’il rejette bien loin rhjpolhfai* dW «ni*.* ip T pÜ«lil» 
elidilir eu Sardaigne en celle qui erpliqnerait la présence de ces aliji't-, rf.n. l'J.. var |„ 
ïrjüui quy uni luil, sou* l'empire romain, les hommes de race orientale qui v eut élê 
1 r , " lrl “- * Ùtnyte juils ou de riu-dtien*. Pour lui. certains de ce* monument* tiôurraiMl 
remooLer j«f|u nui dvnasU. i Ulébaines: mai. Il admet, comme », llolbig. que le plu* 
urimd nombre ont JC <Hre importés en S a triai? ne à l'époque de la domination .•urthn- 
r?ntrt> ïq âepUèîiir ei ta tpmtfi&HiB âtadis 
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Le plus clair résultat des fouilles qui ont été faites en Sardaigne, 
depuis une quarantaine d'années, ç a élé de prouver que, jusqu'à In 
nmquèle romaine, les principales cités de ttïe n'ouï guère eu de rap- 
ports avec b Grèce: à peine y Irnuve-l-ou, de loiu en loin, quelques 
vases et quelques terres cuites de fabrique grecque. Ces villes. Tvr les 
avait fondées : elles oui grandi, elles se soûl développées sous les 
auspices de Cartilage, Leurs lombes sont creusées et disposées sur le 
modèle des tombes phéniciennes al puniques; les stèles et les figures 
que fou v trouve portent parfois des inscriptions phéniciennes et 
représentent toujours les types divins qui dominent en Syrie, à Cypre 
et en Afrique. Or il eu es! de même pour lus sceaux que l'on n 
recueillis, eu quantité prodigieuse, dans les nécropoles et parmi les 
mines de ees villes Ce sont presque tous des scarabées; ils sont en 
pierre dure, en terre émaillée et eu pâle du verre. On n'v rencontre 
que très exceptionnellement des inscriptions analogues a celles que 
nous avons trouvées ru Syrie : mais il n’est pas rare d T y apercevoir 
quelques caractères phéniciens isolés 1 . Mien ne serait plus aisé que de 
former, avec ces inlaillcs. des séries qui correspondraient. Irait pour 
Irait, à celles dont les éléments ont été fournis par les découvertes 
faites eu Orient. Nous n'entreprendrons pas ce travail, qui risquerait 
île nous entraîner trop loin : il suffira île donner quelques exemples, 
choisis entre mille; la preuve sera bientôt faite 1 * . 

Les lypes égyptiens abondent dans les collecté ms qui ont été for¬ 
mées eu Sardaigne, l u certain nombre de ces scarabées, connue la 
plu part des scarabées égyptiens. u’ont d'auln- décor que de courtes 
inscriptions hiéroglyphiques. On y a reconnu les cartouches de plu¬ 
sieurs pharaons, ceux par exemple de Mènes, de Mycérinus ou Men- 
lui-ra, de Tlioiitinès 111. d'.-Yniéuophîs 111. de S< _, li I. i*lc, 4 . Il ut* faudrait 
pas eu conclure qu'aucun de ces monuments remonte an temps de 
f ancien empire ou même des grandes dynasties thrbames. Les égypto¬ 
logues uni constaté qu'eu Égypte même et. pur suite, chez les peuples 
qui ont copié les monuineuls égyptiens, certains de ces cartouches 
oui élé repris 1*1 répétés bien ics siècles apres le règne des princes 

I. A elle seule-, nne rnlti'iUun privée, ceJlft du dumnLtie Sfiaiio, reiifei'jiiniL Ica 

pmprBLntcs de scarabées, «(ira loua provenaient il" Hilriv* (CtKffi, \k I.I8» 

iir>!ta i). 

“2, BulltiitiùB tirfihilùiügint zàrd'% (■. VU, p. ÜÎ, 

J, On lira iivei" pruül Ifs (jbserïütiuui de M, Mwseui sut fe& Phffrti É fd Jif'cro- 

jrîiiii de ÜUotoI (Gazette tirchèologiquf:, (877. pp- 71-76; ÎB7R, pp- '13-46 cl 30-531. 

4. l'ki.i:ii el dnEi> ]ff Bûlli'ttùu} Stl r*Jh f L IL p. Wh \ 12, 
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auxquels il? apparienaiejil ; ou nimnîl h le? reproduire, sans doute pour 
la lointaine antiquité rlonl il? éveillaient Je souvenir (fans l'esprit ; 
il- étaient devenus ainsi comme une sorte de Heu commun, nu motif 
courant de décoration par l'écriture 

Les hiéroglyphes n’auraieni pas suffi à fournir la matière d une 
décoration un peu variée: les graveurs ont mis sur ce s cachets toutes 
sortes de motifs plus ou moins fidèlement empruntés nu répertoire de 
l'art égyptien. Il y a de purs symboles; tel est le dessin formé par un 
disque surmonté dune coiffure ostrienne et llunqué de deux une us 
(%, 404). Ailleurs c'est J’uræus ailé, qui a au-dessus de sa tête le 
croissant et le disque (fig. i 135). 11 y a aussi des personnages et des 



U 4 r — Scarabée 
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scfcyos par fois mm plaquées. Ici <: e&t un dUm h lèle d’épervïer 

qui, la double couronne au front, est en adoration devant une statuette 
ilhypliallique posée au-dessus d'un cartouche [fg. 466). IJ» un dieu à tête 
d'ihis est debout, le sceptre en main, au-dessous du globe ailé ifig. 407'. 
Trois personuages à léle de chien, des Anuhis, occupent la partie 
inférieure d un cachet; dans le luod. uu fer de hache, un cartouche 
cl un aigle ffig. iOH . Enfin, comme dernier échantillon de ces thèmes 

L Voir mi sujet (te i-es restitution» une unie de Mariette rlaus S™» , Mission * 
Phénieie, p. SSA. VL aer», dan* l'article ellé plus Imtit, est loul à fait du même avis. Ou 
lie üVU'Uiae pas que M. Renan ail refletiritrê «d Syrie dp* scarabées avec le carlenelie 
de N i un tinta El| ti< FVrtïnï, p, 40Hj ; nu pourrait dira qu'ils y uni clé [uni» 1 ? 

par les aimées égyptiennes; mais ce qui prouve que ces scarabées. authentiques ou 
ou litre-failli, oui été l'objet d’un ronunercB fisse* aelif, e'esl qu’au lus recueille dans des 
llcsel sur des terre» oq jamais au sujet des rois Uithains n r a mis te pied. A Cypre on a 
rat muré, sur des in tailles de ce et arc, les noms do Mjcérimi* cl de Thuutmta |ll [A. he 
L fcsun, SibiFriniu, p. !j,-|dpi; or Ci' h nsi qn nu tornp- des princes salles que Cypre 
.i ëlr. pendant très peu de temps d’aUleitfs, rattachée poiitiquemoul à l'Égypte. Quant b 
K hodes janiais elle ni'* même été menacée par l'ambition des Pharaons; or SaknKmii 
y a ralfiasH- dans une tombe im soarabêa avec le cartouche de Klioufou. le L iléons de» 
ürmi 'Rtaj oraAsWopiqur, ISM, t. VIII, p.2J, 
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dérobés ù ITigyple. noms cilerons Je gnmp■■ que. depuis le* premiîires 
dynasties jusrfii'tiu temps des Ptolémées, les snilptimis et les peintres 
égyptiens nul si soiiveul ré | té lé [mur honorer leurs princes, lu iv pré¬ 
senta Itmi Iruditionuelle du roi qui brandît son glaive, sa haclie ou sa 
massue au-dessus de la lële de Icuneuii vaincu et agenouillé fig. WiSlj 1 , 



iliH. — SSkttKubêa sanié. 
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U encore, comme dans Les pierres que.. avons recueillies eu 

Orient, telle image est inspirée h la fois des modèles égyptiens et 
assyriens, S'il est un thème cher aux artistes asiatiques, c'esl bien 
celui de la lutte engagée entre k* roi cd le lion. Ueîl' 1 lutte osl souvent 
JigUfét! sur les scarabées sardes: 
mais, dans t’im de ceux dont elle 
orne le plat, le roi a gardé lu pose 
du pharaon qui terrasse les peuples 
hostiles à l’ Égypte: il a d'ailleurs ta 
barbe et la tiare des vois ni ni vîtes 
■ lig. 47(1). Vu tumlrairc, sur plusieurs 
un Ires de ces scarabées, il est dc- 
bouj, mi face de ranimai dont il saisi! 
les pattes, comme sur certains bn^- 
rclMs assyriens ci aux portes des 

palais de l'ersépolis. Ici il a ta couronne en leie itig. 471 . Jn il est 
coiffé de la tiare assyrienne (fîg. 172). Parfois le mi a le costume et 
in linre des princes acliéanénides, et 1 animai qu il dompte, ai le el le> 
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I. La barU, que unie a.vmw truuvëo ;ur d»ts piiUTSS d'aripinc syrie min, wiufcjtitri’ 
•snuvEu! .'tfis^i Mtr les nrdsi ilWMtli», L TT. p. 1--'. 1 ne île &■$ pien'Us iiuu- i i 

iii[iKliii pmii'Hi fwir lis crucortitd iiAîd-, p- iiiii. Ou irtnwwt’rnil, hcc quelques vifiaiilNs 
d,uiH- 1>’ d£Lnîl, Ta plupart. de-; itin lif» éiîyptiens el nsiiiliijiies des seariiSiee; a;iritfls; it;iijî Tes 
sfttirflJjêes d<- piem! et de Leon ênuilto qui mismejit partie du, Iciaur de Cfirium 
(CtfittoLi. C$rpri«, pl. mV-XSXAII'. L- ptolm iiïtê y occupe s micnl te li*nl du champ; 
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Ootlie? uu ii<nil. cal |iIliJi’i| [.■ tatminisr liroriir qnr I* Jinti ti" iT-ï 
Voici encore uuc curieuse variante île tu iloiiiuv Imiiek : r'.-sl un -hIvit 


iftii lutte cnn Ire Je lion et lui entoure soit ipée dutis lr Mmu: ilif;. I7li r 

''est à l'iirt grec, selon II Mlle ... que le tnpûhiirr n em- 

primlé le type tin satyre. 
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Ucombîil du lion contre Je taureau revienl an—i In - fmjuenimeiil; 
le graveur a su* d'uuu in faille â une autre, me lire iK- la variété dan* 
le* pws el les mouvement -IL, 175 et 47B . Mn (rôtirait plaisir h 
représenter ces telles engagées entre des animaux d* sjien> <IÎ(TiV 
rentes; sur un de ce& scarabées sarcle^ e T e*l mt porc cjLie le lion dévore 
cLLÎ-de^anipe du chapitre \ ï ; sur un autre, un s? j ï- 
peiil est aux prises avec nu aigle ïcid-de-lampe du 
chapitre ML. 

Les scènes d adoration que nous st sim¬ 

ien! rencnuln m;■* sur les inlaîtJvs phénicienne^ el 
uniméeujies ne sont pas moins fréquentes ici: nous 
o aurions eu. pour en donner nombre d'exemples* 
i|ue 1 embarras du choix : uu seul échantillon sufliru- 
Soiiâ un globe ailé, nu pen^nnugu Iwirbu k coiffé 
"i lllh - J haute luire qui re 'semble mi bonnol per.'îUi 
d aujoiird’Uttî, tient unr torche de chaque main; ij est assis de vu ut 

un autel du fet» ou pgrèe i].raracliVi*. Irfe* udlemeul h (lu.u- 

qui monte eu pyramide Og. i77 . 

on>-rencoulrç le eritfuu. In bm-U, le dieu * IM* dejn-rikr. lions liilférüiile» nlhlmte. 

, a,lés ,,u k-s P*®«S en adoralinrt durait l’arttne sacré, elr. Oa y remit nnssi 

Jn fl. m ût du roi contre l ( « J™ p|. UUI, fl... . S i tiu,,* aTnc , «MM tire. r,o, 

esnmpioa d»» scarabées sardes. rVd que iïiimI n‘ ( mt .-lé pnWiê, rinre dans des nnrntgi* 
2r'r*'| l T 5 " rW ' ,S ’ lil,,d ' 5 ' ,,,e k ‘ ,ivr<: ,i '' 1,1 est iklifr \u UiLNi.Uirijae «Jn tant 
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On remarquera ta régularité In cou l otir dam Je* scarabées -aides. 
Il y ftua bien peu où l'image ru- soi! pas entourée d oue bordure que 
dessine luiilôl nue Irirsude, tmitiM une rangée de il cuticules, pas 
d inscriptions, mais le retour li es livqtmnl (1rs mêmes Upes exécutés 
avec une habileté moyenne , avec une siVrelé qui donne presque J s I [n- 
sion du travail de la machine,. Il tj y a pus à s'y L rom per, nous avons là 
le.- produits d’une itiduslrie «pii, ch. rame nous dirions, lubrique ni gros 
et pour l'exporta lion, sur des patrons que cbiupie génération cal¬ 
quait à son tour: dans do telles coudilions, lu copie, à lu lougue, 
devait finir par différer seusildemeul du modèle, Ce qui eu reste Je 
plus près c rsl encore loulr la série îles motifs égyptiens; le dessin 
ni est très simple ; et. d'ailleurs, la première influence que In Pliénicir 
nlf subit*. c'é!ait celle de l'Égypte; elle eu avait été pénétrée profon- 
déiueul et comme imprégnée jusqu'à saturation: l'ouvrier phénicien 
a toujours dessiné ta ligure égyptienne à main levée, oit pourrait 
presque dire les yeux fermés. Lorsque ensuite ÎI voulut s'inspirer des 
monument' de J Assyrie et, plus tard encore, nui 1er ceux de la Perse, 
d eu! a faire un ellbrl plus marqué; il eut plus de peine à entrer don» 
I'- goût el dans l'espril de cet autre slyle; il se contenta plus aisément 
d'un peu pré-, d'ime tVlnre loulr cutlTenl tonnelle qui ne rappelai! 
que d fisse/ loin les qualités i-l le- défaut' de lenginul. 

telle différence dans le succès el dons la sincérité de limitation 
du! être phi- sensible encore chez Ses Phéniciens occident aux que 
étiez 1rs orientaux: à rtartliag.* el en Sardaigne, nu était plu* loin do 
liatnloue et de Mutve que des ports du fit- lia. Curlhuge, ou eu n plus 
d nue preuve, enlroleuail des relations subies avec l'Égypte et, dans 
wniiile forme de l’archilerlitre et lie l'ornementation, le gotll égyptien 
s es[ fuit Sentir sur Ionie la rôle seplciilnnnulu de l’Afrique, jusque 
V|, rs le premier siècle de noire ère*. Il u'y a donc jjüs lieu de s'étonner 
ipir le> types égyptien- prédomtuent ici et par le nombre cl par lu 
qualité: l'histoire de lu Sardaigne rsl bien mai connue: omis je peu 
que I on en sait autorise ît croira que Candis, Tliarros et toutes les 
antre» villes cl mil 1rs dépouilles remplissent aujourd'hui les musées de 
I tir n'out été vraiment prospères H ricin - que de ht tin du sixième 
;i la tin du troisième siècle, au temps où Cm■Ibagr régnait dans tout 
le bassin occidental de la Médît orronêe. C’était alors Carthage, et Cm- 
I liage seule, qui leur Fournissait ie nécessaire el h su péril u, tout leur 
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outillage H toul leur luxe. Il y n donc lieu ih* souprimuer que bmiurottp 
ili* ces enrluts ont été fabriqués ù Cartilage; mais d'antres paraissent 
l'avoir été sur place, dans J'Ilo même. Tons 1rs expie mit 1 lira de ht 
Surdaigne sont d'accord sur n» poinl : ils déclarent avoir retrouvé, 
dans le voisinage des principales nécropoles, les mctu-s mêmes dans 
lesquelles sont sculptées ces iotailles: auprès des scarabées terminés, 
ils en -in! ramassé d'autres qui frétaient qu'ébauchés ; ils parlent de 
noyaux de jaspe ott fou distingue, en creux, la forme des scarabées 
que l’otitil en a tirés 1 . Le fait est digne d’nllentiori: la glyptique est 
no des arts dont les procédés sont Je plus délicats, et il i*s| curieux 
de le voir cultivé, sous les auspices des Carthaginois, dans une Ile 
qui, pendant tout le temps de lu domination romaine, paraît être 
retombée dans une sorte de barbarie. 

Nous arrêterons ê i celle élude sur In glyptique phénicienne. Ou 
nous reprochera peut-être d’avoir trop longtemps insisté sur des 
mouomeata qui ne se distinguent ni par l’originalité du thème, ni pur 
In beauté d« l'exécution; il importait pourtant rie monlrer que, sur ce 
lorrain aussi, les Phéniciens ont joué un ni le ttl|]r> e! rendu servie' 1 
à la cmtisftliuu *. Ils mi) fait preuve de sens pratique en écartant, 
comme incommode, la forme du sceau cylindrique et en lui préférant 
le cène Ic scarabée, qui donnaient une cmpivinb- pins rapidement 
obtenue et plus complète. Nous ne serions pas éloigné de croire qu’ils 
oui b‘s premiers essayé de l’inln ille encastrée dans le chaton d'une 
bague, exemple dont le génie grec mirait tiré parti, i.Vsl ce procédé 
qui a conduit les graveurs grecs k faire tenir U<* vrais rhHs-d\ruvn- 
do gnrtl Ii' plus pur dans le champ étroit d’un tout petit disque de 
sardoine mi de cornaline. En ton! cas, c>- anneaux, que h*- ma relui nd s 
phéniciens oui portés parti ml nvre eux,. ces images que. dans tous tes 
ports oh its trafiquaient. ils ont posées sur La cire ou sur ! argile. 
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présentaienl cfa* forints el des motifs iJrml les premiers artiste* 
oui fait hoir pn>(U, G est ainsi que dans cette collection d'empreintes 
sur argile qui ouf élé retrouvées autour de l'un des temples de I acropole 
de Sélîiionte, h côlé de centaines de sceaux qui nous nŒnml dos types 
ehors h l’are haïsme grec, on m a recueilli un certain nombre qui ont 
loiil ù fait fa caractère des infailfas rpic nous venons île décrire 
Los symboles égyptiens dominent dans celle ; ce no pont q iJ '' 
barques sacrée* 4 * globes ailés, dieux ù tête de chien, uræiis. e\c.\ 
ou s ont il lenlê de croire que quelques-unes de oes images mil élé 
données par les scarabées mômes que nous rivons ramassés on Sar¬ 
daigne. Sur une de ces empreintes, nn rovail fa taureau terrassé par 
| e lion. Ail leurs, cest fa type punique de la tète de cheval; auprès est 
jiravé ou lettres phéniciennes un nom de femme, Mishtit/i. L invention 
esl pauvre, fai comine en Sardaigne, sur cas sceaux dos négociants 
carthaginois; cependant, lorsque la Grèce* a commencé de frapper ses 
monnaies, cos imagos n'ont-elles pas contribue a lui suggeii'i quel¬ 
ques-uns des types qu’elle a gravés sur ses premiers coins'.' 

H serait intéressant d'examiner h ce poinl de vue les plus anciennes 
mu un nies do la Grèce, celles do Cyprc pari Seul ièremenl et do l'Asie 
Mineure; mais cotte comparaison trouvera sa place dans la suite de 
,<■ livre 3 . Nous n’avons mémo pus cru devoir nous engager ici dans la 
description des types do la numismatique phénicienne; si nous en 
avons reproduil quelques-uns, ce tu clé quà litre dt* suppirineul 
d'information, pour donner l'idée de la popularité el de In vitalité de 
loi ou fal motif, Go que nous cherchions, réfait à déterminer ce que 
la Phénicie a reçu de scs devancières, l'Égypte, la Gliahléeet I Assyrie; 
nous voulions faire le compte de ce qu elle avait tiré do son propre 
fonds pour l'ajouter h c--L héritage du passé: fions prétendions drosser 
]i> tiîlnn rfa ses emprunts cl de sou apport social; or la monnaie e-l 
d’invention lydiotme mi grecque; en faut cas, c'est la Grèce qui eu n 
répandu l’ifaiigo dans te bassin do ta Méditerranée; la Phénicie nVsl 
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I 10U1 ‘ m>11 LÎails ce propres. Si puifois, au cour* de reilr nous 

rivot ^ «ni rallié à dépasser les limite- que nous n<ius élion- livé. -, 
J i mi les qui, sur Lieu des poinU, sonl indécises et mal Iracéos. (oui au 
Jimiiis ne pouvions-nous, île propo* délibéré, unité appliquer à tmr 
i , lm]i> qui nous twnil mnnifeslemeal conduit. ri roleuu de l’uuLir côté 
dr cette frofiüère. Quand Tyr et Siddn, quand Kilion et j, s mites 
Vjlle> cypriotes IVujipent les monnaies dont don» avons donné quelques 
ivlmidill.ins, elles se mettent, par là même, h Ire.oie <].. la Gréer , d, 
lu üî tee déjà plcmemenl émancipée ,d maîtresse de tonies les res¬ 
sources do ni disposera son j-éuie. 
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I! n"v 11 pas lieu iUt croire que la Phénicie ail jamais, comme 
l'Égypte. repi-rseuté sur les parois de ses lombes H de se- Iemploi, 
dans lies fresques brillantes et variées, loule sa vio publique i l pri¬ 
vée: nous n l> voyons pas quelle ail, comme lu Chaldëc et I \ssyrie, 
employé la brique émaillée pour composer de vastes tableaux que rem¬ 
pliraient ses dieux et ses rois, Cependant. si elle n’a pas eu de si 
hautes nmliilions, elle a dû recourir II lu couleur, comme a uu expé- 
dieiil utile, lanlüt pour déguiser la grossièreté des matériaux qu’elle 
mettait i".n œuvre, Lut loi pour gagner du temps el pour obtenir du pin¬ 
ceau, à meilleur marché, les détails el les effets que le ciseau ne lui 
aurait donnés qu'au prix d’un plus long effort. 

Il n'y a sans doute plus Iraee de décoration polychrome dans ceux 
des CR veaux phéniciens qui nous oui paru remonter à une liante «ni— 
(iquilé: niais ou peut se demander si ce décor n’n pas existé autre¬ 
fois, au moins dans certaines chambres où il aurait été effacé, avec 
le temps, par l'aclioii prolongée des eaux, sons un cliiQ&l qui est 
loin d'Mre aussi sec que celui de 1 T Égypte. Ce qui confirmerai! celle 
conjecture, c’est qu autour de Sidon et sur plusieurs autres points de 
h ciVle. les hypogées de l’époque gréco-romaine bussent encore 
voir les restes assez bien conservés de peintures sur enduit. Le plus 
souvent ces peintures ne représentant que des feuillages, des Heurs el 
des oiseaux ; mais pourtant il va, dans une de ces grottes, des sujets 
empruntés à la fable de Psyché h Si ces stucs historiés ne subsistent 
que dans les sépultures du dernier Age de I antiquité, c est peut-être 
seulement parce que relie s-ci *»ul moins anciennes: moins d’hivers y 
oui versé leurs pluies. Ou devine, eu effet, à plu* d uu indice que les 
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Phéniciens oui aimé de bonne heurt! il t'Ieudrfi In rtiolour sur ht p| L >iT, ■ 
fl sur l'orgde. Les sarcophage* anthropoïdes étaient peints; on fg 
constaté sur ceux deees mou «un et ils gui proviennent de ta Syrie comme 
sur d'autre- qui tint été découverts ririus les colonies phénicieuiics 
U en rmil de même pour les slfeles funéraires ; ou eu a où l'image 
du défunt el l’épilaphe qui l'accompagne eml peintes h pial sur un slue 
Irès résistant dont a été recouverte une partie de Ju dalle funéraire: 
celle-ci filait donc otHée il iiiil* sorte tle Itiblcau qu'entourait lui cadre 
en relief et que surmontaiI un petit fmnlon. L'est la uécrupole de 
Sidon qui a donné ces monuments, iloul les meilleurs exemplaires sont 
au Louvre % Les stèles son!, il est vrai, postérieures, et de beaucoup 
peut-être, ù ri re elin-li-mie; mais ne somme--mois pus fondés à sup- 
jKVStîi que les peintres qui oui exécuté tes fresques funéraires ne fai- 
>aii‘iil que roui muer une Irndilion qui remonte aux origines mêmes do 
lu civilisai (ou phénicienne ? Les peuples auxquels les Phéniciens oui 
demandé leurs premiers modèles fmsâieiil un usage ronstaul des eu- 
dml> en 11 triés; eu Égypte piulieutièreiueni. toutes tes si ides étaient 
[i. îuli>. Pour i-ypre louJ au 11mm*. nous avons la preuve que le pinceau 
chu!, h lui seul, chargé de fournir uue partie de lu décoration du 
cqq.o; dans un. des plus remarqua blés de ces stèles que surmontent 
lieux Sphinx adossés, le corps de ladalb- n T ad'autre ornement qu*u»e 
kinrlelelly peinte eu muge lig, 131 >; or. ri l'exécution des sphinx 
Inihil déjà iri l'in il u... un; de l'art grec classique, il n'en rsl pas moins 
ccrfiini que ( v fragment doit être antérieur de trois mi quatre siècles 
"" stèles sîdonieuues où nous l ronron s l'emploi du même procédé. 

Il II e>J pas douteuse non plus que les Égyptiens el les Cypriotes 
aifjfl périlI leurs slidues; 1 était encore un exemple que l’Égypte leur 
rivai) donné, el qifite im | du suivre docilement. Dans l J ‘quelques 
morceaux* faite de la roche du pays, qui représentent pour nous la 

. . r * phénicienne proprement dite, nous autour; p Jt . relevé de 

1 races de couleur: presque tous .<ea débris sout si frustes que lépi- 
tW ,k Jil %<« a disparu et avec lui tout vestige de coloration 
‘LiperJirirll.-, Il n'en est pps de même h Cypm T oh la -cnlplme ses! 
souveul mieux conservée. Des observations que pouvons faire 
encore dans les musées el surtout de celle* que t on recueille chez les 
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Buteur» des touiller cypriotes, chez ceux qui oui vu le* momiiuculs 
sortir de terre, il semble résulter que le* figurer- de calcaire ira Latent 
pasaCypre, comme elles fêlaient eu Égypte, revêtues tout entière* 
d'uu tou sous lequel se serait dissimulé le graiu de lu pierre. 1.» 
couleur ptirall > avoir été employée d’une manière plus discrète; elle 
servait à l'aire ressortir «erluius détails. t)u distingue assez auvent des 
restes de rouge sur les cheveux, sur la barbe et fi la place de hi pupille 
de fusil ’; d est permis de croire que ce tou. lel qu'il s'offre iiujmir- 
d'hui an regard, u'a plus ta valeur qui! avait au umuicul où il fui 
appliqué; peut-être n’y faut-il voir qu'un mordant sur lequel mirait 
élé posée une mitre teinte, au] ou ni hui disparue. < *n s explique mieux 
Je rouge aux lèvres, lel que je lai remarqué, à Londres nota minent, 
sur plusieurs (êtes. Enfin, dans les grandes ligures, b* vêtement est 
l)ordé d'une bande qui est encore quelquefois teinte en rouge ou en 
bleu; il v a même certaines statuettes où fou de ces tons appareil 
encore, étendu sur t oui le vêlement'. 

Si. dans les ligures de pierre, la polychromie est restée très dis¬ 
crète, comme en Assyrie, eu revanche, sur l argile, les luit elles de 
couleur nul été bien plus largement prodiguées. Un s explique ai sè¬ 
ment celle différence. Lorsque, sous l'influence de la Qiutder el de 
I Vssvrie, les Phéniciens se mirent à faire ce que u'avait pour ainsi 
dire pii' fait l'Égypte, de* ligurioes en simple terre cuite, il' u‘en 
avaient pas moi ns sous les yeux, par milliers, ces figurines eu faïence 
égypti enne , où l'émail avait lu ut rie lu illaul : ils dureul ainsi se trouver 


(mil naturel binent conduits à tenter de répandre sur leurs statuettes 
d'argile quel que chose de fée hit et do la variété de tou que présen¬ 
taient toutes ces amulettes, toutes res images petites ou grandes qii it- 
Jiiaient des manufactures égvp tiennes. lie qui les eueoiirageiiîl a rot 
essai, e'étail la facilité qu i!' avaieul de fixer les couleur* sur I argile, 
eu les faisant passer au four avec la figure: on a>>urail ainsi a celle 
coloration, sinon,la durée de lu g la cure vitrifiée, tenl au moins une 
solidité relative qui paraissait 1res suffisante. Ku effet, malgré le long 
séjour qu'elles oui fuît dans tes eu Irai Iles de la terre cl dans I ulino- 
splièce humide de nos musées, beaucoup de liguriue* phéuicieuiies 
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Lîai’dtni! encore aujourd'hui lu marque Iris apparente .1rs couleurs 
nnl ** jadis revêtues; mais c’e*l surtout pur les terres 
«‘tiîles cypriotes que nous pu mu us juger du râle important que jouait 
le pinceau dans la préparation des slaluetles en argile que nombre 
d ateliers livraient à lu consommation, pour être déposées ühiis Ii> 
ioml.es ou dans les temples; N nous sufliro de renvoyer h notre 
planche II; on obtenait ainsi un eusembl.' qui. malgré la rapidité .lu 
travail, ue manquait pas de gaieté, d'iiarmonîr .-l d’ntî renient. 

le. Phénicie u a donr pas fuit faire de progrès à la peinture; mats 
<*lle a potni•!iiI colorié, dans une certaine mesure, les surfaces de ses 
monuments funéraires et peut-être d'autres encore dont rien n « été 
■ pitrgne p,u h* temps; elle a voulu, dans sa sculpture lapidaire, snje 
pléer par des rehauts de couleur à rinsuftisaure de son modelé: sur 

-ses s la lu et (es de terre cuite, elle a prodigué les.s vifs et clairs, eu 

même temps que sur certains vases, sur ses verres, sur ses bijou 
HJe imitait avec succès leshelles teintes des émaux égyptiens. Comme 
leurs maîtres d» lu vallée du Nil et de la raflée de Y Euphrate, les 
Phèmcieas mil Houe eu. eux aussi, l'insUucl et b* sentiment de b. 
couleur; en Inversant et îa distribu au t. d’une main adroite et légère, 
sur tons les objet- d’usage et de luxe qui sortaient de leurs fabriques, 
ils-onl continué îa tradition qui leur avait été transmise, et ils oui pu 
contribuer à répandre, die* les peuples avec lesquels ils étaient en 
rapport, te goél de In décorai ion polychrome. 
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5 I. — la i frimrout f-JiKSK 

ijiuitp] les Phéniciens, déjà l'ami liurisês avec la mer «t avec ses 
■teste, entreprirent de pourvoir nus besoins des peuples divers qui 
habitaient les îles de la Méditerranée et la longue ligne brisée de ses 
côtes sinueuses, la plupart de ces tribus étaient encore étrangères m\ 
industries les plus élémentaires ou du moins elles non possédaient 
que de très faibles rudiments. Un des articles qui dareul le plus vite 
trouver sur l<>us ces marchés un placement certain ci fructueux, ce 
fui la poterie. Slnilmn muni ion ne les vases de terre, avec les vases do 
cuivre et le sel, parmi les objets que les Phéniciens importaient dans 
les Cassitértdcs, les Sorfingtt» d'aujourd'hui, pour obtenir en échange 
l'étain el tes autres mèlauv que produisaient ces lies et la côte voî- 
siue 1 . D’après Sajte*, la poterie tettait une grande place dans le trafic 
d’érhange que les Phéniciens faisaient, sur la côle occidentale de 
I UViijUi-. avec les indigènes de l lie île Cerué, peut-être .\t'f/ithi. un 
sud du cap Blanc*. 

Les habitudes durent d ai Heur* être les mêmes dans le commerce 
de lu Méditerranée ; ce ne fut pu* seulement eu Afrique et en Bretagne 
que celte nuircliaiidisc acbidfliidu les grèves sur lesquelles, auprès des 
villages qn'hahilaienl les tribus grecques, italioles ou libyennes, le> 

I. Sth*(ti^ r Ut. V. tl. 

i Sert,»!, (Vctp/uj, $ 112. Scyliiv npfelle mUc poterie j»)U n> iHlljiif, Awwtiv: 

hui» il nt évident que co coaunenm remonte ù une éfnii|«« beaucoup plus «nciennu qne 
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négociant* de Sidon el de Tyr étalaient les denrées i|m ronuaiortl h* 
chargement de leurs navires. 

Quelques-unes dos peuplade* «ver lesquelles les Phénicien-. 
unlrèrenl en relation savaient peut-être déjà Fabriquer dos vases .-■> 
h’rre; mais res vases ne pouvaient guéri■ différer do roux quo IYuj 
trou» o du us les gisements dits prHmhti-îtf(m: iis riaient façonnés n h 
main, avec une argile grossière et mêlée de cailloux, puis séchés un 
'oloil mi mal mils sous un Ion do branchapes verts; ils laissaient 
échapper l'eau par tours pores lmp rebellés: ils se feintait el se 
bridaient quand ils se Irinivaioiil exposés à une Damne* trop vivo, 
Poiivnil-uit hésiter longtemps entre ces instrument imparfaits el ceux 
qu une industrie supérieure so chargerait de fournir ? Xo préfé¬ 
rerait-on pas, dès quo I on sam-ail où se )os procurer» dos vases qui 
conserve raie u f les liquides ef qui supporteraient la chaleur du foyer 
le plus ardent ? 


L,es vases délit lo débit rta.it assuré, Jn Phénicie apprit de très 

i,nn “ c . . . fabriquer, Lo tour el !e four du potier étaient connu> 

■ n Kgjple l'ion dos siècles avant le moment oii naquirent les prin¬ 
cipales cités de lu eote syrienne 1 ; elle aussi. In Liai Idée savait depuis 
longtemps préparer ol cuire l'avgib, quand les aïeux dos Phénicien» 
1 avaient traversée pour venir s’établir entre lu mer et le Liban 1 , ha 
i<m lo i d Vuol h celui de I vr, [ industrie du potier fui certainement une 
■ii - pr> mitre» a so développer; tous ces ports expédiaient, chaque 

printemps, des.gai*.de jarres et do mai-miles. de coupes cl de 

llacons, qui so distribuaient un peu pari nul. jusque sur les rivages de 
I Atlantique ; à chaque campagne, les uleliers phénicien* étendaienl Je 
h b ilt h ut clientèle, Vujuurd hui encore, dans l'Archipel, certain e-- 
lies qui possèdent en abondance l’argile plastique» fournissent b 
poterie à leurs voisines auxquelles cette terre fait délanl: les gen*. 
de ililo <*t d'Annpho colportent partout, à pleins caïques, leurs 
cruches, leurs marmite- et leurs êcuelles; toute celle vaisselle »*êt- 
cuaiule. en tas rouges e[ luisants, sur lo sable de b plage ou sur le 

un I du |o II! ..I, jHtis *r fiutro oî so serre dans les /mt/tisiti, comme 

ou dit la-bas, dans cos quelques cafés et boutiques qui forment ce 
M I u apptIb lit mminr; c est Jà que viennent >’approvisionner, au 
Un ci a mesure de leurs besoins, les citadins de la ville haute .-I les 
paysans qui habitent les campagnes de l'inférieur. 


L <tr f’Art, L [, ,;L U lr g 
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Les choses se passaient Je mémo il y n bien dos milliers duiinées; 
mais alors tétaient les barques phéniciennes qui venaient apporter In 
belle paierie neuve, celle que faisaient apprécier la solidité «I*.* sort grain 
t<J l'élégance de sou décor, Qu'élnil donc relie jmterie phénicienne, 
où fmiMl la chercher. et, si nous ne In trouvons pas. comment nous 
In représenter? 

lui première idée qui se présente a l'espiil, c'esl d'aller demander 
1rs reste? de la céramique phénicienne aux sépultures de la Phénicie: 
mai? ri'llmi bien des fois remaniées, presque toutes violées avant le 



fjS. - Vü«r dm UmiËDur^ ^«,16. Ixitj™. P GÎEJ 


tt*uip£ où Hli^ oui i*|i 1 iitliM'i'ogéi^s |wir Iih üxplnrïik'itr^ iinulrrins. u oui 
presque pus fourni de vases; si des vases y oui. été déposés jadis, ce 
qui est vraisemblable, ils fini élr brisés quand ru? (erres oui «de 
remuées du us l'auliquilê même ou dans '1rs siècles plus rapprochés 
de nous : on n’en « pus même ramassé les débris. Là où les edi lices, 
là o ü tes pierres même out idc réduites en mi ri 1rs, j| u est pas ébmimnl 
que la poterie nu il point survécu. Les quelque* vases ou frui-mouls de 
vases recueillis pur IL Rouan «'«ml pas d inlérêl ou sont de l'époque 
gréco-romaine 1 . Le Louvre possède quelques fragment* qui provien- 
uent de élirai, de fCfortrt-FtmquottiU' H de K//r uk . dans te PuJe-dïiie 


1, Hkna^, Mixtion d* pl S\\. 
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méridianaie: ils sont décorés, d'après le» principes du sjylp _ 

Iiiqiii 1 primi[jf, de rubans et de petites lignes droites ou courbes, iL 
Irianglrs qui s'appuient sur dos bandes circulaires*, | j(î ^nj lflir 
ranplrl trouvé en Syrie a été acquis ù Jérusalem par A], de Smdcv H 
donuê par lui an Louvre rQg. Î7B); il est de couleur terne él 
glaçure : les dessins se détachent en brun sur nu fond d’un pris sale, 
L ornementa h on eu est toute géométrique; c’est, au centre de lu 
pause, un médaillon que rempli! un damier; ce sont, tout autour, dis 
méandres, des triangles, des fosnn^, îles blinde* verlicales el bon- 

/nntale, que séparent de» quadrillés. La fini» est lourde H *„s 
élégance. 

Lu Syrie nous fournissant si peu de chose, il faut chercher hors de 
-■s limites, dans ee que nous avons appelé In Phénicie extérieure- 
nu.is l>, encore notre curiosité sera trompée. Sans doute la céramique 
cypriote est d une richesse presque infinie, et il y a bien des chances 
fimu que beaucoup des vases trouvés dans file soient de fabrique plié- 
meerme: mais auxquels sommes-nous en droit d’attribuer ce caractère? 
v a-!-il pus #e serieuses misons de penser qu'avec Je temps la ponu- 

Wlwm T habM Yl] » » ateliers où, eu céramique comme 

‘■n sculplure, un goM local et particulier a donné naissance à des n r n- 

£* £ ^ teox k W Joignent d nu mm 

' ! . d V 1Tai nous ü oson * considérer comme certoinomenl 
pliémcem que les vases où nu Phénicien a mis su signature. Or, sur 
rente lusmplions phéniciennes qui ont élé recueillies dans fil.- 
! "" de Lesnnln et gravées par lui sur quatre planches h la fin de 

"V ' 1 ; ™ a se l j| ( J in Proviennent -Je vases d'argile trouvés dans 
e & tombes de Ktlmn et de hipfew, d'Idalie et d'Amnlhonte. Ce ne soûl 
' pus de simples graffiti, tracés à la pointe e| ajoutés apres 

iZ'T ?" PWWre 116 Jû müiil *■ potier par lequel 

t ? H Mm "f- L " lH,re " on* élé t.Jé,, 

ul r T m : T ™ 1IÜ, ‘ lf " ‘H cufcùm. Pur mal 

' j ’" twl ' e ' Ps vases nc «ont que dtt simples pithai, d.- grandes 

~T M . ^ l m ' J llllN,J fe 111 «OUI des 

- -’if -■ t>eul ces msmptmns appartient à une autre catégorie, à 
11 ll( ‘ li<l Poterie peint, et décorée; il *q de Mm* 171) . I,- F iu- 

L ÜL MusT + hg lèmmftpm & h GrAee pmprt, p, ;,mmh . 
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ripe de L’oriiemenlattou y est sensiblement ]p même ijuo sut le vu se de 
Jérusalem. Ici aussi„ nu milieu rte lu pause,, utn- sorte rte médaillon. 
d«ul II* çenlre est occupé pur mit* croix; tout nuloor. lie grands 
losanges, dans lesquels eu sou! inscrits d’uutivï, plus prlils, qui, par 
leur couleur alternativement hluiirhr et noire, produisent IVITeL d’uu 
de mis «Jlimiers. La forme* e,-l plus heureuse dsp 1 exemplaire c\ priolc. 
>-l les anses ne manquent pus d'une certaine élégance. 

Nous ne citerons que pour mémoire au vaut* en terre. trouvé à 
Katernte* ; l'inscription qu’il porte, tracée à fa pointe, îiiilique seule 
nie ni qu'il appartient à un certain tzrnfiuiii, et la cruche où a été gravée 
celte légende est lisse H sans aucun ornetiiiuil. Les HlulLIeis d< Lar- 
lliage u'oui encore Heu donné d’in- 
léressant; ou |iurle vague un. 1 ni de 
n tessons d’une pute jaunâtre. u\er 
des traces de peinture brune, qui 
rappelaieul singulièrement les vases 
archaïques que l uu exhume k L««- 
i inllie, à Al lien «s. dans File de Thrrn. 
sur plusieurs antres pointe fh* la 
fiiôce et en Êlrurîe* ». (Juaiil h la 
Sardaigne, nous n’avons pas appris 
qu «lie ait encore fourni de vase où 
I ou ail relevé suit due légende, soit 



VïU. — \ :i5te tmc Ltlhlïtj pl î uü filai' U tL-ii-i un#- 
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même des lettres phéniciennes isolées: pourtant, ..me on l a déjà 

remarqué. cerlaiue> des poteries qui nul «té recueillie s dans lu 
nécropole «Je IhaiTOs rupprlteid. suit par leur forme. s«il par leur 
décor, certains produits de la céramique cyprioteL Ou y rem-onfre 
la forme de ht gourde, si commun*- à flypre 1 . t n vase eu forme 
rt'f.utiv «si orné dé tteurs rte lofas . II est difficile aussi de io> 
pas cecoriuailn- 1 influence du goiït phénicien dans deux disques «n 
terre cuite hlaucluVtre dont par mallcnr on ne nous indique pas les 
dimension? et sur l’usage desquels noos ne pou vous, par cpnscqueut, 

faire .une conjecture. Lu rte ces disques est décoré de croissants 

qui enveloppent lu moitié d’un «llsqins et que séparant des Heurs en 


I. t'iHyms tnsr, nmH.. o* 133 et pf, VS Vil I, 

« BttizLÎL a t'nrihQf)i\ p. iïô. 

X E. Pais, tu |*iW *iel dcmmh tnmutv\ |i. u^. Les prin, jfMUï type»de vMr 

^r&xEdçicjt- faut réunis ùam lu planche E «In i r *tiafùQo ite Cn k spi. 
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Forme de lis tig. fjüfn 1 ; un centre, nue rosace *‘ii façon de ||eui' 
ouverte. Sur ]'mitre de ces mini*, ou vuil. ojqKiBèes pur lu bftse, de> 
jwlinelles doul nous avons aperçu déjà le dessin sur |>lus d'un nbjrl 
phénicien ili". iHi 

\imsi du in', voilà ci' nui ri-'M>tl du peu que mou- sn»ii', pur |e, 
montunenb. nu sujol de lu céramique phénicien oie : le? |ndier> (ilirui- 
rii'it.H u miraient ‘‘il recours, ulin de décorer leurs vases, qu’à li>tin> 
me ni ^éoniêlritjin Nmis [nuivirm- jirêvrdr ce résultat, car ~*it esl un 
l'iiil qui ail élé élnbli par Initie* uns crchrivhes sur l’art dr lu Phé¬ 
nicie, eVsl bien nlui-ci : on ne Ironve rien en Phénicie qui ti'uil clé 




ibtl, — Initie Pli Lt?ra’i- cuieç, 

* Ctîlafaÿv. jj| B E b tï L". J. 


* îi 1 - — t>F* 4 Eia en terris C|ll W. 
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il nbortl ï/n Kyy|il w, i is Miîildi^r ou «-m \**viïr ; lii Pliunîcit 1 ii u pus 
ioH'ole <li* r&niies H dt! motifs f|ui Uü njk]iri l'IiiriijH^ul eu propre.» Or Îîî 
jioleric usuelle de t Kïjj>Ic, hd terre ronge mm émaillée, i.-sl presque 
mois ni'iii'meiil, d, dan* celle de lu .MésojiuUmiie. imn> n'tivnus guère 
liouvé qui' l'orne muni géométrique; à jiobe quelques fragment* ntt 
l'on renrmilre la frmv do figures d>‘ lions ou d'oiseau senildeui-ils 


1. Snrd uulti i mumnuuib. fW mi disjp* (Hltier qtiTmhnuse Jtr . ntotUll. SI. Cli?r- 
iiioiit-Gaimeau fropoïis, ù priqnw du flniqw ainsi forniL-, une --niij.T.tTirr ingénieuse: il 
*<! ileniuuli si Iud iu- doit |ms I px j<lli|HiT pur u le iibémoiu'iir dit dir fn fwniiftrr Eiwl 

rJim^ lequel lu tuiu< (irtHitulc n ail . eut est nspwt, et qiis l’on appelle populairement bu 

.liijf!elr-nv tu ► fut}, tun- < f ini fer bru* <t,- lu nwelit* Ce serait ridée mm pu* de iWaid- 
HH-ut iiiTÜiulügîtjTie du «uleil par b h. , mui du renniivt-lleiumit de lu lune pur uüe- 

méme. * (Se^tuj rf f/irlttU itfw'lltex ef pMa&friu, paço JL note l.) 

- Il ]MraK l'rjlâià que dr* atelier* nfc l'tm ijiluirjuait lu poterie .l'usage oui esWc 
• b i ml loin ( H j, Tlnron, nlJita, Suivis rt mit d’iiulnis |><>kiIj iîr l'Ue, CVst ce que l'm 
fiuudul d'uni part dr l’énonui- rputnÜW ilv fragmodU >pii est sortie des oecropol«i 
el * *'"*** *• b qw-dil.r même de 1.1 lene; l'oigile dont ees vues sonl fuit- h* 

iH rou vr dm Ht le «uiduij • méno d> cr- ■ i 1 1 m -, Lrtlnt . 1 - M. Vlmuel, du <!' férrirr t®SI? 
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indiquai qui k palier avait fini pai sentir le désii di: v lu ht se* <'dïek 
,>u fjjisaui jouer uu certain tôle k U forme nniumle .Nous* u avons ]>•< 
encore la preuve que les pqtiqW phéniciens aienl suivi dfltts CCtte toîe 
i i ii\ de 'Niuive; mais mut> pourrons pCUt-Mre la trouver quelque jour. 
Jit.qu ... nrdréjoui semble indiquer que. sm lu poterie commune 



sur n i le qui ne receva it pu* de |ilai;uiv émaillée. »ü l'oulenlnil vu hui¬ 
liers. eu Syrie, de la décorai!.. géométrique. Dans mm de rr- 

coupes que 1"un tocarde u regarder coinihc phéniciennes, dans !,. 
tusse de bronze qui a etc retirée d'une Loi»l>« dldallV. doux vases sont 
posés sur une laide {% 482 . Sont-ils de terra ou de métal? Ü est dd 
licile de le dire. Eu tout cas ils ressemblent, sinon par la forme, loul 
üo moins par le caractère de l'ornement, à ceux que non* avons dojii 
décrits. Le goulot est orné de raies verticales ; sur un fond eloir, do, 
bandes horizon!aies fouinent autour du «’ôl rl de la pause, uc< ivoipa- 


h'-UE ni. 
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lot 


gnées de lignes brisée^ qui re que loti uppelle i|ii«fLqti^roj^ 

des deub de loup. 

Si les Phéniciens, autant que nous pouvons eu juger. s Ve sont letiu> 
;i ces combinai bous de ligues ol il cas oppositions de couleurs quand il 
s'est agi d'cwrter leur poterie commuue. ils mil eu, rumine les Kgyp- 
liens, une au Lie espèce de poterie, il une exécution plus soignée et 
sans demie aussi d'un plus Intul prix.: nous voulons parler de ces vases 
qui. [Kir îa manière iloui ils soûl fabriqués H par l'iispetl qu’ils ptv- 
seilléol. jeidreiit dans lu catégorie de ee que nous avons appelé kl 
fa/rftee rffÿjUiettne ] . Dans les produits que nous désignons ainsi lu 
etiliindiorj de l'épiderme u'osl pas donnée par des lerro> délavées et 
étendues ail piueeau sur T&rgite; elle l'est pur des poudres de vertu 
que «1rs n\uir~ mclnlliqui-s oui diversement colorées. Mêlées à de I eau 
gommée, n un mucilage quelconque . ces poudres formcnl des jiiile- 
que l'on applique sur les surfaces à décorer: le t’eu fin four les fond 
cl les vitrifie; ou obtient ainsi un émail qui a plus ou moins «IV-rhit 
et de solidité suivant que la préparation a élé plus ou moins soignée 1 . 

Volait 'i bien là nm- indusLrie propre à l'Égypte que. chez lt‘~ 
Lirecs, on appelait j/ini'e ètji/pùvnut Aj&iv y.vçrr-'-'txi't relie lerre émail¬ 
lée. Scvlav, dans lui pbâsage que nous avons déjà cité, émiméraul les 
objets qui' les Phéniciens échangent , sur la rote occidentale de 

l'Afrique, contre Jes produits du pays, se sert de ce tenue, el ..s ne 

pouvons douter qu'il u nit -oi vue ces |ni|* - de verre el de ionv ver¬ 
nissée. sceaux, amulettes, pendauls de colliers, pelils vases, figurines, 
que l'on retrouve patioul où le-' Phéniciens ont. passé, depuis la cûle 
de Syrie jusqu’en IhiHe ■■( en Sardaigne". Tout cela uvuiî, riiez les 
jieuples riverains de h Méditerranée* le succès el le débit que trouve, 
dans les temps modernes, chez les sauvages de l'Afrique et de l'Amé¬ 
rique, io.- que Ton nomma in Itrn*(air, relie bijouterie commune, 
fabriquée pour l’exportât ion, qui fournil encore aujourd'hui la matière 
d'un commerce assez considérable. 


Les Phéniciens avaient l'esprit Irup Ilïumé vers le gain; ilr- élnienl 


I. i/o lu ir t tir I'.VjL l. 1. ]>]«, 8-20-846, 

3. Lut Jus {irDiulèrts ruuJiLiuns. ust U limon- quktÜé dt lu nutum- |‘rvmÜirB, lu ÛTUl- 
' tiise du sa couleur. J’ai vu dun-i lu cullediuu tle n. iîréau un bûlau il'iiii bfuu ie(ft tntuu, 
<l u * proviniiï d'Éayjilr .jt <|uE esl du mituii- Lad iiiiu Ir-s jtluv beaux ému ai éjiyrtîpus. Ou 
na p*? a i|uni. pur luj-mluu, aurait pu strrirce bAtoude vurre; M. Créait croit, 

■i -a nmpi-hm- nie purait Lus vroiermhtnM.. ipCil faisait (mrtîéderoulillape j] T iiu *'■ h-rioit- 
leur; il était «Itsliné a élre écrasé ci [île tin; r’élail un (iniu de couleur. 

>>• SuVLit, Fo-ffitf, g ijl .. . . 
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de trop adroits imitateurs pour ne pu* avoir songé Uieiiiùt à Iran s por¬ 
tée dans leur? propos ateliers le siège d'une industrie qui avait d'aussi 
ftûrs débouchés. Nous avens déjà reconnu, ru étudiant les mimuinemls 
,lo la sculpture, que certaines ligui-iuea en terre émaillée paraissent 
piutnl l’ouvrage d’une main plu-uiri cime que d'une main égyptienne'; 

mi peut dire autant de ces scarabées du même genre qui se trouvent 
rn si grand nombre dans tes nécropoles sardes*. >ous arrivons à ta 
même conclusion pour les vases. Il y eu u sans doute dout il est diifi- 
eile de deviner lu vraie provenance. Telle est par exemple lu lasse que 
Al. de CesTinbi a trouvée dans une tombe de Dali 1 dîjf- THIL- L intérieur 
en est revêtu d'un émail ver 1 sur lequel se délitchenL eu noir, des liges 


île papyrus; c’esl la représentation d’un de ces 
fourrés marécageux que les peintres égyptiens 
nul r-i souvent reproduits dans, leurs tableaux. 

Si le doute est permis ici, on ne saurait guère 
hésiter eu présence d’autres monuments »ti la 
matière et le procédé soûl Jes mêmes, mais qui 
présentent ro mélange formes et d influence? 
par lequel si 1 trahit la fabrique phénicienne. Nous 
voulons parler de vases oit à des motifs purement 
égyptiens sVu ajoutent d'autres qui u'ont pas le 




■ Telw fn Ük«SC^ 
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méme caractère et dont quelques-uns même 

laissent deviner que routeur de Foirvmge connaît el ... b " 

modèles grecs. 

On a signalé, dans les collections du Louvre el du Attisée Britan¬ 
nique, toute une série d'arvbulJes grecs auxquels ht fantaisie du potier 
a donné l'aspect d'une tète de guerrier couverte du casque grec 4 ; la 
plupart proviennent de la nécropole de Garniras, dans l’tle de Rhodes". 
Voici comment ils sont disposés : le cimier u’est liguré que par une 
bande saillante, au-dessus de laquelle s'élève, au lieu de panache, un 
goulot étroit et court, muni du rebord plat qui caractérisait les flacons 
destinés ü Fonction gymnastique ou à lu toilette dés femmes. Les 


L HiffMrc dr VArt t t HL |k W-SOtL 
ï. f&wL, pr tMiî* 

CeffltftM, C^pnj-, p. HH. 

k. EIegskt» Sir Mit putit vmt\ cil f-jr-jü' jMfltmt bue iTüCTtfMïV» 

pkUftt {ttesrttr ttrtktiHnQUptr, imiO. pp. 143-110 el pi. SX:- Voir aussi Piÿtirintt 4e feri. 
,mïi i/n JJim'c i In Loutre, pi. VII, Ile. ü, 

S, D'autres, <|wi «mt au Luiwn», fat»*ienL pu lia «ta In colt action Campanu; il \ « <lmw 
Unie elmoee pool ipi'lts iiieml ctà recueil lis à Or* "« dum lu nfampok à» «piclppic nuire 
vitlr nlmsijim. 
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jiMies du casque TapejvdMÆîrJ sont n comme pimt 1 !♦* 

combat, et représentée* ordiiiAiivmeïU. avec les rljîiraièrrs qui per- 
mcllnirul de 11 's relever, suivant nu pcrfedioimemeul apporté il fan 
ru; n casque de bronze. Ln suppression du uusid r! lu prêtée net* d’une 
M.rjr do fronton saillant , qui forint* im plan distinct de in 

convexité du timbre, sonl aussi des modifientions du type primitif d> 
cette pièce d’arauire. Los plu? anciens de res vuses |ntrfiis^'ul remini- 
ln j'i l’époque des vases archaïque s à ligures noire*. relnni-oe* de 
pourpre; mats, coite forme une foi' 1 mise en vogue, on continua à la 
reproduire d*' sifrrle eu -iêrle, et Tou eu trouve des spécimens qui 

portent le euro r 1ère d’une fabrication 
beaucoup plus récente 1 . 

s’il est u ii motif qui doive être con¬ 
sidéré comme grec, c’est doue assuré- 
aïeul celle im Nation faite par lus potiers 
du casque de bronze, qui élail l'une des 
pièces nationales de l'anuurc des Hel¬ 
lènes, Cependant ù celle série se rattache 
un petit monument, duquel ou peut dire 
;i roiip sûr qu'il n'u été fabriqué ni en 
tircre ni pnr lies ouvriers grecs, Cest 
aussi uti petit an balte à lèle calquée; 
mais il ii’esi pas d'argile ordinaire; il 
est fait de cette leire blanche. à texture 
’iildeiise, que recouvre U lie glainre, Je plus souvciil colorée eu Ideii. 
■’l que l'on nomme commuuéuieut fm> u>e rgi/fit/t /uir lia, tKi . 

Ici l'émail u disparu avec le temps, centime il arrive assez sou¬ 
vent lorsque tes objets de celle nature oui été enfouis dans mi autre 
milieu que le sol conservateur de l'Égypte; mais il reste à E.i surfa ce 
quelques vestiges de lu Ipinte bleue qui le colorai 1, ainsi que des 
touches noires ou jaunes qui rehaussaient Certains détails, rom me les 
prunelles 1,.„ sourcils du guerrier et les ornements de son casque. 
Presque lotis les détails de l'onn■mentalion sont eu outre destinés avec 
mie pointe de métal, lestement maniée. Ce travail à la pointe n'a pu 
être exécuté sur la terre qu’au moment où elle n’avait pas encore 
reçu la couche de substance rilrilîable qui devait la recouvrir d’un 
enduit hrilhm! H coloré. 



iM. éti terre ênaillilp. 
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. Les irai U ii la pointe dessinent eurloul tri- oeUemenl les rhuv- 
nières tin casque. dont le* joues mobilessont décorées. ver? le milieu, 
d im*- muw de style niîrnhd, qui JJXimîl plalôt imprimée que gravée, 
ou remarque sur le couvre-ntique de» fcrw.l* vertiemi*, qui séJoignciil 
iiissi «lu style nrdtuuiiv de romeuumlnlîou grecque <*l qui rappelle»! 
plutôt les rûvnre* «lu Uaft nu de la coiffure d'étoffe des tt»fe égyptKN*. 
U bande saillante, qui marque la pince du cimier, *• relève 

Im . .uni 1 Vurmrm pbn-é -m le frmil dos pharaons. Le sommet du 

timbre porte aussi .>i..emei.i gravé, rie pàlales aigus. qui 

dérive,tl de la Heur de lotus. Le nasal ne descend pas sur le uex, A H 
«*st seulement indiqué, à sa naissance, par une légère découpure en 

fera* de pointe. \ part qmdq.détails de ce genre, d un e»n.ele.v 

surhml décorai if. le calque reproduit exactement la couatrucUou d un 
rwtia* hellénique de bronze, déjà perrectioimé. iTnn*> forme intérim- 
dïidiv entre l'ancien riisque tmfapi* des ai y balles peint* cl le casque 
k f, oni ni. sailtanl que reprorluiaeiil les un bidles grecs laronués en 

„ Nous avons réservé, à Cause de sou importance exceptionnel te. 

no délai! de la déconUmii, qui Tait.. polit objet uu uionumenl des 

«lu, rares et des plus pré .leux pour l'histoire de l art et de I mdnslne 

antiques. Sur ce ..forme grecque, on voit, mm sans surpr.se. 

, épelée sur les deux côtés du timbre et gravée avec la mémo ..‘ 

teanehimte que les autres«uemo*... M* mi*»'* hiéroglyplm 

*itics. parmi lesquels se distingue un carbmçlie royal, placé entre deux 
griffons accroupis cl affrontes. tes égyptologues les pin- compétente y 
ont reconnu avec eerlUude, malgré la gravure négligé* «i 
sive d.- hiéroglyphes, le nom d'un prince suite. celui du roi Quhahru, 

I \priès des tirées, qui régnaiI en Kgyple au coumienreimml d u sixième 
Ht-cle de 599 ii 569 avant notre ère . Ce ûVsl d ailleurs pus ta jue 
tuière fois que h- même cartouche se .encontre sur un petit vase de 
terre émaillée. Ou le voit au Louvre, également répété deux bus, sur 

.. tre a rv balle, celui-là delà forme ordinaire, dé couver I h Rhodes, 

Mau. les f,milles de Camiros. et publié par Lougpéi im comme on 
ouvrage de fabrique égvpte-phéuietenne .planche \ . figura du indien eu 
hail t de le page.. Nous avons doue affaire h uu «bj..d danteul plus mh- 
ressaiil qu'il est daté, ou qu'il ne peut du moins remanier an delà 
d'une époque lixe (599-. 

I, lieu de la découverte, si fou peu! s Vu rapporter aux rensei¬ 
gnements qui -ml été fournis, n offrirai! pas un moindre intérêt, tel 
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(ibj«t a été présenté au Louvre, comme provenant de Coriiillic, pur ntt 
marchand d'Athènes, qui Cuit te commerce dos antiquités grecques, h 
qui ti n pus de rapports «irtlnm ïri?s a ver 1rs régions plus éloignées do 
H trient. Le vendeur ne soupçonnait même pus que te jnouujncrit frtt 
do travail égyptien mi «nonlai. Il es! donc au moins probable que roi 
•dtjot n ôté réellement trouvé O» Grèce, «ni les antiques relations com¬ 
merciales de Lo rtn lire avec l'Orienl sufJisenl |n»ur <n expliquer la pré¬ 
sence. 

• Pour expliquer eo curieux objet, on tt dont* à résoudre les dif¬ 
ficultés suivantes : il s'agit d’un vase qui représente une dos pièces 
caractéristiques do 1 armure dos Hellènes, et qui appartient à im type 
dont tou- les autres exemples rouan* sont des oiivroge- grecs ; cepou- 
dîitil, ce monument est do style égyptien; il porto une insmjilion 
égyptienne et. par une cootradiotiûfi nouvelle. c'est do tu Grèce qu'il 
provient... (.opomlant, an voyant notre petite tôle casquée, personne 
no doutera que le stylo n'en suit égyptien, aussi bien que l'iusoi ipliou 
hiéroglyphique qui la décore. 

" Maintenant, le style égyptien esl-ij ici absolument pur? Sur ce 
|Hjiuf seulement, le doute est permis. La gravure des hiéroglyphes 
manque de netteté. Le graveur semble les avoir copiés sans bien con¬ 
naître ta valeur représentative des signes qu'il reproduisait. IM ren- 
contre cette écriture indécise sur toute une dusse de scarabées. 

■ I Hibjols d ivoire ou de métal, qui sont génénileiiien! considérés comme 
‘h 1 * 1 Uni lotions phéniciennes du stylo égyptien. Les griffons affrontés <■( 
k* rosaces fw 'Hiionl le casque apport i eu n en t aussi h un système do 
décoration qui vient de l'Asie plutôt que do l'Égypte. Enlin, b* visage 
du guerrier, bien qu il suit d'un type égyptien aux jeux allongés, an 
nez mince et très légère ruent arqué, aux lèvres fortes, a un caractère 
l «muette et rude, qui n est pas habituel dans les ouvrages fabriqué* 
par tes artistes do la vallée du flfîl. Los considérât ions tu ms portcruïeid 
à croirr* que te vase qui nous occupe est sorti îles ateliers de în Plu- 
riicie. mais qu'il est. l’ienvre d'une école qui serrait de très près Je stylo 
de l'Égypte *. ■■ 

Nous ne nous arrêterons pasû examiner toutes b * hypothèses qui 

I . JIm-zet, Sur un jwiil l'dut. pp. ftî-KU. Si nom, amu* repimluU ««lie dfflnjripU‘m. 
iton ritiidUfr. rnl <i*'elto *«t une vraie leçon do critique ; nu ns- corail mina 
nh.ii.s. , |i,ij i[in-llKh obunaiioiu <le détail rt pur quelle» <xn]tpu‘4i»orts minuté uses oit 
|ii ul Mu>-er do dmhügnw h?» pislkj»* pltcnii-ictu «lu leurs proloUpes ègrptieitB ou dsiu- 
Si l« Uttritn puainii* «ne <*erlitudi> alitota* on nileîül du ui.iins. ànrn twii 

mi limil tin iTïiî«4>MihhiirA. 
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peuvent se présenter à l'esprit quaud on cherche à se rendre compte 
ihj véritable caractère il*’ ce mou unie ni et à «'expliquer lu petite dont 
il usl 1 ex press ion. Voici la supposition qui, de hurles. puni il la plu* 
v ni i semblable : 

« Les Égyptiens, et aussi les Orientaux aimaicul à représenter, 
dans la décora! îrtu des objets mobiliers qui servaient à leurs usages, 
les types et Ils costumes des peuple* étrangers et ennemis avec les- 
i[uels ils se trouvait* uL en coutnel. Télés de nègres, tètes de Sémih's. 
a boudent sur le» siège». sur les vases, sur 1rs usleiisiles les plus varie" 
et jusque sur les sandales. Alt septième siècle et au sixième, a l'époque 
des rois de Sais, l 'expansion des aveûlnriera ut des mercenaires are» 
daji" la Méditerranée orientale avait pris les proportions d'tm grsiml 
mouvement historique, d mi lai! capital de ta civil isulitm antique. Il 
riait naturel que l’art égyph£phémVieo reproduisît leur image *‘| 
tigurdt ces «hommes de brou/e « sons le masque guerrier qui avait 

lml etliayé les populations du lillund. On sVxplique aussi que . . 

du rui \prir- se trouve associé h la représentalion, puisque c’était 
gi-âcc au h nucutu>des mercenaires qu i! avait subjugué une partie de lu 
Phénicie et battu les Hottes phénicienues. H r."l vrai que le type du 

guerrier u'esl pu? purement grec ; mais cela pouvait uoiii do la dil 

fieullé qu’épnm valent le> artistes à se défaire des types de leur art 1 . 

Vire vase a-lril été fabriqué sur la mi .l‘ quelques ai y balles gn* >. 
de style liés ancien, ni forme de lète." casquées, ni bien cshil Je pro¬ 
totype des objets du meme goure qui mil été trouvés en ruèee et eu 
Lira rie.' Ce u'esl pas ici b* lien de discuter celle question : mm seule 
observation suffira : -i I» le Le cusquee est figurée pur lu peinture sur 
certains a rv halles corinthiens qui paraissent plus anciens que notre 

a rv balle eu terre émaillée, celui-ci. d autre part, semble antérieur 

aux arybulJes grecs ob cette même tête est modulée eu relief, mu 
mtuîI donc tenté d on Faire le point de dépari de la série. 

tjuoi qu’il eu aoil.ee qui surtout importait ici, c était qu un exemple 
h jeu choisi cl soigneusement étudié vint donner une idée mille d'un 
genre de jiolerie dont les échantillons ne sauraient manquer de se 
multiplier, sans même qu'il soit besoin de fouilles nouvelles; un Fera 
.(es découvertes dans les collection- publiques et privées. Pari uni ail 
leurs qu Vu Égypte, la rouelle superficielle n presque Loujours été plus 

I. M. Hcuite, «saimiie Jns ilillÏHVules ftmjerUiif'tf »un|UdJl^ tv tiw jm»iH Uuuüm lien 
|i|i, J3T-IÛÜ1 ; t’e\plnailiou qnu nüus juV^eiiIxins ivlh* «pi il l'oTi-r- 1 i* 1 qu d itriiqrt' 1 . 
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• ni muius aHuqu6t\ fl il Itiui souvent regarde* les objets «lr furl juijs 
pmir \ distinguer queIqnes vestiges do l'email, t est parer- ijm il a pu 
>h- livrera ce! minutieux que M. Ih-u/iv a reconnu la Iran* 

d'une gluçure verlo -ur im an lui Ile, I rouie duti* l'Ue de Lus. qui r-l 
modelé en Fur me luni plus du IçLe casquée, mais d’Hei'cuh 1 . Jri eu cure 
r>sl la liri'fi- qui u fourni la donnée première. I-' thème phsiiqur: 
mais le 1 1 pe ilu vi-;tge <■>! Iiii'u jphud t"u vjj lien que grec, fi le proeêdr 
irelmupe est relui que uùus «unis caractérisé romun- i-nipruolé par lu 
Phénicie h lïkxple. 

l':in I -i 1 rruirf. Ciuiiiiir mi l u qiu-lqie-lVii? peuaé. que le s Grec# OU*- 
mêmes uni qtndqneFoi:- Fait usage île ce procédé, qu'ils mil ■ - n di-a ale 
lier» où l’on a fabriqué des terres émoi liées 1 ? V l'appui de rétif con¬ 
jecture, ou ne rite, ce un* semble, qu'au IkK unique : il existe, au 
Musée Britannique, un petit vase île Camiroî, modelé en forme <3■ ■ 
dauphin, il 'nu sLvlo grec, 1res elegHnl. qui porte autour du ipudnt K il : - 
scriptum suivante, gravée sous nu i trois bleu des plus délirai- 

ÎÎY® EHEM I 

, rajqkurUeuR à Pvlbéi. - 

K.-1 iibjrl T au moins jusqu'à présent, est unique de -irtl espèce: 
pciil-ëlrc ne suffit-il pas à justifier l'ïuductiou qui en a été lirée. 
L'inscription qui le distingue semble indiquer que sou propriétaire y 
uUurliait une importance loule particulière; ou esl leulé d'en conclure 
que r élaiL duos sou genre, une râtelé; do se demande si ce vaste nest 
pus né du caprice de qiielque voyageargrec qui visitait l'Égypte otl îû 
Pliéuiçie. K buriné de la transparence al de I 'éclat de rel émail qu il 
voyait briller partout autour de lui sur les moindres produit' de I"iii- 
d usine locale,ce Grec mirait commandé en fabrique, pour le rapparier 
comiiie un souvenir, ce petit vase dont il aurait Fourni lui-même h 
dessine! la légende; il aurail Fait exéi-uli r le loul, -ou s ses yeux, par 
un de ces ouvriers orientaux dont l'adresse l'émerveïlbiL 

Quoi qu'il eu -oil de cette hypothèse, nous avons dt> raî-oji- 
>e rie u se s de croire que la Grèce n'a p,o ndoplé, quelle tn* -Ysl pa- 
ipproprie l'industrie dont nous venons de délimr les procédés. L< - 
touilles de Cumiros ont donné au Louvre et au .Musée Brilannique m■ 

K Kixzet, Sifr tnt petit vmr. pp. iiil-lOC; d pi. \XV1II, Jjp. | r (> va*- 4 i-ts Tnqirodiiiî 
ansd tliin“ lr? Fiyitriatt tir (emo mü<- ti» Mme? <i‘t Ihiiïjt. pi. VU, fl?. :), 

L*. ttixm S>/< ntl plitnw, f. 1 Uir. 
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asaez grand nombre de poteries eu terre émaillée ; notre planche V eu 
offre quelques Échantillons empruntés au Louvre. Quelques petits vases 
du même style oui été trouvés eu Égypte, à \thfenes et eu Êtrurie 1 . Ou 
arrive, eu les comparant ■ à. constituer une série de monuments qui oui 
loua uu caractère commun ; vous u’y rencontrez que des mol ifs fami¬ 
liers à l'art oriental. 

Prenez par exemple les deux ttiabasU'é^ qui occupent la ira ne lie et la 
droite de In planche'. La cnn verte en est d'un bleu clair que le temps 
a verdi. Le champ est partagé en plusieurs registres pur des lilels 
jaunes; ce même ton a servi pour accuser certains détails. Les figures 
suul tracées à lu pointe, et une teinte foncée b été passée dans le creux. 
Les figures sont des animaux. accroupis ou marchant, lions, la nivaux 
et antilopes, que séparent des arbres. Or, par la forme, ces vases rap- 
pellent l’alabastnin trouvé à Nimroud et portant Je nom du roi Sai gon, 
iivfic une figure de lion*; les séries d'animaux entremêlés d arbres Foui 
songer à celles que montrent l'obélisque de Salrtana&ar III el les 
coupes de bronze l’amassées ù Ninnoud'.Les feuilles doû semble sortir 
le pied du utse ressemblent aux pétales du lotus. 

L'dabaslrv qui, vu pur devant H par derrière, remplit le milieu de 
La planche, est h base plane = ■ >a couverte verdâtre est d'un tou plus 
pâle. Les ornements de la panse soûl divisés en trois zones. L'une est 
composée de pétales allongés qui forme ni rosace autour du col- La 
seronde présente deux cartouches royaux, surmontés de plume-, qui 
ronliemienl le nom J A priés. iJe chaque côte de Ces cartouches se 
voient un épervier. un nræus et une phuile de papyrus. La troisième 
zone est décorée d une série de lleurs épanouies alternant avec dés bou¬ 
tons. Le tout est gravé au trait. L’embouchure, eu partie brisée, est 
entourée d'oves, el ta base de la lise est ornée d’une pnlmHIe d’un 
très f"rl relief. 

La rétluplicalion du cartouche, l'absence de titres royaux, la forme 
inéiiir des diverses figures qui tiennent J être énumérées, aidaiil d in¬ 
itiées qui non- détournent d'attribuer uoë origine égyptienne à ce petil 
vase d'im travail très soigné; mais roruonieidatioii est tout entière 
oimposée de motifs pris a l'Égypte, et l’on m- peut songer à voir ici 


1, lli: l.üjini'ij’.LLii. Jfujce ,V>ij.‘jIi-ffii Iff. notifie d" Ni [lUtin Lu ,\M\. 
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nuire chose qu'un ouvrage phénicien, exécuté ver- le ..(mun-emcul 

du sixième sîèeje. 

Les mêmes Ëtmclbres se retrouvent, non moins marqués, dmis 
d'autres vases» i|iri si ml exposés uu ) suivre, dans la vitrine uii uni 

réuni- Jr- iilijcls trouvés à Lamiios pui Snl/i.in 1 . Sur ['un tl’eux. ijni 

n la funno d'une bulle plate, ou mit un persuunago acemupj. éb-uduul 
les tira- et déployant ses uile*. L’est une imitation assez incorrrcle 
it'aue ligure d<- la déesse klmti, qui usl -miTojil représentée sur k- 
sarcophages. \u revers, une tête de lion, surmoalfie d’un disque, qui 
est peut-être uu souvenir de la déesse Pasht. Sur une petite rcnochoé 
sont Inn és en creux deux oiseaux palmipèdes volants : on dirait un 
agrandissement du limage qui. dans l’alphabet phonétique égyptien, 
i i iiid le son du r. Lue autre leuQçhué n a pour ornement que des 
rosaces assyriennes. Remarquez enfin un petit vii-e en forme de tète 
de femme, télé que surmonte uu goulot, e’csl Li eoidinv. ee -ont Je- 
grands yeux allongés des ligures égyptiennes. Le type le plus simple 
est relui d un uJahusIrou sphérique, à couverte bleue, où, le col» à sa 
unis sauce, est entouré par 1rs pétales il'une rosace» ! ne nuire ro-ace 
dre tue la base. Toute la pause est ornée de cannelures indien les, divi¬ 
sées eu Iniis zones par des iilels horizontaux. 

L’analogie des procédés permet T lallachrr à la série que nous 
v-mous d’établir tout un aube groupe, i mm posé de va-e-d’un aspect 
liés particulier, qui ne se sont rencontrés jusqu n i qu’à Lamiros; c’est 
celui do ni nous «vous réuni Irais échantillons dans notre planche \l 
Dépourvus d anses, ils rruLiant dans la catégorie des alalnislres: K - 
uns oui une buse plane, les autres sont pointu- pur en bus; ou en a 
rapproché les formes de celles que l'on a observées soit ii .Nîuiw. soit 
dans les peinture- égyptiennes qui représente ml Je- kéfu ou habitants 
île lu Syrie apportant à lit ouïmes NI les vases du tribut 4 . Ce qui dis 
lingue ces vases émaillés de roux que nous avons étudiés jusqu’ici. 

■' est la -implicite de leur décor. l J Iu- de ligures d homme-. d animaux 
ou même de végétaux ; plus de ir miles, de rosace s mi même île eaune- 
lurea. Le fond est tonné par uue glaçure verte, sur laquelle n-sortent 
pour tout nruoineuL des zones blaneltes tel sunl -eûtes dos point' 
bruns >1 dessinés des ehevrous de |.i même couleur, Ailleurs. de- 
hulules Mmiches ci des tilels bnius pai'lageut la pansu rln vase eu 

I. LL. Jifji !-■ yrtjv'icQtt J|/. \'l. XUX. 1 , <_■ -1 à In nulict; île rvtlejiJâticlit: ■ |■< 

,|li,lâ itvojmjiitpftiniiî la draorjjiLiiiu d?* «luiit [liMEiuiiioub qui prL'£êdopt 
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quatre compartimenta' 1 * [les ftmés fhbrîquês ilnu^ Hode ut envuvés à 
LExposilbn universelle de 18G7 avales I Um\ h taii le même émail cl ta 
même aspect que eus alabuslrus découverts à Camîros, LJuoique Ion les 
ce* pièces pmviuiitîeuE d'une terri 1 "ii Larl grec - Vsi développé du 
lirymip heure, mms m* croyons pas que J\»n puisse lirsîler à ru connu! Il v 
irî lu tradition et l'esprit fie l'nrl oriental : coIumm seul a pu compter fs 
n point sur h branlé ita son éinûil A sür lu plaisir qu'il duLijJumïl à 
l'œil* IrL en effet, lu Foimu même du vase ne semble pus aspirer h VA\:~ 
grtueo, et le dessin du l'ornement est rî’uiiu pauvreté singulière ; Tou- 
vrïer n'a eu qu’miu préoccupation, offrir ml regard des Ions Irnties ni 
d'Iiemenv rouiras les de couleur; une fois ce résulta! obtenu, il - es} 
h -tin «| ljïIIo de tout autre effoH. 

nn, | ïlge roufienl-il d'assigner à i:rs va^us où lu décor, kiul élu- 
lueulaire, csl posé fi pluL *aus gravure ni reliefs / Soutails nécessaire* 
luciiF plus anciens que ceux où su trahi I pari mil lu uomiaïssuuci 1 A 
l'mii Litron des formes égyptiennes? Xou* ne le noyons pus. et re 
qui suffirait n nou$ en faire douter, rVsl que res deux genres dc 
vases émaillés se sont trouvés ensemble a llamîros; îta sonl sortis 
des mêmes lombes. Ce qu'il Paul donc voir dans eus vases ïj che¬ 
vrons r| h glaçiire vertu 1 lihtnrliu e| brune T ce soûl les produits 
d'imu Fabrication spéciale, qui a eu son heure du mm eus A du vogue. 
cVsl une poterie émaillée du moindre valeur, qui n’exïguail pus I- 
m;iin dtm ouvrier aussi adroit e! qui ne demandai! pas grands liais 
d*imaginai ion* 

ür- vases connu mis eu lom- verui^ée* nous les avons mis nu 
compte de rindiish iu phénicienne, quoique aucun d eux u ail été 
recueilli sur la cüiedeSvrie ou même à Cyprc* La matière ut ta pro¬ 
cédé sont les mêmes que dans lus viisus dnnl ta caractère égypta-plu- 
iMcien es| le plus marqué; d'autre pari, il n \ a pas lu moindre indice 
qui puisse faire soupçonner que les Grecs su soient essayé* .1 fabrique! 
dus vases en lerre émaillée. Lu céramique grecque, dès ses débuta* a 
élu animée d'un lout autre esprit que lu céramique orientale ; celle-ci 
songé avant tout ù la gaieté de ta couleur, lundis quu le policr grec a 
recherché tout d abord ta noblesse du la tonne u| qu i! a voulu trouver 
dans lu déuur l'occasion du parler h 1 intelligence T dp* lui rappeler ul 
de lui rupréÿuülur quelque chose qui iïittéressâl» 

lie l'Kpyple fi Khodus, du ta Syrie h la Sardaigne, noyautons pm- 

î „ On Imuvprn li J =- prîiirqinM' 1 * ■hiiS'U 1 ^ d- f*' lyp** r-■ tu kaiî dmï Ifrs jklFinrlu - I ' 1.1 
il u Mpijf- « V.i j j m ijy, ,.j p tu. 
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couru toute Ll Méditerranée à la poursuite des détins de la céramique 
phénicienne; peuMHre Irouvera-l-on que le résultat de celle enquête 
est bien mince, malgré lu longueur du voyage, lieux fai U crju'Uiiiml 
se dégageul do ces recherches ; 1 nu. c’est que lu Phénicie u emprunté 
<■1 I Égypte le secret de lu roitlecliou des poteries émaillées; Poutre, 
c’est que, peut-être sous l'influence d’exemples qui lui Tenaient de lu 
Mésopotamie, elle a inauguré une fabrication qui ne détail pas déve¬ 
loppée en Égypte, relie des poteries peintes, oii le décor n’ort appliqué 
sur l'argile qu'à l’aide du pinceau, 

tel te dernière industrie ne nous est connue que par un Lieu petit 
nom lire ili* monuments qui puissent être attribués, avec quelque vrai¬ 
semblance, ans ateliers de la Syrie; iiutanl que urms pouvons en juger 
par si peu d 4 H mutilions, oes vases peints étaient moins estimés et se 
vendaient moins cher que les vases émaillés; par suite, pour les déèo- 
fei, li‘s potiers phéniciens se contentaient, le plus souvent, de ce qut* 
nous avons appelé 1 ornement géométrique. Nous trouverons pourtant 
Hiulre chose dans cette céramique cypriote dont la richesse, par un 
heureux hasard, contraste d um? manière si surprenante avec la pau¬ 
vreté de la céramique phénicienne ; mais Cyprc, malgré les liens étroits 
-jiii la rattachent à Tyr et à Sidau. Lypro n’est pas la Phénicie. Sans 
donl-s beaucoup des vases qui soul sortis des irôcmpolæ dr kilio». 
d’Idalie, de GoJgos et d Amaihoule peuvent être l’ouvrage de potiers 
jdit iin iens; mais il semble cependant que J?\. comme pour ta sculpture, 
ii'u contact des deux races, la sémitique H Jn grecque, il soit né mi 
art mixte, un art nouveau, qui dépasse, par certains côtés, relui de In 
Phénicie propre, et dans lequel S'ébauchent cl se lui s sent déjà deviner 
caractères: p a, ‘ où I m l grec se distinguera profondément de l'art 
oriental. 


& i. — 1.1 CÉlM If |<J EK tTPHluTh. 


1, Mi* 1 l" h Lypre usl rteJio *-n rirgrilo pfaslique : on n pu jugt'r par 
les nombreuses figurines en terre cuilr qui, fa remuées dans se* 
ateliers, se sont retrouvées dans ses tombeaux. L'industrie dit potier 
n a donc pu manquer d\ prendre un grand développement. Aujjnur- 
d hui encore. Me fabrique et exporte des poteries qui se placent sur 
lonl b* litti.ral th- la Syrie et Je l'Asie Mineure. Si les produits des 
lilrhers modernes sont moins élégants et moins ornés que ceux d au- 
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Lrefois, certains modèles, surtout dans les grandes pièces, son! restés 
presque les mêmes qu'il y a trnis mille ans \ 

Ce qui! y u, semble-l-Jl. de plus ancien et de plus primitif tlsdis 
hiule là céramique cypriote., ce sont les vases qui son! sertis eu quantité 
considérable de la nécropole d 'A/am/tfa, près il*" Duftî les mis i-u-ul 
fails d'une leitt* noire don! le Ion fait songer à ces mi» de CAtW 
que les Italiens appellent */i fwrçherv nero; la ma litre des autres esl 
une lerrc rouge analogue ii celle des fountêaux de pipe Unes; dans 
| u ri et Huître cas, un simple polissage suffisait pour donner m l’argile, 
su ri oui h la rouge, un eeriaiii luisant. Soirs ou muges, ce qui earne- 
lérise surtout ces vases, c"*sl que ïe décor 
u y est pas peint P mois incisé; le* dessins 
géométriques qui le composent u uni pas été 
Ira cés au pinceau: ils l'onl été ii la pointe 
ifig. 485) . 

Aujourd'hui , le creux de ces stries est 
plein d'une poudre blanche qui aide ces lignes 
à se détacher sur lu leînte su mitre du fond: 
quelques-uns des sarnuls qui se si ml occupé* 
de la paierie cypriote oui rni que ces vases 
devaient présenter ce même aspect dans i an¬ 
tiquité; mais ou ne voïl pas parque] procédé 
on aurait rempli de blanc ces raies si lines: 
cette poussière, qui m* détache aisément sous 1» brassa, u est pas nuli > 
chose qu'un résidu qui 'provient du so| calcaire ôü ces vases ont été 
si longtemps conservés* 

Si nous regardons ce genre île décor comme le premier qui ail 
fin être pratiqué par les poliers de nie, ce u esl pas que tons les 
vases on nous le reuconlrons appartiennent aux débuts mêmes de celle 
industrie: ta cruche que nous avons donnée com me echanlïllou ilig-t-8;») 
esl d une exécution déjà savante : ou u a qu a remnrqBor In rondeur 
bien équilibrée de la panse T lu finesse du col, la renne attache de 
l'anse: ou u dû continuer d'employer ce procédé* dans certains ateliers, 
alors même que ]Ym était déjà starli des tâtonnements dsi dêbuL i, est 

I, IL Cai*xtfL-GEL :*ua> Münminnî-, utttiqu** d*-nypr- r p, 310_ Nous cmpronlotta «e 
r+'nseLpuemenC, qitfi plusieurs «uiïf^H obsf r üliiUM, à mm étude sur Lu f 'TrfMf£JJf <t* 
CJbpprr, iLjoï le hnuiillon. nirdhfuirmis^mettl bieiîni|iïel rl Lnidievé a i v'èst fetpanv* dsn? 
U& p|pï§£»de l'juilEixr. Nme âVQOft -iLL^i ûrA gracil partrti de I mppendire qui û fourni 
pur lr savant .-iia^Tvntrur du Muser- BHliimiupie, M- A. S. tturmv. à iVuifra^ Ht M de 
Cesitola r ^<hjf rp lî!rc i Oh thï? )ntf/fry 'PC- 4|'3!_!- 
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par J v réflexion, cYst on observant ce qui s’rsl passé ai Heurs, que l'on 
se convainc «lé l'antériorité du dessin à lu poiule, tl est plu» aise 
liViratipuer ainsi In surface «lu vase que il’\ appliquer 'les couleurs 
lions cnn unissons, en cllV-t, Imite une rérumiqui 
d'nu caractère Ires primitif, i-i-ll»* il 'Hhxmlik, ru 
Triante. où il ii'y n [mur ainsi dire pu' d'exemple 
d>‘ J’i-ui|iloï de la couleur: là on ne savait encore 
décorer le champ du vase qu’à 1 aide de ces stries 
]ilu> mi moins profondes. A l Apre comme à Hixmn- 
lii, on a doue commencé par là: mais, à fiyprr. 
où il n'y a pour ainsi dire pus en île développement 
organique, les pr hic elles unuveaux se sont ajoutés 
aux ancien-, sans ]e= détrôner. sans les faire lomin i 
i>aint. Cwnwfa. désuétude; on \ a peu l-efre pfûdud, jusqu aux 

e W j.iM, v#s. derniers jours de l'antiquité, des vases à dé.. 

incisé. 

flans refie nécropole, mi voit d'ailleurs apparaître déjà, à côté 
îles vases ornés de dessins en m*u\, une nuire série de vases 





tf* T. — K Uct m* CaEfe^ LEj-u Fi-n.n nS vu L. 
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— [ilftccm* CctUeclMïïi Fniarür-al. 
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que les ateliers rvprudes ne eesserwil également jamais de fabri¬ 
quer: ce s<ml des vases ou Je décor est fourni pttr des terres 
lustre ou d'un brun sombre, presque noir, appliquées nu pmeetin 
sur im fond dont lu couleur pille rappelle assez bien relia de nos 






LA LKLAMlULL CViMUOTK- 
lies&iu l't'-ife lrj> simple H t<Hil ^4.1" 111H; <: 1 rî< j ♦ M ‘ 

esl muni imii tu U.' le lu.il celui que nous avoir, 

. i?s| déjà 3'iniii.l uit progrès réalisé; |i»m I.■ 

ivlit;i solidement afl corps il■ - lu pièce, il limi 
Ou a\ est pus. arrivé tlu premier coup; <>it a 


puis ù Jlewr 1 . Le 
fig. m\i> 

L'anse, duiil ft‘ vase 
i îlt- piï-rédeitimeid 
Ciii'oniuT, pour lu 
mit* nu liiiut* habileté, 
connu i tiré pur ménager, à hi nui'- 
sunrc >Iu j■ i. "1. un -nr d autre- puint* 
de lu pause, des bosses, quelquefois 
percées de frous. qui permet laiml 
d’allachcr le vase à un clou, pur le 
moyeu d'un lieu de joue ou d'une 
.'.iril'delle. L’esl ainsi que S "O p<p<i- 
vaîl suspendre uu vase qui liai! aussi 
provenir &'A ifftitht'a. ei où l'on ohser- 
vera, il lj i i h loule su simplicilé , le 
plus sincîcu si y le du décor géomé^ 
Irique li g. !m 7 . Soi uue au Ire Imu- 
I h ' i lie, l’anse est, si l'on peul ainsi 
parler, à l êlal naissant fig. 4HK ; 
jamais lu main n’a jm ta saisir; ce 
n'est qu'une légère protubérance qui 
'* j dehirhe. pour iburuir un trou île 
suspciisitai.de la paroi du vase; celle 
pamî est 1res épaisse, ici t.*l dans tou* 
le- uu Ires produits de la plus ancienne 



>W-h — Vm il ilijublrt «IiJliluL. 
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i wmmitlHu eyjiikili.v. 

Uu des caractères qui disliuguenf 
les plus ancien- produits de celle céramique, came 1ère qui se remarque 
min seulement à Alamlnu. mais eneuiv ibm* les monuments issus de 
plusieurs outres nécropoles, c'est la bizarrerie cl lu eompl ica lion des 
forme* qu'ils alféctetil. Il y a. par exemple, des vases à corps unique 
«l à double gmdul fig. 18‘i. ; celui que lions reproduisons ici itppar- 
I î l ‘UI encore à la catégorie des pièces dépourvues d'anses, mais munie* 
de -u.iU.ies el fit: busse* qui permettaient de les al la cher avec une 
li> i |]i‘ .in avec mie souple brindille. Lame upparall au contraire dans 


I. 1 liiuu eut rucore înijounl’lm! n^Lwilli iît iapJüilù d t.; pru ; düiit lu lui 1 pi iil- do C-l 
* ihi IV htm *fmutin 1; il rat l\\b}nl d'imo ri[«Trktûjii * 
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une autre guïgbulellv dont lu rom puni lion est encore {«lus étrange 
lig. 11)9.1. Trais récipients sphériques so»l munis ctmcuu d<* leur 
goulul : lus (mis gimlnh su rémiissrid eitsuilu un un seul lulit* cylin- 
ilHi|iit*; celui-ci, à sou exlrémiLé supérieure, >d faioimé un un Ihh* 
qui fucililu l’épune bernent ilu* liquide. L'aosu pari d’ijnr Jus boules 
pour su rélier nu col Je In bouteille, qui devait cire d'un maniement 
commode. 11 n’en était pas tout à fuil de même dans un autre vase de 
lu même fabrique («g, 191 i. le* col y est muni d'un large oiilii e lalé- 
raJ desliné ,i l'introduction du liquide; pour que ce vase pût servira 

boire, il fallait, il l'aide de la petite 
anse, le tenir incliné de manière 
que ce trou lui en l'air; autrement 
l’eau se serai! aussi précipitée par ce 
passage cl ne serait pas arrivée dans 
la bouche. 

.Nous t cou vous la même disposi- 
Iion dons ou tout pelil vase d'une 
forme plus contournée lig, tlü . I i 
encore il \ a lu use sans Jaquette ou 
u’nuhiit pu lirer aucun parti de ee- 

singulim vui-senux ; mai' tout le .. 

de In pièce u’eli esl pas moins inuiii 
de saillies régulièrement espacées et 
Joules uniformément percées de irons 
de sU'peitsîmi, I! est évident que ces 
bosses et ces trous, qui d’abord avaient 
e u leur raison d'èliv. avaient liai par se tourner en ornement; pour déco¬ 
rer la pièce qu'il façonnait, le rëratnfcle avait imaginé de combiner relie i 
Je ces protubérances et des milices qui les traversaient avec relui du 
dessin géométrique; h pastillage cl le pinceau concouraient il lui four¬ 
nir un décor auquel ses contemporains trouvaient sans doute fie 1’upré¬ 
muni. Ou ne peut nier qu'il u y ail une certaine élégance dans certain* 
Mises de ee sh le ; nous citerons, rumme un chef-duïuvre eu son genre, 
une garguuK il r d'une disposition très originale fi g. l9Sj. Le corp.- eu 
est formé par une sorte de cylindre horizontal où Loun était introduite 
par un orifice ovale percé dans le goulot : ce cylindre est porté suc Irai- 
pied': une an s e d une courbe heureuse permet de le manier ataêumnl 
Avec ! es saillies douf su hérisse partout la surface el avec lu propor¬ 
tion bieu calculée des différentes parties, les bandes circulaires et les 
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séries de losanges qui louiucnl autour Me la panse et du col conlri- 



fcfll. — Va^ à adticiü JiàiL £ r:L§. 
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Imeul à donner au valse je ne sais quelle richesse un peu barbare, mais 
tg Eii cependant n’est pas 
déplwisauli:. C’est INcli¬ 
vre d'un art qui, tout 
eu d isposant de moyens 
très limités, va pour huit 
jusqu’à la recherche, on 
pourrail presque dire jus¬ 
qu'au raffinement. 

A coté de ces vases, 
nous en trouvons d'autres 
où le pastillage a disparu 
H qui iToui plus que le 
décor peint; mais l’en¬ 
semble de la forme y 
rappelle encore la fabri¬ 
que dont nous venons 
d’étudier les produits. 

Telle est par exemple 
telle gargoulette à la- 

!!>:&» — Vjtflo n tralJâ dt* Fïppnn&lOEl- ■ oUùctiofci E. PuiL 

f[Ut?IIo croyons lu rv^iti ti^ s^aint-iKiEHBffa.iiiiçr. 

même origine fîg. Wi). 

La surfart- du cylindre est lisse : mais le souvenir des vieilles pratiques 
se retrouve dans les deux trous do suspension qui ont été ménages 
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près iJr l.i nnissam'-e du col. Le poulet, I rès eourl, es! il imposé de 
mauifeie à bien verser, On s'achemine ainsi vers des formes plu- 
simples, lioiumi) l'est celle d'une ei*uchc dépourvue de loule espère de 

décor, mrti^ doni le lice est modelé avec 
une adresse qui témoigne du progrès île 
i industrie ifig, 49;>Y. 

Parmi les types qui sorti particuliers 
à Lypre ( nous eitérons encore ces bal¬ 
lons ovales, avec gros goulu! central, 
dont quelques échantillons, parfois d'as¬ 
sez grande dimension, se trouvent dans 
Inities l< s collections de poteries cypriotes 
ilîg. i'Jti . (tu jitmrra crilûjimrces ‘r 
trouver qu'ils manquent de grâce; mats 
convient de remarquer en meme temps 
que l'etéciitiiin de res vases témoigné de 
lu rare dexlérilé qu'avait Acquise le potier cypriote ; il lui a fallu beau¬ 
coup de justesse dans la main pour tournusser ces formes ovales cl 

pour arriver ù ce résultat que les deux 
parties situées à droite et 4 gauche du col 
fussenl exactement pareilles. Le vase n'ri 
[iii 'railleurs être monté qu'en deux piè¬ 
ces; sur Tuu de ces vases, que j a» observé 
de Irés près nu Musée britannique, la ligne 
de sulurr, siluée précisément un milieu, 
est très apparente; elle est marquée par 
un petit Irait creux, que I on suit aisément 
sur tout le pourtour du ballon. 

Lue autre forme que nous ne retrou¬ 
verons guère hors de Cypre, c'est celle 
de lu gourde, forme qui a dû être suggé¬ 
rée au potier par l'usage que l'on fail, a 
la campagne, de certaines courges, très 
abondantes flans les pays chauds; vidées 


Lflû. - LEpckIiçh?. Cullmfoo K. P:o| r 


et desséchées, elles servent à conserver el à transporter la boisson. 


.Maints il néons, imités de ces calebasses, méritent d’élre comptés 
parmi b*s vilhos |. s mieux élablis et les plus originaux qu ail produits 
1 industrie cyprin] <’ fig, 497). V lu pansu élruile el aplatie sont soudés 
une anse et un col très soignés; mince comme il l est, le vase garde. 
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malgré l’ampleur du cercle qu'il décrit, une certaine sveltesse qui a 
son agrément.. <>n remarquera ici, dans le décor de celle gourde, une 





disposition dont je ne connais pas d’exempte hors de Cyprc ; je veux 
parler rie ces cercles qui soûl parallèles 
au grand axe du vase el qui se dévclop- 

. .. dans le plan vertical. ITordinaire, sur 

les vases de Ions les peuples, les Imiidcs 
horizontales qu'a tracées le pinceau sem* 
bleui aulanl de liens qui serrent le corps 
du vase, comme la ceînlure se noue au¬ 
tour du corps liLimaiii, pour soutenir les 
chairs et pour retenir les vêtements; il y 
a là mir secrète analogie que l’esprit per-* 
cnil sans y insister et qui le satisfait. \u 
contraire. il se trouve comme désorienté 
eu face de ces bandes verticales qui lie 
lu! repré seule ut rien, qui ont Pair de ne 
pas tenir et comme de glisser sur la sur¬ 
face du vase. Le potier grec ne s'est 
jamais rendu coupable de ce l'otiLreseiis; dés ses premiers .-ssais, il 
a été guidé par un sûr el délicat instinct qui l'a mis eu garde 
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contre de iris caprices el qui lui a épargné <!«■ |jur--ïl f;njh.-=. . 
Il ne fciul pas oublier I ou.lt' <mr autre série de vases où se mnnifcsU.» 

encore b tendance ..nus avons déjà signalée, ce gmVI m marqué 

pour les former singulières el compliquées; je \eu\ parler de ces 
poteries qui îmilenl plus nu moins fidèlement la ligure de tel ou l>d 
animal, tt y a des pièces où fa ressemblance est lointaine et comon- 



m. - Va» pu fcTmË Je qnniirnjïëde. nsiHuciiciii E. Pieu, 
D^Éiii tk 1 Saint-JEUnn- itauncr. 


abstraite; parfois, 1 ü potier s'ell contenté do donner au vase qu'il 
modela il quatre pieds, une pause arrondie, une queue qui sert de 
goulot et une tète nveft oreilles el cornes ifig. 198); on sent lik'U qu’il 
a voulu éveiller dans l'esprit le smiveïiird’un quadrupède; mais il serait 
impossible de dire à quel animal il a particulièrement songé: lu 
dessin, dos hachure- rouges sur mi fond très clair. tu- concourt pas à 
éclaircir la pensée de l'artiste et à compléter les indications très vagues 
du contour. Voici une outre dans laquelle le caprice de l'artiste a 
sondé F un à l'autre, sans se préoccuper de ménager lu transition, deti\ 
types très différents ; d'un côté. rVsl un buste de taureau ou saillie, 
tandis qu'a l'autre bout c'esl un bec d'oiseau qui sert dti goulot 
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uni . Nous donnons; à une plu* grande échelle, l« buste du 



tgU. _ Vas* cia fgiDtt ^'duîiWp HanMi,r*Ù»4+i Lfiagmuïr; G" ,-ï 
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taureau. vu de face (fig. fiflfi): on remarquera que l'exécution y a un 
caractère liés primitif; autour des 
U‘U\ et Liuv pâlies, le décor es! 
incisé; il n’est pas peint. La forme 
est imitée avec pin* de précision 
dans uit barillet, muni d’une anse, 
qui est orné d*un buste de chèvre 
eu ronde busse, modelé aven beau¬ 
coup d’aisance et de fermeté 
(fig. 301). Les poils cl d'antres 
déIails sont gravés au 
goulot horizontal s’adapte a 
Irjiie de l'animal. Liions uidin — 
dernière pièce, d*mie exécution 
UU peu plus libre, mais encore 
très somma ire llig- 1. L’ou¬ 
vrier parait avoir eu en vue un 
animal qu’il u'avail probable- 
motil jamais apergu vivant T mais 
dont il avait rencontré l’image, 

I SOT, — Vaàe *n lonnfl il entre. Yü# dvttuïû. 

nssé* inexacte ii ailleurs, dans cum *ta Bom, P t. 

Certains monuments orientaux 1 • 
on ne peut guère douter qu’il ait voulu figurer 


un rhinocéros. 


t. Hfttofr* ût TÀrt* t. ll P p- 
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C’esl, un ut* sh tint il le nier, un esprit chercheur et curieux que 
celui du praticien qui a inventé I(iules dûs dispositions; mats c’est 
aussi un esprit qui manque de justesse et de simplicité. Le spectateur 
est dérouté par ces formes inattendues et contournées; it a besoin 
d’un effort de réflexion pour deviner le vase qui $e dissimule et qui 
se cache sous la figure de l'anima] ; il se demande s'il peut eu espérer 
el en attendre le genre de service qu'un vase, par dé Uni li où même, est 



501- — t^nlleU IJnuleni-, §“,(1 Loisirn-ur, ri™, 1T 
Cùt&Ioght àw, p. 3, 


appelé à rendre. L’est une faute de goiïJ que cette obscurité de lu 
donnée plastique; il faut que celle-ci soit claire ; il faut que, tout 
• 1 abord et de prime saut , I mil saisisse une étroite relation entre 
lu forme de 1 objet rl sa destination. C'est là une des conditions 
auxquelles doit satisfaire, pour être vraiment licite, toute m livre 
irait, I liimilde vase qui sort des mains du potier comme le plus 
vn^le et le plus splendide édifice que puisse construire îe génie de 
l'architecte, 

l ne idée plus leçon de et qui prêle ù des développements plus 
tieui euv, c e.it celle qui consiste a fuire intervenir dans le composition 
du vase lu figure htmmîne, modelée en ronde bosse. Comme nous, le 
vn>e a In stature droite; son grand axe est, le plus souvent, dans Je 
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plan vcrlicid; le vase a une Lêie cl une bouche ; il rt un col cl nu lorse, 
ainsi que des bras qui sont les «uses; il peut avoir des pieds qui hit 
servent de soutien. Ces ressern blanc es disposent l'esprit à suivre a ver. 
intérêt les tentatives de l'artiste qui, pour déterminer lu forme du 
vaisseau qu'il ébauche, s’em|Hirc de quelques-uns des traits par lesquels 
ho caractérise le corps de l’homme et sur h ml le corps de lu femme; 
le corps féminin a des ligues plus sinueuses et des ivittlnurs plus arron¬ 
dis, que soutiennent ri relèvent encore l'ampleur de la chevelure et 
la richesse des pendants d'oreille ou des colliers ; il fournil ainsi des 




Sflâ. — Vas« «n forme de ràlnoeërci. SUS, — Aujpkuiv. C^nola, Cyprm, 
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motifs qui se prêtent mieux il reflet; c'eut donc presque toujours à 
lui que l’ouvrier céramiste a recours, lorsqu’il cherche dans celte assi¬ 
milai ion le principe de son ornemcuL 

Lu série s'ouvre par des vases où ce thème d'ornement n'est 
pour ainsi dire qu'indiqué; tel est celui où, sut' l’utie des faces d’une 
amphore très rustique et d’un galbe très lourd, Je potier a des- 
riué, en quelques coups de pinceau el avec une boulet le de pâle, 
une grossière copie <9 un visage humain Ttg. 503). Ici, aucune in¬ 
dication de sexe; la représentation reste aussi abstraite, aussi géné¬ 
rale que possible, il n’en est déjà plus de même dans uti vase d'uu 
travail plus soigné que sa belle conserva lion et [originalité de sa 
forme ont désigné à notre attention ,pl. IV). Là . c'est bien une 
tête de femme qui forme le col du vase; le visage, que l’ouvrier a 
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modelé comme il aurait fait uni 1 figurine en terre cuite, es! nt- 
cadré par mie chevelure soigneusement nattée, d'où se détacbenl 
«ik- longues boucles qui tombent sur l'épaule; un bandeau, h| n<- 
surmonte une couronne de Heurs épanouies, maiolieiit les liesse^ 
sur le front. Sous le menton, s'arrondi I un collier avec sa pende¬ 
loque. Au-dessous, comme pour senir de transition cuire celte copie 
du modèle vivant et Ja tonne pinvinetil géométrique de lu panse, entre 
lu sbiLuette et U- vase, deux nui me Ions coniques, d'une très légère 
saillie-; figurent OU plutôt rappellcut les deux seins de lu femme. Si le 

dessin du visage es! gauche ■'! Irc^ cnn- 
vcnüouucl, l'ensemble n’en u pas moins, 
dans sou genre, une certaine distinction. Le 
Ijouqucl de fleurs qui s'allonge >*nla -■ les seins 
et Jusqu’à Ihi naissance du col *-sl élégant; 
ht quadrillé qui décore toute la partie supé¬ 
rieure du vase es! exécuté avec beaucoup 
de si du ei représente bien les motifs du 
Vêtement, taudis que la première bande 
rouge fait songer à une large ceinture. Au- 
dessous. plus rien qui rappelle la forme ani¬ 
mée. Ij n détail inattendu, c’est ce goulot, 
placé sur lu côté, que n'explique aucune 
analogie; mais ce détail uVti n pas moins 
l’avantage il** concourir n bien marquer le 
caractère et l’office de l'ensemble dont il 
fait partie. Mieux encore que l’anse, le goulot distingue le vase de 
In statuette. 

Le vus** que nous venons de décrire parait appartenir ii nu*? 
période assez reculée du développement de celle céramique; mais 
ce Ivpi* semble êlre resté toujours ù lu mode dans llle; nous le 
trouvons pur exemple dans un moiiuuujiU où le style do la tête 
sc ressent des leçons de lu sculpture grecque la plus avancée 
fig. SOI}. L'iudiCHtinn des soins a disparu; le goulot, placé sw lo 
milieu de lu panse, au-dessous de lu têle. lui! une très forte saillie 
et ti'ost pus d'un effet heureux. Le plus ancien des deux ouvriers, 
quoiqu'il ne -ail pas encore dessiner un visage, avait été mieux 
inspiré que son successeur, dont le séparent peut-êlrc un ou deux 
siècles. 

Dans l un comme dans l'outre de ces monuments, la létt* humaine 
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n'est d'utlleurs qu'au accessoire, un ornement adventice. _\u cou Ira ire, 
dans un de ffs pci ils flryballts n'tmnu! fl \ un ;t plusieurs eu (erre 
(■mailler lig. i H i ht tète, à flic seule, es! presque le vase E nul eu lier. 
L<- sculpteur n plus la il ie> que le potier. Celui-ci sVsl contenté de 
poser lu goulot terminal qui. dans noire dessin, a été restitué d'après 
îles pièces du même genre [Kg. odü i ; tuais il a fallu uu modeleur 1res 
habile pour JuçmuitT. à l’ébauchoir. celle pet île lè(i- d’Hémklès. 
Par lu finesse cl la ferme lé du Ira vu il 
co mm e par cerlaine précision un peu 
sèche, cet ouvrage rappelle le goùl rl 
la facteur des ailislrs grecs de la lin 
du sixième sir rie nu des premières 
années du siècle suhaul. \ou- ai mis 
d'ailleurs montré, par des exemples 
assez nombreux, combien lléraklès 
était populaire à Cypre; ou ne sau¬ 
rait doue s’étonner J'y trouver le dieu, 
la télé couverte de sa peau de lion, 
f'iuniissaul le llièuu* d'un de ces 
mêmes vases, ou, pour mieux dire, 
d’tmc <it? ces Kg urines creuses qui ser- 
vaieut à garder les parfums. 

C'est encore une disposition sa¬ 
vante et compliquée que celle d'une 
mmlaté, fort bien conservée, qui pro- 
vieul de Curium lig oOKi. Par devant, 
du côté qui s'oppose à celui où s'alla- 

ehe l'anse, une slaluelle de femme, eu Imul relief, est assise sur 
1 épaule du vase: de la main droite, elle lîenl une toute pelile cruche, 
qui s incline comme pour verser le liquide conleriu dans le grand! 
vase. Le motif es) ingénieux: ou pourrait presque dire qu'il Test trop. 
Lflle applique très en saillie sérail bien h sa place dans nue rruche 
de mutai: elle cunvieul moins à la terre; le plus léger choc pouvait In 
détacher el compromettre ainsi Huiégnlé du vase cl sou eirel. 

Jusque dans cet ouvrage qui, par comparaison, esl de date assez 
récente, ou retrouve donc encore la trace de la tendance que nous 
avons vue s'annoncer déjà dans les premiers essais fie cette céramique. 
H V a là une recherche qui va souvent jusqu'à l'affectai ion ; rotnmu 
dans les vases à bosselles percées de Irons cl dans ceux qui stml huilés 

li'ML W, (JS 
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iIf différents ji n ïinm i\ T .]'effort est sensible rt dépasse souvent le JwL 
Si pps poli(?ï> avaient été aliamlonnés îi euv-iuènies, ils mirairul 
tenté t'Hiis doute, comme <mi l a fail àThém >*l à Myrüries. d'utiliser, 
pour la décorai ion dé Imii’s vase*, certaines formes végétales propres 


nu pavs mi il- uvilianl; ils ainnirlil 
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copié certaines feuilles d'eau, le 
lierre, la vigne, «* qu'il* avaient 
sons les yeux ol sous lu uiuiu, .le 
ne vois pas. il fîypre, rie monu¬ 
ments qui répondent à ceux qui 
npnseulenl ailleurs ce moment 
de l’art, cette période du déve¬ 
loppement organique et normal : 
je n'en rencontra point qui se ca¬ 
ractérisent par celle Irmtseriptfon 
s peu louée et sincère des types de 
ja More indigène. Ouatai I* 1 décor 
géométrique, te) que nous l’ont 
offert les vases û'Atmnbm, cessa 
de puraUre suffisant, lorsque s'é¬ 
veilla le goùl et Je désir d'utie 
décoration où une place fut ré¬ 
servée au monde de la vie . le 
peint ri* eé ni mi* le 1 , par mal lient - 
pour lui. n’eiil pas à chercher 
ses inspirations dans la mature : il 
en fut dispensé pur les modèle* 
que U* commerce lui apportait du 
dehors. Sur les objets qui lui 
venaient de )*Égypte, il trouvait 
partout la (leur et le Inuit on de 


lotus, disposés en une série alter¬ 
nante qui fut d-' tu mine heure un des lieux communs de î'orneuirn- 
latiou orientale f ; sur ceux que lui curoyuif l'Asie, il apercevait une 
rosace a six ou huit pétales, ainsi que ces palmtdLcs sinueuses 
et ces ilnuruiis complique' auxquels l’Assyrie semble avoir pris tant 
de plaisir. Egyptiens ou ehaldêens d’origine, tous res motifs se mon¬ 
traient encore à lui. mêlés et plus ou moins altérés, dons tes pru- 
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duite composites «le l’industrie phénicienne, La 1 enta lion était trop 
for le pour qu'il y résistât. l-ommenl uum il-il pris hi peine d’interpréter 
la nature à ses risques et périls quand il avait ainsi îi sa portée des 
ronnes auxquelles scs piTtlêcosseurs, gens habiles cl renommés, mu ient 
déjà fait subir ce travail de réduction ijiii supprime le délai! cl l'ae- 
cidcnl, relie adaptation syaléinalîque qui seule élève Je contour 
variable de l’élre vivant à la 
dignité d'un mol il d'orue- 
menl? Ces formes étaient 
connues et accréditées ; le 
potier cypriote les reprodui¬ 
sit sans les modifier, nu moins 
laul qu'il ue s'agit que de 
plantes, de feuillages et de 
Heurs, Dans sou iruvre. In 
décoration végétale ifa point 
doriginalilé : ce n’est qu'un 
pnslichc de celle qu'avail 
créée el mise à la mode fur J 
oriental. 

Voici, pai' exemple, un 
vase, lies soigné, trouvé 
dans une tombe d'Ontiiifiu 
lig. 507j Le décor \ est 
mi-partie géométrique et mi- 
partie végétal. Le roi y est 
orné de petits el de grands 
losanges ainsi que fie bandes 
verticales qui divisent le champ 
en panneaux; des Laudes ho¬ 
rizon laies eut mirent l'amphore de plusieurs ndnttires; mais, parmi res 
dessins. tous purement linéaires, l'ouvrier en a jeté d'antres dont le 
caractère est tout différent. Sur le col, cW la rosace assyrienne, lar¬ 
gement ouverte connue une marguerite; sur In panse, c'est la guir¬ 
lande d>- JLuirs et de Loulous de lotus. 

Même observation n propos d'un nuire vase, dilue sorte de 
cratère lig. î>0K ; mais en avons reproduit en couleur le motif priu- 

1- Sur U- cimfLi^rr vut-in dr. ^ iilkyr d *wr qui ru oui dé nrr-. ïùVi i 
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ripai, ufii! tir donner um- idée (les tntis de lu polerje cypriote iphui- 
■■te' IlI T lig. i j. Or mnlif. c'est un large bandeau qui, i-orami- il 
Arrive snuvenl dans les frise - égyptiennes, eat parlng<- en plusieurs 

compartiment; chacun de 
ceux-ci renferme une lienr 
de lotus. 

C'est encore cette Heur 
qui forme le eeulre de 
motif prim'ipal , dans une 
coupe qui a fait pnrlié de 
la collection Ylberl Barre 
ïfjg. ;iÜU,i: mais l?i l'image 
a pris im fa me 1ère plus 
êiiriveuf iumiel, plus éloi¬ 
gné de la réalilé, t un m- 
-aco blanche esl piquée 

suc le pied du calice dp- la 
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de cfdiiM'i ><■ développeiil 
des spires qui rappellenl les rnrouleraoiils de l'arbre sncré des bas- 
reliefs assyriens. 
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Dsmsn-lle peinture, nous voyous npparallre un nouvel élément : de 
i liuque 1 'lu grittxl lleurmi se lient un oiseau nqualique, oie, cygtu* 

ou l'iiiHiril. lies palmipèdes j.. lui grand rôle dons celle céramique, 

eî nous les roiI tii) venons, encore plus souveu! répété-- el se succédai il 
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par longues iil es, tlans la céramique primitive fin reste de la lû-èn . 
l’oiirijuoi ce type a-t-il été I un des premiers iford roraemmiisk se 
soit emparé, quanti il a mi avoir épuisé 
Inules les combinaisons du décor génmé- 
Irique el qu'il a voulu varier son réper¬ 
toire ? C'est d’abord que ces oiseaux 
devaient abonder olors le Joug de toutes 
les rîvières t dans les lagunes saumâtres 
que, les 11 cuves formaient près de Ieur> 
embouchures, sur tonies les grèves de In 
Méditerranée ; ils un valent pas élé très 
pourchassés ; la population nïdoil pas 
encore assez dense pour rétrécir par la 
l’ulltuv les marais sur lesquels ils s'abat¬ 
tent eu bandes hruvaoks H pour loin 
disputer les plages de la mer, I l’est sur- 

loul enfin que la main de I i ni v ri or n avait pas à changer ses Iiabilude? 
pour rendre en gros la l'orme de 
f oiseau. Celle mnïu éiail iuîcod- 
Jumée à tracer, dam trait rapide 
cl sâr t des cercles H des courbe!* 
liés variées; or, pour représen¬ 
ter le corps de l’oiseau, il suffisait 
de dessiner une boule dig, 51 fl 
ou un œuf fig, SI I . Quelques 
courbes très simples dounnieiil le 
Cfd et les pattes, que le pinceau, 
comme emporté par la vitesse 
acquise, s'amusait parfois à pro¬ 
longer en filaments ténus el si¬ 
nueux dig. fil 1 1 ; les ailes, tanlél 
Ouvertes ifig. 5Ü9i, tant ni repi fées 
dig. 3lil et 511 j. étaient indiquées 
par des différences de cnn leur et 
par des lignes qui en cernaient 
le contour. I,'artiste a quelque¬ 
fois. mais plus rarement, repré- 

seuié des échassiers Mig. fîlâi. Il y a des vases où I’oij prend en quelque 
soi le l’ai’liste sim le rail, nu moment où if passe du décor géométrique 
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a lu représentation des fttres vivants fiig, 513}. lue petite cruelie, 
d'Ormiékf' est ornée il’im bandeau que remplit un dessin en damier: 
(nul autour, ries demi-cerf le s et des croix gommées, semées dans ]■■ 
champ; mais, au milieu do ces motifs qui. ailleurs, sur les vases 
il'Alam bru par exemple, se suflisenl à eux-mémea* le peintre, ici, 
comme pour mettre sou vase à la mode nouvelle, a placé sur ta paust* 
un oiseau qui semble becqueter In draperie attachée au col de rieuoclioé. 

Les oiseaux, à cause des facilités qu'ottrail au dessinateur la forme 
qui leur est propre, furent peut-être copiés les premiers: mai'ou n'en 
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resta pus tû. I,** poisson lient compagnie à l'oiseau de marais, sur un 
des vases que nous avons reproduits ,fig. S10■ : quand on fut entré 
dans cette voie, nu s’essaya bientôt n figurer aussi les animaux supé- 



grntid vase à deux anses qui a été trouvé dans le trésor de Curium 
iig. 3 U). O vase, d'une exécution très soignée, est unique eu son 
genre à Qypre; ou s’est demandé s’il \ avait été fabriqué, tant il res¬ 
semble, par sa forme, par le dessin de ses ornements cl par toute sa 
physionomie, à certains vases du plus ancien style nttique. Üuoi qu’il 
en suit de la question d'origine, ce vase est intéressant à divers litres. 
On pcul le considérer comme oflrunl un îles meilleurs exemples du 
décor géométrique arrivé à s» perfection; presque tous les motifs qui 
corail lue ni ce style se retrouvent ici. et s sont employés ave r beaucoup 
de mesure et de go fil : te dessin est doue exlrétne finesse : dans loul 
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Ce qui ïfeül que romliiiiuiMHi* de ligin-s droiles ei de li^urs courbes, ii 
partie une précision singulière. Le denu-uh'iir a bien calculé les parti* 
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qu'il a pris; Je contraste est lieurettt paire le bas H to haut «lu vase. 
l/iUTicroeotHlioii de ht parlé* inférieure est relativement sobre* on ify 
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trouve que des Lundi- parallèle- don! plusieurs sont remplies |hii* l'or¬ 
nement curviligne fj uu l'on appelle une poste. Uuusle liant nu contraire, 
le champ «si divisé cil panneaux ; les UUs, près du col, snnl remplis 
par îles damier? nu îles rosaces à liuil pétale? ; mai#, vers le milieu di* 
Jy panse. l'artiste a voulu animer et varier son décor: il a mis, dans 
ce? compartimenta, des quadrupèdes. et, en Ire les jambes de ceux-ci. 
des oiseaux; il a répété telle même image dans la blinde qui (mime 
autour du vase à la bailleur de sou plus grand diamètre, te quadru¬ 
pèdes sont dessinés avec une maladresse singulière: au premier iiin- 
miînl, ou -inuit leu lé d'j recounatlre des girafes; uutis les paliers 

cypriotes n'avait 1 ni même pas eutumlu 
parler de refie habitante des déserts de 
rVricpe. Il u\ a pas besoin (Télter cher¬ 
cher si loin; il suffi! de recourir à d'au 1res 
vases du même style, où l'image esl uu 
peu moins imparfaite ; ce son! dt?s che¬ 
vaux 'pie J'iit'lisle a ligures. liu y regar¬ 
dait! de plus près, ou s’aperçoit même 
que, surtout dans les animaux paissants, 
l'ensemble de lu ]*ose es! assez bien saisi; 
le mouvement est Lieu celui du cheval, 
quand il allonge le cou pour atteindre cl 
tondre J herlte. Si, un premier moment, 
le spectateur éprouve quelque embarras 
à déliuir l’espèce, c’esL que l'ouvrier, 
rioyanl donner ainsi plu? il élégance ù ses ligures , a démesurément 
allongé les jjimhes et aminci le corps, tes arts primitifs fou mirai cul 
bien fl n utiles exemples de ces déforma lions volontaires : c'est souvent 
< Inv. les peuples les mieux doues qu'elles se prod uise.nl au début. de 
lo maniéré In pins sensible; elles Jciuoigucul d'un secret instinct qui, 
iivec le temps, conduira I nrliste a H loisir duu- hi ualure les plus belles 
formes d a les rendre fidèlcmcii I, 

1,11 11 < u ^ ailleurs pus resté, dans les ateliers de Cypre. à cette 
tiguralinii toute conventionnelle ; sur une petite cruche, qui provient 
du ( Intel iere d Ortniditt, un voit un cheval dont le dessin es S déjà beau¬ 
coup meilleur lîg. silo : j] es! représenté la bride eu bouche et lo cri- 

. . ailleurs, sur un vase de Curium, c’est une chèvre d un 

juouverticnl très juste i cub-de-lainjie du chapitra IXi. Sur uu vase de tu 
collée lion l'iol, il y n nu chien nlluçhé pur le cou i Planche j|[. t]g, 2i; 
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il II un [Mitage l'ouri* t avec In télé H nies tndies blanches; Ja forme en 
**1 éludiùc sur nature, mats prsiiiumcuj rendue A disgracieuse. Uns 
i-orlV- ronninl. des taureaux H des clïèvn^. assez bien dessinés, for¬ 
matif une double frise nu four d’tmé grande amphore ilig. .“lf>,. 

un remurquera, thms ce vase, mi détail oïl hui devine lïmihifion 

des modèles urieuluitv ; ce soal ces ... lIl* Joins qui, dans In bande 

supérieure. séparant. fin* place en place, les auiiuiiux i|tii délitent ; 
mnis retrouverons. sur U? emipes de mêlai. Jes lotus e( les papyrus 
employés do la même nmuièiv, comme des signe- de poncUiülînu. O 
ni >1 d ailleurs |ui> seulement â de tels ueeessoîres que se Irnliil celle 
inllueiiee. diius l.i st*rre que noirs éludions en ce moment. Sons doute. 
■' 1,1 ptfiulrtï réraiiiisfe u jm-U de Joules pièces ;i Ithieiit bs feuillu-es 



H Il ' s Ubuk quil U répandus sur s,-s \n>r-. s'il n. semble pus avoir 
p'Ie même nu coup (hcit sur les plantes indigènes, j] n. nu contraire, 
regardé, il n hïeu vu les animaux dans le commerce desquels il vivait; 
d les h reproduit^ .le sim mieux, et quelquefois avec un ecrlain succès. 
Kn revanche. lorsqu’il lui plut d'introduire dans su composition un 
tmlre élément, relui de la [kninisre, il s'inspira des types factices 
qu’avait créés l'art asiatique, ü s'eu inspira, disons-nous, plutôt qu’il ne 
!• > ,rt pie; il leur lil subir certaines u Itéra lions qu'il intparle de noter. 

Voici par exemple un type que nous avons rencontré eu Assyrie. 
'Hui de ce cheval ail**- qui sera le Pégase des tirer s ( ti{i. 517 C’est 
ï'i' u la même diuniec ei, qui pins est, le même nnuivometil de b tête 
' f < comme ici in Iftledu cheval est moins bien dessinée! 

•"lurut ■die est gAlrc par les orueniculs bizarres qui b s a ■■chargent, 
par ce cartouche entre deux rosaces! Rien u'empéchr l'imagination de 
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prêter lit vie nu Pégase assyrien; il n'i'i-i pus réel. mai* il osl pn-diiK 
Ihi n’eu saurait dire autant du Pégase cypriote: celle étrange dôcn- 
rulion. appliquée sur le liane de l'animal. supprime toute illusion: 
l'esprit lie saurait admettre, même mi institut, que Heu rie pareil puisse 
jamais exister. 

(..!(! cartouche entre deux rosaces était un mot if cher à lu rén»- 
inique de (.Apre; mm s le ret rouvrais eu ellèl sur un nuire \iw dmiJ 
iu tare principale représente deux quadrupèdes dressés à drmle cl 
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à touche il'un motif rentrai auquel oji ne sujI trop quel nom donuer 
lîg. 5IHl Faul-îl rappeler colonne, stèle ou pnlmctle? Il commence, 
en bas, par une sorte de colonne ionique aux larges volutes tombanlrs; 
à sou sommet, il fi ces volutes renversées cl r,e triangle que nous avons 
remarqués dans certaines stèles ou pierre calcaire ffig. “>2d ,>J ; mois 
nu y trouve aussi res feuilles et ce lleuron terminai qui foui partie des 
pohuidles. Il n'est pas beaucoup plus facile de définir les deux animaux 
qui se font face. Si ce ne sont pas des Jaureâtix que le peintre a cru 
dessiner, on no voit pas à quelle espère il aurait pn songer; maïs il a 
trop allongé le corps H trop réduit In tète; nu ue sent plus ici rien 
de celle puissance brutale dont Je caractère avait été si fortement 
rendu par l'art assyrien. C'est que tout cet ensemble est de pure 
ceimmliou: c est un pastiche. mais un pastiche maladroit' de ce 
groupe si si m veut reproduit pur l'ortie mu u talc asiatique, dn groupe 
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qui se compose de doux animaux affrontés que sépare l'arbre -aéré, 
Lu Gbaldée, en Assyrie, en Phénicie môme, le motif du milieu est 
plus dfliremeid érri! : les taureaux, lions nu sjjliînx qui i’areompi- 
grnml el reunadreul sont posés «l'une mou dire aisée el naturelle; réels 
nu Ihdices, ces êtres gardeul toujours uuc forme rorreele el l'n )>pn- 
rmee de la vio. Peul-un mi contraire rien imaginer de plus gauche que 
J’idiiiude ici prélève h rt*s lourdes figures, qui semblent se tenir sur 
leurs pattes de derrière? Un craint învokmlairènienl qu’elles iTéérascul 
ces volutes, ces feuilles, ces fleurons sur lesquels s’appnieul leurs pelles 
de devant, qu’elles ne fusse ni liait ernu- 
ler sous leur poids, L’ouvrier cypriote 
un pas compris â quelles conditions 
l'artiste devait satisfaire pour tirer un 
heureux part) de ce symbole; il a gûid 
ce thème par les changements qu'il y 
n in l ru du ils si mal à propos. 

Nous eu dirons au lan I d'un autre 
lype que nous ont offert J\Ègyple et 

l'Assyrie, celui dé l'oiseuu à lête lui- 

» 

n in ine 1 : uuus Pavons aussi trouvé, repro¬ 
duit assez fidèlement, à Lypre. dans la 
sculpture lapidaire iljgr, 1-1 II , Il repa¬ 
raît dans In céramique fig. 519/; mais 
il s'y complique el s'y altéré; nous y 
retrouvons bien la le h; Immidue. le 

corps d les a îles de Pot seau ; mais à ce corps ont été ajoutées tes pattes 
d'un quadrupède, Ou oblieni ainsi une forme singulière, disgracieuse 
i l'œil cl obscure pour l'esprit. ( telle qu’avait imaginée l’Égypte était 
loin d'avoir rien de déplaisant, si bien que lu Grèce l’a conservée pour 
'es Sirènes; elle ré pondit il de plus à une idée facile à saisir. En adop¬ 
tant cette image, l’arlisle égyptien nvaii voulu marquer que Pâme, une 
lois séparée fin corps, devient quelque chose d'aussi molli le et d’aussi 
léger que Je plus léger H le plus mobile de buis les rires vivants, qte 

Celui qui a le ... le sôduirs de l'aile; en même temps, il uflri- 

liunil û erl oiseau Je visage humain. et. pur celle attribution, il indi¬ 
quai! te curai‘1ère symbolique et. religieux du lype qu'il avilit créé; 
balle confusion élnil prévenue el devenait impossible. 
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Uiiv fow qu'il ml i-ocunnti l'insuflfisencff du décor géotiiélriquc. [<■ 
pointrc réromi'lc dut s enhardir rapidement : il ni* ponvnîJ s>n tenir ou 
végétal et ;i j atiiniül: il dut être tenir bientôt de s'attaquer a ht ligure 
humaine, qui lui fournit-tvil rJ+>= molifs plu*intéressant* par euv-mêmes 
♦q susreplihjcs d'uot* plus grandi* variolé. .Nous ut* suuHous dira com¬ 
bien il lui fallu! (h* temps puur concevoir mile ambition ; toujours 
vsl-il que l’nit xml déjà l'image de l'homme iipparullro sur des vases 
qui. par JVnsendïb 1 de bjâr forme, de leur raideur H de leur miie- 

inciilatioii, se rallftchertl encore 
à In série des produits les plus 
anciens de celte indusine. Voici, 
par exemple, une crache à panse 
sphérique qui es! ornée de nos 
bandes xerlicnles cl de tes cer¬ 
cles que prodiguaient [es jklLiciS 
de celle 1res vieille école don! 
i u*uvrte est surtout représeulêe 
parla paierie il'Afombru fig. o2t> ; 
ces dessins se pressent sur presque 
tonte ht surface du vase et en oc- 
ru peu I Ja plus grande partie : mais 
ait milieu, sous le ber du goulul. 
le peintre a laissé libre une /mue 
dans laquelle il 0 placé un per¬ 
sonnage debout, qui semble faire 
de la gauche un geste d'adoi-a- 
lion. lundis que de lu droite il 
tient une longue lige que termine un tamlnu de lolus. LVtêculinu 
est 1res uni lad roi le ; déformée pur la cour bore de la panse, la tête 
» quelque chose de I aspirl d'une télé d'animal. iiutis rr qu'il y a 
ici de plus milieux, ce sont les indices auxquels ■») prit) deviner que 
le peintre a dû copier gauchement rotin image, non sur nature, mais 
sur quelque objet d'origine étrangère quil avait sous la main. CYsl 
à l'Kgypte que fait songer cet le tige H ce bouton de lotus- pour tout eo*- 
limie, il n’y a là qne b- pagne égyptien, qui ne semble pus avoir jamais 
►'tf eu Usage fl t.ypro. Nous les pieds, le personnage îl Mil fragment de 
celle tresse dont l'ornementale assyrien fail un si fréquent emploi 1 . 
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iH-inliv it pris, tin peu nu busard, relie figure rl l'urcessoiiv rpit 
t (ICI'i>mpagut*. dîijis quelque cotipit lîo leiTe émaillée ntl de mêlai i|tif 
ellr-tuême iiV'titil déjà qu’tut pastiche. 

Sur lu plupart d<* ces ïiise? a ligures, ndles-ci gardent it rariir- 
lètv d'imitation coiivrtdioimfllle: mêlées » des oiseau*. h des Heurs <>| 
;i des teuilles ilotil | espèce ne se laisse pus [enjniirs eniiuaflrc. elles 
ne représentent rien ni per- 
senne, elles demeurent pure¬ 
ment décorai i t es. On i i u jasera 
par une iBnochoé, qui, dans 
son genre, est d’une fort belle 
exécution fie:. 521 1 . Un per¬ 
sonnage dont Je sexe nVst pus 
irnliqné est debout entre un 
cygne et une grande Heur de 
lotus qui s’épanouit nu ^nui- 
inel d'une lige d’où se déta¬ 
chent des feuilles et des bou¬ 
tons 1 . On sait quelle est lu 
patrie de ces formes végétales. 

Ouanlun costume de lu figure. 

il rappollr le pagne égyp¬ 
tien ; vous retrouvez ici celte 
longue bande multicolore et 
brodée, qui part de In cein¬ 
ture et tombe toute droite 
par devant. 

Nous pouvons encore ni Hacher i.même groupe un de ces vases 

dont le i*ol s»* termine par nue lè(e modelée eu rondo bosse ifîg. 5dl 


'•il p — ŒjjodicrtL Miibef ■!# 

Dwim!.# WaII-vi . 


ï. Noua twi-.nn ou& pas tju'îl failli- a «'Wdü'j; icf w*r riipi ^fitnttuii iitj m.vUn 

^ îtuciin ili 1 ^ vises qtiï portent lu marque tmüienLlqui} de lliitlu&lrio tfyprîuli* 

i» iroûTOi’iiM mi üikluiu liunr la aiiji't tiré ik* U nivtliiïlu^in ^ r r.. i ne ; <lr phs, 
1 *nsttmh 1 p dii dfaor a i«*i lo tu^rne Ciurtu'tfcre *(ïih> dans lïttiHbft? djiüLr*£ vmi^ üv lu mPiui' 
lnl'Hijiie; ou reronnoSt ais^menl i|iie üuig le? oiijHs qui y lijEurcuL v^rliim, anJuiniix* 
liiuimiÉS. j paraissent nu uiAma snikmoiit pour patio r a IVil me pour ldi pUür put 
1 déposition « t pnr le ha La nmneuL dâs ïignfrs qu'ils lai présentant. Ain&i sur un 

ml t^ vaM- Av CiliitDi, un resvrulïou dn rlêrar est truil u fait l-i uiêrite tjuedaita. ^rliu doul 
■lotiMiomiruii ipj rimap.*. lui eprf qm oetrufn- ki jilucv cfttfi Uvul iri cetto ïvm\~ 

ukie ; avec la (udmiilr ojtnUïile, placée mm W k<v dtJn v[ x\rc lieux cygne. 

^Tnmlôs* il lâiJHffcJfdc un ih-i-nr iimpul nu aunul Ihi-ii tuM ré x^■ u] 1.1 jp- uysï^iier imtr 
iFs’ïi | moi queLucfiijuii. 
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**l ]i|. IV i. Si l'on u>‘ regarde qu'au Inivail de lu sadplure, eelto pièce 
paraîtra eontempo ruine de lu cruche que nous avons reproduite avec 
les couleurs dr J'm-igiun]; mais, tandis que CLdîe-d n'est ornée, sur 
toute la panse, que do ligures géométriques. il v a iri une décoralïou 
peinte où entend des éléments assez variés pour qui* ce dernier 
vase puisse pnndlrr postérieur lîig. . La pièreesl de Itonie OValé, elle 

•■si ornée, aux deux bouts, 
dit bandeaux circulaires 
el de guirlandes de (leurs. 
Par devant, eu dessous 
du buste qui surmonte 
et «pii termine Je vase, 
deux grosses tresses rii- 
cadiviil nue sorte de ta¬ 
bleau. tin y voit, place 
entre ou petil arbre et 
îles feuillages à peine in¬ 
diqués. un personnage ;i 
longue chevelure, pan* 
<1 *<i m large collier qui lui 
tombe sur In poîlrine et 
vèlu d'une ample robe 
qui lui descend jusqu'aux 
pieds; sur l élutle émut 
nue broderie qui des¬ 
sine l'ornement appelé 
t/recync on iitéamtre. Ile 
si main gauche, lu 
ligure tient levée une 
large J leur ; c’est tu 
geste d’adoration eî d'uüVunde que nous avons si souvent remarqué 
dans les .tmmuls de In piété oricutah?, Là, comme du us le monu¬ 

ment précédent, l'ensemble de In silhouette est d'une assez juste 
proportion ; mais ie qui Irnliil surtout l’inexpérience du peintre. 
rV>l réhfiupe liarbaiîe de lu léte, r’esl l'air ItesLt&J que lui donnent 
s» largeur et son aplatissement. Le noua presque lu forme el lu saillie 
d’un bec, 

belle même gaucherie est curieuse à imlcr dues un très grand vu>e 
d (h'tiwHHt qui inei'ite ei<i‘(aim'iie'nt d'êlre eoniplé |ianni les plus précieux 
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mmiuun-uls dv in < (T 4 iuiqut! cypriote ili«. 523**. Lu dm»rultou j'Éouu*- 
lrii|uo, ijiii y. . Imit If col H noé partie Ut* lu jmiijs»-. o’\ od |i;l^ 



— Vitse (fDj'jùîü/iâ,. Hnulciir, nivi^ii Mi,i--^lr N-w-Vm t 

Demain de WnïJri. 


moiri^ citjnpMqiiée et moins imiiulifuseineot rtudiée qui* dans le vase 
de Curium (fig, 51 ii: mai* elle y a lui caractère plus Ubm et plu* 

1. O a éiè iroiiYè lirisp en hü très ^rtuad iidiuJmv <Jh moftcELi»; ijtàljjïe 1>> *oîti 
■ i vîm: 3 eifM-el in rtsUunilioii rn u élè tïiécuLée* uri u"a |-n mm rt K 4 liMifîr '»ne N-rot r-t l.i jiijjlsi-: 

iirtie (m imiile iii-ltVîolire mainte» lïm\f* In poflitori mollit- qui a L-fcê m’tmslilueiî nivir.- 

I'lUleu^ îijJii^nm. il vu -utrüic |jlus rJ’uijr laruiiL 1 . Pur butiiinir. ces iitë su 1 fcj eiv-eii I 

(lis dnu 5 : la r%Êui* hi [i-Lifc- iulif^iuLiN du lis ■ , »- i U+! U irjir bande qui n-ii 1 V.Tim< li- | ter.-ou- 
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varié; i»)i ) ivaeunlre des motif# qui sonl étranger# aux types les plus 
ancien# de ce style. r»iume lu tritsrfo cl suri oui comme lu rosace ;i huil 
[létales. Manille lleur Y il aille à laquelle il n fallu «lu li'in^- pour s'ac¬ 
climater cl s'épanouir sur le srd aride de t'absli-adion linéaire. Y ce 
point du y ne. ce vase serait déjà digne il'um* li és sérient' allctilinji : 

mais ce qui I.- rend e.. plus inléressaii!. r’esl J'atnliiliati qu'a eue 

le pendre d’y représenter, daus mie haute frise qui règue au imeuu 
des anses. bulle une scène, qui ne comporte pas moins de six person¬ 
nages. La lige du lotus es) eu eu le pari ou!, sépanitil lus figures ou 
leuue par elles eu main; au premier tiuimeiiL Inul ce tuxe do bouquets 
|m.’uI dérouler le spectateur et lui dérober le sens du Ihèjm? qu a choisi 
l'artiste: mai- ce icn- se découvre dès qu'où renie! ces accessoire- 
h leur place, au seroud plan: I'uÎspuu qui. à droite. allouée te col pour 
elle relier sa nourriture à terre a’est aussi qu'un délai] pittoresque. Le 
vrai sujet du lableau. rVsl l'hommage rendu, par deux couple:- de 
fidèle#, à deux dix tuile*. Les tpjalre personnages des evl rémi tés soûl 
debout e| ont tes mains étendues et levées, connue il convient à des 
adorai mira qui s’approcheul du saurtuanv. Ou uni aux deux ligures 
du milieu, les -ièges à dossier qu'elles occupent ne peuvent être qin 
ce» trône# de bronze, incrustés d’ivoire et d’émaux, qui servaient aux 
rois et que la sculpture pré In il aussi aux immortels; on remarquera 
que l'artiste n'a pris Ta il les deux sièges pareils. Ce qui surprend tout 
d'abord, c’est la pose de ces personnages : ils ne seul pas assis, ils 
seul vnulrés sur leurs sièges, ainsi que pourraient J'élre des i\rognes; 
les jambes H les liras pendrai. comme relâchés pur Je sommeil. Ce 
u est certainement pas là ce que rur liste a voulu montrer: sa ma tu. 
fliin'en saurait douter, a trahi sa pensée. Ce qu'il avait dans FesjuiL 
tin le devine aisément : il voyait, il aurait souhaité faire voir les deux 
divinités assises dans leurs fauteuils somptueux ; niais il u a pas su 
•'rimaient -'y prendre pour drosser le buste, pour placer les bras et 
pour lléclur les membres inférieurs: e’est ainsi qu'il es! arrivé, par 
embarras cl par impuissance, à ne trouver pour ses figures que celle 
attitude presque grotesque. Voulez-vous saisir ses intentions, cl 
restituer lu scène 1 elle qu’il l’a conçue, représentez-vous les divinité* 
Irôuiinl au fond du sanctuaire, le visage tourné vers les fidèles, que le 


uag>'K Il ) a. an «mlrafae, 4fun l>* c*t, |<1 us rf'ime ..ta «mlMm. M&h couine» là 

J. dessin «t (>un'tni'ni (téaiuLlnipj»-, notre Mminr « pu, sam crainte d'erreur. rt'Ui- 
lilir les partie» main pi nu le* à l'aide rie relies ip* sont rtunenias H rendre aimi au vnse. 
sur le papier. rinpcol iju'il pttetsil dam s» mimrtuilr'', 


i .a min nun le cviuuom 




•ipcelatem 'i-miil alors de dus. Vrriver à disposer lu? «rlmr? de k j Ui> 
*orte que l' , ni- position respectiu» lïif aisément saisie Ici élu il lé 
[imhli'jno, ri il présente de grandes difficultés; plus avancée, La 
phisliijur aura lieauconp de pelue impure fi le résoudre; nous tir 

*.. donr reprocher à roi ail ndssaid de n’en avoir pus liouvr 

la siiluiinjj rjri promise coup, <1 nous devons lui savoir grand gré dos 
r'IlWls qu il ii lai!' jiMjn* sortir île la lianulilr des for rue» pureniejil 
décoratives H [unir Agui-er. sur le Jlonc do sou vase. ui> ô|ii- 
sode do la vie locale 
il contemporaine. 

Le désir sc mani¬ 
feste duii? maints an- 
U'i-s vases cv pmles cl, 
malgré la maladresse 
presque imlanLiue du 
dessin, il leur duune 
>'0 genre il inlérél i|iii 
s'a Hache à (oui ce 

'{ni i"sl image plus on 

.ins fidèle ou im*ïiu‘ 

relïeliiiraiîiHd'un mon¬ 
de disparu, L'hislnuv 
mms un ai Ere lr* chefs 
cypriotes. nu ooni- 
lueucriurnt du cin¬ 
quième siècle, encore 
montés dans la bataille, comme dos héros d’Htumwei, sur desrharà do 
guerre; les lai s-reliefs dos samiptmges tu un me nombre de terre* mites 
lômoîguml do fréquent usage qui- l'on faisait, dans nie, de* rbars de 
voyage cl dt* prnmenatlr ilig. üftëi, U.'i. tUL lit ; enfin nous avons 
même des copies ivduîles, i vrmtêrs eu argile av ec nu soin minutieux, 
de ces chars cypriotes. Sur un modèle, d'iiue uveellenli 1 conservation, 
i|ui faîsail partie d'une collection récemment dispersée, ou distingue 
ions les détails de lu construction dti char, ses roues pleines avec ja 
^dllie du Jeur^ es=iru>,. son limon, composé de deuv pièces, l'une court ie 
' I i'aulre pleine, les bandes de métal qui su croisent sur le reWd e| 
*or le* lianes dli rhnr pour soulenir et renforcer les bois dont il est fit il 
lig. 52t . Le* chars son! représenté* flans plusieurs des pointures qui 
mil 1 aspect Je plus archaïque, el ces images ne s'accordent pas. dntis 

Tül£ III. tHI 
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tous lütii-B détails, HH'f l>; modèle que tiou* venons de « ejin>iluire. 
[)üf]' celui-ci. h-s mues eî nient pleines ; elles seul i\ claire-voie. comme 
sur les sarcophages, duos nue peinture d im vase d'Amallumle lï^. -i2îi 
Ou remarquera îiusm que. dans t elle image, lu cuisse du char a um 
litrnie beaucoup plus .illi!iu:ër, Elle est au contraire 1res emirle. mimue 



. 




jBL.rt.rf* ' ■■■ ' - — 

nij. — \ îvh ? il'AnuiLlnHilv. AiuttJ- ftii tfffifc-Vor4. 
iV^ÎJi de Toiiiû*ïtii'* ici J 




dîil» noire me (Me. daii> mie autre peinturé à peu près du même 
style liy. 326 ) : mais ici encore les roues sont à ejaire-voie. Sur lu 
lète des chevaux, nu voit se dresser cos panaches que nous avons déjà 
remarqués dans les Uns-reliefs fig, il H et 416). Si, dans ces deux 
la Meaux, le rliar est assez clairement dessiné, eu re y audit» les animaux 
et les hommes sont d'uue barbarie singulière. Rien de plus étrange et 
de plus priai il il' qin> la manière dont les liras sont attachés, dans In 
ligure isolée qui se lieu! derrière le char, sur le vase d'Aiiiulbonle. 
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Btuis l'autre vase, le etiéral est d'itne longueur Ion! à lait démesurée, 
et les personnage* que jh omêne In voilure, rumine ceux qui se Ijeûnent 
debout sur le sol, des deux rélés U* One pal mut te très sommairement 
indiquée T n nnl ut bms ni jambes. Ces vases remontent à mie tiè-. 
h»nie antiquité, ou bien il fnul croire que l'exécution on était aban¬ 
donnée èi des ouvriers d nu ordre très intérieur, à de purs mstKeli¬ 
vres 

Le Musée Bi'itniiuiquè possédé un vase intéressant qui su rattache 
à la même série. C'est bien, nnne saurait s’y tromper,. un vase cypriote. 
i‘iMnme l'indique l'inventaire; loul y porte ta marque des fabriques de 



l île ; sur lin fond d'un jaune pâle el dépourvu de loul enggbe, l'image 
'«■ ilélficho sans vigueur ; la couleur bistre dont otle est faite n'a e(Je- 
itièrne aucune fmnchifm, aucun éelnl T mais Je dessin esl ici bien 
meilleur, el mainls détails nterilrul d'nllirej 1 l'attention, Ce vase élail 
biédil ; nous avons cru qu'il méritait d ! Mm publiénous en donnons 
l’ensemble ilig, .'127 el nous reproduisons, avec les iliinnisions de 
l'original. le bible nu qui fait le prix de ce mou unii-ul lîg. ;i28 , 

Ce tableau représente un rliui rie chasse ou de guerre lancé dans 
nue plaine que définit lui nrbn* unique. Les murs soûl à claire-voie; 
I»’ eluir esl ut télé de deux chevaux, à en juger par ht double paire de 


L Lü coliiititiQij ll^GU'itq mifi-iim ou ^rtiüd mw, dont Je* dessins *mil mHlboOTru- 
■ mc'ial trfi* &&*£**. 4 |til r«prèsiMiK ncù» avu* jiliirê d<* drTp|i>p|iPrii’!nJ. udp stctutt &nciloj*ur 
■J mW* t|qp r.'li errent jiü» îlffiitK- -Oiï rt ïï2(L Plusptitirs fit-o-iiruigM 4013.1 mûrîtes ™i un 
tîmr, dr-vani et derrifim TnijüiM mtirHi^ni tî#»f fV'mm™. On «liniii i(pr |iMir-«<n>n * 
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rênes que le conducteur lient eu main : mais le peintre n'eu a montré 
qu'un. le second étant censé couver! et caché par le premier. L'attelage 
est lanré nu grand galop; il semble que U* rodu*r nit peine à le retenir. 
\ côté de lui, dans le char, un outre personnage est debout ; tourne 
en sens Inverse, il lance mie tiédie à nu ennemi qui le poursuit ; a*n 

carquois lui pend au 
do? ; deux ciiilres car¬ 
quois, d’oft sort ta pointe 


des traits , sont lixés a 
demeure, en avant et eu 
arriére du char; l'nr- 
■ lier a là bien des tié¬ 
dies i*n réserve. Les 
imbrications qui sont 
tîfjnrées entre ces deux 
carquois indiquent des 
plaques de bronze qui 
protégeaient In caisse tin 
diariol. Quoique les 
corps soient trop min¬ 
ces et que l’on puis** 
aiséitienl relever ici ptu- 
il'une faute de dessin, 
la composition e»1 rlûii'e 
et l'ensemble «lu ranij- 
vemeïil ne manque pas 
de justesse. Le dictai 
n IVnrnhire lmp tnurde 
e| les jambes trop effi¬ 
lées : mais, k tout pren¬ 
dre. il n’est pu- mal posé: il s'enlève bien. Ou se demande seiilmnrirl 
ce que signifie ce cartouche qu'il porte gravé sur le flanc ; il > a 
la. jusque dons une o*livre qui témoigne d'un très réel progrès, im 
souvenir des procédé* île l'ornemental ion primitive, de celle qui ne 
tenait qu’au nombre et à Jo singularité des mol ils. 

tlcttc peinture, quand on la voit pour La première fois, fait penser 
bml d abord mit bftVrdïefs assyriens: dans ceux-ci. le etinr rovai est 
snuvenl pourvu de ces mêmes carquois ; il conlient aussi deux person¬ 
nages, le rocher et le combattant ; ne dernier, à Xinive et à ( laine h. ■•>*! 


îjî. 


i Knnfthm-. Briu uaîqar, Hnarptir. n*^., 
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parfois aussi représenté décor hall I ses (lèches dll futé opposé à relui 
m'i courent les chevaux*, Voilà des ressetiildmtees que l'on ne siumiH 
mer; niais elles tiennent peut-être loutes ii l'emploi même du char de 
guerre,'qui, pour rendre buts tes services qu'on lui deuutmluiL demi) 
réaliser certaines couiiilions; or celles-ci se trouvaient être partout ;i 
peu prés pareille.'?. Si Fou pousse la cimipitruisou dans le détail. un ne 
trouve l ien ici qui permette de supposer que le pendre céramiste ait en 
tous lesyeux une sculpture assyrienne»qu’il l'ail copiée ou même imitée. 
Le seul Irait que l’on pui>sc croire empniulêàrOririd.cVsl celle taldelh 1 
rtblnugue, qui t'iippWle tes inscriptions, renfennées dans un nuire, qm 

I ou voîl ciselées sur quelques motiuim-nls rie lu Jlésopotaïuie; luüî> umts 
«vous reconnu que ce mulif s ciait acclimaté de home tinn-e à Lyprr et 
<pi il v était entré dans !e> habitudes de l.injeiimnisle indigène, \ relu 
prés, tant, sur ce vase, .1 un caractère très particulier cl irüimiüd I on il. 
Les personnages, avec leur tête une. leur barbe et leurs chevaux courts. 

II ont ni li- type ni le costume assyrien: ce que I ' > >n outre voit de leur 
Vêlement évoquerait plulôl le souvenir de t'Lgvple, l.e cheval 11 n pus le 
fituumlh'menl des chevaux mdiemeul caparaçonnes (pii Irulntueul lei-lmr 
des princes cl dos grands oflicier s niumles, [.es carquois qm tout par¬ 
la* du char ne sont pas disposes ici comme en Vssvrie, où ils si- 
recouvrent L'un l’a litre et sont appliqués iddiquienienl sur la race laté¬ 
rale de la caisse qu'ils coupent en diagonale . Anus ne reliouvnus pu* 
non plus, ai lâchée an char assyrieu. celle sodé de huridcrollr qui 
semble Ilot ter a F arrière de lu voiture J . il nYd jais jusqu'aux i- de 
la roue qui ijç diilèrenl de ceux des chariots figurés dans les palais 

de Khmxnimd cl de Sharmut; ils sont ii i plus massifs: le H mil.pii 

les n htçimués u la main moins adroite et moins légère. J,e peintre 
i jpriolc avait peut-être x 11, sur les ivoires ou les coupes de métal, des 
réductions de ces tableaux de butai Ile cl de chusse dans lesquels les 
Pharaons ou les Sargouide* sont représentés perçaul de leurs llèehes 
tàntùt 1 ennemi déjà mis en déroule et Imitai les fauves du désrri : il 
» pu prendre là i'idéé première de su composition : mais, pour l'exécu¬ 
ter, pour peindre le clievaj. le char et le- personnages, N ne parait 


I, Lavais Thr mwummU nf jSinxvrh, f\ fl ,Y 

* Jd r ïùid mm jiJ, X. XUI, XIV. XVIII, irle. 

A ruiTÎ^fe du char ferat'Hen, fa a ipi'uu ilULingur ttniïn lf-± tr|ih^iilütiüii5 de* lia^ 
rilfcJâ, *'c stinL des- d* s\U swie, dosLiufc? àrBjuiLiüi r ta nmm d>n I ù tVmirërhi't' 
di- mït-ir les iiHjiiUmU tin diür » i d-c- iWalflde? jiar o* cÆlé, Ou ci^Ltâ prunm- 

lum; muïs ont. h pliia de |N!mr k üOJjjprcLidrv viailv bande à îVmJi' 1L7 lut[ijç'J|< l'eiUK'iMi 
potmiit, icju!)Je 4 -îl # i? 5 £aytT de n i Lenii nL tTtirrëtat b: c!mr. 
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sélrc inspiré que des modèle» qu'il avait sous le* yuuv dans h>> eilé- 
cypriotes, C’est, rien lit- vous empêche de le croire, mi rluir l«»ul sem¬ 
blable à celui-ci qu’Onésilos, roi de Subi mine, poussait date lu mêler 
au devant du satrape perse \rlybios. quand la Imbisnu do Stuséimr. 

mhle Cmitim, lui lit perdre lu victoire, qu'il avait déjà 
presque gagnée 

Si nu vase nous a ni liai conservé la lidèlr nipjp de 
l uu de ce» chars déni l'usage ponsbbi si laid à Cjpiv, 
UU autre dig, mu- n gardé l'image d’une galère. 
Ou aimerai! à y reconuiiilte ou de ces vaisseaux qui. 
J de In ré vol le des Ioniens, luttèrent mw tuut ik 
succès coupe lit Huile de burins lig. mais il faut 

reumic-er à celle liypol liêsc : d n'y a rien ici qui 
te >-cnildc it utr éperon. Avec -es flancs ammdi*. ce biliiiieiil. auquel 
manque liuile arme offensive, doit être pluldl ou navire de charge 
ri de commerce. La‘représentation est d'ailleurs bien plus sommaire 
qu«‘ celle riu ehur; le peintre u supprimé l'équipage el fort simplifié 
le gréement : ou ilidiugue pondant le- mines aux large* palettes, k 



i-*. LtlUi. i :.m 

l>sLL»b, t'tjprtti. 



IIIÙI unique et ia large voile qu’y tiennent attachée les vergllo el 
Ii^s aule un es: l'avaid. mec la courbe hardie, de ht proue, ne ressiunblc 
[Mis a I arrière, 1 rop cm t cioecriniur* île oes îiidicatioas pourront 
ii-ms parai Ire obscures; elle* Jiuroul put ir tant leur valeur pour le» 
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mvmits qui êliidiHnt d une manière particulière rkislnire des construc¬ 
tions navale#, Ccnx-cî rapprocheront et compareront ; ils sauront sai- 
sir ainsi le sens du moindre trait de pinremi ; pttnl-rliv trouveront-il s 
ici tons les éléments nécessaires pour restituer quelqu’un dos types 
principaux de lu marine antique ; ce sera leur affaire de nous dire s + iï 
hiol voir, dans ce Inltiiueiit , une barqin" phénicienne nu une Laïque 
grecque. 

Sur le col d'une grande jarre dont le corps a été brisé, un peintre 



■'■IL — Cul iItwie hT: 1 liü ù Éiiu^lnjij’e. I.niivrê- Hauteur, I)*’„ i‘.\ niàtiLt'Lrd. U m B ü^. 
ïte&sin du SüLÎnt-EÈndb; OtmîifT* 


Jivju'l représenté deux hommi« qui reviennent fl. 1 la chasse : vêtus 
il une longue robe, ils poNent, pendu û une perche dont les Louis 
reposenl sur leurs épaules, le gibier qu’ils oui abat lu 53IJ ; c'est 

une de «es rlièvre* sauvages, aux longues coru es, que l’on rené» ni re 
encore dans les montagnes de I'tle el h pii devaient \ êlrr lîen [lus 
iibniiditides encore quand celle-ci était toute couverte de forêts. Le 
dessin est toujours d’une naïve b- presque eufauLîuç : cependant la forme 
de la Jièie est indiquée avec assez de précision* 

Anus ne comptons pas parmi les produits de Ja céramique rygirinte 
mi vase à figures noires de Curium 1 , sur lequel est figuré, avec 


1 - ênauok* f's/pmt, p. Wf t l il i. 


!» 


IOKR III 


















LA P lï LS IL IL HT SES DÉPENDANCES- 


î ose ri p Lions auprès iks |H^ràüQnages t lt* nimbai d Hercule contre J<■ 
lion deXéméo. Suff i, légendes, images, tout ccd est purement grec; 
l'aspect n’est plus «In tout celai qui caractérise les ouvrais Je l'in¬ 
dustrie hieidet co mm e plusieurs des nbjeL que renfermait le caveau lu 
temple, ce vase doit avoir été importé du dehors ; il provie ni de quelque 
fabrique des Iles ou du continuai hellénique 1 . 

(Test par milliers que se comptent aujourd'hui, dans les musées, 
les vases cypriote*; .New-York en possède la suite la plus riche; Lon¬ 
dres et Paris viennent ensuite. Nous avons eu à noire disposition les 
originaux de Paris H de Londres, ainsi que les photographie* îles prin¬ 
cipaux monuments de New-York. Niais avons, île plus, emprunté 
beau coup à des collections privées; celles-ci contenaient des pièces 
excellentes, que des amateurs distingués ont choisies et comme pré¬ 
levées, i n manière de prémices, sur les premiers lots d'objets cypvioles 
qui aient été expédiés en Kufope; plusieurs des vases que nous itvmis 
tirés du cabinet de AL II. Piol oui élé acquis par lui à Lypre même, 
au moment où le? limilles venaient de les rendit 1 bu jour. Le seul em¬ 
barras que nous ayons éprouvé, c’est donc celui de la richesse. Nuus 
u'avons pu reproduira tous les monuments qui auraient eu île l’intérêt; 
mais les ressources dont nous disposions nous oui permis nh 1 caracté¬ 
riser chacune des variétés de celle industrie par un exemple clair et 
topique ; lorsqu’il y avait lieu d’hésiter cuire plusieurs pièces, nous 
avons reproduit de préférence 1 rs inédites. Assez de monuments oui 
ainsi passé sous les yeux du 1 er leur pour que nous puissions essayer 
de lui soumettre une définition des habitudes cl des caractères de la 
céramique cypriote. 

I » premier Iniil qui distingue les produits des fabriques de i lie, 
c'est leur aspect im peu triste, saus vifs contrastes ni noies guies: la 
terre n y es! jamais recouverte dam de ces engobes qui donnent du 
lustre aux surfaces. Fond cl dessins, tout yesl d'un b*u tenir et comme 
décoloré. Dans les vases mêmes ou la décoration est le plus compli¬ 
quée, il n’y n guère, pour les figures, que deux couleurs (remployées, 

1. Parmi In vu-ies trvnnta K Uvinv, mi peut tri titfcr encur- tm outre qui i«Vsl pmbâ- 
UI<-hi<-iiI (l ia de faillîtjm- l'yprfoifl. Oit oîni qui est représenté rlara Eesbftla, 
p, MO. LurjieiueuL qui en décore rêpauje, eetti »urle «Je jEuirlajuk- faite de IwiUôO* 
(tlloriué* el jicniliiut,, .se retrouve, (mile |«retlle *'l ù la même place. hui Ueanfilnifi de 
vojei grc» 4 figures noire*. Ou qui Miutdo sortir de* ludAudt 1 * de In eênuniipie greeque. 
r’esl le Im'U'- dessin Üural qui occupe In pause «lu vase. lu place où les policrs pitres nlt-t- 
taîerii d iinSiMuire dus ligures. On u pourtant recueilli (t Garnir* h un vase presque iden¬ 
tique ii ertlüï-ci, qni i:*L iiiaiatntuiiit it Londres (Murray, «tana ^i/pru*. p. tlll: il sérail 
|Kis?iMe que luremplai™ rapport*- de Cypro fût rte (nitrique rhodietuic. 
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un brun sombre qui va du noir nu bistre, rl nu rouge sans éclnl ; seuls, 
qutdqurs tri-rs à'OrmiiIm mil des mugi 1 ? assez francs que le peintre, 
pour les foin 1 ressortir, a cerné? d'une ligne jmîrc 1 . Les louches de 
blftne sont rares; ou eu rencontre parfois* mais de très discrêtcmenl 
posées, dons quelques vases ton! parliculiêremeul soignés ilig, 50‘J; 1 . 

I h nuire phénomène qui n’est pus ici moins digne d'ulteuliuti. 
e’esl I» mu IIiplicité dos formes et leur étrangeté. Dans une collection 
qui fui exposée par M. de Cesun lu, en IH7I), Ù paris. Vf. Kroeïinrr, qui 
an avait préparé le catalogue, ne comptait pas. dit-il, moins de deux 
cent soixante-dix-neuf variétés, 11 ajoule à ce propos ces ré devions 
judicieuses 3 ; .. l.'liislore de îti céramique ancienne préât-tiL ce l'ail 
singulier qu'au dèbul de l'art les (ormes des vases sont mnomlirol.de? 
el qu'elles son! simvonl d’une bizarre rie el d'une haidicsse d'invention 
qui nous étonne à juste lilre; plus lard, ânrimil pi-orhint U belle époque, 
elles de vieil non I plu? élégantes ; m;ii? leur nombre -e réduit presque 
au stfîct nécessaire, À partir de l'dge do la décadence, sous les suc¬ 
cesseurs d’ Alexandre, les formes recommencent h se multiplier outre 
mesure el à suivre tous tes écarts de ta fantaisie des arlisles .» 

La mare tu que 1rs ml - plasliqnes suivent dans leur développement 
el dans leurs créations successives est bien en elfe! celle que, d’après 
certaines théories très en faveur aujourd'hui, la nature même aurait 
suivie dans le long enfante inouï d'on scsoid dégagées, avec 1ns siècles, 
les formes organiques maiutenant répandues sur la surface de la pla¬ 
nète. Ce qui est certain, c'est que l'esprit de l'homme, en quête déformés 
qui traduisent ses idées, début*- par le multiple et par L'incohérent. 
Avec une fécondité prodigieuse, avec une puissance d'invention qu’au¬ 
cun etToH nt- sembb 1 pouvoir épuiser, il se prodigue et se dépense en 
essais dmil il ni* fait pus le compte,Le premier dos mis,c'est la parole; 
or, dans lus langues unissantes, les mois surabondent; pour désigner 
un même être, celle richesse confuse des idiomes primitifs possède 
nombre de synonymes, un but I dépil hèles qui représentent Les diffé¬ 
rents allribul? de l'objet; suivant l'impression du moment, l'esprit prê¬ 
te re et lu bouche emploie Le! ou Id rie ces noms. Avec le temps, la 

L Voit Gillette imééotpgiqwi, IB83, j4, XIV, 

S. Pour se failli m** 1 itliv- iti Tcffi'L ainsi olili-mi. voir siirloat la (ihuidi*’ 1 ilu * , iilafapn < 
de (fi (niltrliiifl Albert tirtrre: lo il iVisf deeetlu coupe y t&t repiwJtiit avec les coulourt *ïr 
l'ouguniL 

y. Ailleurs. le mijnif sav üilL ayunl n faire lltir^ntflire dftatifl ^ «Il action plus rttàe* dt- 
qim y ;i noté plus dû rhiij tümEs ftriétrô do ?tu?ss cypriotes. Fio&htcju OtiakQve dç 
In mffartîm finir*, p. 
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plupart de ces Icrtncs sortiront de l'usage ; quand In tangue se Itxernpnr 
récriliire H par l'habitmlf de lu vie policée, quuud elle deviendra ce 
que l'on appelle une langue littéraire, ©He Fera son choix; elle ado|k- 
tara, pour chaque chose, un nom unique, celui que 1rs gens les mieux 
élevés auront mis à lu mode, celui qui aura paru le plus harmonieux 
ou le plus expressif. 

Il ru est de même fl uns les mis où les pensées s'expriment uon 
plus par uu son, mais par une forme visible et tangible. Là aussi, au 
début, il y a excès, invention désordonnée el rourum-iice illimitée 
des formes. Les! ainsi, pour nous ronfenuer dans l'industrie qui nous 
occupe en ce moment, que le potier cherche [tarinul les éléments des 
types qui devront à In lois satisfaire tes besoins auxquels il es! chargé 
de pourvoir cl con lente r ce désir de l'élégance e! ce goût de la beauté 
qui s éveille dans 1 esprit dès Je premier essor ilr- l'instinct plastique. 
L'artisan se tourne donc de lotis les côtés; [mini dobjel dans la nature 
qui ne lui suggère quelque tentative plus ou moins heureuse; pas de 
combinaison qu'il ne mette à l'épreuve Tantôt il imite certains fruits, 
comme la courge, et il obtient ainsi le type de la gourde ; tantôt il s'in¬ 
spire du corps et du visage humain. L ue tète, féminine, d'abord gros¬ 
sièrement ébauchée, plus tard parée de son ample chevelure et de ses 
bijoux, forme le col de la cruche; la pointe des seins fait saillie sur la 
rondeur de la panse ; Je reste de la ligure vivante est conçu comme 
enveloppé et car lié dans les lianes du vase, que ees détails caractéris¬ 
tiques décorent ^ans eu liltérer la forme générale. Les eflets à tirer de 
celle adaptation son! assez étroitement limîlls; on en demande de 
{dus variés aux formes par lesquelles se définissent tes différentes 
espèces animales; un jour on prend modèle sur la silhouette légère de 
l'oiseau cl sur son bec effilé; le lendemain, c>s| sur lu stature puis- 
sanie et trapue <le> grands quadrupèdes, du porc ou du taureau. .Mal gré 
lt: plaisir que l'on semble trouver à res emprunts e! à ces copies, ce 
qui. chez tons les peuples, domine encore, ce sont les formes abstraites 
•d géométriques, ce '■oit! ces courbes plus ou moins renflées qui, sous 
l'"' doigt*, du potier, naissent de I emploi du loue; mais, là aussi, 
c'est une sorte d’anarchie où se donne libre carrière une fantaisie qui 
n'obéil h aucune règle. Le vase s’allonge en un mince Ihvcon, ou bien 
il se gonlle en uu large ventre; il se déprime et s'aplatit eu uu tube 
circulaire parallèle au sol; il s'arrondit en houle ou s'étire en forme 
i] «eut, deux île ces ballon* ovoïdes se soudent ensemble par la base et 
dessinent une ellipse. Ici un récipient unique a deux goulots; là plu- 
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■dunrs vases accolés versent leur rnnb>rm dans uue même embouchure. 
Vcélé îles formes Indiques, cYsl-à-dire de celles qui sunl bien nppro- 
pliées au service spécial que le vase esl destiné à rendre, il s’en 
trouve nombre d'autres don! la raison d’être ne se laisse pas deviner cl 
qui paraissent GUrs d'un pur caprice. 

Avec Je Iemps,chez les peuples qui. favorisés par les cirrunstances, 
arrivent à la pureté du goût et au grand ml, on abandonne la plupart 
du ces formes qui ont pullulé pendant hi période primitive; au ne 
garde, il ne subsis le que celles qui sont à la fuis les plus élégante? et 
les mieux combinées en vue de 1 ofSCê à remplir. C'est ainsi que l’arl 
grec, au «ouïr- de ses deux «u (rois plu- beaux siècles, se contente 
d'un nombre de fnrnies 1res ivslreîul : il les répèle sans se la— er : il 
fait porter h ml son effort sur ja décoration. C'esl plus lard, seulement 
lorsque la peinture -air vases est en décadence, dans lu tirèce macédo¬ 
nienne, que le potier s'avise de se Ira vaille i cl de se tourmenter à 
nouveau l’esprit pour contourner et pour compliquer ses formes, pour 
les varier par un labeur incessant, fie même que l'individu, l'art qui 
ui'iilil se refait eufanl; il liiril comme il avail commencé. 

Par le caractère que présentent lu plu pari de -es produit s. la céra¬ 
mique cypriote esl donc suri oui une céramique primitive. Sans doute, 
quelques-uns d<* ses ouvrages, ceux oij l’image tend n prendre la valeur 
dune représentation de îa vio, établissent un lieu entre elle et laréra- 
mrque grecque; mais ces vases y sont en 1res petit nombre. A lu 
prendre eu gros, ce qui s’eu rapproche le plus. <■ esl. dans le monde 
ancien, la céramique de Tiréra cl particulièrement celle d’JfËvw/fX, 
<ti Troade; dons le momie moderne, à des siècles de distance, chez 
des peuples qui su seul développés eu ion! isolement au fond de leurs 
v allées sans chemins on par delà l’Océan, on retrouve les mêmes pro¬ 
cédés. avec des vases d’une physionomie presque pareille, chez les 
Kabyles du üjnrdjura, en Algérie, comme chez les indigènes du 
Mexique et du Pérou, au temps de la conquête espagnole. Il y a quel¬ 
ques années* un moment de la dernière Exposition imiverse! le, ces 
analogies me frappaient à chaque pas qne je faisais dans les galeries 
où étaient exhibés les produits de ces céramiques africaine cl nméri- 
CiuiiH, les uns contemporains, les autres vieux do trois ou quatre ccnls 
ans. (J’esl surlout avec les poteries péruviennes que la ressemblance 
esl vraiment singulière. Lu décor rappelle celui des paieries cypriotes. 
Au Pérou comme à üypre, pas de glaçure brillante; le fond, loujours 
lerne, esl souvent d'une couleur de crème sale qui se rencontre dans 
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pins iTurï des vases rapportés par M, de Losnnîa; les Ions du décor 
ii ont pas ado plus de franchise ni d'éclat. Outnil aux motifs, il on est 
bico peu que l’on ne [misse- se charger de reconnaître et de montrer, 
au Imut de quelques indnols, dans ii’iinpm-ti* quelle collection rt- 
priole. Mêmes cercles verliiMUlx eî horizontaux. les un^ parallèles, |* i ~ 
autres perpendiculaires an grand axe du vase: mêmes compartiments 
reri angulaires que li'avcrsenl dos ligues qui se croisent eu diagonale: 
mêmes chevrons, mêmes dents de loup, mémos méandres, mêmes 
triangles opposés par le sommuL De petites rosaces, dont |i- dessin a 
été suggéré par celui de quelque fleur très simple, sont souvent réser¬ 
vées et se dêlâchent sur la Irinh- sombre il une large bande brune: 
ou aime à semer des points noirs i-ur fond blanc, ou blancs sur fond 
unir: on se plaît au contraste que fournissent les cases d'un damier. 
idLernalivemmiL clfiires ri Ibncées. hirtout les motifs se pressent H 
s*enlussenl T comme -i !■ ■ tlessiiuiI jlüxi 1 craignuil de* laisser vide quelque 
partie du champ 1 . 

La différence, c’est que jamais, en Amérique, Part de grouper res 
élémeUls ed tic subordonner h-s secondaires aux principaux n'a élé 
pousse aussi loin que dans les îles de la Méditerranée et sur les cou- 
Itfii’ub' de la Grèce cl de b Italie. Là-bas, chez ces nations dont le 
développement a été brusquument interrompu pur l'invasion étrangère, 
ce que l'oii peut appeler le style géométrique est resté dans l'enfance: 
il u a pas attciul cette richesse savante el celte perfection relative oh 
nous le voyons arriver duos certains vases de Cypre el de J'AMiqne, 
ilnns quelques-uns de ces disques en lircmze que l'on a trouvés en 
Omhiie. Le principe et les procédés sont les mêmes de part et d’nuire : 
mats, sur ce terrain même, l 1 avantage est lout entier du rôle de ces 
peuples de I ancien monde qui ne devaient pas s'en tenir à l'ornement 
linéaire. Est-Ce il dire que ceux-ci aient été mieux doués par la nature 
uu plutôt que les circonstances leur aient été plus favorables en leur 
pernieltanl d achever leur évolul ion ? Nous ne savons: mais toujours 
esl-il que ces peuples, ceux dont nous écrivons l’histoire, uni tiré de 
la décoration géométrique un bien nuire parti que les races inférieures 
qui s y sont attardées et qui n’en ont jamais franchi le cercle. 

Il y a donc analogie dans le système de décoration ; mais où la res- 

I. Ou iront pi» d,- rioinhnr-ux ûdmntilloiis du e#s poUwies dnn? l'ouvra lv dool tnici 
« titro : Ch. Winn, Périmti Bolimt, B/ftti *tv vyyvge, tutti d'tttulet amhMfagiijve* ri epi- 

l t * m,t '* ,Mr friture rt ht Iimpur Æ» pnpulattotts indien wt. Paris, Haeïiette, 
jtrmnd in-B'\ 
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snublance est encore plus marquée, cVsi dans le choix ei dans !■«#- 
per! des formes. Vu Pérou, comme h liixmtriifc cl h Lypre, lu forme 
même <lu vase est souvent donnée par une grossière initiation en relief 
«tu corps humain: mais celle copie, que nous trouverons déjà moins 
dise rê le à HismrüÀ qu7iLvpre,esl encore poussée plut loin an Pérou; 
là. les mains sont parfois figurées en saillie, tantôt séparées, comme 
pcntl.il ni ms sur 1rs Imurhes. e| juulôl jointes an milieu de la panse, 
comme -i elles étaient croisées sur le ventre. \u Pérou H .tu Mexique, 
i.'ommr à Ht'Sùrhk rl à Là prr. les vases en forme d'oiseau ou d autre 
antinoi sont aussi liés communs. 

<J liant aux vases ordinaires, qui renlreul dans tes types qiu- Ion 
retrouve à peu près partout, si vous les passe/ en revue, vous y reinar- 
(jiiei m/ sans doute ma iule forme dune étrangeté singulière doui ne sr 
sont pas avisés, à no Ire n ai naissance do moins, Je- jmli.-rs cypriotes : 
mais aUîSÎ vous y reconnaîtrez, à tiien peu d'exceptions près et avec 
le légères variantes. Joules ou presque toutes tes firmes doui in bizar¬ 
rerie capricieuse vous fi surpris quand vous étudiiez quelque suite de 
pièces recueillies à üypre, Nous ne voulons pas risquer de recom¬ 
mencer une énumération que nous avons déjà faite plus d'une fois; 
citons mi seul exemple de res correspondaticâ» e( de ces rem; un très ; il 
est pris presque au hasard. Rien n?es[ plus commun, dans la céramique 
péruvienne et mexicaine, comme dans l œuvre du potier kabyle, que 
ces vases accolés par te \ autre nu parte goulot, donl ta conformation 
illogique H complexe fait songer à celle de res êtres que tes natura¬ 
listes appellent des monstres. Les nos. parmi ceux-ci, sont privés de 
certains «rganesou de certains- membres, taudis que, chez les autres, 
quelques-unes de ces parités sont ou trop. C’est aux derniers que res¬ 
semblent ers vases à plusieurs corps; ils utlestenl la virtuosité de l’ar¬ 
tisan; mais ou sent, en les voyant, qu'ils no peuvent pus servir à 
grand'chose, pus plus que ne sont fails pour la vie normale l'homme 
à deux têtus et Le mon ton à cinq pattes. Uu me mu ni rail uu de ces 
vases conjugués, qu'un voyageur avait rapporté d’Algérie comme Line 
eurjosilé; il h la il composé de six gargoulette» sphériques, qui adhé¬ 
raient les unes aux autres par la pause, lundis que chacune avait son 
goulot séparé, A quel usage esl propre un pareil instrument '.' Si 
vous mêliez le même liquide dans buis tes récipients, à quoi serl 
qu’il y en ail plusieurs? Si vous y versez des liquides différonls, 
que d'étiquettes cl que d'attention il vous faudra pour uu pas com- 
metlre de méprise î Que de chances a d’ailleurs contre lui un ensemble 
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aussi compliqué J Comme l'intégrité du vase est h la merci du moindre 

choc! 

JNous ue pouvions qu'indiquer ici ces analogies; pour les constater 
soi-même, îl suffira d'aller, uu sortir <1 ti Louvre, jeter un coup d'œil 
sur le Musée ethnographique du Trocadéro ou sur Dm te nuire collec¬ 
tion du même genre. Ce rapprochement avait d'ailleurs son utilité: 
c'est lui qui nous aide à comprendre le vrai caractère de la céramique 
cypriote. A Lien des égardB, celle-ci n'esi encore que l'Industrie d'une 
race ires incomplètement civilisée; le métier y a été poussé très loin, 
mais le sculimenL de l'art y est médiocre. Cependant, parmi les ou¬ 
vrages presque sans nombre qu'elle nous a laissés, ou en trouve quel¬ 
ques-uns qui témoignent d'une plus haute ambition. L* 1 peintre ne s'y 
est plus contenté de l’ornement linéaire ou même de l'ornement dorai; 
il ne s'est pas borné à reproduire, en les employant comme éléments 
décoratifs, les types principaux de l'animalité; il n voulu, j] a osé 
quelque chose de plus: il a prétendu tirer parti dn champ île son vase 
pour y n liiH ur sinon, comme le feront les tirées, les épisodes princi¬ 
paux de la merveilleuse histoire dés héros el des dieux, tout au moins 
quelquea-mica des scènes qui lotiraient le plus communément à ses 
yeux dans Je monde où il vivait. Ici c'est une scène d'adoration 
fi g. 523 J ; là c esl une scène te guerre ilig. 528) ; ailleurs en sont de? 
promenades et des processions [iig.52o et 52(i),ou uu retour de 6 tinsse 
dig. 531). Sans doute, lu forme est encore ici d'une gaucherie singu¬ 
lière; mais l'idée et In tentative n'eu sont pas moins neuves et inté¬ 
ressantes. Il y n tù ce que nous n'avons rencontré ni eu Égypte, ni > » 
Assyrie cl en Phéuicie; c’est la première fois que nous trouvons sur 
nuire chemin le mwpehtt, au vrai sens du mot, Je vase que décore un 
tableau, fidèle image delà vie réelle ou représentation de la vie idéale 
des êtres supérieurs, telle que j'n conçue le génie des poètes. 

évite innovation, qui sera si féconde en chefs-d'œuvre, à qui Val- 
fri huerons-nous? Kst-ce nu\ Phéniciens? Rien, dans l'état actuel de 
uvs connaissances, ne nous autorise à leur faire cet honneur. Lu cou- 
clusion qui se dégage de la longue élude que nous achevons, c’est qu'il 
n y a. pour ainsi dire, rien en Phénicie qui n’ait été en Égypte el ni 
Chu Idée, c’est que les Phéniciens u'oul ouvert aucune voie qui Fùl 
vraiment nouvelle. Cc>i doue au compte de l'élément grec que nous 
me tirons ce progrès, et celle conjecture a pour die I nul es les vrai- 
se m h l onces. Ciel élenu'ul formaiI La partie de beîiuojup la plus consi¬ 
dérable de lu population de l'ile; nous avons déjà dit quelle influence 
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il convenait di* lui recou naître sur le développement qu'imitl pris ii 
Cypre l’art du statuaire. Pourquoi penser qu'il ai! moius fEiïl jnmr la 
céramique? 1) au s o> domaine comme dans celui do la sculpture,il 6 luit 
servi tout a la lois par se? doua naturels rl par les relu lions qu'il n’a 
pu manquer d entretenir avec les Grecs des lies et du continent, qui 
se sont émancipés plus vite, qui cuit renoncé bien plus lùl à u'élre que 
les disciples cl les imtLaJeurs de l Orïenl. 

Voici doue comment pur hypothèse, nous le rions le dépari des 
différentes catégories de vases que l’on peut distinguer dans J’euseinMe 
de la céramique cypriote. 11 y <i d abord ces vases.a parois très épaisses 
et à décor incisé, que nous avons désignés sous le notu de vases 
iVAlamôra, quoiqu'on en ail trouvé sur plusieurs autres points de File; 
nous les ;il tribu crions aux premiers colons, de quelque race qu’ils 
lussent que Gypre a reçus du continent voisin; rien n’empècbe mémo 
d’admettre qu'ils représentent un premier et très ancien étal de l'in¬ 
dustrie phénicienne. Kn tout cas, nous reconnaîtrions lu main des 
paliers phéniciens dans ces vases déjà plus minces et plu? habile lu eut 
louraassés, où le décor est point, mais on il garde un caractère tout 
géométrique. Les Phéniciens peuvent encore avoir fabriqué les vases 
oh retrouvent des motifs empruntés à l'ornemaniste orientât tels 
que la palnietle rl lu lleur do lotus. Pré Ions leur encore les vases qui 
reproduisent la forme de l’animal; l'Kgypte avait eu de eus fantaisies, 
dans ses ouvrages eu terre émaillée; enfin, nous ne voyons aucune 
raison de leur retirer les plus archaïques d«‘ res cruches doui le col 
csl orné dune tète peinte sur l'argile nu modelée eu relief; «mis déjà, 
dans celle série, on rencontre plus d’une pièce où se fait très claire- 
Uienl sentir l'influence des exemples de la sculpture grecque (fig. oOti). 
L-est que l'industrie du polier n’avaitpaüpu rester longtemps,à.flypre. 
la propriété exclusive des Phéniciens ; mfdés aux Sémites dans cer¬ 
taines villes, partout ailleurs Leurs proches voisin' et en relations 
constantes avec eux. les imiuigi uul? grecs avaient appris |irouiplemrut 
à mettre en Œuvre les matériaux que fournissait Je sut de file, ù 
manier h- tour, l'ébanchoir et le pinceau. Sans doute, ki première idée 
ces nouveaux venus avait èiè d'imîler de jmr mieuv U > procédés 
I abri cation et de décor qu ' employai eni ce? n élisons syriens, qui 
possédaient tous les secrets d'une 1res vieille industrie et qnï repaie 
liaient dans loutc la Méditerranée les produit? de leura ateliers; mais 
iï aurait fallu qu’ils u Vus-eul pas une goulle de sa iï\i grec dans les 
YCiues pour qu'ensuite, une fois le métier bien appris, ils u^eusseul 
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poinl louLé de fuite mieux, un tout au moins de faire autre chose que 
loui s maîtres, eu mettant à profil les suggestions de leur propre génie 
el les exemples que leur donnaient leurs frères d oulre-mer. Ils so 
cqntenlèrcut d'abord de fabriquer des vases plus ou moins semblables 
à ceux que les Phéniciens façonnaient el décoraient d'après les for¬ 
mules d une routine il In fois savante el bornée; puis, nous ri' 1 savons 
ni où ni quand, ils fireut le grand pas que nous signalions (ont ü 
l'heure; ils se hasardèrent îi poindre sur toc, au sons propre du mot, 
c’est-à-dire qu'ils s'essayèrent, avec plus do hou ne volonté que de 
succès, ù décorer leurs amphores, leurs œnochoés el leurs coupes eu 
y traçant dos figures engagées dans une action dont il fùl possible de 
déliuir le sens, 

Entendons-nous avancer que les Grecs de Cypre aient procédé diras 
colle voie les Grecs de Kl iodes, de Corinthe ou d'Athènes? Rico uosl 
plus loin dé notre pensée: l’ensemble dos fil ils observés ue serai I pas 
favorable à cette conjecture. Si les alelicrs de Cypre oui produit quel¬ 
ques vases où 11 y a un tableau peint sur argile, c'est, croyons-nous, 
seulement après que, sur bien d'autres pniuts du monde hellénique, 
celle branche de la peinture avait déjà commence de Ileurir. Eu tout 
cas. Ce ne sont pas les Grecs de Cypre qui ont ouvert cl montré le 
chemin: ce qui suffirait à le prouver,c’est que la peinture sur vases n’a 
point passé, dans i'ilu de Cypre, par les phases successives qu'elle n 
traversées dans le reste de la Grèce. Parmi les produits qui portent la 
marque. 1res Facile à reconnaître, des fabriques cypriotes, ou ne trouve 
ni vases du style dil t'ùrinihkn^ ni vases à figures noires, ni vases à 
ligures rouges; les 1res rares monuments de celle espèce qui oui été 
recueillie dans l'tla sont visiblement d'origine étrangère; tout le dé¬ 
montre, le caractère du dessin comme celui du la couleur, aussi bien 
que lu nature el la cuisson de In terre, De très bonne heure, en Grèce, 
on a commencé d’écrire sur les vases, à côté dos figures, le nom des 
personnages ; il n’y a pas nue inscription de ce genre sur un vase de 
Hic, ni en caractères grecs ut eu en rue 1ère s cypriotes. La Grèce a mis 
surses vases toute sa mythologie et toute sa poésie; rien de pareil diras 
la céramique cypriote, quoique nous ayons reconnu, dans des bas- 
rulhTs exécutés en pierre de Tlle, plusieurs mythes purement grecs, 
ceux par exemple qui se rapportent à Héraclès el à l’ersée. 

L’impression que laissent ces observa lions, ces rapprochements et 
ces contrastés, c'est que lu céramique cypriote a subi ce que les phy¬ 
siologistes appellciil un arrêt de dévcloppetnnit. Elle nsi née* ppitNlro 
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de l'efforl spontané d'une population encore h demi sauvais diuil le 
caractère ethnique nous es! inconnu ; les Phéniciens lui oui enseigné 
la praliqm’ du métier, celte adresse dfi main qui se joue de la difficulté 
technique: mec les potiers grecs qui se soûl formés h celle école, elle 
a eu, pendant quelque temps, ta velléité de ne pas s’en tenir aux 
leçon * qu’elle avail reçues; soit de son propre mouvement, soil pour 
avoir entrevu cerlaius modèles que llliodes (ouLe voisine pouvait lui 
fournir, elle a été comme tentée de donner à la figure la première 
place dans la décoration de ses vases; mais ces aspira lions ne se saut 
pas soutenues. Cypre était trop éloignée de la Grèce et soumise de trop 
près a l inlUtenec des civilisations orientales; on dirait qu'elle s'est décou¬ 
ragée H qu'elle a renoncé k l’effort quand, vers le commencement du 
cinquième siècle, elle a été ressaisie par la domination perse et ratta¬ 
chée ainsi pour deux siècles à un empire asiatique. 

G est surtout dan* la céramique que se lait sentir relie sorte de 
stagnation cl de paresse d’esprit. Le sculpteur était im autre person¬ 
nage que le simple potier; i! travaillai! pour les princes et pour les 
grands; quelquefois il avait étudié à 1"étranger; ce pouvait être aussi 
quelque Grec de l’At tique nu de Home qui, appelé et bien payé par un 
des petits rois de l’Üe, venait y donner des exemples dont les artistes 
indigènes étaient bien forcés de tenir un certaiu compte. Il n'en élait 
pas de même du potier; simple artisan, i! no qui Mail guère l'ale) i ■ r 
of* son père lui avait appris le métier ; il vendait ses ouvrages ù tout 
venant, dans son humble boutique. Si quelque riche amateur, 
comme K vagi ira* ou tout mitre tyran pli il hellène, voulait de beaux 
vases ù figures» il les lirait d'Athènes ; quant à la foule des client-, elle 
était accoutumée aux types, ;ï la couleur et aux dessins de la poterie 
indigène. ;t IVlrwjgelé de ses formes et à la physionomie particulière 
de son décor; al Lâchée à ses habitudes, elle u'‘avait pu* ces exigence* 
H cet amour du nouveau qui on Grèce ont forcé l'industrie à suivre 
toujours do près lu marche et les progrès du grand art. 

Dans ces conflit ions, la céramique cypriote, après avoir eu sa 
période d invention et de progrès, finit, vers le temps peut-être on le 
pendre céramiste eufuule ail leurs des merveilles, pur se ligerdaus une 
obscure routine, t est, depuis lors, une industrie locale, qui ne pro- 
duil que pour la consommation intérieure ; je ue sache pas que Ion ail 
jamais recueilli hors des limites de nie des vases de fabrique cypriote. 
Aussi consenti leur que le peuple qui fréquente sou magasin, le potier 
répète doue el ressasse, jusqu’aux derniers jours de l'antiquité, des 
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modèle qui ne cessent pas de plaire H qui trouve ni toujours acqué¬ 
reur. Tels vases que l’on pourrait , ii première vue, croire Toi t 
anciens, Ira hissent, à certains détails, une origine presque récente, Il 
v u. au Musée Britannique 1 , uu vase en terre muge, décoré de hnnd»--. 
noires, auquel ou serait tout d'abord tenté d'attribuer une antiquité 
très reculée; pas d'éngobe; le Ion terne du fond cl du dessin, la sim¬ 
plicité même du motif d'ornement, tout a ce cachet d'archaïsme nuqu< I 
il semble qu'on ne puisse se tromper; inaïs, par devant, sur l'épaule 
du vase, oa aperçoit une petite ligure de femme, très librement mo¬ 
delée en haut-relief, qui ne peut guère être que du temps des succes¬ 
seurs d'Alexandre. Le potier retardait, de quatre à cinq siècles, sur le 
sculpteur; celui-ci sent était de sou temps ; l'autre eu était resté à lu 
technique de ses aïeux, des premiers disciples de l'industrie phéui- 
c hume. Les fouilles confirment les indices que l'on peut tirer de l'élude 
des vases; le plus récent explorateur de ilypre,!!. Qhuefalsi'h-ltirhler, 
lait remarquer que la vieille poterie cypriote, avec ses formes bizarres 
et ses dessins si éloignés du goût grec, manque l"ul à rail à S illumine, 
uù il ü exécuté, jmür le compte du gouvernement anglais, des fouilles 
assez importantes; nu contraire, ajoute-t-il, cette poterie, que l’on ne 
saurait confondre avec aucune aulre.se trouve parlant à Kitînn: on l'y 
rencontre jusque dans des tombe' dont la date est donnée par des 
lampes et des monnaies romaines. : 
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l. industrie du verrier a d'étroits rapports avec celle du céramiste; 
mi ne sait à laquelle des deux rattacher d>- préférence les produits que 
nous avons étudiés sous Je nom de faïence égyptienne ou de terre 
émaillée [d. V et VT. Par h matière qui en fait le corps, en sont des 
terres cuites ; par la mince couche d’émail qui en recouvre et qui en 
colore lu surface, c'est du verre, La question u d" aille lire peu d'impor¬ 
tance; ce qu'il faut ne pas perdre de vue, c’est que l'industrie de 
I fimaUIeur suppose celle du verrier, l'émail étant fait d'une poudre iîe 
verre pilé qui. entrant eu fi&iou ft une forte chaleur, s’incorpore à 
1 objet sur lequel on l'a déposée et le revêt d'une glaçon* presque 
imlestruct ibSe. 

I. 3^44 lEn Ejprîoto* An noir? 31 (1NS4), 
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Ou attribue volontiers. cliec les Anciens, l'invention dy verre aux 
Phéniciens 1 , C’est une errera 1 qu’il es! facile de s'expliquer, Pendant 
les siècles reculés où la Grèce était encore clans l'enfance, c'étaient 
les marchands phéniciens qui colportaient et qui vendaient tout ce qui 
se consommait de verre dans le bassin de In Méditerranée, sous forme 
de vases, d 1 amulettes et de bijoux. Les acheteurs, qui n’avaient de 
rapports qu’avec les Phéniciens, ti 'étaient pas en mesure do distinguer 
entre le marchand e! te producteur; jusqu’à I heure, assez tardive, où 
les Grecs commencèrent de Fréquenter eux-mêmes les marchés du 
[telIn, on dut partout se représenter naïvement les Phéniciens comme 
d'incomparables artisans qui savaient tout faire, qui fabriquaient eux- 
mèmes tous cos objets do luxe et particulièrement tonie celte verro¬ 
terie dont la légèreté, les formes variées H les vives couleurs plaisent 
si fort aux peuples sauvages ou imparfaitement civilisés, 

L'était là pourtant une illusion que nous ne saurions partager, Lus 
véritables inventeurs du verre, ce sont les Égyptiens. Celte fabrication 
remonte peut-être ru Égypte jusqu'à l’Ancien Empire* Lu lotit cas, 
elle était en pleine activité au temps du premier empire théboin, quand 
lus villes phéniciennes notaient pas encore nées ou que, du moins, 
elles u'avaient encore aucune importance 1 . C’est seulement à l'époque 
des Thoulmès et dus Hamsès que la Phénicie est devenue d'abord la 
courtière, puis l'élève de l'Égypte, qn'cliu s’en est approprié les îudtB- 
tttes principales ; c’est alors que, pour augmenter ses bénéfices sur un 
article d'un placement facile et sàr, elle aurait dérobé aux verriers 
égyptiens les secrets de leur fabrication. 

Ces verriers étaient dès tors en possession des principaux procédés 
que leur industrie devait mettre en œuvre, pendant toute i'antiquité; 
teurs successeurs pourront eu perfectionner l'emploi et en tirer dos 
effets nouveaux et plus compliqués; mais ils n'y ajouteront rteti d’essen- 

1. f.Vsl iJu niLiins qui" paraît croiro PJino. quand, dons .-<>u iniutüûritlJoii gt’u^ru- 
11 Eniiuo ,1 ij, livij? V, i,j|ipeLaiil Lt-a litres liisloiiijues de* ville* iju’il moi il ion do. il nppolkt 
üiiJün > nrtift-i vilri rhi.- Paru un jrin l!.t Litiuruin puivns ». Ailleurs (XXXVf, I s mia 
noHlmttr Ifli l , Lcnicieri!T, il ruppoite une liistüi'ieUo d'après laqucllo f invention du vomi 
eufiiii sis due nu hnsird ; mais il place le théâtre lie lu sréiie sur ta rêlr phéuiokiinio. 
i'iv? lin Ptüféimjïï, nu h ont liu lloiive iHos, le Nohr-IIntou. 

-■ On deitiruni,' *'iJ lie faut pris Je receiisrilln. 1 dfius k's l iblcém île LoinLes du pllï- 
è*eu île JîntAortiA, (Lei'shts, lit'Hkmshr, t, Jtl. pl. XIII et XI.1X, 

3 > Ilùfoirv de l'Art, r. I, p. 820, Pour lu fabrication du verm eu Égypte, on peut ajou- 
ù‘i‘> un i>>iivoU i(i lh non? avons indiqués dans notre loin» I. les suivante : Wilkiuso*. 
Ttir mimrri> and tintons* , U 111, p. 88. Uusslusi, Uununtenit, t. II, pi. Ul, Üullaub, 
ktxfurcfusé tur Us nrtt fl tuitierx itv rmicifian f ij/lfPtc, pi, X, Fig. I «|ieinlun* tinte de* 
hypogées d> Oûiu'ntt/*!, 
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fiel. Ou savait déjà produire des verres translucides d’une teinte très 
fiche, que décoraient des dessins dont la couleur tranchait sur celle dit 
fond. C’esl ce que prouve le plus ancien vase qui porte une date, un 
petit Hacnu que possède aujourd’hui le Musée Britannique: il est aussi 
gracieux de forme que les tons y sont heureusement choisis; ou y Ht 
Je prénom et les titres de TUoulmès 111. l.a pète est d mi beau Bleu 
turquoise sur lequel se détachent, eu jaune, les hiéroglyphes, quelques 
rameaux feuillus et les bordures. Sut l'anse, d’un bleu foncé, on 
aperçoit des raies jaunes et blanches*. 

Nous n'avons ntienne raison de douter que re vase soit de fabrique 
égyptienne et qu'il appartienne nu règne même du rot dont il porte le 
cartouche; mais, nïdail l'inscription qui le décore, on pourrait aussi 
bien le croire phénicien, il n'y a pas de signes certains ou mémo 
d'indices probables auxquels on puisse reconnaître les produits des 
verreries phéniciennes et les distinguer de ceux des verreries de 
[Égypte; parmi les vases de verre que nous reproduisons dans nos 
planches Vit, Vil J et IX, il en est peut-être plusieurs qui oui etc fabri¬ 
qués dans la vallée du Nil. Si, par la place que nous leur avons 
assignée dans celle histoire, nous paraissons les attribuer aux ateliers 
phéniciens, si. d’autre pari, nous nvons différé jusqu'ici de parler avec 
quelque détail des procédés et des produits de la verrerie, c’eut surtout 
que celte industrie a pris en Phénicie une importance extraordinaire 
et qu’elle y est restée florissante jusqu'aux derniers jouis de l'anti¬ 
quité ou même, pour mieux dire, jusqu’en plein moyen Age et jusqu’à 
noire temps. 

Plusieurs écrivains anciens font allusion aux verreries partout cia- 

I. F Hé. Fia NJT.&, kl Vf mm uirit'jitr, t hxrriptim tir Ut njMttJtan Chrtftkt (Lrr lVnf T ISÎU, 
ht-fciHu* 13# JMLgr*. ïtt pliudips;. Nuuf fiVOtuliMtteûitp appris diutsn-ï huttwi:* 1 . que iïü|ts 
attttJtt» f)m dWrt cMîéafrkm de ctirr. Sans nr dcvon.-i jia* mnina- à Uv fariFmation di* 
SJ. Clri‘aii r Ja colfMïtin de vpitm auüqtie£ qiill ptHhsèdâ t-st ci , rWnrnn , _nt lu pltw rtebr 
ijij'il y ail mi Etiiujjtv depuis t|cn> lu r.'ülkvtitm (IharrcL trsl partie jKiiir J F Amérique 1 . C«1 
uiitnlear diitin^ür nous a fait profiter dfl sa lo^ üe» eiperirncf? fil des ivclj»* rt’hrs i|U*tl P 
faillit, av&e Ui cauCDur* tHuurnui?* spéciaux P sur la coinposiLkiri do cw il ddsi* 1 » 

d fcL l'iiw, pn.rmis ite [mifrur IdureiuonL dans ^mirtrlin cabinet, i L t de dioisir, parmi les pi 
b'* pin* di? sa ecdk T diün, tellts qui Cflmpûfcft&t non plonrtl)i>fi VII + VIII ei K* 

CVsl rhez lm et sbuii se* yeux qii'ant été rxOpitm lus nquartilles de SI. Snînt-Eliï^ 
liauLii’f. qui nni Æîè d J den Lnuispartêea mr cuîvre i>ii sur jiiem par SJ SJ. S ni pu et Haïti- 
h&nrtiez. Suu* nn dlerâns gm-n- qm pour moindre fourra^ de DimiXEi ihÿlwre rlr h 
y-Ufttfit düiiï { irPEf h^/j<« fü-. 1fr73 + ta-\ ,J , Morel. 1/auleury éLudiesurtouLd^s narré* de i‘ept-M^ur 1 
ruinasuc, t<i U i s jduiiiiie* F d'une exécution Ijrirs miitUocre, dû donnen[ pas du itjul l'fdi-i" 
des yjdgtaaax* Un trouvera au ctmtraiTe btiftUcaup à prendre doua Fa r ri tique que 1 
Friedridt a falLe d«- louvra^tlrFrafcfenftr [fahrhutaher ffei Yfr^wfât AHcrthuMifteundm 
im RheinUmàti* lï&JI, LUIV. tlûfiti, IHMi. p s IflMSOb 
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blies sur celle côte. On reconnaît encore la place de ces ateliers dès 
que Ion se donne la peine de les* rîwrcber. Tout récemment, un voyageur 
remarquait qu'à Sarepta, au milieu des ruines et sur !-• rivage, il suffisait 
de se baisser pour ramasser des culots de verre ; il y eu a de toutes les 
couleurs : ce sont des rebuts de fabrication qu'a secoués et jetés à 
terre la canne des ouvriers 1 . Ces débris sent eu quantité considérable, 
et l'on ne saurait s’en étonner quand on songe que, sur bien des points 
de celle côte, les fours n’ont point cessé de flamber et les creusets de 
chauffer pondant vingt-cinq siècles et plus. Au douzième siècle de noi re 
ère, Tyr avait encore des verreries eu pleine activité*. Aujourd'hui, 
vous un trouvez rien de pareil dans ce village de Sottr , qui a été tant île 
fois détruit et pillé; Sàidu non plus, bien que plus prospère, n a rien 
conservé de ces fabriques célèbres que vante Pline 3 , Mais, pour avoir 
abandonné les villes maritimes de In Palestine, celte industrie un pas 
péri dans ce pays; elle s’est seulement transportée dans une ville rie 
l’intérieur, que sa silnation plus écartée et le prestige du sanctuaire 
qu’elle renferme ont mis à l'abri de ces assauts et de ces dévastations 


périodiques. Je me souviens davoir vu vendre à Jérusalem, dans le 
ptvaii du Saint-Sépulcre, de beaux bracefels en verre bleu : pur leur 
tonne et par leur couleur, quelques-uns tlVnLre eux mfottl rappelé des 
bijoux uniiques. Ma curiosité s’éveilla; je demandai d'où venaient eus 


objets, on m'apprit qu’ils éhuent fabriqués à Hébron, et qu'il y avait ià 
des verreries très achalandées : celles-ci ne placent pas seulement 
leurs produits dans les environs, mais les expédient, par l'in formé- 
dmîie des marchands juifs et arabes, jusque dans le Soudan 4 , Les 
objets qui sortent de ces ateliers sont toujours les mêmes; on répète 
indidiTiimeiit et depuis des siècles les mêmes modèles ; ce sont de 
petits vases, des anneaux pour l'oreille, pour le nez. pour le bras cl 
pour la jambe ; enfin des amulettes, parmi lesquelles il y en a dont le 
type remonte certainement a une très liante antiquité. L'une d’elle 
représente un mil humain : c'est .l'œil d'Osiris\ I ne autre ligure une 
minu aux deux doigts étendus : c'esl un préservatif contre le mauvais mil. 


[. Uinret, la Sffrie <#* fiujnunfhu't. p. jJS. 

2. V-.ÿriÿM de iiu 64 è- Benjamin , fil* < te tenu de Trifè’fc. fM Ewmpe, ut Ah» d en Afrique, 
•irfiiin PBffagtu jtuçit'à tu Chine, etc., traduits pm J.-P. EhmTlfft (Amsterdam 1734’ 
' tomes ce l vot. imiif, 1. J. p. ;•>. 

Puxe, 11, ;V. XX Vf, Jlll : Si J U II u quoudaru iis ufHrinis noliiti. 

1 M, ! .[friiMnit-Uiiiiiicmii. à f|tii je dois ipmlque^-nos de ces rrusApaemenl* sur la ver- 
" lè*ta«*n. me signale aussi A top comme un des points de nntéii-nr «m reUr itnfo *- 
"''. SP ‘ i ‘' rn ’ 1 lïïmsportée quand Imsécorilr di> fa fôle lui iiumil rendu lu rie (r<il» «lui*■. 

3. UiUuirr de IMrf. [. t. ge. |U3. 
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ul oo l'appelle Kf f-Mn iuut, u J» main de Marie ». Mais ne pcut-ou y voir 
un souvenir de cette main dressée qui surinoule si souvent les stèles 
phéniciennes (%. 192)? Éuliu on parait avoir aussi conservé fidèle¬ 
ment, dans ces ateliers, certains procédés de coloration : ainsi rien de 
plus cHarmanI et île pins doux à l'œil que le vert un le bleu de maints 
llarons, de maintes petites burettes; il rappelle celui des plus belles 
terres émaillées de l'Égypte, des verres phéniciens les plus soignés'. 

Témoignage de l'hirtoife, indices tirés du résidu des fabriques dis¬ 
parues, persistance d'uue industrie qui s'est comme enracinée dans le 
su), tout concourait donc û nous signaler la côte phénicienne sinon 
comme la terre unliilc du verre, tout nu moins comme su patrie 
d'adoption, comme In contrée où cet art a pris le plus de développe¬ 
ment et où il s'esl élevé au plus haut degré de perfectionnement qu'il 
dût atteindre dans tout le cours de l'antiquité. A ce litre, dans le doute 
où nous sommes sur ta vraie provenance de tu plupart des verres qui 
nous sont parvenus, le plus sage'élait encore de les porter au compte 
delà Phénicie. C’est elle qui ale pins lubrique: les plus belles pièces 
doivent être sorties de ses ateliers, puisque ses artistes étaient les [dus 
renommés; toutes les présomplious sont duuc on faveur de l'hypothèse 
que nous adoptons en considérant comme phéniciennes tes pièces que 
nous uvous h décrire. 

Nous avions encore une autre raison de suivre cette marche : c'est 
qu'eu Égypte et eu Assyrie, notre attention était attirée de préférence 
par le grand art; à peine pouvions-nous faire, aux m livre s capitales de 
l'architecture et de la sculpture, toute la place que, par leur intérêt et 
par leur variété, elles auraient mérité d’obtenir. Le cas n’est point le 
même pour la Phénicie : ni l'architecte ni le sculpteur rfy ont été assez 
originaux pour que nous avons été entraînés û leur sacrifier ces 
adroits et laborieux artisans qui pré para je ut la meilleure partie des 
produits ouvrés que les navires de Tyr et de Sidnii pari aient jusque 
dans 1 Vlloulique» Artistes médiocres, les Phéniciens ont éLé de grands 
industriels ; l histoire des différents métiers cl l’étude de leurs procédés 
devaient doue prendre ici une importance qui fût en rapport avec le rôle 
que 1 industrie a joué chez ce peuple, avec tout ce qu’elle a fait pour lui 
donner tout ensemble lu richesse et la gloire. 

1. Ou puai avilir aur: idée de ce Mmi j»«r les Usures I «L 2 de niitro plancha VIII, lî» 
b<4 édianlhluii du relie jnUe T lu ilnulite aiutque rî'llftllior qui a été truioê par 
■ y C|àrmi*oWîa.au 1 Ascalon, el qui est niij. •itrd’Lui au Musée llritai»aitpi es jCuEUttWiT- 

ÜA.VXE1L’, niïl'JJJrr'rt JlMmtfmtlf, |>. 1)1),V 
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Si, parmi les v;ise* qui nous -ervîfcoul à représenter l'iruvre île In 

verrerie phéuîciei., il cii es! ptuad'uii peut-être qni u été fabriqué un 

Égypte, nous nu saurions prétendre mm plus que tous appartiennent a 
relie époque reculée dan* les liai H es de laquelle noms aurions voulu 
no 1 1s renfermer. Lu quesliou de date a d'ailleurs ici peu d r importance. 
Ile; nuire temps, les découvertes do lu physique et de lu chimie mil 
soi» oui forcé tel h* mduslrie n changer ses procédés et à renouveler 
[oui 'On matériel dans l’espace de quelques aimées; mais il n’en alla il 
pus uiusi dans l'antiquité, quand la science u'aiuil pour ainsi dire pas 
commencé dYvt$Lei*. I up luis trouvées, certaines formules el certaines 
recettes servaient pendant de long.- siècle:- : certains tours de uiuiu se 
Ira usine liai eut de généra! jou eu générolùra, sans que Je fils changeât 
l ieu à ta pratique du père. Tout n 11 plus arrivait-il, de loiu eu loin, que 
l'esprit ingénieux d'un ouvrier introduisit quoique perfectionnement 
■le délai] ; pour répondre à des ifüùls el ù des besoins nouveaux, ou 
créait quelques modèles non encore essayés; mais on employait tes 
mêmes substance* ; h* f, ,ud des méthodes resta il toujours je même. 
Tel èelmnlilîon que nous citer un s peut bien être du temps où l'ou par¬ 
lait déjà mer à Tyr : mais il m'en esl puis moins le produit du dé vélo p- 
peoe iil îmlonume des fabriques orientales, et nous devions protilorde 
ï occasion qui Coffrait ;i nous pour esquisser ['histoire de lv que l'on 
peul appeler la période ancienne de I industrie du verre. V-iis avons 
laissé do côlé seulement les fa bric a t i ons spéciales, les genre s de verre 
qui n tuil commencé de se produire que sous les successeurs 
([ Alexandre, pour Iteurir surtout au temps de l'empire romain. lie que 
nous sommes d'ailleurs en droit d'affirmer, c'est que, parmi les vases 
qui 1 nous reproduisons, il u>n est pus ait qui ne puisse remonter tout 
au moins à )'époque 0il iurt grec ne faisait que de naître, où il r-iilns- 
^ait encore l'aseeudunt dos civilisations de J'taie, La plupaj'! de ces 
lypesse sont rencontrés à Rhodes, dans la nécropole de Garniras. On 
peut s’en convaincre en consul tant, au Musée britannique, le Journal 
<h' Fouilles de S h berna u 11 et eu evaniinaul les vitrines que remplissent 
bs coller lions formées pur cet explora leur*. Les ata hast res, les ampha- 
risques, le- petites œnocliocs qtie l’on y voit présentent h peu pris 
toutes les variétés de forme, de dessin H de couleur que nous aurons 
a décrire, et ces vases ont été recueillis dans des sépulture* qui. d'après 
le curai' 1 ère des objets qu'elles cou tiennent} passent, parmi les urchéo- 

i. M. tniiUiM-i a i-oiiipï-- nu ilriiLbujj9i|u«- G£ Vïi^tis ik k c-t 1 jM«ivi«tiiit-Lit 

iE*. s Cntuitù. 
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l (JgueSt p^jur datar environ du hmlîèitie ta du **qditam' siècle imuil 

nuire ère, 

Ç^esl sur les plages du Delta '<u nu» loin d'elles qin*»t dù se fabri¬ 
quer eu Égypte les premiers verres; si lti potasse su rencontre dans 
Inus les végétaux eu plus du moins grande abonda ri ce. on ne treiiv.- 
w 11 ère que sur les grèves marines ces piaules dual les cendres nm- 
üenneut une proportion de soude plus considérable; ur r'esl la soude 
mi la potasse qui. s.- comtmiaiil avec la silice eî la eltmix. eonsliliienl 
le verre. Depuis une craquait Laine d’années, en hirropc. un lire diree- 
I eurent la soude el ta potasse du sel marin * ; mais en Orient un 
emploie encore le procédé qu'ont inventé les cmiimporaius d’Üasour- 
leseu, ou peul-èlre mémo ceux de Chéops* Sur les bords de In tuer 
Morte poussent en abondance des salsotacées Atlfitomemum jfruti- 
tvxtttn , qui rdleignenl délia ou Irais mètres de hauteur; vous voyez 
souvent les Arabes m eupésà couper ces liges ligneuses; ils en fout de 
Mrj-auds las où iis met le ai le fou, puis ils eu recueillent h'-, cendres, 
qu'ils porte ni aux verreries d'Hébron*. Les Phéniciens uni dft, cuv 
aussi, utiliser le? matériaux que la végétation semble ainsi préparer 
pour 1*usage de l'homme et qu'elle so charge de renouveler irtdtaiui- 
uienl; mais ils ne s'en eouleulè-ronl pas. Esl-cr, connue on In pense, 
la Phénicie «pii a eu la première l'idée de substituer û ces cendres, 
puijr uni: par lie toul nu moins de sa fabrication. une hase d origine 
minérale, le nitre oa *atpêûç< comme on i 1 appelle vulgairemeul, 1 
tatv un nitrate de /mois*?, comme disent les chimistes V I. Égypte, on 
celle substance ne tumiqne pas, avait-elle déjà réalisé ce progrès 1 
.Nous l’ignorons; mais il esl certain que les Phéniciens employaient Je 
salpêtre, procédé qui cousit Lu ni l petd-éliv nue économie el qui, de 
LuuLâ manière, donnait un verre d'une plus belle qualité , Les verres où 
ij entre de la soude, comme ou coutienmml toujours les cendres vegé- 
laiefj ne sont jamais d'une péta aussi limpide que ceux qui uecoulieu- 
tieul que de lu potasse, Ûn uLLribuail aussi ta supériorité des produits 


I. ÇjHt un ri-iiii;;Hï l.rlihin, qu'l ,i «Jhm efitte ronaitku)- l.c lu-mnidr «iVxlrarliuii ik'nl 
il i 1 st lluviïaii-Kis 1 u i;iè iiüLubl+jnïütrl iHnïwImimr dans îvs dirioitfret; anm>t fc a, 
lï, huiiTtr. h SjfnV irtmjQimfhiti, 

FirtMo. lu Vtmrk dulî^ve. r- - ü - 

4. l.'HüypU- ü, lui-* ^îtné» ü l"itik-»l éu Ml, U: fHJfr rpn ati litrlmiwl*' ih 

imtur&L 

”p P " hi Dtiuv^ Ékltis, i[\i Thi'Ü»* UL>t. \\ T,, dan*. lu mer jinïiiii^ur + Auïliiiî di 

>.ju embouchure. Ou produit k verte eu ^ummLtttnL n iVüun iIh feu u» nitrlan^ rie 

viMi‘ H d*' utifi 1 . I> lïvjre, il'iiin' nièiliüiTe tlmduL!. est. inéjulis-iMr'. * IMiim-. (\XXVf. ItM 

Ni iLtionnf HïT.ft I'.- uitre curmiir itaiirotînml uvi-u lu *b*bk a dimuï-r lif v j, i ■ 
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<te lu fabrique phénicienne à In qualité exceplionnelle dit subie que ses 
vitriers ramassaient sur lu eÔle. a l'embouchure Au lleuve ilélus, près 
(te Ptolémaïs*. 

Ou peut disliupuor trois espèces de veira : If verre incolore h 
transparent, qui laisse passer h* regard; le verre translucide et coloré, 
que lu lumière traverse en se teignant de In nuance que Cari a donnée 
à lu malien*; et enfin le ferre opaque, qui rassemble h une porcelaine. 
Les PUéuicien? oui fabriqué ce s trois espèces de verra. Le verre Ira os- 
parent est représenté, dans nos collections, surtout par ces urnes, 
d’époque assez tardive, que l'on trouve eu abondance dans les sépul- 
i ures grecques et romaines de t'.ypra. Les irisations merveilleuses que 
jirésmtenl aujourd'hui certaines de ces urnes proviennent, ou le sait, 
d'une altération moléculaire qui est l’effet du temps J . On ne parait 
pas d'ailleurs avoir attaché à In parfaite transparence du verre le prix 
que nous y mettons aujourd'hui. Les verres de choix et de luxe étaient 
les verres translucides et colorés, à filets et à rubans J ; c'élait à cette 
fabrication que s’iippliqiinicnl les ouvriers les plus habiles, et nous 
mirons â montrer jusqu'où ils poussaient ! adresse. Enfin, ou a fait 
aussi, dans ces ateliers, des verres complètement opaques. Fabrication 
qui a passé de mode el dont le secret s'est perdu. J’ai vu chez 11, Gréau 
un fragment d'une statuette en verra, représentent un Sêmpis, où il y 
a Irenlo pour cent de bronze. Mu obtenait ainsi une belle matière rouge, 
1res [ourdi* el très dura, qui donnait des plaqurs de revêtement pour les 

K. Lïi iV|nltlüJüfi datif jf>nï*>ftll rurrién 1 dfr saMi* ***\ par érn- 

visins. Voir Sthln^n. \TT, n. *"i_ Ji.jsêhhî,. Oi? Mto Jttdnir», 11, i. \±. Pu N* m XXXV L l 'Mi, 
Stmhaji, \m ^|| uurHtkmri&nl k* Ui% ito saMe i|m? k ttii voit pivpiürët wir le rfcagn \r* 
mérites ijimjh .illrilutH :i fa pfrïst' ntt cet ^tvlroit. njoiil^, avtv hi^u^-nu [> d* 1 Ini i ri 

H|ii'±i y ii ni (leurs iud'trj dp* *aMrs propre* n cette fuliriraÜurt. 

Olin Plural (nu a £li» t'iijitùv fur M aliUnfrtèA. Dit fpAui'm rr+usulttfr b r#- propiiit 
U ti vu lu inlvriiiU : Sir IÙtip IIaewïTeh. .Yofri ùu f Ar drttry vf\*f[xeié0uupmihat 
tthi’ 'DwftrtJ fit*m fmnd ut $ tuer ch ajifiunclîx .t Loyurd, Sîmrxh and Bnby fat* w *633), Vm 
thp dixompûKçd yitnx fyyïind ni Ninath uird f.dhir pimiti [dntu J es JiruiMcffon# *if thfBriïüh 
L-wid/fÿij. IfeGO. p + î'h L J. Fmvi.tfi. Ou th\ |WW£f.t ufderny in ijJnsj, and. mtJtfrffteüÿ, un 
tki nwipnti(Um and li&tnrr vf uîms ni différât p*riodx and Ifis 0/ *?* »nmufiirturr 

ittfootap ,h JBfl&j U XLVT, p. tâ-im. 

Du r-taiploît ipiHlqyfüi^, b jihijiu* de < <■:* tU k i:üu|çui f i-^ypümiâ el pkétijdi*ii*, 

1 ^ifireitiüB i|.- rpiTf qpmjw : r + e=t In un tnnne imprupr* 1 . cornue nu jHial msvnriLLl s>u 
1 “ïivridicrr t'Fi ntiiîiiatll (juctlrpii>$-iiiis tl\* ce* Uni ons od regordanl jour a travef», 
Pi^s^ue biiH srmj lraiH!tieiur<nl ltün$Tttridc« î iî n> tt JVx- ^pÜop ijtic pour qurJifiies-iiitâ 
"U lu veprf« F moin-i MÎpnt'. <-nL impur; qiwml üiit mitne'. -i pftlTûi* îi=. paraissant apa,ques r 
*[ ^ 4 l ir ' ls wnt n' VéUi* iniêH^üT^meiU d'une qtii pnoviiml 4\t lu Urre fin ils mit 

K, i" d^piUiÀt. U ©oiitlent narrer re de r tm- **pnqm |n>ur i-elui nuqui.d nu u 

^iloEittiirniiiE^aL r^Lir^ tottU 1 lnli.tpnît % fH+ l i*n lui dnmnnd l'aupr^t du mnrhrr mi dp la 
r^^plftînct* 
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meuble? nu pmir les murs leur Ion est u peu près celui (k certaines 
laque? *. 

Nous n’insisterons ni sur lu verre Inmspareul ni sur le verre 
opaque: le premier ne parait guère avoir, fourni que «le? objets com¬ 
muns: le second n’a joui dp quelque vogue que duos un temps qui n est 
déjà plus celui qui nous ncctjpe. Ile que nous louons surloul a luire 
connaître t ce «oui ces verres multicolores et Migrant» qui ?«> rencon¬ 
trent à Garniras et ii Cypre, dans les mêmes lombes que les terres 
émaillées de fabrique égyptienne; on pool y reconnaître, en broie 
sûreté, les chefMl'fPuvre de In plus aucienne industrie phénicienne, de 
celle qui remonte aux premières rétalions nver l'Égypte et qui, tout au 
iimîtis jusqu'à la conquête grecque, a mare lié librement dans les voies 
qu elle a choisies, Vos planche? Vil, VIII cl IX contiennent un choix 
de modèle? quî nous permettront d'étudier les procédés de cette fabri¬ 
cation; nous avons tenu en main H regardé de près, grâce» lu libéra¬ 
lité du propriétaire, tous les originaux dont nos images reproduisent 
exactement les dimension? el l'aspect % 

Le caractère commun de h un- res vases, rest que l’elfe) el le décor 
y soûl obtenus par des dessina qui paraissent tracés dans l'épaisseur 
même de la pâle. On se demande, ri première vue, comment roi a pu 
obtenir îles traits d’une couleur si franche, qui drotnrod des motifs d'une 
variété si capricieuse el eu même Semp' d'une exécution -i régulière 
el si savante. L’examen de vases inachevés ou détériorés suggère une 
explication que confirme l'expérience des hommes spéciaux. 

Voici l'idée que Ton peut se faire d*- l'opération, qui se dérnmpu- 


I. Mine par-J* riir tre vi-r ri> : ■■ tntnm njttfHBs vitrmii non loin? liions* 

ïYXXVl, jüT, |( il ïii ics felntuçt-. ri "A hlj; h- l e dans retlf’ 

■lutil il -l dit-il, admiré Jn driisilè : . .|i>lï imitcrur pJih rr^ssîkidme », 

fl üDirïicMTt il ludiquef iri 1,i [irüTpnjmi'f th s qui joiiI figuré* ddin inn jd.m- 

■■Ii-p* VIL VI11 ■■ i IVr Xouf lefrmu* iïnffH l^i -«Mirant liés prén* de M. flrèiiu. |irn|'n« - 
l-Mfn tjt* tuuvcp? objets; mai* liiLiii^mf; d^hii pin ^«sr IVmahir lI. -é, ciiomjïm'nifl • |*m rurî- 
^ aii^nl entre marna 11r- de* doiiri’W-? ihümh- uu Sr>m tVsrt uiki* 

i ppi LuiuiMh# lf:> luiseincenvijU i|ull ri Liîeo voulu m.iu crjmanuti 11 n#r i *ujL fc 1. 

I 1 !. VIL riLT. I. AbiKiM.|ui n fait \wni\v .L- Ll eulh^ljuti ILn* ut ; iJ ut.1U -U- tn-HT»- 

|nn tinlzimimi à Cnmiroa. îip, 2, Syrie; uppartemiiiL û la cülledtuu Uim; W 

rom posai 1 surtout dnbjet* tNvrjeillis eu cour* «tes Lravuuï «xifiriilés pour hirè lu a ou b’ 
inrrosMblff ^ntre BeyrnuÜi et Illimité Fift L Alakistmi qui a èîè acquis en Syrie 
PI. 1111, lljs. I H r L î i’ooeho^ el ulahoHre trouvé n Cjprf, Y"iu, 3. Am|«tiûri&^«it! de If 
rolteclicm Liylv, PL IV Itg. I ÂïuMstre qui provient îles premières fouille 1 ' «jim* H, «b‘ 
Ceuiùtii h failli j Lvpr<-. en \Hnl m Piq.^ 5^ N* firëuii u F a pu smvoir «mi a «He «lèronverte 
ielt^ Ut-IlH (poorluie ; mais ij f-h petite deux n atres + -mblnirei de forme it de aquImm- 
i|iiî lui viennent d** Quniros. II \ n dntir lieu d^tlriblinr à eeite pïèccr. prir une riHifêi'tun* 
irés iTaiJwmblable, iü même |TOWnaoee H Pipe. 3. Hnnte-Ëgypie. 


pftLTmm ut *.APft m rif. ■i^ühip'^tî, 
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saü i n plusieurs actes. Imprégné île la couleur qui devait être celle du 
fond, te vas** recevait une première façon, qui lui dounail sa forme; 
puis ou le coucha il. encore chaud et à létal visqueux, pour !<’ faire 
I mimer sur snti aM\ a l'aide d'une tige de mê¬ 
la]. pendait! In rotation, la main de ['ouvrier, 
armée d'un instrument pointu, y gravait de lé¬ 
gers ri Ho ns qui dessinaient, en creux, le motif 
que l'artisan avait eu vue. Ensuite, la pièce 
eoiiliniianl â tourner rapidement, on insérait, 
ou faisait entrer, dans la rainure ainsi ména¬ 
gée, un fil de verre colorié. Tout faible qu'eu 

fitl le diamètre, en fil n'était pas conl.. 

entier dans le mine* 1 sillon; il débordait, et le 
motif ressorte il en relief; mais, une fols le 
vase recuit, quand les éléments nouveaux 
s'étalent soudés, sous l'action de la chaleur, à 
reiix auxquels ils >'él nient ajoutés, les saillies 
étaient usées el abaUues par te polissage. La 
roue achevait ce qu’avait commencé le feu; !» 
surface, soigneusement égalisée, donnait l'illu¬ 
sion «rime masse homogène. Kn réalîlé, il y 
avnîl eu application. addition d'un ornement 
rapporté 

t> «pii pernod de deviner comment on s'y 
esl pris, ce sont certains flocons où, l'opération 
ayant été fai le par des ouvriers maladroits, les 
fils d'applique se sotil délachés pur place; on 
mil vides les sillons qu’ils oui dfl remplir: ail¬ 
leurs, par suite d’une négligence ou parce que 
l'on voulait obtenir un autre genre dVflH, le 
polissage n’a pas eu lieu , et sur toute ta surface 
le fil s’enlève en relief; c'est ce que l'on voit, 

pur exemple, dans un üacmi qui provient probablement de l'ami ros 
fi g, 032% Alors même que toute saillie a disparu. 1 oeil peut encore, 
dans la plupart de ces vases, suivre d'un tend » l'autre te lit de couleur. 



33g. Flâffûfi. Colkgfüm 
* «ri-» ll. UauisJir 
tl&a«îfi (La* 
SaiffcFËinr l rantL^r. 


i* L>a pli fait ion qu* nous préseukut^ fTftplffls H Cr4flJi, est nn^i cèllt* i|i*'espoH“ 
’U, Frœhner (k p Wmni> nFitvjuc< ch, H:* 

2. fin trouvera aussi rïiftiL^o â'im tfnmri mi U' 01 ph rolîcT dans nn-n vignott* fit* 
M KroHner (/s Ym-rif* mtiqm* |>. üfi. 
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Li» travail de la pose du fil a dû être plus ou moins difficile, suîvnnl 
que le dessin (Huit plus ou moins compliqué. Ile qui i-inil ie plus msé, 
<-V*EhîI d'en mu 1er ce fil, on spirale, autour il u corps nu autour du roi 
du vase fpl. l\. lig. 3 et 1 j; mais ri fallai! pins do dextérité quand il 
s'agissait il* briser la ligne, cpïnroe c’psI le ras dans ce qu’on appelle 
los verres à ï&èenw* fpl. VIH, lig, 1.2, 3; pi, |\. |) t à th'ajmx 

pî. S'il, Zip. 3 j el à hutim th> plmu ou {milieu tfa fwtgètê !pl. Ml, 
dg< t . Là, chaque Fois que la direction rhuugeait. an sommet do rïm- 
ami dores angles si multiplié*. il fallail, pour lendre le fil avant do lui 
faire continuer «ui parcoure, un petit coup du creçliH avec lequel Tou- 
vnVr S<‘ tenait et le maniai! ; l'opération exigeant une Irfes grande 

rapîdïlé pour être achevée ..tant que lu pAJo était encore molle, une 

rnain singulièrement agile pouvait seule obtenir ce résulta I. Les vases 
ainsi Fabriqués riaient donc né cessai rem eut les pins précieux, et Je-, 
plus chars; on se procurail à bien meilleur compte ceux qui. presque 
monochromes, ti’onl d'autre ornement qu’un léger filet au col ef b > 
stries de leurs lianes râtelés ipi. Ml, lig. 2j. 

l,a lui me que pi choiIi'iO le plus souvent tes verres auxquels ou 
esl eu draîl d'attribuer une hrmle antiquité, c’est celle de I nlnbastie: 
elle h élé de très bonne heure familière il la Phénicie, qui a déposé 
durci toutes ses lombes et qui a exporté des vases de celte espèce, en 
pierre, en terre émaillée ou peinte; art se rappelle que. S|tr ses siu co- 
jilmges anthropoïdes, elle a mis lalabastre dans la main du mort 
%. J 32 cl 134 . Lue des premières préoccupations de P industrie du 
lem- a tin être d’imiter ce lype eu donnanl n l’objet plus de valeur' 
par remploi d une matière pins difficile à travailler, pur la iuagi. de In 
couleur cl par la grève du dessin; celle forme Iras simple était d'ail¬ 
leurs d’une, exéciilicm facile : de simples transde suspension soûl percés 
dans des oreillettes qui foui saillie sur tes cÛiés; il ri’y a pas d’anses, 
an sens juopiu du mot; c étarl bii'ii ce qui convenait aux débuts 
d’ime industrie qui n’avait pas euemv résidu Inus les problèmes terh- 
uiques. La série des alabastn s doii donc fournir les plus anciens 
produits de la verrerie égyptienne d pUènicïeime. Consacré par la 
fmdHian des ri lus funéraires, ce type uc fut jamais abandonné: mats, 
avec le temps. 1rs verriers s'enhardiront : ils ue < e r ou tentèrent plus 
de façonner des vases qu'il fallail suspendre par uu fil ou poser sur tm 
support : ils s'essayèrent h créer des modèles plus variés, à reproduira, 
a ver les moyens qui leur étaient propres, les types qu'avaient misa In 
mode b’* progrès de la céramique, 
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\ f'U p|»j lit do VUt‘, lu III* llppellrmtlS l ui lullfjoil sur IlLlf anjpllO- 
risque pi, VIII, l 'i surtout surdcux élégantes lenorhoés pU \ Jll. 

IL». I el pi, r\. IL 2,, Le galbe même de ces vases, hîs couiîbes 
^niçi«iJses du liée el celles de l'anse, ti>uL indique id une époque plu* 
u murée. où I** gofll «si plu* fin. où le verrier u'e-d plus, nrrélc pui 
itiieuuiï dîllieullé d'exécution. 

Yvu.nl mémo il" élue arrivée à relie souplesse el û mile disliiirtmii 
de In forme, relie indus] rie süvhÎI déjà I oindre sa pâle de eiudeurs 
l'ives ui franches ; elle excella il à juxtaposer des tous gui, pur Joui 
rencunlre, fussent ngréubit»* û Fivil. IL nYdail pu> que su palet le lui 
li és variée. (! y n quatre un cimj couleurs qui doiuüirül de beaucoup: 
c’esl te blanc, Je jaune, lu vert, le filou ri lr brun. Le rouge ne se 
reucnutre tjne par exception; au caulraire, le bleu revient sans cesse. 
C’était En couleur ii«* prédilection des ému Ml ms de VSIgypUï <1 de 
l’Assyrie ; ce sera plus laid celle g uem ploie roui le plus volontiers les 
faïencier' de In Perse moderne. Les verriers phéniciens nVyuieuJ pas 
pour elle un gnrtl moins mm gué. préférence que l’on -'explique par 
l’iigrémenf de relie lainle, foui ensemble éclulnolu el douce, 

Les coloralions étaient obtenues un moyen d'oxydes métalliques., 
l+e cobalt >>| puul-ùliv aussi Je cuivre donnaient te bien; c'élidt en tout 
ras ce 'Unuler mêlai gui foiimissail les verls: on lirait du miuiganése 
les Inuns, les noirs rl 1rs v miels ; l‘»x\de de Ter pouvait donner le 
jaune. f> devait être à i'«îde d'un oxyde d’êturu que l'on arrivai! 
à ers ions luit eux rj nacrés gui loul ln beauté de l’un de nos alnlmstrel 
pl. IX. (Ip. I 1 ; celle pièce csl d'ailleurs d'uneruietê excessive et l'on 
puni en dite nu lu ni de i'œnochoé que renferme lu même plane lie 
i fig. 2 , 1. urli>an y a reproduit nier succès, dfiitt le verre, tes rubans 
et 1rs leinles îmlétinissn Ides de lapide. On nmcoiilre aussi dus vases 
où su trahi l la pensée dune ait Ire irai la Lion ; lu fond y est couleur 
d'ambre jaune, 

Tmis 1rs liises gui préseub’iil les corudèrés que nous iruotls de 
décrire sunl ou des llacous à parfums, ou de polîtes amphores ut dus 
aiguières gui, mer' k*ui$ 1res faibles dimensions, ne pu ton Lui guère 
èlre que dus objets du luxe; oit ne faisuil pus de roupes en lucre 
(ranstnride cl colore, pour [ usage de lu lubie: du moins il n'arien «é 
retrouvé de pareil dan* les lombes où ce veire se reuroulru en grande 


L Une fiuJj-Ee tl&ia de plmjiïiaig dy chaux düau&raïL dil-011 P la Uifliuë lemte; niaii 
inniti iir hiiYous lï^â üfit’ïvne üpj( puiiilnvè, cNimiiH! firfrn:ïjn ! cflWjjiiL iscll*- nmlïï*rn sfc 
■ nmumin. 
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quantité. relie matière était peut-être alors encore trop chère vl Lr«p 
précieuse pour que J'ou songeât h en tirer fies vaisseaux que leur 
destination aurait exposés il bien «le- chances de destruction. 

Eu revanche, de? que lou sut fabriquer un verre trï-- pur .l | M j 
donner de# teintes variées, un dut sYu servir pour copier les pierres 
fiiie> el demi-fine.', La pâle vitreuse colorée imite tes p-mmrs duos 
Jü perfection; elle les surpaie souvent par ['éclat el l'intensité du 
km, au point que le connaisseur le plus habile se trouve embarrassé 

... faire la distinction: « . si que tu uniim»* n'est elle-même qu'une 

|vàle fondue par la nature.,. L'illusion est donc grande, ai elle uYsi 
pus complète L >' \u temps de Pline. nu contrefaisait eounnnmeîtl les 
principales pierres fines % L'émeraude était une de celles que l’uti 
pastichait Je plus a i s émeu I : mais on n avait pas attendu jusqu'à 
l'époque romaine pour pratiquer ces contre façons. Hérodote, décrivant 
Je lemple de Mclqnrt à Tyr, cite comme une des merveilles que l'on 
y admiraiI une stèle d'émeraude qui, dit-il, brillait la nuil *. I! est liés 
vraisemblable que crlk stèle u était qu nu bine de verre coulé avec un 
sniu tout particulier et reproduisant exactement le Ion et la transpa¬ 
rence de l'émeraude s ; dans l'intérieur du bloc, ou avait pu réserver 
mie cavité, sutlisnmmeul aérée, où brûlait uin lampe, dont la htimèiv 
se colorait en traversant le verre el produisait ainsi l'effet que l’on lit 
admirer au voyageur grec, 

liés que l'on fut entré dan* celte voie, oa put produire de celte 
manière, sans doute à liés 1ms prix, soit des cachets en forme do scara¬ 
bée ou do cône, soit des perles de verre, des poudaul# de collier, des 
amulettes, des anneaux, des bracelets' 1 ; le moule se chargeait de donner 
1 image on le dessin que I on voulait empreindre, tantôt en relief, tantôt 
♦ u creux, sur la pièce de verra. Nous avons rencontré, on Sardaigne, 
île. scarabées en pà(e vitreuse 7 ; cm objets sont, en général, faits d’un 
terre blanchâtre et presque opaque qu i! n’est pus toujours aisé, au 
premier moment, de distinguer tins terres émaillées. Le collier de 

1. I-'uinlneii. h Yemtrk mttiiptt, p. lî. 

I Pusc. ff. .V, xxvu, !I 8 . lis. 

3. Puni. If. JV. XXXV[|, HS. 

4. Iiûiui<»t£. U, 44. 

.>, Lu^pni Cuytun ,1e Uurvtum. ou uoiil pris jmhji ,L l^imamul,: t.i matière .Joui cal 

failli! In «ocra cwKho de G£ài<±; k chiuiôk tu-au nui et |ivonv» qui; eel «bjcl 

l êlÈère était fait «n jtïtle < le verre. 

ir. Lu bagnp <ie verre êlait aticûîtt, /i Pé jKMjiitJ tTituaim», * 1“ jr.vmi i|n |,;jnvrc rtnunir 
«lil Plint : o'Im* e rotÿi mnvlit 1 ff. ,y. XXXV. ith, 

7. Hittwre du f‘Art, t. 1U. p. 153». 
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Thur ms. qui, Hrrpiis eu Sardaigne pur >1. Benjamin U dessert. u « te 
(Ionui< par iui an Losmv, se compose de |»1 tit= do quarante jp^ins. «Je 
deux cylindres, de quatre ma&cnrous de taureaux, et d'un grand 
masque barbu qui formé le milieu de la parure (planche \ ; ; tir l«ud«-~ 
les pièce- qui le composent ‘"'lit eu pélelle verre. flans le eolljer que 
nous avons ligure en dessous, des perles de verre sont mêlées i des 
Iinities «le eonmliiK' et «1 agate. (<«■ collier provient des bujilles lie 
VI. Heiiiiu en l’hénîcie ; les collier- et bracelets qui remplissent le luml 
■Je In planche uni même origine; ers ni ire s très allongées, de ditlë- 
reu les couleurs, sont Joutes eu terre, 

V Uuiuiros. dans les lombes où l'on u recueilli et les vu ses eu terre 
r mil idée et les vu ■ms de vem* que nous avons regardés comme de 
ruliriijwft phénicienne, on u aussi ramassé, en très gronde 
quantité. de petites pièces d’un verre blanchâtre, parfois 
légèrement teinté de bleu, qui uni sans doute la même ori¬ 
gine. Chaque type est représenté par plusieurs échantillons; 
il est aisé de voir que tous ces objets sont sortis d’un petit 
nombre de moules, dont chacun. a tiré des épreuves en 
quantité considérable Il y a des morceaux, comme une 
œnochoê minuscule, qui ont pu jouer le rôle de pendelo¬ 
ques, dans des colliers ou des bracelet- itg, 5&ïi; mais 
la plupart de ce- verres ~<miI des plaques minces qui paraissent avoir 
été plutôt destinées à être cousues sur les vêtements: c'est ce qu'in¬ 
diquent la forme allongée quelles présentent et les trous dont elles 
sont percées. Tantôt eus limis sont percés dans un tube trèsmilice qui 
se trouve à lu ne des extrémités dé fa plaque ou qui se répète aux 
deux bouts; tantôt ils sont semés un peu partout, si tins que pour le- 
distinguer il faut tenir b* verre eu main H le regarder au jour; mais 
ils ne manquent jamais; ils oui été forés, dans le verre encore mon. 
axer une pointe presque aussi effilée que celle de l'aiguille à laquelle 
ils devaient livrer passage. 

Il est rare qu'ûu y voie des ligures: c’est û titre <fexception que 
nous citerons la plaque que décore un sphinx ailé, dressé sur ses mem- 
hces postérieurs H citurwmé d’une tiare basse. Dans le champ, il» - 

Ü 

1. Au linliiiiin|tir r dans ïiiar: dite ?< truies qui mifrrfii-'iiL li> of ijtils pnncnahi 

tU‘ ÿjüfliro*, iui v^iil \%n il* mutilt^ pu \mrtw iltifi, qui m* jurai»! nt n ruiilar \?n bquui 
HÏ<- v<H!e* C^îyH'ïl était f*>m lioiickt d'omlMeï; il fa U d'nn» njrb* verditln* qui & 
Inspct d'tuie stu l- de bfôcbr, b'K dt‘ verre quunous dominn-t m rb- 

rippartieurt^nt au MitütSc ikïbimii'fiiL-, 

iti 
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points el une plante avec sa ileur et ses racines ti*:. 33S-. (Je qui 
retient le plus souvent, ce soûl des enroulements en form.' de volutes. 

que séparent quelquefois, ponr ajouter à lu richesse 
du dessin, des urénelis d'un relief us-ex franc fi;:. 33fi, 
335, 337 el 338). Il y ;i aussi des rosaces à six ou ù 
luit) pétales, d'un dessin assez éïégoul lip. 339 . 5i(J 
et 341), Nous avons reproduit huis ces objets grondeur 
d'exécution. 

Les produits de 1 industrie verrière que lions venons 
de décrire et de faire connaître par des exemples nous 
paraissent être les seuls que le goût dont il> portent 
l'empreinte et que surtout tes résultats des fouilles 
nous permet lent d’aüribnei ;i la vieille industrie phé¬ 
nicienne. â cellr qui s inspira plutôt des leçons de 
rOi ient que de celles du génie grec. L'antiquité nous 

a laissé «les verres de plusieur- autres sortes. Pom prendre la ... . 

clafure de M, i’iwliner, il y a les r«rm fiofychtwmev imitant h icjttnre 



lUrf, .i.hl. «37, "*3H. — J'liries Tf+ii*, Kiwi us it» 1 H. KO. m. 



53> - P.ne 

%HrT*. D^iiti iJr 

R. KL-.iii. 


'Ot luth : ils lappftlltijt soiifpïtl li-5 retri tarrilati uu yom> h bagurî 
et les tiùitefUm de Nenî.se; ils oui été obtenus par des procédés ami- 



:p;ïFl, ail 1 , M! — Filât ilt* vfltn’. * 1 # îî. 


lognes. Il y a les verres à mmmturm f que l'on appelle quelquefois 
impropmu. nl verres mosaïques, puis Jes wm «mé tic gemme* ttr/t- 
fîcfcUétjû ont nous avons un si précieux échantillon, û la iljldôdhèqiie 
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nationale. dans la coupe iit h *üiOsrnès |l. Vjmik-z les iswm e/l formé 
de fruits f’t dr figttrwfix. les mr<» #r«iîi de reliefs* les t erres dmthlès, 
f nu i mu - te fameux l 'use tir f'nethtml, le* eert'ett smidi^, «|uî parai--ml 
<'il ve|n pj>és d'ime résille, les verres graeê* et taillés, les verres peints 
rt dures, ceux qui sont encadrés dans mie monture de nié lui, bien 
d'autres variétés enfin qu'il sérail lmp long d'énumérer: mais tous 
res perfeclinnnriut rHs, (miles ces tatous nouvelles données au verre 
dalrul an plus loi du temps des successeurs d’Alexandre, et il est 
même telles ih- ces fa I tri cri lions qui ne paraissent avoir commencé 
que sous les empereurs romains. Alors, par un nature) eiïW de la 
décadence du grand iirL tes hmrs de force du verrier furent admires 
nuire mesure: ce que l'on apprécia su ri oui dans ses ouvrages, ce fui le 
mérite de la diflichllé vaincue, et. I:i mode s'eu mêlant, ou eu donna 
des prix extravagants, dt v s prix bien supérieurs aux plus élevés qu'aient 
jamais atteints les chefs-d’omvre des meilleurs peintres cérnmisles dv 
lu Grèce, 

Ko s'éprenant ainsi du verre, le monde ancien, dans sa vieillesse, 
revenait, sans le savoir, aux habitudes et aux gortls de son efifuun-. 
Dans |e~ -ièrles qui prêt'é il ère ni le grand essor de la civilisation 
grecque, ou payai! certainement très cher tous ces menus ouvrages, 
d’un travail si délient d d'une couleur si charmante, qui stvrlnjenî des 
fabriquer de l’Égypte cl île la Phénicie. Aucun historien ne «ou.* J*n 
dtl, mais nous le devinons à plus d'un indice. Ainsi, chez les Juifs, 
c'est Joh qui s’écrie : ■ La sagesse u plus de prix que l’or el que le 
'verre'! On a mules té l'interprétation que les Septante nul donnée 
du mol hébreu qu'ils nul traduit par verre; nu a dit que ce mol pouvait 
désigner tonie substance transparente, aussi bien les gemmes el h? 
cristal de roche que le verre proprement dil: niais ne trou von s-no us 
pas une confirmation indirecte du sens qu'ils ont adopté dans ce fait 
significatif que, des deux slèles qui se dressaient au seuil du temple 
rJc Midqarl, l'ime êtnil d‘or, et l’autre, selon toute apparence, de verre? 
No pouvons-nous eu conclure que les deux matières, aux yeux des 
Phéniciens comme aux yeux de Job, avaient h peu près In même 
valeur? Enfin, ce qui achève h: démonstration, c’est la présence même 
de ces objets dans les Iles de la Grèce et jusqu'en Italie, où les Irnnspor- 
hiil le commerce phénicien*. Les traversées étaient longues alors et 

t. Mi. XXVIII. 17. 

2. Ou trouve des prrir» «1 îles luta» île n*mi, inul MHiWahtM & ceaj qu»- l’on r»n- 
coiitn? i'u Orient, duto lu |uu'li« In plus ïuu'if niv jJ<* lu nêtropnl# <(*• T.irijuinii. ninii qm> 
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exposées n bien ries hasard»’ sur de? objet? aussi fragiles, le déchet 
devait être considérable ; pour qu'ils eussent profit à soumettre les 
vases de verre aux chances de pareil voyage, il Ta Unit que ces mar¬ 
chands* fussent assurés de tirer un beau bénéfice de la partie de leur 
cargaison qui échappe mit à In eu-»-. 

Lhioique très anciourte en Kgyple, cette industrie ne dut commencer 
n ré j nui dre ses produits hors de lu vallée du Mil qu'nssoz tard. quand 
les Plié nie i en- se furent chargés de placer d'abord les denrées qu'ils 
trouvaient sur lés marchés égyptiens, puis biculèt après celles qu'j)? 
avaient eux-mèums fabriquées. Alors même que les Grecs <■[ h-s [pi¬ 
lions eurent vu et touché des vu scs ej des bijoux de verre, ils durent 
continuer encore, pendant plusieurs siècles, u ne pus avoir une idée 
très nette des propriétés et de l’origine de celle matière; ils durent lu 
oui loiulre tan tôt avec les gemmes et tantôt avec les terres émaillées. 
Cesl ce qui explique qu elle unit eu, ce semble, que fort lard, dans 
les langues aryennes, des noms qui lui fussetd propres; ceux qu ou lui 
donne, dans ces idiomes, différent d une langue à t autre; ils n'ajipar- 
t jeune ut pas au tonds primitif et commun; ils n’ont pas non plus. 
Comme par exemple Je nom de la pourpre, élé puisés à une même source 
étrangère. Au temps d Homère, il n'y avait peut-être pas encore, chez les 
tirées, d expression qui - appliqué! fiurlirulièri'inonl au verra 1 ; en tout 
cas, c est chez Hérodote seulement qu'apparaît pour la première fois le 
mot îî7qîoii'5ai<i;, qui. dans la langue classique, désigne celle -ubsianee. 

■Jnns les plu» vieille* tombe 4 i|e Ou du * cl de Syracuse, ib;u. Jet, J/uwr&tfe Jfjjn. un* • 

• {rn Ihfnkmftlt rn rrlâvtm. trrfamfoffüdi' rntG&iirkuHytn JS*. I.eip/ru. Tctlbiirr UMH'. 

1*. U\. fil, et flfl. 

t. tir purlr- paiult avoir iliyi^nr par fc* tenue rte j ire verre btou qui donnait 
i éiimil rti■ ■ fiii«nées !R®ini'e de i 1-^jt|im■ .1 dtt la PliiiiHÙe. Voir ■> epaujci lf> u)ijH*rv:i- 
liijjn- de 11. Il*' 11 1 ij^r (Dns limienii ftr hfHin. p. ÎO-éZ}. < c sonl tins jrnns de ce verre Ideii qui 
siiul représentés. empilé? ilaio une corbeille. tm ili’iu nllt» du registre supérieur do hi 
peinture qui, dane lu tombe <j» Iteklunara, représente l« tribut de- Kéfii «u l*Lfni<ieii~ 
ilip. H2J. H est curieux, Manou te reniai que M, RelliJ/ï, que. dam son Ttmfr 1 dm pi err*‘> 
'S • ! 3 î* ThéophruaU rappelle justement ce fait. qne J,-*PLécidena [myaient « leurs malin" 

• I i i'nrnin ne dit pus auxquels | une redevance eu kâsnu;, .partie eu atOi-.o; qui n'avuii pu* 
passé par te feu, et parti é «n xuavs; qui sio Lnt du creuset i tti'j pj* itrjpo'j . wï fil 
Le vJtiq; «’fltil. râdaü en poudre mt servi par morceaux tels que 

li- fiiundMit le commerce. Je lnpis-kmlL qui venait des -h» irons dit la mer Caspienne: 

|. e’élnil le verre bien. I,e premier esl appelé srythitfut |«r TtiéophmUe. 

Iiuttli* qu il minime le '•«rond >‘jr/ptirn. rt le dr%jqoe expressément ctuiiiue sxc-j 
f isMi-rtito h <i rl illci elle ment prépare *. Sons d 111101*1' nurnu dé luit. l'icrbiiii jirer men- 
Immie im In.mtoie néant, le lyprM'. il est pn«i)>lr qnec'ld-dfét on minerai de mîw 
id que l'asant* ; celle subslau- e. d'une m^iiiliqne eunleur bleue, rencontre. mai» 
l ■ 11 ij 1.1 h " en nsset peliln ipirniliii,. dans Je» H Ion » de cuivre, et l'un soil quelle quantité 
de re métal produisait .-l expert ni J II le de Gvpr*i. 
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Lu sucreI ilü procédé de fabrication dut cl ri- surpris par les tirüCS, 
quand iis comme ru 1 Ireul h fréquenter l'Égypte; mais cependant; même 
depuis ce moment, la Grèce s'aludinl do faire concurrence. sur ce 
If t rain, auv fabriques de l'Égypte ut de la Phénicie. Hien ne nous 
indique que Corinthe et Uhènca, aux jours de leur plus grande nelivilé 
industrielle. aïeul essayé de disputer nus verreries orientales la clien¬ 
tèle du monde civilisé. $ous les successeurs d'Alexandre et à l'époque 
romaine, les ateliers d Alexandrie cl suri oui eeu.x de Sidon fourni*- 
snieül à tous les riverains de la Méditerranée les verres de luxe. Ce 
ji*esi pus seulement dans les provinces de langue grecque, c'est aussi 
en Italie, en Gaule et jusque sur les bords du Khiu que l’on «cueille 
des vases signés du nom do verriers stdouieus, lois qu Cuion et \rtas. 
Don vient celle abstention de J h tiré ce et pourquoi s’est-elle si peu 
souciée d’ajonter n tanl il autres celle gloire et celle source di 1 
richesse? Est-ce, comme le croiraient volnnliers les anciens, que les 
uiiilières premières. Je sable cl le fondant nécessaire, I alcali végétal 
ou minéral, la soude, la potasse ou le salpêtre, lussent de meilleure 
qualité sur les rivages de la Syrie et du Delta que partout ailleurs? Ges 
conditions partieulièremenl avantageuses oui pu, dans eus deux pays, 
provoquer la naissance de cetle industrie et en favoriser le développe¬ 
ment; elles ont pu lui donner ainsi, dès l'abord, une avance qu'il u'au- 
rait pas été facile de regagner; mais ou a peine pourtant à croire 
qu'en cherchant Lieu on n’ait pas su trouver dans d antres endroits le- 
mêmes substances nns>j abondantes et aussi pures. 

Il v « rerhmieuieul encore une autre raison de cette indifférence 
du génie grec. S'il ne s'esl pas tourné de ce cèté, s il n'n pus fuit effort 
pour s'emparer d*’ celte industrie ri pour y exceller, r est qu au fond 
cetle matière ne lui agréait point, cl qu’il u’npprérinil pus les elïels 
quelle comporte. la* qui le loncluiil surtout, cVlait lit beaulé d une 
forme nettemenl définie: c'êlsil pu ri i eulièremenl celle de I» hume 
vivait le ; or le verre, comme Inus b‘3 corps Irmisparenls, ne su prèle 
pas à rendre l'épaisseur des corps el la fermeté des contours qui les 
limitent. L’artiste grec s'esl passionné pour la céramique, parce qu'elle 
lui fournissait l'or rasion de peindre délégantes p| nobles images «ur 
le flanc îles vases, ou de les modeler en relief dans l’argile; mais il u n 
pis pris goûl à un arl qui caresse et qui Hutte J'rril, sans que ses 
chefs-d'ielivre mêmes disent rien à lYsprîl. 

L'm l du verre u’rsl donc, par re célé. qrinné industrie d un oiilre 
inférieur; mais an moins peut-on accorder nn\ Phéniciens cet éloge 
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que, mos en être les inventeurs, ils lui ont lail foire do grands progrès 
l’ n nl coud Mil 1res près de sa perfection. Cesl que, dès b- premier 
moment, j|s ont su en comprendre H en accepter les conditions, relie- 
que la ïiuilune même de la matière impose au verrier; pm suite ils 
sonl assuré le bénéfice de t oui es le- ressources quelle m et ,i 
ordres. Ils n’out pus prêleùdu demander an verre des alnl iridiés ou 
ileu qui y ressemble; ils ont senti que, dans sa fr,nj-purem'e rut dmis 

su demi-transparence. la solidité de la figure vivante . . .. se 

peid; le verre opaque lui-même se prèle mal à la duhmre; celle 
lurilièce aigre et cassante u’admel pas ces retouches qui, dans rni^il, 

ou dans le bronze, vieil .il corriger, avec rêham linir oit b- cisetm. les 

défauts de l'épreuve sortie du moule el donner de l'accent à su und- 
less r . Par une sorte d'intuition. ces artisans des vieux âges oui senii 
que le verrier doit demander fous ses effet- à lï'légance des formes cl 
suri ou! aux jeux de la lumière qu’il sait I oindre tics tons Jes plus 
variés, à J écliil des couleurs, à leurs contraste* et à leurs harmonies 
charmantes. Pour que cette fêle offerte au regard lui donne imd le 
plaisir possible* mieux raul (pie l'intelligence n'ait pas h se mettre de 
la partie en chercbàcl f» suivre un dessin qui aurait un sens, qui reprè- 
scnlernîl quelque chose: Jes motifs qui appartiennent à ce que nous 
autos appelé l'ornement géométrique sont donc ceux qui se prêtent le 
mieux à la décora lion des vases de verre, La fabrique phénicienne, 
pi udanl la période que nos recherches ont embrassée, n’a pas méconnu 
colle vérité ; par là, les ouvrages qu’elle a produits piésenlcnl une 
* m îeu&f analogie avec ceux des .'inciütinea fabriques de Venise. .Nous 
m- savons s il esl vrai, comme on l'a quelquefois soupçonné, que les 
verriers vénitiens, au treizième siècle de notre ère, aïeul pris leurs 
premières le<pms à 1 école des verriers orientaux, qui, vers ee lem]is. 
li un aiilajeiil encore, d après tes recettes que ! auliquilé leur avnll 
Inuumnes, <>n Palestine ci en Égypte. En tout eus, le verrier de Sirlo» 
cl celui de Muraun se sonl fait fi peu près \» même idée du principe et 
du but de tour nrl. Nbttfi avons déjà signalé pins d une ressemblance 
cnltr Snloti, Tyr ou Carthage el Venise?voici un rapport de plus: la 
meme industrie a Henri dans la Venise» nulïquc el dans la Tyr moderne; 
de part el d'autre, elle a cherché l’effet et Je succès dans remploi de 
procédés et de combinai sou s du même genre. 
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S il esl. avec celte du veitè, une industrie don! les Phéniciens 
paraissent avoir ou presque le monopole, pendant sept mi huit siècles 
«■iivirnit, r’esl bien celle des vases eu métal, de vases eu cuivre, eri 
bronze, ou wçeut i l eu or T auxquels valurent nue grande réputation 
1"élégance et la variété de leurs formes, ainsi que les dessins plus ou 
moins compliqués qui les décoraient, eu partie gravés à la pointe, eu 



■'•-L — Va- 4 J* «laid» Li J ÏOLLLÏ.K'.n^ il* R- htlliura. ^'ÜLnis ,11, 


pailie repoussé s an ciseau. Déjà, ilu li-mps des Thoutmès et dos 
ttamsês. les Kêfa t c'eat-à-dire les Phéniciens, .dïmionl ces vases, en 
manière de l ri Lui, aux souverains de l'Égypte; en effet, le mêlai seul 
a pu donner les formes et présenter les couleurs que Fou observe, par 
exemple, dans les peintures du célèbre lambeau d’uo intendanl de 
llioulmès 111. Rckhnmra ; les inscriptions qui y aeeoinpngnenl les 
images indiquent la provenance des différentes séries do présents que 
les peuples vassaux vteuucnl déposer aux pied' du mi. Nnu* repro¬ 
duisons ou fragmetd dé lac lie de celui de ces tableaux qui a trait 
à l'apport des Kéla ili». 54^ 

î» il y a la quelques types qui pourraient aussi bien appartenir à la 
céramique, it eu est d’autres où Ion seul tout d'abord la minceur et 
la souplesse des feuille- et des lige» métalliques : c'est le cas, par 
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exemple, ces cratères dont lu- bords sont ornés de disque* ntj du 
hooloin du Heur, portés sur de légère pédoncules; il e» >■'! de mémo 
pour i-ttfr lêtes J animaux dont les hors, !i;s oreilles, les cornes su dres- 
-U'Ul, s'allongeai. se rrmurbrul ch amère; jusque dans les anses 
<l*inl quelques-mies se proluugeiil au-dessou- de leur point d'aüauhc. 
on devliii* une malière autre que l'argile; ou seul lu ressort qui, N\é 
par des rivets, garde ht tension el lu courbure que lui a donnée lu muiii 
de l’ouvrier. Le même (ou a ûlé employé par le peintre peur colorier 
Iniis ces mes, ceux mêmes que. d'après leur aspect, ou poumiil croire 
eu lerre : il y a donc lien de les regarder tous égulcmeid comme des 
ouvrages de l'orfèvre phétiieieu ’* 

linéiques siècles plus lard, c’est Achille qui propose pour prix ih- 
lii course, aux hméraMles de Palrocle, « LUI cra 1ère d'urgent travaillé; il 
eoutienl ai.v mesures, et par sa Fie au lé il ii'h pas de rival sur lu terre; 
c est que d habiles arlisles sidouieus l'ont exécuté avec soin, et que tirs 
tiiaiehauds pliéjuvieus I ou! transporté sur la nier vaporeuse, l’ont 
exposé dans les poils, et donné un présent à Thons* Ülleurs, c'est 
tin cratère d'argenl, qu’au roj de Sîdou offre ù Jlénéks : ; ce cratère 
était, ajoute le poète, un ouvrage dltéplmîslos. C'est dire que les 
travaux exécutes par lus Phéniciens sont le?- plus parfaits que l'on 
puisse voir, qu ils süiiL dignes du dieu même eu qui se personnifiait, 
pour les tirées, 1 arl du forgeron el de l'orfèvre. 

I u lecteur >1 Homère, il y a cinquante ans. aurait été bien embar¬ 
rassé pour se représenter ces cratère*; aujourd’hui, nous sommes plus 
avances; ce n esl plus seulement aux peintures égvplicniic? que jmus 
devons aller demander cnuimctd étaient faïfs et décoré? ces vases que 
les Phéniciens chargeaient sur leurs un vires et colportaient sur tous» lus 
uni reliés du 1 (trient. Nous possédons une certaine quantité de ces 
objet-, el le nombre de ceux que nous pouvons examiner et comparer 
- accroît d année en année. On jieul même dire que, de tous les pm- 
duîls du l'industrie phénicien ne, le plus authentique, celui dont la 
piopriuie peut le moins être contestée à ce peuple, c'est toute cet lu 
orfèvrerie dont les principaux types vont être réunis dans ce chapitre. 

L j.« piUttlures du Uùiiwan ili'Heldunor* oui. M décrite» p* r Iknkrna Vay&jt m 
MMqrit. ]'. si auivailles), ipd avait ouvert Je praminr i.-ltr souillure, d'ud I. mun de 
f./mfce dt Ihikint pm- Ictpiel on l a ifuelquufiMSdftigtrëe; elle» ««,1 njiroduil» un «mlmir 
«•«■S'* M Vt-XLI.V, U partie lu pim intéressai)!,• * ^ au ^, tUmai*, 

I" iMfiii, im culetir, par Wilkinson [CttrtuDW riu.f manaccc 1.1 p. 38 <*t p!. JJ). 

-■ UuittHE, fl/rtifc, .V\IH, 7 lu-7 iq r 

, Ilutw, iidyntft, 1V r ffÇHHlC teirri miiiI répétri» au ,tuait XV. v. 10-1 II), 
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Pour les scarabées, li^ tunes émaillées, h-s verres translucides, N y a 
souvent lieu île se demander si ces objets ont été fabriqués ru Égypte, 
ou si fou cal eu présence de contrefaçons phéniciennes ; pour maintes 
fignrimîs en terre cuite, on ne sait pus toujours si l’ou doit les porter 
an compte de l’art grec archaïque un de l’art oriental. Il en est 
autrement des coupes de métal, parti ewlièreme ni ije celles qui sont 
ornées de ligures. LKgvple n’en n pas luit |: ; si lit t Uni Idée et l’Assyrie, 
très riches eu métaux, oui peut-être fourni les premiers modèles de ce 
goure d'objetï-, leurs ouvriers paraissent s’en être tenus à des modèles 
«sse* simplet, où le thème décoratif esl moins compliqué, où les 
ligures sont moins nombreuses que dans les pièces qui doivent être 
a N ri buée s aux Phéniciens % Uuanl h la Grèce, lorsqu'elle s’est mise 
à repoussen t ù cistder le mêlai, elle u bientôt eu donné il ses ouvrages 
certains carnet ères où se révèle roriginalilé de sou génie - elle y a 
représenté h le-' sujets tirés des mythes qui J ni appartiennent eu propre, 
Àiij 0111 x 1 ’Imi, l'arc Urologue distingue du premier coup d’uni ces vases 
phéniciens: qami monument de celle espèce soi! découvert àGypre ou 
à Rhodes, sur b* eontiiieid de la Grèce ou sur celui de l'Halie, dans le 
Latium ou eu Étnirie. il le -épure tout d'abord tirs objets d’origine dif¬ 
férente qui foui partie de la même trouvaille: il le n-counall presque 
aussi aùreiueut que si le vase portait la marque de fabrique d'un atelier 
phénicien. 

Pour ipi'iiucuii doute U'* pût subsir-tor à ce sujet, il IdJInil d abord 
ib'iuontrer que les Phéniciens avaient fabrique des ruses de celle sorte; 
lu prouve est l'aile aujourd'hui, non seulement par les légendes des 
peintures de l'Egypte, mais encore pui le témoignage inêioc des 
inscriplious phéniciennes. On peut, à la rigueur, ne pas regarder comme 
éoucîumjl le Tait que des noms écrits en caractères sémitiques se lisent 
sur pinceurs dos coupes recueillies eu Assyrie; les t-ri tiques compétents 
croient retrouver là, sut uni que l'on peut un juger pur des textes si 
brefs, un alphabet qui. dérivé de l’alphabet phénicien, étail déjà 
employé, pour certains usages et par certains groupes de la popu¬ 
lation. dans le bassin de l'Euphrate, bail ou neuf cents ans «vaut notre 
ri e, a ente de ivi alphabet cimêifanne, qu’il devait finir par frapper de 
désuétude *■! pur remplacer 9 ; les rédacteurs du Corpus romjdenl 
ranger ces épigraphes parmi relie* qu’ilsappellent urttttm-uttis. Il n’eu 


l. ihifuiri' tk t'Art l 
ï. Ihïtlsm, |ii 7-i>, 
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est partir même des monuments imajognes qui provienne ni soit de lu 
Phénicie mémo, soit de l'Occident, lin recntumU une des plus a ac icônes 
inscriptions phéniciennes que le temps ail épargnées dans la dédicace 
de celle coupe de bronze dont il ue subside plus que fies fragmenta 
dont un a été reproduit plus haut lig. 32 : on \ voit que ce vase nvnil 
ôté consacré au Rnul-Lébanou on Biud du Liban par un Niniiu qui 
pourrait être io roi de Tyr. contemporain de Salomon 1 ; or il n\ a 
aucune raison de croire que le vase offerl ainsi mi dieu iinlioiinl soil <1<- 
lubrique étrangère. liesl encore un leste pbénirîeu très nid tetmml 
Caractérisé que celui de lu fameuse coupe de Pales lino où se J il le 


nom il'Exmunjtttr bm Axto (fig, 36} \ 

' 0 > c ' d.* deux Phéniciens qui otil mis leur innïquc authentique 

sur deux de ces coupes: t'un a sons doute commandé dans l'atelier !r 
plu> voisin. en vue du dev-inie piélé qu’il voidn.il remplir. Jr va^e qu il 
déposé ail V pieds de la divinité; ['antre a pouMdre signé nui un ivre : 
itn lout cas. si Esmunjaïr n est pas l'artiste, c'est un possesseur qui, n 
faisant graver cette légende, a voulu faire acte de propriété, Dé la 
coupe fl iliram, mue u avons plus que les bords, < m >e h| j’ifj~eri]>lmii : 


nous ne savons pas si le milieu notait, pas décoré de quelque d< s-iu 
nu du quelque figure: mais celle d Esmunjaîr est ornée d'images dont 
in disposition el le style soiil les mèu]‘‘- que dans u maître d’autre-' 
vases où toute inscription lait défaut, CVsl déjà un indice dont il 
convient Je tenir grand compte que I étroite ressemblance qui rattache 
a la coupe >1 hsaiiinjafr tant d autres vases ûnépigniphes: mais le véri¬ 
table critérium, pour 1 archéologue, celui qui u le plus d'importance et 
df nîh-etè, e est le caractère même des mol ils quo l'omemaulsti' a dis- 
tribue* dans le champ < J ■ ees vases, c est l<- goût tié> particulier « J i ij j ( 
celle décoration porte partout rurapreîtttu. 


Nulle pari, en effet, ou ne saisit mieux qu'ici l'esprit de cel art, ou 
pour mieux dire de ce procédé. Dans h.us leurs ouvrages, 1rs Phéni¬ 
ciens, nous I avons constaté pins d'une fois, mélangent les éléments 


t Cvrpùi titieriptimum vmiticnrum, Pars f. jr 3, 

^“^“h*** ^rtJimlnritcs, M. ftaimi rroit mtmi> iwmmllfi- que riucrlplioM «luit 

,lvni utL ' gmvfi à C,u t linge l'JutOt (|u'*Tjr.-f fusette mrh/Mnyitjitr, |s". iii et 

s-tiavunïe*}. 


:t, Ceqm pourrait foins urotrequfi rioieripUOa a ici im com 1 fore particulier, c>s! 
<l«j i ît, «'«t rlnui le dinutp iiiünit de lu reufie fl doit frqpjicr l'a: il du Jjrenurrretîp, TouIsü 
(■-* Autres unen plions que Ton a rrtr«ttvùes sur dos vomi *io moine jjsim- *nat su .«*. 
j" l|r * <ü iw»b dissimulée* s«r le bord deiaeoiijw. ii r«forteiiri il fouUç*cLüjrher fsfor 
foi leuiirof. Anjouid hui encore, dans b- ■ timide arabe, un luseril souvk-itt, a ce [u&iiu 
ernlrml, <*ti i[uti|<|U£i r.irnrtèm irurés h lu jointe. b.< nain du propriétaire. 
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égyptiens el le* assyriens, non s mis accorder mtx premium la préfé* 
l'fiflci!; mais il riYst pus de monuments qui paraietteiit, aussi bien que 
ceux-ci, il 1 assister en quelque sorte il l'opArattatt. de deviner et de réln- 
hlir les formules el les rer elles suivant lesquelles s'accomplissait re 
travail. C'est dans celte branche de son industrie que ce peuple a luit 
l'usage le pins systématique cl le plus confiant de ce que l'on peut 
appeler les ffirme* ridt* ; ruais entendues par là des formes d'emprunt, 
qui oui perdu tout sens clnir et déliai; là où elles ont élé transpliudêe.*, 
elles n'oni plus tu signification que l’inveïUenr y avait attachée, et le 
plagiai re qui s'eu es! emparé n'a pu- su leur en donne) 1 une nouvelle, 
l'arlois elles amuseront l'oeil, comme un peut avoir l'oreille caressée 
par les snus d'une langue que I on tc rompreiid pas ; mais elles nu 
disent pins rien h l'intelligence. Elle-même, dans eus rom litrons, la 
ligure vivante cesse d'ètre expressive; < !le se tourne eu pur motif 
i l'ornement. iTest là, uons allons le voir, le rùh■ où elle se réduit, sinon 
dans tous ers ouvrages el à toutes les places qu elle y peut occupe!. 
du moins dans beaucoup d'entre *>u\ rl surdoni dans certaines pari les 
du rliump, comme dans le médaillon centraî, où l'on voit presque 
toujours revenir le- même - grimpes, d'im r arm‘1ère tout 1:011 vonliomiet. 
11 \ a trois ou quatre de ces ilièmcs, entre lesquels l'artisan fail sou 
rlinix, son!; qu'il nous soil possible de deviner pourquoi c'est tantôt 
celui-ci el lantiil celui-là qu'il a préféré. 

Les premiers vases phéniciens que nous nous proposons d'éludier. ce 
seront ces coupes sans pied cl lies pou profondes, qne nous avons déjà 
re uc ou liée s en Assyrie, où nous les avons vues servir aux libation- 1 : 
r esl lu y.y'i / des tiree- el la /Httmt des humains. qui "itl l'ait le même 
usage de cos tusses on plutôt de ces plats, de ces assiettes creuses. 
Les inscriptions que nous avons signalées se lisent toutes sur des 
coupes de celle espèce; ces vases l'on 1 ton I d'ailleurs, dès mu in tenant, 
une série 1res riche et lies variée, celle qui se prèle aux eortijHtrai¬ 
sons les plus intéressantes et aux observa lions les plus instructives. 
Non* ne pouvions prétendre reproduire ici Imites les pièces de ce 
genre que renferment aujourd’hui les musées-de l'Occident ; rions 
avons tenu du moins à donner les plus importantes et les mieux conser¬ 
vées. fontes celles où l,i déco ration offre quelque pu H le uiu ri té curieuse. 
L'embarras, c'est île savoir ruminent les classer. 11 m- peut élre ques¬ 
tion de tordre chronologique; les éléments d'appréciation fout défaut; 

L JfiMufn dr (.Art, t, II, elt. tri 11 , jj 4, Pour lu faune lif-ces taiijii-i, voir ln Huiire 1198, 
ri, pour l'onago qu'on su faisaU. la ligun- :m3. 


T.'in 
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< l Li nuirai' dti I ni vu il, on serait I enté 'Je croire tel vn>i* plus ancien 
que Ici nuire, nù les ligures soûl dessiuéf? plus rnrrectentent ; mais 
les ileux vases peuvent aussi être contemporains; l’un sortirait d'un 
atelier f[ui ne donnait que îles produits communs, et F autre représru- 
terait îinc fabrication [g 1 11-= soignée êt plu> chère. IJ y avait de ta mar¬ 
chandise a tout prix; il y m avait de première et de seconde qualité. 
Li! matière ne fournit pris non plus les éléments d'une classification ; si. 
sur les vases eu argent e! en argml doré, les figures sont, on général, 
ij au J K) n travail, ij y ados vases de bronze où Je dessin deres iuiuiie? 
ne témoigne pas d'une application H d’une habileté moindres. 

ne considèreron- donc, dans ers coupes. que te thème déco¬ 
ratif. Les images sont réparties, sur iv^ i.ises, dans d> s handi - mnrcii- 
triques qui sc développent autour d’un médaillon ccutraL Leluî-ei 
renferme assez souvent nu groupe formé d'rni pcli! nombre ijç per¬ 
so image s; il \ eu a de doux à cinq ou six tout au plus ifig. 3té ; - 1 m- 
d mil res pièces, cet espace est rempli par un de rps dessins qui rou¬ 
irent. dans ce que nous -wons appelé le décor géométrique ; h- mol if 
qui s ; rencontre Je plus fréquemment, r’esl une grande rosace, pari ois 
enl'iuree d nue Liesse (lig. 483 . ri parfois cnn tonnée, en Ire ses poiules. 
d autres rosaces plus petites, tjumd aux zones enveloppantes, tantôt il 
n'y eu n qu'une seule Itg. 36 ai *82;; lutdôl iî y en a deux f'fïg. 343); 
il est, mais plus rarement, telle coupe où l'on en compte jusqu'à trois 
■lig. ;>l i . îl ordinaire une tresse ou ira cordon de grèneiis limite et par¬ 
tage ces zones dig. 543); H arrive aussi que la séparation soil moins uet- 
lemcnL ! racée; dans la coupe au nom d Msmunjaïr, il n'y a pas d’autre 
frirai ière qu une ligue circulaire de caractères égyptiens (fig. 3fi), Ce 
qui diffère aussi, d'une coupe à l'autre, c'est la iralure du travail; dans 
certains de ces vases, les ligure? ne serai que tracées à Jn pointe sur te 
iindal lig, o-lRi; d ordinaire I artiste a commencé pur en chercher et 
pal i ■ li r haut lot la masse, sur J envers du disque de bronze ou d'urgent, 
iiht le ciseau et |<» marteau; te burîu lui a servi ensuite à donner plus 
de précision au contour et à ajouter certains détails. Ou a alors ù la 
loi? de tu gravure au trait et du repoussé; dans re cas. les figures 
ufirent un relief assez marqué i tig. 36 H 343,. Retournez ta coupe; si 
elle est bien conservée, vous n'y verrez point les creux qui correspon¬ 
dent u celle saillie de lu surface ; c'est que la plaque de métal qui porte 
les images est doublée d'une autre qui tu soutient et qui cache ainsi 
l’envers du disque historié. 

•Jiiu I ai liste ait plus ou moins multiplié le? figures, qu'il ait divisé 
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le champ de su coupe eu deux mi Irais zones, qu'il ;ul repoussé nu 
simplement < rici^e le mêlai. ce sont là des différences très secondaires; 
mois voici une disl inc lion qui a plus d'importance et qui noue permetIra 

de emisli lucr deux groupes, ciilic lesquels se IuÎsmu ré partir presque 

tous ces mou il mentis. Il es! certaines de ces coupés oit. dans l'une toul 
a h rooîus de e«s bnud>s, dans tu lunule extérieure qui "[irai! le plus 
large espace, l'artiste semble avoir voulu traiter un sujet, représenter 
uiw scène de la vie idéale nu do ht vie réelle, comme J’out luit sur leurs 
vases le- peintres céramistes de la (irère ; il ou rsi d'autres au coii- 
Iraîre où nous u'apércevmjâ, pour employer im k-rme que nous avons 
défini, que des formes vides, des images prises de droite el de gauche, 
en \ssyrie et surtout et) Kgyple, Il Paul d’ailleurs se garder de croire 
qu’il y ail là deux systèmes do dévoration, qui ^'excluent et on l’on 
pourrait chercher lu marque de deux écoles différentes. Là même où. 
dans lu zone extérieure, l'ar liste u le mieux accusé sou raient ion de 
donner un sens uti tiibleàii qu’il a tracé, on voit recourir, pour orner 
la Lande intérieure on îe médaillon centra!, à remploi des images 
conventionnelles. Il est aussi loi vase où. dans un mémo compartiment 
oirentaire, des épisodes détachés de la vie réelle soûl jetés au milieu 
de toute celte fantasmagorie de monstres ailés, des génies qui com¬ 
battent les sphinx et les griffons ou qui se dévoreui eu Ire eux. Le déjiait 
n'est donc pas toujours liés facile à faire et les lieux catégories de 
monuments »e relient par d*insensibles transitions; mais H n*en est 
pas moins vrai que les artisans qui ciselaient ces coupes oui obéi 
Innlôl à l’une et tau ldi à l’autre de ces deux tendances que nous avons 
signalées. Suivant celle des deux qui prédomine dans tel ou (el de 
leurs ouvrages, on peut le rattacher à l'un des groupes que nous avons 
établis. Ce classement ne prétend sans doute pas à une rigoureuse 
exactitude- mais il esl encore le seul qui fournisse le moyen de mettre 
de t ordre dans celle longue énumération; celle-ci, sans le secours de 
cel expédient, paraîtrait interminable el relui ferait la curiosité même 
la plus éveillée. 

Comme type des vases de la première catégorie, de ceux oii l'image 
a un sens qu'il convient de chercher, nous choisirons une des coupes 
qui ont été trouvées en 187G à friiestrme, l’antique Préncste, dans 
une fosse très probablement funéraire. Celle-ci contenait un véritable 
trésor composé d’une quantité d’objets eu or, eu élecirum, eu argent 
plaqué d’or, en ivoire, eu unthre, en verre, eu bronze et eu fer; il y 
avait des coupes, des cratères, un trépied, dus bijoux, des armes et 
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des usleindbïs divers 1 . C'est à ce trésor qu'appartenait cette rmjpe 
d EimHiijniirdoitl [ inscription it lit il événement (fig. 3tL ; mais l;i coupe 
que nous reproduisons ici lîg. 543), quoique aüèpîgrnplie. uVsl pas 
mninis iulércssuulé, iprniqu'eJJe le soit à d'autres litres,; peut-être même 
1 ardié< i [oguc sera-t-il tenté d'en luire encore plus de cas. îlot le imnor- 
elle ta doit surtout ù l'ingénieuse et subtile cri tique de il. Clér- 
mntJl-tiînmt'au; c'est lui qui n décoti vert la s i gui f ica lion du tableau ou 
filuldj 4c la suite 4e tableau* qui remplissent Juzcoe principale 1 . Nous 
nous bornerons à abréger sa description et à donner un résumé de sou 
interprétai ion. Certains menus détails peuvent être contestés, mais 
I cu&emlile nous parait ne pi uni laisser place nu doute. 

La ' oiipi* dont nous uous occupons consiste en une mince culotte 
d argent, qui est recouverte d'une feu î J le d'or. Elle mesure, à J'ouver- 
Inrc, dix-neuf centimètres de d in mètre 1 . L'extérieur est dépourvu 
d'ornements; l’intérieur, au contraire, est décoré de différeuts sujets 
burinés et ciselés en léger relief. Au fond même de la coupe, dans un 
CtTcle dessiné par une sorte de grfcnetîs, est gravé un sujet sur lequel 
iii.ms aurons a revenir. Ce utédiiillou es) entouré d'une première zone 
que remplit une ÜJe de huit cheiitiix, passant à droite, au trot ou an 
] hM ^ relevr. Au-dessus de chaque bêle soul deux oiseaux volant à lire- 


I. l -'ï l'irHmàfi's sur coUi- importun U- déumivwtt' -mj il i-ir d.imié» p;<i SIM, 1IH- 

ein it r -Oue9liibil<< (finlfelûKi rte/f Infitiliilu (f< ■wriip.<i. Wi .. lü7i>, jp, 117.KIJ 

Suri-* ili rnfi-tifimî cr tfJizir tlfyfi wurf di antkkiià eaumunmitr ij/ia nttU «'Fi'to'ti 'W 
>. naUi tBHh j». H3J- Læï ptîm%OTi des objets .tu it&nr oui <S£é ■ ï > . |.| - 

SKJ,!i: ~ l i:iJ1 Al. H Jtiig, ilans un irujiorlnnr irlielc auquel nous liions ta JC-jù plus d'une 
tu vas «ni ' ll ' |,L|IUl S” t - 'Lnf un Irainii où poui In (•reiniéro foi» imüiI-SIt» I-.- .urad<u-r .-I 
" I fadlàWfl phéfUâiÈiUH Milt êif. ftpenWs A tair juste v.i|.mr: jivhs vont uns par- 

I' l _' ! '" r ‘ H!,M >M é' ,ri 1 /«»■;ietU '-h u| Sfono/- ««ncifwe (i Stytm Anmli tirll* ttutUM». 

.. . .. " 1 l"'-" 1 ' !'■ i[" i'IiffliPâ .U"innné'.iif/ I. V, j.1. X\U. MM-, 

X.VS1I. XXXIIIi. ' 

- LtKirM'iXT-GixsiüL-, Ëtud>> . .Ar-d-yfc nrhutate. L'im^aie pViïin'r .thmgtho- 

fyt? io,fifW..jj v «i ,/h i Jet Ojï!.:*, l'urfi. f. i-j coupi- jjirniVrnei. .fr Pafotnnrt, I.i-h . \\\|\ 

U,ti l tn S'" 1 r ' s i't'iiicliM. EiWËii L-. nm V lssrj. r.inr^Dui faut-il. .pu* M J Imïu.mUiiim.eiiM 

i'- -i ili-cjdf )<:<s a ri A4 n. «l'ïi'f, 01 <|Li'il ail laissô iat> maiifi.i. -,au> -m.us-.-i- ù 

j.iiui - |,> r.-fn emjr i 1 . un lr;iv:.i| pu-iu -i • pmruo^H? 

:t. iL cirTnijnl-UnnaÊJiu ÊiU «yiwrqiiei- [|>. «J a éaOa diiususiiip » M|ph - - 

MF-in-nl ll. lL|ilrM'*..ir| d'nm il.*s suLitivjii..us dp lu oooià.oriejilnJ. . r ^n, a 

. i-iiv . . i 1 1 di'ini l'-ré.-. In mwnrï- dgunss correctDuclrkil (-wîi ruenl ù dix do|-'t. 

de In ÉgJutknue. U Mfiil iotireMact, mania l^ftiU obwçrw « mitlm», ,t, ,-u- 

" l " f r [ lV ) L ' aü f"* “ <r’ , Mnr* .. et di- chi-v.:ber si J un i .vcoiinaK 

l'Mii't.-i Ue ru iiiûiiir «rstèim- fiirtri-jui* nài dnits le diraotlra tuiuJ. soit .Impies rar-iinrli 

lit largeur o-laUvn d^.i.irerent^ ,oiir s . f;‘™i 

" 2ÎSr da trJl, ' 0ii d ‘ ïlïUBlni > te ^ <u“ jour oa i’ctttre, dt iru tlte ooa- 

f,a, rt ' 1 , ", . .’V*" 1_[1Sei ‘ >,,U5 t™« tn-i twiiï le jour -ù nn nrudit 

cuiijitLunL enirtijimiKlin .Je non-, eu donner na cabilofru^ de«H|iUf vrniniant corajilH. 
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d'uile dans le même sous. Cctkt première zoue est enveloppée elle- 
même par une seconde w>oe plus large, qui 0 pour limité extérieure 
mi long serpent dont le corp- squameux décrit, sauf quelques sinuo¬ 
sités vers la région caudale, un corde à peu prés parfait, ù nue distante 



■ — CuLcpc dû Fn>u*±t«„ KircJj*r- d* j WüHai. 


moyenne d’un reiiLiwêUr du Jionl de i;i coupe. On a comparé Ce ser¬ 
pent. avec à-propos, au symbole par lequel 1' j s Égyptiens et le- Pljrni- 
drus aimaient n représenter l'univers, le «icjtîj: H? le figuraient par 
le serpent roulé eu rerdo qui se ni‘ i d In queue 1 . 

Dans celle zone excentrique, l'artiste a fait tenir une série tk* 
scènes aussi remarquables par te style de l'exécution rpic par la diver¬ 
sité îles sujets, le nombre des personnages qui y moi! figurés, la nature 

(- Ma* koi.i... l r li. i> <>liiEiüli' i\-L farL tuidtin; nn le r^mv-nti o i|;ms fïfj^ (i.ipvnL-. 
ti^ii- trMiip ib i naiiiDiâiilef, <"li mosi ■ïUsséau, t'Jm*wrie r [>. K. a, L 
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des actes qu'ils accora plissent. Ce qu'il y « mis. ce n'est pas >■ mir sulliu 
de sujets de fantaisie détaché?. urbitratrenicnl choisis, eïipricieiiiîGnient 
groupes ; eu ii est pas un pète-mMo d'homme». il'inimaut, de clinr? ut 
d’objets divers; r’csl un coûte en images, une idylle plastique, une 
pHilt 1 narration aussi simple qn iiigèiiicuscuirul figurée, qui n un com¬ 
mencement, un milieu et une lin " L'oi’fèyre phénicien y u Ïnrsïe- 
nirnl employé InrliJirp quion retrouve eu usage à tontes le» épntju. s. 
daii'1 auliqujli' ortenLuie t dans I nul iquiié classique, au moyen âge. de 
nos jour» même dans l'imagerie populaire et jusque chez les peuples 
sauvages : La répétition des acteurs pour exprimer ht sttrcesslun vf ht 
rurfêtfi demirtvs. .r Le premier principe (UnMi, dit M. denuont-Gon- 
neiiii, j ai pu opérer sans peine le déchiffrement île ce texte iconogra¬ 
phique, qui était demeuré le lire dose pour le premier éditeur du 
mouiiaÉeni, M. IJelbig. i ni reconnu que nous élions eu présence d'uu 
reril continu, qui. bien qu'aucune division ue soit marquée, se partage 
en neuf sceiies distinctes. Voici l'histoire en abrégé : 

« !, I n héros armé quille le malin un castel ou nui 1 ville inurée; 
il pari i■ ii chusse. munie sur nu citai* que conduit un cocher; au-dessus 
dt? sa tête est étendu le paras»), insigne de son haut rang et défense 
contre la chaleur du jour; un carquois est nlhiehé au floue du char*. 
-■ \ porcevnul uu cerf sur une colline, ie chasseur met pied à tcire et 
laisse le cacher seul avec lai lelage qui s'est arrêté; il s'avance/sans 
lintil, s’embusque derricte un arbre et décoche une flèche à l’animal. 
■1. La hèle est touchée; le chasseur s'élance ol s'on i mpure. 1. \près 
lu chasse. la halle. ÏVous 'Miunie^ dans un bois, où des palmiers sont 
mêlés à d’n litres arbres. Les chevaux détdés mangent, sous la surveit- 
laiif e du cocher, a ridé du char penché en arrière, le limon on Pair, 
(•u piepaie aiua le repas, don! le cerf fera les frais principaux et 
limif Partial e ne nous montre que lo prélude religieux. Le elmsscur. 
ns»i» aurun siège portatif, que couvre ie parasol, appelle sur le» mets 
jii bmedirlinn de ses dieux, el ceux-ci, répréseidés pur la Jumo et par 
le disque solaire aux larges ailes éployées,' viennent, conformément A 
l’idée que nous rt-lroiivmuichûji tous les peuples anciens, dans l*> nie du 
sHcriJJce, se nouirtriles fumées fie la graisse qui grésille sur les rfiar- 
betis ardents, b Le repas ferminé, le r lis s s nur remonte dans son char 
pom i* louiüii chez lui. ce momenl. il est iilliiqué parmi énorme 
velu qui 1 épiait déjà dans lu ÿ-cètie précéifonle, rnclié dans une 

I « * SiosT^üiStiL’, f ifflüyr.i i r -' JtA^?i|rirpTPH! + p. \ , 

Voir litfilrp Bfcft H p, 71 fl. 
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c avenu?. nu pi<'l il ont* noulitgiu' >ur litqTielIc himilciil un nui cl nu 
lièVreb; fksiieiit' est perdu... .Mais la divinité sauve par un tnlroclf 
I 11''innii- pieux qui viral iii- remplir sus devoirsenvers elle; mie dresse 
nilèé enlève dans les airs rHussein*, rocher, char el chevaux. 7 . L*' 
rmip une fois évité, le rhnr a été reposé sur le sol. cl l'alleJape se 
Ifiiu'e ù k poursuih* du uii'rhiiigj silice. |,e mouslrc esl atteint et reu- 
versi' parles chevaux. 8, Le chasseur descend alors île nouveau, et, 
d un coup de masse d armes, if achève l'anima]. L'u oiseau de proie 
plain* au-dessus du groupe ; il aura su part de la dépouille. ‘J. Après 
rot exploit, notre Immun* remonte dans sou char et arrive au nislel 
qu'il a qui lté le maim. » 

Jri se termine k journée de notre héros; Nous avons fait ainsi le 
l'Mii i, emploi de ceile coupe qui aurai! pu être eh a niée par Homère ou 
Theocrite. lout aussi hù-u que fournir à Perrault la matière d'un de ses 
coules î . 


t.a fnldi' que 1 orfèvre phénicien u mis*- en images un h J j lie son allure 
après Je lablean du sacrifice. Jusqu’alors ce n’iMml qu'une succession 
de scènes de la vit* réélit?, d’un intérêt ordinaire. Lien que soulami; ii 
partir de ee moment, le tragique et le merveilleux s'y introduisent; ou 
nuinl pour les jours du héros et r’od mie inlerveitliou surnaturelle 
qui I arrache au péril. Oji remarquera que cotte seconde partie, d’un 
rit rn H ère different, Jienl sur k coupe juste uulruil de place que la pre- 
mièri;*. Tout s'accorde donc pour Lien marquer celte division général: ■ 
.en deux morceaux distincts. en deux grands actes J , lin comprend 


i Ce detail du *i»ge uns ««neb ilom sou repaire? nV*t pas tn>. net dam uni» m u- 
% iar-L ^ lions renvoyons =l lu planche l dp SL ClffmodMjAiifuaü; on y -dà??tini 1 r;t itih icl 
relti- gro»» Wle fim&pque, qui l'tfmplït toute i Werluru do la grülln* Il i --.t ilittirife «Je 
itio- 1 * im jcislr- ï oïÿet fti forme de crflsia qui semble sorlir de Je Liynrbedu iing« 

-’L qui t ii pi^sqnn toucher la pied lia l'autel, On pourrait son ire r à V* pûiguéc d'un bâton 
su] J>’>• 1 1 u“l 1 Jiuimttl s ujip nierai ï, ?ui\ ant rimldiude de certains singes ütaLhrùpDiiiQ^tli^, 
qunud il se drfts^sur fniimbr^i puvtérleim, ï/rmage qoe büili donnons do ctiUttcOiqm 
lou!| * ûjdupetidllntc de In plnn-lir de Ylmtituf rlê njprf#pfln4jr« aflcftwinyigur, 
qii «t reprudllito 31. U+jmüiiM r imiieati< utle a rlê gravée av*n j çraud *mu. d + nprés nue 
Irtiz bédé |p|iütDgiajdiie que M, Fiorelli nrait «iiïoyée À la Commi*ïÏQh du Coijtt* qui 
nous a m ^nnmiiniqiiêe par M* Ruiutii; elle donne ïk relief de*. i]garw s que le ■T.iKur 
romain irtmomiA d'ind^uer- r\[ se trouva ainsi que les ombres portée ol^um^nL 
1 1 1 loitts déLajls r | edet général île cette pièce d T orJïn7Tiiie e$l beaucoup imëuijs rendu, 

■J. nmprizphvninam*, p. ii-ïil ftausnvoji* reproduit l'aimlv- 

sormiiniïv que donna \ outenr dans son taLroriucliûn, maii eu y faisan t egil r^r cerlaius 
iji liiib i|ae imuii vwm ^mpruttlës h Ja deicrïptmn mkutietwqui remplii T-- ebopih e I du 
li^ininw, W rmiTüjrima à e«Ue d^cilpÜM ei aux ^dairclssemnik qui fmmm pifn^nt 
Mtix qui èprdmkmlenl quoi quoi doules; reui^i seront eertaiiun»ent levé? nty une lecture 
ultuolire de papes, 

■î. iÆKum^T-GASMLAi.i. rjmvtitrfcphMiiitnpt* p. S8-Î5I. 
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donc ipié, pour mieux faire raidir le caractère de la composition que 
I'artiste a gravée sur sa coupe. AI. r.lermont-Ganneao ail commencé 
par hi présenter au lecteur, sous la forme coure idioun elle, tuais à la 
fois plu* piquait h* cl plus concise, d'une sorte d'affiche de spectacle. 
Voici rmumeiiî il rédige ce pm^niuiuic : 


IfJiK JOURNÉE Ï)K CHASSE 

or LA PIÉTÉ RKOIMCUNSKK 

Pièce orientait 1 en deux actes cl neuf taMemiv 


oimnuTEHt : 


Acte V e : L'A lier > scènes i--v;. 
Acte II ; Le Retins? scènes v-iy;. 


RufcSÉ C" : /-!' Répart 
Scfcü. n : Lr Tir dn rçrf. 
Scène iii : Ln Mort du errf. 
Srô se iv : /-fi Hait* U? '‘hnxst. 
9 œhu: y : le Stirrifiw. 


Scèxe vi ; V\ flaque du ciasMM fa? fe 

mtenwttti*m dirint. 
Pcéhe VTI : in Pnttrtmù du fiayu* 
SCÈNE Vin : le* Mort dn tinge. 

Scène ix : L* Arrivée* 


fcÊELS : 

Le ch(m*iv\ répété SP Tais, 
le cor/ter, répété a fois. 

1 CJi ct*rf } répété 3 fûfe* 

2 " 

En /&»/¥* 

Un as tnge trüghdyte f répété 1 Um r 

rtHCS STJBXÀTljBELS OC 5T*BOLÏÇWÏS ; 

Le ou gMit? lulaire mtê r 

L« J dhpit H te rppmmt divinité hmu;vi, 

IIdù dé&u? ailée. 

Un épêrçfer ; symbolÏJ]UCj., 

coupa shes err acgessoibes : 


î rhe MW, lé [h lé- li lui*. 
a uhtau* w Mijîirrl de n rlroïk. 

■ i Aiïl.inf de droite ;i jrEUjrhe 

I rftm\ ré prié ti Toi s 
- dont ib ei û km, 

S^qr.. ptirtiyuL ttrrtttt ei objt ?|* jSüwj. 
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bëcobs l’Bfjrcuuex ; 

Càiiteiiu fort nu ri Ne murée; nn)nlûi/nt ; forêt; nuira rutmtiiÿne butée m w 
e/> rente; prairie cwuerte de fouîtes herbes 

Pour ri’ilHut'r ce petit drame, pmr relrouver ri pour suivre, «an a 
h 1 secoure d'aucune légende explicative. le fi) du récil. il si fallu rm 
criI«{uc moderne l'effort d'une rare pénétration: mois la difficulté 
o'exisiait pas pour les coüleiupoiiiins. Familiers comme il- fêlaient 
avec ce gémi: 1 d'imagos, un coup il'œil jeté sur le décor «lu vase -ufli¬ 
sait pour les avertir s'il y avait lieu d'y chercher une action el un 
«eus. Ce sous môme ue pouvait leur échapper longtemps. Ils 
éiaiejil nourris dans les idées que pouvaient exprimer ces tableaux; 
d'autres représentations de la même sorte, qui ne nous sont pas par¬ 
venues. les avaient préparés à lire couramment ces signe* que ..s 

épelons à grand' peine; il esl d'inilem-s probable que, le plu* souvent. 
ils connaissaient d'avance, seil parles livres, soi! par lu Iradilton orale, 
les contes que l T on avail l’habitude de figurer sur res coupes : il tour 
était alors aisé d’en nommer les acteurs et d'en recomiatlre les princi¬ 
paux incidents. Prenez aujourd'hui une image dhpiuul qui représente¬ 
rait l'histoire du Petit /Wee/mi celle du Chat Botté; t- nleves-en toutes 
les in script ion S, puis mettez-] a dans les mains d'un enfant; celui-ci. 
s'il a lu ses classiques, u'hésitera pas longtemps: il vous montrera du 
doigt les personnages el il aura bientôt fait de relrouver, sur ce canevas, 
tous les épisode* de la fable qui l'a tant de fois ému et charmé. 

Il est vivement il désirer que ce mnmimenl ne reste pas isolé. 
Supposez que l’ou vienne à découvrir d’au très suites de figures qui se 
prftteut iules interprétations analogaes; si l'énigme se laissai! déchif¬ 
frer comme dans tfi cas présent, on arrivera il à rétablir ainsi quelques 
pages de l’un des chapitres d'une littérature perdue; on aurait un 
aperçu des contes de fées et des apologues moraux qui, rU- Tvr ii !’ur- 
llingc et à litdès, avaient cours dans le monde phénicien, enseignés 
aux enfants par les nourrices, répétés par les matelots pendant les 
heures lentes de la vir du bord, parfois, comme l'histoire du chasseur 
sauvé par Tanil, rfàsîlés dans les temples par les prêtres, qui avaient 
intérêt à recommander le sacrifice et « montrer de quel prix les dieux 
le payaient. 

Le médaillon central de nuire coupe représente peut-être aussi 
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quelque épisode ch: l ime de ces futile»; Lu scène est a '-=<*2 compliquai 1 . 
L:i surface dit cercle est divisée eu deux parties mégalos par un (mil 
horizontal qui forme mrdf 1 , en rmipaul le cercle duos sa partie infé¬ 
rieure. (Vile ligne indique le sol, sur lequel s'appuient les pied-de (l ois 
piTsii ri linges li lima ht*, C'est d'abord, à gauche, un hoimue Ijiirtin ri 
an\ longs cheveux, Il est nu, ses deux bras sont rejetés en arrière, et 
pendent, attaches, par un lien fuit visible, à la partie supérieure ■ l'un 
put eau vertical qui semble plier sous le poids. Devant lui. cl lui U«ir- 
liant le dos, un second personnage, fortement fendu, le pied gauche 
en avant, Semble uni relier vers In droite à grandes enjambées. Il a aussi 
les cheveux longs; mais il est imberbe et vêtu d'mie courte jupe serrée 
u la laide, qui & arrête a mi-cuisse. Il km il en ai an! sou bras gauche 
iulbehi, tandis que de lu main droite, élevée au-dessus de sa tète, 
il tient obliquement, de haut eu bus, ce qui semble être une lance, 
dont lu poil île disparait derrière lu cuisse d’un troisième persouuitgc 
<ui peut-être s y enfonce’. Lu troisième personnage, sensiblement 
pareil au précédent, est debout devant lui; le mouvement es! le même, 
mais encore plus accentué par la flexion prononcée des jambes. Celte 
ligure porte davantage sur la jambe gauche et (ruine fortement J a 
dioite. alt itude qui s explique aisément par J iuterveiitioii d’un qua- 
hièiue licteur, qui, pour appartenir a la geul utiinnil**. u’eu joue pas 
moûts un rôle qui doit avoir sou importance. C’est un chi en aux oreilles 
droite» et pointues, nu museau allonge, fl est placé entre les jambes 
écartées du personnage à la lance, et il « happé entre se» crocs 
aigus le talon droit «lu troisième personnage ; solide ment arc-bouté 
>iu >Cs pattes de devant, la tète Jutsse, le train de derrière ou l’air, il 
I b oit bon et lire avec rage sur la jambe du malheureux qui essaye en 
vain de se dégager. 

Passons maintenant à la scèuc on â la partie de In scène qui est 
placée eu exergue, dans h compartiment inférieur. \'om y voyons un 
personnage imberbe exactement du même type que les deux derniers. 
Seulement d est un et couché sur le ventre, ou plutôt il rampe, le 
brus gauche étendu eu ovaut, le bras droit fléchi sur la poitrine, la 
jambe gauche étendue eu arrière et la droite ramenée sous le ventre. 


.; | | ! '; I T‘' Ï " 1 * 4 1“' •***-**». ™ liiflrégeaiil.CL-Ue d«?tp- 

li mi J V.;f' T !: :. lb f erT ' r 'î« e '* îttULc devrait po.«r en aTa »xl du corps .1.. r«Ioi qui 
ti r ” 4 ll *‘ | k * udem>mpl «u* le itiuuion .'t l'épaule qaudie du j.nrsannure. U 

piwAiv BBOMÉli =- «pUquejor 1* désir qi*'aurait «u l'a Ois te de no pas eouper su fleure ; 
U Müuitde ne peut provenu que d’si» dlttraclion el d'un nul.H du ciseau. 
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Lh position it les monté m en fs de ce personnage J ni donneul Inide 
l'a ppmv fier d’un uugeur, ci tel esL le rôle qu'on h- ni il tenté du lui 
attribuer, sî l’artislé avait pris soin de nous indiquer d’une manioc 
quelconque Je milieu liquide un il serait a kirs plongé. (le qui estbofc 
de c an leste, eVsl que ce personnage n'est guère dans une siUiidimi 
moins critique que relui qui ligure a droite. dans le champ supérieur. 
Lui aussi est ans prises avec im chien, chien aux allures de chacal, 
qui es! le sosie du précédent, à moins qu'il ue soil le précédent lui- 
üième. répété suivant le. procédé conventionnel qui est familier à notre 
ai liste. <îe second chien est rampé sur la cuisse et sur lu jambe «Hon¬ 
gres rie l'homme couché. Il u lu L&le tournée vers scs pieds, et ici 
encore c’est au talon qu'il eu a. mais au Lutou gauche celle Fois; 
il le lient ou cherche ù le saisir entre ses mâchoires euli ouvertes. 

Telle est lu description générale vie cette scène; mais ce qui est 
difficile, c’est d’en donner une interprétation plausible. Comme 
>1. ilWujuul-frnnuenu, nous sommes convaincu qu'elle o un sens ; les 
altitudes des personnages sont assez particulières, assez carne iéri si i 
qnea pour que ce sens dît pu être aisément saisi par ceux qui étaient 
au courant de lu fable que l'artiste a voulu représenter; il n’en faudrait 
pas Imil pour reconnaître, sur un vase peint, Ici ou tel mythe grec. 
L’obslnde, c’est que noms ne savons pas le premier mol du conte qui 
a fourni le thème de celte image. S’il yuvaîl ici. comme dans ks bande* 
exlé ri cure , toute nue sut h* de tableaux qui se linssenl cl dont l'un 
expliquât l'autre, peut-être arrivt rimis-nous à dev iner le mol île 
l'énigme ; mais l'orFi-vn*. ne disposant ici qued'mi espace trèsrestreint, 
ti'a pris, du récit qu’il se proposait de rappeler à la mémoire, qu'un 
épisode, ou, tout nu plus, que deux épisodes, peut-èliv arbitra iremn il 
choisis; il se peu] que J rm n'aîl ici ni le commencement, ni Ut tin île 
l'histoire. 

,\l. fUernitml-tjannHau sVs! demandé « si celle scène ue se rnlla- 
clie pas d'une Façon quelconque aux épisodes qui s’enchalncnl si visi¬ 
blement dans ki zone narrative, si elle n’est pas la suite, le déaoue- 
meiïl ou le commencement de notre conte en images 1 », 11 admet 
tout au moins la possibilité de cette connexion. Ici, mais ici seulement, 
nous ne serions pus de son avis. L’histoire racontée dans la bande 
extérieure nous parait complète ; elle se suflit à elle-même; nous ne 
voyons pus comment ou en pourrait trouver dans le médaillon le prologue 
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ou l'épilogue, .Nous ne reconnaissons d'emetus pas les acteurs du pre¬ 
mier rouit- nu seul trait pur lequel on puisse établir leur identité, nu cos¬ 
tume . [Lins lu bande extérieure, te pcrsommgc principal porte |r eosluine 
assyrien, et le cocher lui-même n uu vêtement loup, qui lui tombe 
jusqu'aux pieds* Ici, deux des personnages sont nus, et les deux outres 
perlent le pagne égyptien, la shenti. Le chien, ici mêlé étroitement à 
l'action, lait défaut dans la Jmrnèe du chasseutj on il aurnîl été, 
semble-t-il, 1res aisé de lui réserver une place. Tout semble doue 
nous indiquer que nous avons affaire h deux groupes qui. auraient 
été détachés de quelque autre série de Iaideaux, de quelque autre 
cycte où tout, la mise en scène et le thème, aurait été différent. Dans 
l’original dV»ù l'orfèvre aurait lire son motif de milieu, les personnages 
étaient vêtus h l'égyptienne, üiiaul au sujet du conte, tout ce que nous 
entrevoyons, c'esl que le chien lai sa il sa partie dans ce petit drame. 
Peut-être était-ce un chien chargé par In divinité d'aider le héros 
pieux et de punir les méritant*. Dans quelque histoire édifiante du 
même genre que celle qui avait été retracée sur le bord de ta coupe, 
■cet animal aurait amené le dénouement : le fofk-fwt phénicien nurnîl 
donc eu le pendant du chien dr Moniarijix. 

L’hypothèse de cet emprunt est d’autant plus vraisemblable que 
nous avons plusieurs exemples de ces groupes qui, sur tel \ase, fign- 
renl dan* les Laudes circulaires, mêlés à d'au très motifs et comme 
confondus dans la foule, taudis quailleurs ils son! sortis du rang pour 
venir, agrandis el plus saillants, occuper une place en vue dans le 
ceulre de lu coupe. Ce changement de situation, d'échelle et de relief 
semble alors leur donner mie loul nuire valeur; mais cependant, i'i 
quelques détails près, ils soûl bien toujours les mêmes; celte sorte 
d'avancement qu’ils oui reçu n'en a pas modifié Je thème. C'est Je cas 
pour deux motifs que nous Verrons, dans la suite de celle étude, passer 
de l’exergue au médaillon, ou, si l'on veut, du médaiDou it l'exergue. 

I, un lie ceux qui voyagent ainsi, c esl le groupe du roi braudissanl sa 
massue sur la tôle de ses ennemis terrassés; il est au milieu dans ht 
coupe signée du nom dSÉsmonjaïr (îg. 30 1 ; nous le trouvons au pour¬ 
tour dans une patère découverte h Curium ifig. 532). Ou peul eu dire 
autant du gioupe, d origine asiatique, qui représente un dieu ou un roi 

combatIanI un hou. un sphinx ou uu griffon : dans cette même ... 

«le Curium, ce groupe, plusieurs fois répété dans la Lande extérieure, 
ligure aussi dans le centre de la coupe; huile la différence, c'est que, 
dans ce dernier poste, te dompteur de monstres a pris de grandes ailes 
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qui concourant, av«c les êpeniofs volant autour do sa lêle* n lui (tonner 
plus d’importance cl h miens été (Ter l'image* 

Jusqu'il la découverte d‘une confie historiée où se rcLrouv tirait 
l'ensemble du conte tloul nous u'avons ir,i qu'un fragment, qn un 

fomtlct détaché, Il faudra donc, selon toute apparence, ren.*er ù 

expliquer lu scène on les scènes dont l'orfèvre s'est servi pour remplir 
le médaillon de Su seconde coupe de Ehvucsle. (Juanl à la bande inté¬ 
rieure, ù celle *«ii sont figurés huit chevaux en marche, les images v 
-nul, rmyoïis-üuus, de pure décoration; il en e?| dé même des oiseaux 
qui, dnus deux jKïiitrs. vident au-dessus de tu lèk* des chevaux e II 
n'y finit pas voir mitre chose que le détermina tir du ciel, de Fuir, de 
l'espace libre dans lequel se meuvent les personnages. Pour nu Sémite, 
l’idée d'oiseau éveille immédiatement l'idée de cief * T de même que 
l’idée de poisson éveille l'idée de nier a . La convention qui consiste à 
indiquer le mil jeu pur les êtres caractéristiques qui y vivent est bien 
conforme à ce que nous connaissons des liabiIndes de J uif assyrien, 
dont ffiitiuencc est sensible dans noire coupe et dans- tons les monu¬ 
ments du même genre *. Aujourd'hui encore, les vols d oiseaux en 
accent? circonflexes qui poncliieuL les ciels de certains paysages, ne 

son! pas autre chose qu'une indication schématique du ..’dre, 

un moyen, pour ainsi dire, d'aérer artificiellement la perspective ’. » 
Nous avons insisté longuement sur celle coupe, à cause du carac¬ 
tère particulier qu’elle présente*; mais les observations auxquelles ce 
uioumm-iil n (humé lieu uoiis permettront de décrire et d'étudier plus 
rapidement les au 1res vases que nous avons cru devoir mettre sous les 
yeux du lecteur. La coupe de Préueslè est unique on soit genre; nous 


L fiammiï sé- r> Lhuivuiit ddttsnue suèuti rlmssft iïii . 
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ti i*u avons pas d'autre à citer où. comme dons le pmuluur et dans le 
médaillon central de celle-ci, nu nil jm relreuver soil l'ensemble, soif 
quelques fragments dun coule écrîJ eu imites; mm nous j-uilitrfaiî- 
mus a In même famille les coupes où f'orltmv a représenté dns luidmmv 
'!<’ N vio réelle, des montures de chusse et de guerre; c'est encore 
une sorte de récil. 

Nous donnerons, dons colle série, la première pince b un pi ni d'ar- 
pejil qui a été découver I en lit ru rie, n Ctaré; il faisait partie du mabr- 
l'Cr de la très vieille sépulture qui est comme sou s le nom de Tombe 
Hrifuimi-(jühtnisi di t . La Laudn extérieure, que nous n'avons pu 
reproduire, huile de place, représente un délité de churs, .I.- cavaliers 
el de fantassins; dans je médaillon central, entre quaire figes de pap\- 
rns qui indiquent le bord des eaiJx, un voit un tiiureuij assailli pm deux 
lions. Au-dessus plane on oiseau de proie, aux grandes ailes tombantes. 
La zour *i jji enveloppe ce médaillon es! la pins intéressaoie. Elle ti-m. 
un.- chasse au lion; quoique poursuivie par im ebi. o. la chèvre sau- 
va«e. que Ion voîl bondir par-dessus le somme! d'un rucher, n’esl là 
que comme «crcssoiiv, pour indiquer que le pays, oii pOUSSeut îles 
papyrus, des palmiers el des cyprès, est ricin* en gibier; personne ne 
s'occupe dVIIe. L. s chasseurs sont les uns â pied H les anima à Hu- 
,îll; i,s ««"fs d'arcs, de lances, d’épées , f de boucliers ovales; 
l-nis.u demi mis, ont les cheveux longs et iajqpe plissé*-dea Égyptien*. 

1,11 l"' ,H ri! *» ril « r le groupe cunirai celui qui se trouve au- 

dessus du médaillon. L 11 des chasseurs est tombé h terre; le Itou a 
pnsé l'une de ses pattes sur lu tel.- du malheureux . et l'autre sur sa 
cuisse; J,-s griffes puissantes du fauve entrent déjà dans la chair de 
Mi.mime; omis celui-ci nii pas été abandonné par ses comptions; 
ceux-ci s empressent pour forcer ranimai h Urtor» victime. A gauche, 
mi cavalier lut envoi., par derrière d.-s «Mies qui le force real peubéire 
t. c >'hmener. deux piétons, plus vaillants encore, attaquent le lion 
' M . raC j : ““ va Ie frît Pl» ei ' « la poitrine d’une longue tance, el l outre 

*" H "" ! rail 1* ralldnl au museau. Iterrière ces cornhat- 

hiuJs deux cuva bers, don! chacun conduit un cheval de radiasse, 
sembleid attendre l’issue de lu lutte. \ 1 opposé, au-dessous du méduil- 
«m. m ivl» na plu* trouvé place que pour un groupe isolé, qu’eu- 
' adlPn . F'^iers. t.n homme et un lion, (.«us deux debout, sont 

FTl h ' mum Fri,U av,lîr s!tisî dc " la langue 

|m ni ouïe du lion, lundis que de la gpuelie il s'apprête à lui enfoncer 

vhms le ilimc une épée au large tranchant. 
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Si, par l'altitude tonte conventionnelle dos doux combattants. ce 
groupe rappelle imuibre de monuments asiatiques que nous avons déjà 
reucouirés 1 nu «pu* uwns rencontrerons sur notre chemin, depuis les 
cylindre» ebatdêous jusqu'aux bas-reliefs qui déçurent les perles des 



Ô44. — Plat Ovin. Üonummti ih Ctrt «nfiLO, [>1. V, llf- I tipimlaar liciccutiim. 


palais do Perst*p<dis. en revanche c’est un uiolit familier h i Égypte 
que celui do ce quadrupède qui pose su patte sur la tète d'un homme 
qu'il a terrassé. Nous retrouvons, » très peu de chose prés, ce groupe 
et ce mouvement dans la décnraliuu d’un meuble égyptien du temps 
des Ramessides (fig, 34S); seulement dans lu peinture égyptienne c’est 

I. ffôlofrl tie J .trl. L IL %. ali. 337, 3.1». US, 

#7 


TO Mil 111. 
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uti sphinx et 11un un lion qui pèse ainsi do tout le poids tli> sa lom- 
victorieuse sur le corps de sa victime «'I qui 1 1 upIstÜI rnuliv le soi 1 , 
tùiliu ce même motif rompt il toute une frisé dans une coupe cypriote 
que nous allons décrire iliu* (M(> ; c'est ullcnuilivcuicnl un ^rillim ol 
uu sphinx qui y sont figurés dans ceÜo attitude. 

Il n’y a pas, dans la décor&lion du vase trouvé à Outré, uu h: ni élément 
qui n'appartienne a lu réalité ; ceux qui jetaient les veux sur ces lubleauv 
pouvaient croire y trouver la représenta lion exacte d’une vraie chasse 
au Hun, telle que le* indigènes Je pratiquaient, dan* Ji^ plaines do 



:-nà . — Motif rîiln tu eu 11 1 h tigyjiü^u. Prit = h (i ‘A.x . -uiiL-t. Hisiüîr*' i Ati 

(firt indüsirietj. 


I \Frirjue nu dt i lit Syrie* (wuir delendrr leurs trüiijieiiuv t ««litre h drtii 
A la grille des fauves. Ici* In euuoexion e*[ u vide nie entre le molif du 
uHi'iliulion i i t les images de 1 exergue; e est le meurtre du taureau qui 
provoque Je pâtre h braver le brigand au péri) de *u vie. L'artfete a 
rn ^ ®ti œuvre, leJ que le lut ttionlnth <ati imagmiiNori , nu Épisode de 
In fie JÆstôrale; dauvees rAgtûUâ ittfestfea par les l.rq.- fêrueos* Ü 
devait ^ouveul arriver ijue luus h j - hfimtuu> d un muluii >r rè uiiï-^oul 
[jour tuer uu tout au moins pour rlïfttyeï **l [jour rvpulser reuuemi 
qm xnb+tim h prendre aux berger* lem> plus U Al'* En 

L IJ y n Itien qMque rliu»? damiloauc doits une eaup d» cjuvi-j tr it AViiamftJ iJftf/ûÛT 
* L 11 * *#- 35111 f" ■» 1L Jè Ejeste du griiton* .[ui ai J une .II- se* pâlie* puâér sur Li 

40 1111 enfaJlL< P ü3i ; Ur iduhU pruleckar « |iu? menai: imt* U eiüeûr*, qacriijmf ïai vase tiil 

tlilL>fcr; |!JL k*ây\ it* 4 ha LÏreuratiiih vn est fuite luut t-rdiere do iu.pt] uiiirrBilt&i «■ 
ï t-^v|ilo P fît ci; ue ji. |t gutHr otre qu f iiu olnra^ jibdnfcfrii. 


















LA il KT A l'LUniilE ET J/OUPÊ Vît K 111 K. 7ÎI 

.Mésopotamie, Loftusi.1 Layard ont assisté pins d'une fois à ces battues, et 
les choses se passent encore ai nsi en Algérie, liioîi les progrès de la popu¬ 
lation et de lu culture i l’ont pas mis encore eu fuite les grands Carnassiers. 


■ i * 1 ' PttAn il- IMK. Lnmns, liininrttv, bDUMViT, Afwww \nptrfttw lit , pl. XL 


Dïjii^ [('nuirez vu-es, il y u un mélange de fantaisie - l dp réalité. 
Sur line des deux coupes eu wgtrol doré qui proviennent de Dttii et 
que possède aujourd'hui le Louvre, nous avons bien encore une cbasse 
un lion Im. ;i40 1 ; mais, eetfe i ns, I Jimi n'est plus seul eu scène. 

I, h'uptr's le trinnjÿriaçe Hi» H.ileCf^nnlii, ef 1 ! ermblindent élê ItonTÉKiâ thiil pur 
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i'rfes de lui, dans In frise principale, on voit aussi paraître un animal 
iinàghtairn, le griffon. H par )ii même l'ensemble du lahlonn prend un 
antre earaelèri? ; on se sent transporté dans le monde surnaturel, dans 
celui de la poésie al du mythe. Tl n'y a point ici, comme dans la frise 
correspondante de lu coupe de ILeré , une action suivie, un groupe 
principal auquel se relient les autres personnages ; l'image se décom¬ 
pose eu douze groupes qui n'ont entre eus d’autre rapport que de 
représenter les épisodes divers d’une même lutte. On distingue deux 
acteurs, dont chacun est six fois répété. L'un est trapu, bu rira, et vêtu 
de la peau du liou: noua y reconnaîtrons ce divin chasseur qui a 
d étroites ul Initiés avec Bes et que I nn petit appeler l'Hercule phi - 
tiicien tig. 295. 2SN), 3Ht>, 1 ; l'autre, plus élancé, les cheveux longs, 
paré d'un double collier, sans autre vêtement que la xhenti , rappelle 
les figures royales des peintures thébaioês : nous ne savons quel nom 
lai donner. Hercule est partout en lutte contre le lion; quant à l'autre 
héros, il a pour adversaire deux fois le lion, et quatre fois un griffon 
ailé, qu il perce de son épée. La variété ce manque point; aucun 
groupe u'es! répété plus de deux fuis; il y a donc en tout six motifs 
différents; tautoL le héros Imite contre ranimât à demi dressé, ou déjà 
renversé la tète en bas; tantôt il est vainqueur; il a chargé sur 
son dos la lionne ipi il a tuée, lin rie ces groupes offre mie dispo¬ 
sition dont je nu connais pas d'autre exemple; l'Hercule dont le hra> 
droit supporté la lionne jetée en travers de ses épaules lient parle cou, 
de la main gauche, un oiseau qui ressemble rï une grue. 

La Irise intérieure esl conçue dans le même esprit; les gtjffaus et 
les sphinx ailés s y succèdent, la pâlie posée, sur la tête d'nn homme 
étendu à terre. Lutin, au milieu, c'est ce Ihèmo que nous a déjà offert 
Sa Coupe d lismnnjaïr ifig, dfij, c est un pharaon , luanc de la massue et 
de lare; debout sur le globe ailé, il a le bras levé sur scs eunemis 
agenouillés q u ' il lient par leur chevelure. Ou reconnaît tout d'abord 
ce symbole de la puissance et du triomphe militaire, que les sculpteurs 

m da P 11 !*- lïadjE«0iargbi, qui futptut Tard un da tes meilleure oun-iere; il y . u 

iivail «tan ntir ilouïftiiiB, ijui, do main un main, arrivèrent an bâtar de Lurnaca, nft elles 
furrnt lululde» f mr un orfrirre. Celait *„ nsait dèji brisé rt fondu dit, ipiiind ies (li ai 
( T iii restaient furent HfKrfçties iuu » liuuLïijar par N, Tnstu, eoosiit de France; >1 f« 
MhBlaau P® id *‘ fil l«'% l»u H*mp» «pn-s é U. de .Sonlcv. .,«{ passait par Cypr-'. 
sis rendant h Jérusalem {Iffâtj. Celui-ci en détint tout dXibuni la valeur: ù sari retour en 
l'ram e, il les donna «a Mutée. IK's is:;3. M. do taflgpdrier en sjjnrnk tant Tint^rAt et en 
r lniilit le vrai amrtàre dans un nrlidii rie i'Af/i-'iminn /Vun<nf( ï!H,>} t p. tin-itt). file* a 
dèeriles fit II purées plus lard du» le MiiAt tll, pj. X «t XI , 

t. Voir pim haut, p, 38* «f shumiI**, 
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égyptiens oui répéta sur h>? nuira il les de leurs temples depuis l'Ancien 
Empire jusqu'au temps de* Ptolémées 1 ; mais la représentation est plus 
complète sur la coupe de Préneste, où l’artiste disposait d'un plus 
grand es parc, que sur celle île Dali, Il n’y u ici que trois figures; il 
droite, c’est le groupe complexe des vaincus, serrés 1ns uns contré les 
autres; on y distingue trois têtes accolées, sans parler d’un nombre de 
bras ut de jambes dont il ne faudra il pas faire Irop rigoureusement le 
compte; au-dessus, un épnrvicr ou un aigle qui voie, A gauche, der¬ 
rière le roi, un homme barbu, la télé ornée de deux plumes, tenant 
une lance de In main droite et de la gauche un arbre, porlr sur l'épaule 
droite un cadavre couver! d'n ne coite de mailles, dont les liras et la 
longue chevelure pendent en arrière* Le médaillon de la coupe pré- 
ncstinc est plus compliqué (fig. 3(Vi; ou y voit, rie l’autre ctMé des pri¬ 
sonniers à genoux, un Ammon-Ra, n lé te d’épenier, qui leudau roi la 
plume ou palme, symbole de victoire, il y a, sons la ligne de terrain* 
un personnage cour hé, dan* mie altitude contournée ei bizarre. Autre 
détail que ne donne pas l-t coupe de finir: un üfui, image de la force 
victorieuse, marche entre les jambes du roi. Enfin, dernière différence, 
le personnage qui, de son liras droit, soutient te cadavre, a aussi 
devant lui un prisonnier agenouillé, les mains levées en signe de sup~ 
pltcation; il lui posé la main gaucho sur la tête-. Dans le champ, trois, 
cartouches. Deux bandes d’hiéroglyphes tournent nutonr du fond de la 
coupe: l ime enveloppe le médaillon central. et l’autre, tonie voisine 
du bord, limite In frise. Dans celle-ci, des bouquets de papyrus, au 
milieu desquels on voit Isis allaitant Horus enfant, alternent avec quatre 
h cirques dont les extrémités se recourbent eu fleurs de lotus; sur deux 
de ces barques sont figurées trois divinités égyptiennes, et sur deux 
autres des Égyptiens accroupis, en ndoralion devant le scarabée sacré, 


I- Htitoinr de l'Ürf, L E, fig. 83L 

2. 4> groupe du roi Tninqneur uyèc Horus devant bit et derrière lui son écuyer 
art«pe aussi le centre d p iuar mnpv de brame qifn iruiiïfa à Sfcliummt rd d+ferib- H. A* de 
J^esnula {Safruririm, \*> kl-*:}, H g, îî2 ei 43J. Sou* n e J%rotn* pas reproduite fuirtre ifii’dle 
est d‘un E Farad très iritnlkicm et d'uilleui* ni ni conservé** Rufin, «*- [groupe se ren comte 
i:paiement, aussi complet que sur lu coupe de Prunesie. dan* mie coupe m ar^-ot <jul 
passe pour avoir élé découverte dan* ntaüe mmdionjilet prÉ3 du Sale rue* mt fond d'une 
tombe Jb.i.ijiG, Muifüttino dt ir IiLsUtbiVr ît avril 1S72 : Bmxift, Butfcïftm». V2 avril I&71 ; 
LmxajU* _Ljrnufi r L £11V, p. 231-217; Mufiiuurnlï, L IX. pL 44, n* lu Dim.- coite coupo, il 
n'y o, auteur du médaillon. qu'une zone on, parmi 4» tt§w de lotm, on voH alterner 
deux uioHfs dont rlincuu est répété deux foi?, un iïimv.U j k;i ut et Horus enfant a^s* 
sur line Hwir do lultts* Ati contré, dans le mèdûibnm unUnt do Éîgnre* qnh PtèneAir*; 
nmh c:W une ï^ii qui pr&tmU Iri palntfl au roi, et lu personnage ijui* wm le sql, dtin^ 
KeiHfgüe, est étendu tant il r luhg, parta un an.\ 
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dont In lète ?ü[jpoîK j le disque solaire. Une troisième bande d'Iitém- 
glyplics csl posée sons les pieds du roi. 

•Non* aurons l'occasion de revenir sur res deux coupes, pour nous 
rendre compte du procédé des orfèvres jihémcifUts, pour montrer 
comment il? ont imité le s modèles qu'ils empruniaient :ï rÉgypU*, ce 
qu'ils y ont pris +-I ce qu’ils oui ajouté de leur cru; nous ne voulions, 
pour 1*' moment, qm- décrire les nfmiiiicnls, que distinguer »*| sigpeler 
les éléments divers qui y composent la décoration et qui, sujvriul les 
vases, lui donnent un nuadère différent. .Nous continuerons (b me celle 
revue, en nous al tachant aux coupes qui anus offrent une représen¬ 
tai™ de la vie. Après les scènes do chasse, relies de guerre. Voici In 
plère d’AmulImnte. découverle, dans une tombe de la nécropole, par 
31. de «.esaolfl ifig. ddiV I.esl une calotte de sphère en argent iiu de 
(r,ÜOo d’épaisseur, dont le bord est consolidé par un listel plu) qui 
fait, en dédiai une saillie de ÜMJlti. Les figures ont élé esquissées au 
repousse ; de? Iraits de burin, Ires tins, oui arrêté les contours >•! 
indiqué les détails. Pri s du la moitié de la coupe a été rongée et 
détruite pur l'oxydation, 

Vu rentre, nue rosace a seize pétales qu’entoure une bande che¬ 
vronnée, puis une frise île sphinx ailés: ils sont couchés; sur leur tôle 
l'uiveus et un disque ovale. Une double Iresse les sépare de lu seconde 
Il IO-, que remplissent des sujets égyptiens ; c’est, sur de* piédestaux où 
I on reconnaît les profils chers aux architectes de la vallée du Nil. le 
scarabée et deux personnage* à tète d'épervier qui sont en adoration 
devant lui; l’insecte sacré lient dans ses pattes levées le disque solaire. 
\îmiI ensuite une ligure ailen, leuriut de eliaque main une fleur de 
lotus; elle est debout devant [forus enfant, assis sur une large fleur 
de la meme piaule 1 . 

A ce groupe eu succède im autre que l’on croirait détaché dé 
quelque bas-relief mnîvitc; doux ligures viriles, en costume assyrien, 
sont séparées par l'arbre mré*- maïs si l'un de leur, bras levé 
montre une fleur do lotos, l'autre supporte la croix ausêe, symbole 
osir nique. Le même symbole se retrouve dans la main du personnage 
suivant, Ilorns adotescerd devant une lais ou une A'ephlys. Enfui, le 


JJSr* dr C m ,-, ri. , T} là JMfl , nW|(Mr 

i\m Linl (j,i mcuüiUiB + ilnn-s intime tombr* nvcr La ftqffrrfL 

f Ce niulif*? r-inv.fitre riniu In da Sttti-nuj ciiée i,| u » üj.u, 

as. k'Tmr™ ,,W “ g A ^ rrîr ' ,n "Mtoimn rayai {fiUtuirr ,lc >\\ 


Art t. U, 



Mt. l’atitu il'Amiulioiila. ilmulo iln Sw-V-.i'k i nwahli» Vomnrmi/c 

tir f'v/jj'.', pi. VIIJ. 
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groupe dont la plus grande partie a été supprimé? par fa Ira r h ne 
liHi’iitl é ire une répétition de relui du scarabée. 

Il n y a pus lieu d'insister sur celle série hybride d'images d'un 
i ai artère religieux. empruntées les unes à l'iconographie traditionnelle 
,Je r %Pk *•* l, *> aulWH à celle de lAssyrie. Ce qui nous intéresse 
surtout ici. c’est la frise extérieure, qui représente le siège d’une 
jille. Celte tille est-elle Amalhuute, comme on l’a prétendu ni s'ap¬ 
puyant sur des considéra Lions de topographie et d'bisloire. et l'artiste 
a tuait-il voulu iîgurer le siège que la ville aurait eu À subir quand elle 
lui a!laquée, en J an oOO, par les Grecs de l’Ile. ligués contre la Perse 
<ous le commandement d’Onésilos 1 ? Ce u’esl pas impossible: mais les 
raisons alléguées a t appui de cette hypothèse n’ont aucune valeur. La 
ville fortifiée est figurée d’une manière toute conventionnelle ; c’esl 
quelque bas-relief assyrien qui a fourni le type do celle image; ou 
ictrouve ici le même manque de proportion entre lés hommes et les 
bâtiments ; les défenseurs do lu placeront le buste fait saillie au-dessus 
des créneaux, sont plus grands que les tours*. On croît reconnaître des 
guerriers grecs dans le groupe des assaillants de droite, cl. en effet, 
leurs boucliers armoriés, leurs courtes cottes de mailles cl leurs cas- 
ijues à haut cimier ne répugnent pas à celle hypothèse, quoiqu’il soit 
surprenant qu’ils n’aient pas de eu émules; mais un des assiégés n ce 
meme casque H ce même bouclier; de plus, on est obligé d'avouer que 
le> assaillants de gauche ont loul Pair d'Africain- ils sont à demi 
mis, et les boucliers minces u jiomles saîllaiile-, qui les abritent mal. 
ne i WuveI| l guère êlie que de légères claies d’os ici 1 . A côto d’eux, ces 
hommes qui coupent des arbres oui le costume égyptien. Enfin les 
archers de droite ne surpieu dru ni pas si on les trouvait dans un Ims- 
rehel assyrien, et les cavaliers qui, des deux côtés, arrivent au galop 
sont Coiffés de ce bonnel ovoïde que portent beaucoup de statues 
cypriotes (iig. ait», m 3.il 35 3. 354). Un luge, dont nous n’avons 
que la partie antérieure, n’esl pas pour nous étonner: nous avons dil 
qui'l râle le char jouait dans les batailles cypriotes. 

UeLte diversité des costumes et des équipement* est difficile à 
concilier avec J'hypothèse suivant laquelle ou aurait ici le tableau de 
la lutte engagée Indre lus Phéniciens d’Amathonfo. qui liennenl pour 
h- roi de Perse, et les tirées insurgés, qui se sont alliés aux Ioniens 
•I Aristagoras et dttisliée ; ou pourrait reprocher à Partis le de n’avoir 

K LexlvLei, mttiyïü'Mtr Cypa , jj r J Hi-fiT r 

*■ Hlrttm tk FArt, t + 11. fit-, GtL Î1L1 i l L ilO. 
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pus cherché dans ]e contraste du vêlement d de l'armure. noyvn 

«le Iruduiro sa peusép a>.«v. eliiireraeid pour que personnr ne s T * pûl 
méprendre. IE faudrait ici des î adieu lie us plus précises pour i Jeûner 
quelque vraiseiultlaiir:i; à une conjecture qui ne s'accorde pas avec ce 
que nous savon? de ces cou pas. objets mobiles mire Imis. que le com¬ 
merce parlait si loin des lieux où elles avaient été fabriquées. île qui 
es! beaucoup plus probable, c'est que b ciseleur u'a eu d’autre pensée 
que de mordre r à ceux qui ailraïeuf son ti-uvre sous les yeux une scène 
de pu erre, avec les différants épisodes qu’elle comporte, lin a voulu 
nùr, dans le- chars et b's cavaliers qui iirrivenl ou galop, l'armée de 
secours d'Vrlybios, |. soi râpe ficrsu, qui vient dégager Amallnmle. H. 
pttrlmil de cette idée préconçue, on'n mal expliqué le groupe qui se 
trouve à gauche delà forteresse; ou y u vu des soldats occupés à faire 
uu abat « s de troncs el île branchages pour arrêter la cavalerie qui 
vienl jirendre a dos les assiégeants, Tout ceci est pure rêverie; les dé- 
b'iiseurs île la ville assiégée sojtI renfermés derrière leurs murs, du 
ImuI desquels il- résistent vaillamment, et toutes les autre* ligures 
représentent les différents corps de l’armée d’invasion. Ici, c’est une 
escouade qui a dresse les échelles el qui lente l'assaut ; là, pour mieux 
ruiner cet ennemi déni la forteresse résister peut-être h ImiLes les 
attaques, ou fracasse, ou couche suc Je sol, à grands coups de hache, 
les olivier* H les palmiers qui fai saie ni sa richesse V Les archers 
tou eut de bon [cnrs flèches contre les télés qui se moulrent au-dessus 
du parapet : eu lin les cavoliers ri le- leu - de guerre sc hâtent pour 
pieuilir pii 1 1 a d autres combals, une fois que sera tombé l’obstacle 
qui Hindi? peut b- nmuieiil les |j;is de* envahisseurs. i\<ms passons en 
quelque sorte la revue des forces qui jn|j[ campagne el, salis grand 
-mici de In vraisemblance historique. ] T arliste a pris plaisir à varier, 
aillant que possible, le? costumes el I armciïicnl de ses personnages : 
d > a mis. nu peu an hasard, les principaux types dont il avait 
runuaissunce; ho pi>les grecs, archers assyriens, cavaliers cypriotes. 

\l mutins armés ;ï la légère, il a loul mêlé pour mieux amuser le 
Spectateur. 


Avec la patère d'Ainalhoide, on assiste tout ensemble h Certain ifs 
opérations de guerre et uu défilé du celle des Iroupes qui ne sont pas 
engagées. C esl seulement une marche militaire que représente la frise 

I. mit .Imnirlioh tWrfroltes el du r tau tâtions d'arbre*ft rruüs nt Mn «rf{.-t.r6- 
dB “ '« èiH-rdufn awyHüns. Chez tes tira» ans», eelfe «pèmU„ B entrait dons I, 
ji<Lj = j,i| l: j[ y .ivaiL mi mol spécial, ir^iununh, pour l.j iJésigpnr. 
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principale do l'utu» des coupes de Dut, i%. :>4 Hl Ici plus do combat; 
i csl peiit-èlri 1 ujj du res retours Inompbaux comme les KüVpïieus m 
°ni laid snitpL- sur I» -mm - des temples thébaiüs'. Quoique ses pro- 



porlîons ne le distinguent du reste, le groupe le plus important, 
r esl celui qui sr f couve h la gauche de la cassure; ou y recomwîl le 
roL en costume assyrien, debout dans sort char; derrière Elu marclicul 


i. Hhtohr tiri'Ari* I. f, fig. j$L 
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Irois serviteurs qui portent ses fîtes, ses liée lies et se* tances. Les Iroi- 



;t laquelle nous fiTnns plus 


cavaliers qui riciinctil ensuite uVml 
pas d'anncs; ils ni- tiennent pus 
autre chose qu'un finir! qu'ils bmn- 
dissenl comme pour presser lii 
mai clie i|r leurs montures; ce sont 
des écuyers qui conduisent les clie- 
rnux de rechange il l'usage du roi. 
\tt rouiraiiv, les dent cavaliers qui 
suivenl soûl armés de longues Lan¬ 
ces: ce sont des combattants. Der¬ 
rière. ci induit par un serviteur a 
pied et en caleçon, un chameau 
s’avance te cou fendu : puis les caui- 
licrs reparuissciil. ormes tes uns de 
la lance et tes autres du fouet. Cesl 
par un détachement d.- fantassins, 
pourvue de îa lance et d’un bouclier 
circulaire à treillis, que le défilé 
s pjiîvrt* ou 4]n il si* cldl. comme ou 
voudra: point de signe qui eu tuar- 
tpie le i-mnmeiicemeut, et nous ne 
pensons jais qur* la partie perdue 
contint aucune iudicutinri de ce 
gemv: selon Imite apparence, pour 
combler la lacune, il suffirai! de 
rétablir cinq ou six figures de fan¬ 
tassins. 

il*'- lêpl csClJlidioU'île ce ueiil'e 

riaient tout à fait dans Le* ImJii- 
tudes de ers artistes et dans les 
goûts di‘ leur public. Voici encore 
un fragment, du bandeau qui dé¬ 
core extérieurement b.- bncd d'une 
bisse d argent, dont la ferme nVsl 
[dos celle daims patères; elle est 
bien plus creuse fig. 54fl); cet objet 
provienl de cotte vieille tombe de 
d iih emprunl. Ivn télé et en qurue t 
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irais fatilassms ; il* jJOiloül tjii bouclier rond, une lance et ntt sabre 
rourl. il très large Iranrbanl. Derrière le premier groupe, nn cavalier 
qui monte sim- bride et cjuï se fi.-ti« 1 nt T de lit muii) gauche, à. lit crinière 
de son cheval ; puis un rhnr. Il y n Irais chevaux, comme l'imliqueiU 
k*s rênes, que Je rocher lient en main avec nu long fouet: mais nu 
uVu voil qu'uu, Le personnage rjui occupe le fmiD du rhar a, moins !*■ 
sabre, le même équipement qui 1 les fanla-sius. Derrière celle troupe 
en marche, un lion assis, ni, pins haut, un vautour, 

Ce ii'esl pu- -eulement des tableaux de chasse et de guerre que 
nous trouvons à celle place ; on y n-m outre aussi des scènes d’un carac¬ 
tère religieux, l’est Je ras pour une au Ire palère d’ïdalie (lig. IH2 
De I ou s res monumeuls, rVst peulVtre celui qui 1 l'on sérail tenté de 
regarder comme le plus ancien. La composai ion du déroi y esl plus 
simple que dans aucune au Ire coupe ; il n'v it qu'une zone à figures, le 
centre étant occupé par une rosace qu'entoure mi espace vide, An 
pourtour, dans nue large bande limitée par deux tressas, se développe 
l 1 image d'une des cérémonies du culte national, très probablement du 
Mille d" V-tnrb - \pliTTidile. tel qu'il sc célébrait à Idalie dans b- fraiple 
de la déesse. Il y a lieu d< reconnnllrc.. dans La ligure fémi¬ 

nine, vêtue d'une robe longue et assise sur un fauteuil û dossier 
très élevé, qui, de la main droite, lève uni' fleur de Juins. tandis que dr 
In gauche elle tient un fruit. Le péristyle de son lemple est indiqué 
parles redonnes qui, dans lu partie gauche du vas»-. se dressent nuire 
les personnages ; avec leurs chapiteaux lotifaimr- et 1rs liens qui les 
serre ni à mi-hauteur du fut. elles onl un aspect loul égyptien. 

Di-vaul la dresse, sur mr liépied d’une riche façon, esi posé un 
grand vase, 1res érlmueré. qui renferme neuf corps ovales: CO peuvent 
être des pains ou des Fruits \ fir- l'autre cédé de celle sorte de guéridon, 
commence I» série de figures qui représentent les adora leurs ou plutôt 

l. l>iif -ni|n- n «lé üiMivèiî ii Ilirf. an fond d’iMu» [icltl.c noiU- r> i etan“tiln.ir»- uiéwi- 

J|‘|- ilam Ih!- Mil d'uni 1 rlrnmhiv ft|nr^rrLiri■ ; el|i- y avilît î+U m dêjw>*ù*" ilVf-'i’ IIJJI* \tii fciÉ*tit* r'4 

mm WK* d* lutté en ékiirrt 1 . {(Îésaolju t 1 fpnrt l p- T7-TB|, Nmï avons ftèfèïé la reprndur- 
ti1111 dp iVTülds ii crïls* (Wmla; la première, tl c>J Tdli, jus ruwJ pus» l.i suiUi* ih^ 
Üetult?. inuli el[»- dtHiui' pliu neUeiiiûnl tvi-taius iliituiLâ ijliï lhiL leur inU-n-L 

1- toCÂtnt [Mvnnmetii* nu titfim </i Cyja^* ' clji W| ) toU dans ow nnnf cQrpmtfnlii* le* 
meliL spht-reâ du âvstèii ic rosm uronique des une lcd*, id que repose !U-rcf»c ; rtuu-i miûs 
□Ikntk^hdruiiS dû discuter son kutei prélaliuii, «|iki nous parait subtile rt systématique 4 
lâxcès, U v i |,i un pflfïi pin dün^ex^uï* celui cIm vouloir Irmjver un m cumin' JiHwil mi 
?*ius symbolique et nnslique. <Jue répond ri' i un homme ' | n ï. appela ni I-jfüenHon *nr k 
robimtit 1 dûs fiemmi's- *nr ces iHoffea a pli* ^Yiii.Hriquis rl iniiJilpIn-i où *i romplsurtinl 
enrtue In wdlptenhisrrlialqLies de lm iirè.'û, fuit oh^rwr -- *\\m 1m nîe^ linrs dr lu rolu* 
|NiTirToif!Tit bi-^n reptt'^etkfer \r ûip| '? fP* MH 
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I* >s adorai rires de lu déesse; car H u’y » là que des femmes; partout la 
m ft me calotte basse, posée sur une clieidnre qui lombo eu loup;iie> 
Iresses derrière le dos: jüirlotil uni* robe qui descend jusqu'à lu cheville. 
L<i |ii emière de ces fidèles, sans d ou le une pré [ rosse, a en imbus deux 
idijéts : 1 un, do forme Iriangu luire, ressemble h un sistre mal dessiné; 
diiüH fou Ire, OU reconnu lirait volontiers le siutpuium, c'est-à-dire 
J espèce de cuiller avec laquelle on puisait, dons le cratère nu dans tout 
autre vnse, le liquide qui devait servir A la libation. Ici, ce liquide est 
pouUêtre contenu dans les déns grandes bardaque* qui sont supportées 
par une seconde lubie, \ gauche de ce meuble. six femmes, qui se 
dHiruieul In main, exécutent une décos danses sacrées que représentent 
aussi ûonàils de ces groupes en pierre ou en terre cuite dont nous avons 
donné un échantillon (fig. 399j. Peut-être y ou avaîf-il plus de sh; m 
morceau de la coupe a été brisé; il manque deux personnages et la 
mm lié d'un troisième. Après la lacune, nous voyous Iroïs musiciennes, 
ilerjl [i i u ?>. j 1113 j > ut:- jouai oui I nie au son duquel s'accomplissaient toi 
cadence les mouvements de cette ronde liturgique. La plus rapprochée 
■ > « déesse souffle dans la floul.îe fliïte; la suivante pince les cordes 
■ la «aïpe, la Iroisième frappe sur le Ivmpamm. 

Si. dans la configuration de celle coupe, il n’y a rien,sauf la ligim- 
meme de la déesse, qui ne puisse avoir été pm .ur la réalité, l'élément 
■m as uju.> ii‘parait dans un monument qui appartient aujourd'hui au 
musée du Vm-vakeïoij, à Athènes dîg. 550 1 '. 

lie qrn, dans ce vase, a surtout al liré 1 attention des savants, c'est 
j uiscnpfmn qW Un y a découverte ; elle es! gravée à la place ordi- 

TZ r teM ' k »’«“*■* * « la lit ainsi : , A Xagid, fils 
„ Mn ' Un - : LlJe fisl Cû rac!èresurnuiéens qui paraissent plus récents 

iZi^ tiTTV^ les Hllt-n.uerail volontiers au 

r >ieele. Les éditeurs du Corpus arriveront peut-être à une déte(^ 

la pboutliB XL, Jtuos n ü-M. m. tinn .i *i T " t * ‘î 1b figurée tliUl? 

Inil, m, «Statu détoife jSÿ? PW,!el ï We cWlu ‘ «"P 1 ® 

lijîUfp' Ü30 £1 ^tiihlie , r 1 1 * i i l '> . . "j d “f*”* 01 '* *1* eiiii inta (iivtès. Nuire 

m.io l'a vu ni étudife it | fl | 0 u»„ avec t* d«Si? P | * ^ n, ’“ , ’" ail AU> * n, 0 J ô * d'Alice- ■ ; 

4- Ju ri fifotlnclimj. Le gravroi- a , injl * tr , *"°" 5 p,l “ T,) " fc IVwmtiluOn 

' n * n "" f - " r "' « «luel-ine sort, m i« : *ZZ S ^ T 

rs r ,es iel1 - d -“ - 

j ; B w o™ asaassî vstasL s* ® s 

pftrptEl-iL nVm ^la c t rU,î^ ' ^ r ^ Oljinpte; ikuiib n itu provr-rtanc^ 
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minai km plus exacte quand, dans lu partie consacrée aux inscriptions 
iinuuéenues, ils auront classé cl comparé tous ces listes; quant ù nous, 
ce qui nous intéressa surtout, cYsl la dérontlioo. Ici, comme duos le 
vuse de Dali, la frise historiée est uuiquo: elle se développe ... 



KîO. — PulerF du V^rvabaloa. Cuivre tagine. Di-iiiütre,. [)?^m ite WaUêl. 


d’un médaillon que remplit une grande rosace à huit pointes. La large 
/eue où sont distribués tes personnage* est divisée en quatre compar- 
timeuts par quatre figures qui se corrcsp<mtient doux il deux; elles 
s’enlèvent sur un fond à treillis que limitent deux légères colovmcUes 
sans luise; celles-ci soûl surmontées d’un ctapiteau qui (appelle celui 
(Je 1 ordre ionique. mais aver uu abaque bien plus saillant, Le globe 
aité sur moule celte espèce d édicule. bons chacun de ces petits sauc- 
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luaii'o* il y h une divinité. L’unr esl celle déesse ntu*. * les 

seins, que tu mis avons déjà rencontrée plu* d'un.- fois dans h< ne-n-J.- 
phéuinen ilig. itH, 37$, 3HI|, 417 1 ; l'autre est nu pt-raojimtg<' barbu, 
d&nlla figure s’encadré dans une .nuple chevelure; il parait habillé d'un 
vêtement collant, formé d’une étoffe h petits plis lins. Nous m- savons 
quel nom lui donner, tlhnrune de ces image» divines est répétée deux 
fois. 


ijualro sujets distincts remplissent le reste du champ, t) y a deux 
scènes d’adoration. Lions l une on reconnail, usijst* *ui une sorte 
de pliant. Isis-llathor qui allaite le jeune Ilorus ; devant lu déesse, 
' Ul UJ| •'itlel, est pince le disque de Jit lune, enveloppé, rumnie nous 
I avons va ailleurs, dans un croissant qui rappelle les phases d. l'ostre. 
Derrière l'autel, un personnage, dont le sexe n esi pas liélini, lieu! une 
pat ère dans samaîn droite levée, et. de la gauche, qui tombe J.- long de lu 
hanche, la croix ansée. A cette -cène en répond nue autre, qui offre 
avec elle de grandes analogies. L’autel n’a pus lu même Forme: mais Ü 
supporte les mêmes symboles. U déesse est assise sur un Irène à 
marchepied ; elle n’a pas dVnlunt : elle présente, d’une main, une patère. 
**!, d.‘ I mill e, lu fleur de lotus. Le personnage qui est tourné vers elle 
est coiffé d’un btinm-l conique; comme l'adorateur du tableau 
jiLFiidaut, d est vêtu d unç robe que serre à lu taille nue ceinture à cûr- 
, d est arme aussi de | tt croîs ansée; la main droite tient cidre,* 
un objet dont je ne deviné pas le caractère et j’urage. On peut rattacher 
a --es deux scènes d hommage et de culte un autre tableau, où iigu- 

: r,j( r* * m ^ instrument : .m, 

* ûmbk ll,VU ; te tyuipanou ; deux des exécutant, marchent à 

pas comptes; 1- lmisième, celui qui frappe sur le disquette métal, ou 
meme temps qu d joue, danse avec beaucoup d'entrain. Dans le der- 
,,,n ' '^'F'huieni, nous retrouvons un groupe que nous avons déjà 

icncuu re dans ta Irise intérieure de l’une des coupes de Dafr 

,!?• *'*’• U ' je * M * mn ^lr«l est rempli par de petites rosace, 

' XT" T7 d r s 108 »W^ 1 . Autour de ce 

i f courent «leux bandeau* de fleura et de boutons de lotus; puis on 

************ * palme t le, alternent deux groupes qui 

Z "* i a Atfl des victoires q£ 1J dil 

Jttmamère n« m ^ ,| t ! nt ^ ^ ra0JJ ' ttL '/ 1 11 B&ùû qu’enveloppeiil. à 

' ■ 1 ‘' u i'’ ’ l l UaI) 'e grondes ailes, enfonça son épée dans le 
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liane d un lion, L autre iuiuqueur est un personnage imberbe vêtu 
seuJomeul de \us/i€ii/i; il ;t uiin le pied sur Je corps d'un griffon, «jui, 
imi so débattant contre sou étreinte, projette eu l’air, comme par une 
sorte de ruade, ses membres postérieurs ; il le tient par les plumes de 
la télé, et lui plonge sou glaive dans te liée eulr’ouvert. (Tésl ce groupe, 
ici dessiné en relief et ît plus grande échelle, que noua retrouvons sur 
lu coupe du Vnrvakeion 1 ; mais il s’y est tiugmeulé d'ua autre person- 
□agt‘ qui prend pari «i la lutte; c’est un vieillard barbu, armé d’un 
puissant épieu. Les deux coin!mitants soûl coiffés de bonnets coni¬ 
ques. semblables à ceux que nous avons remarqués sur nombre de 
statues cypriotes. Du boulon qui termine Je bouiu-l du personnage de 
droite pond un Joug appendice qui a l'air d’une queue de bœuf*. 



55t. — Décoration d'ctnii ias*e cTuçEni. CH» iclilrrieons. Grifi, jhnm ?iifi H i Cm aniiea. 

pL L3L Qimuknp d tsécutiùu* 


Ce qui domine certaine ment ici. s r> î J dans les personnages, soit dans 
les symboles, c'est évidemment l'imitalion de modèles égyptiens ; mais 
il y u pourtant des personnages, comme le dieu vêtu, il y n des groupes, 
comme celui des deux héros qui tuent le griffon, dont le prototype ne 
se retrouverait pus eu Égypte, [/aspect est plus franchement, plus 
complètement égyptien dans la blinde qui décore l'intérieur de cette 
lasse d’argent dont nous avons déjà reproduit partiellement In frise 
extérieure (fig. 5411/. Lit cYilail une marche militaire ; ici nous voyons 
bien encore des cavaliers (fig. 551 ; mais ce qui Lient le plus déplace, 
c’est nue scène qui semble copiée sûr une stèle égyptienne. Deux 

î + liutitjg- ri’avaiL pas sain tu rît : iajL II aTait pria In isrifToq paur au [ion P üL ii'üvuii thi 
Mro âv Î'îiilc. Il'fcdt cüt ipii L’ivYiiU conduit h din% dan* dmiciipüort, fpm derriâm 
J üniipirkl il croycûi. ajHirt fc €tijir mi épurai! dtr navire. 

t. Dau* k r*t»nspailiinL'iil cjii hm Uguré le cufitkd i'min? te £rïiun + H y n un petit Iran 
pi'ic^ prêt du Ixird, détail que \t j/rav^ur ifa jiîl^ suffi ranime ni arcuw-* Ou s'e^l ronvjüjiou, 
piir rkapèÿlioa du figurai, que çe trou ifc'éUH [w la naullal dr fusant il a Æté for 
pour permettra du lenir lit rottpç suapouiïnc par un EU. 

1H» 
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hommes sont assis. el tendent une lasse vers une femme qui verse à 
l'uu d'eux un liquide contenu dans urt llttftOii ; elle remplira ensuite le 
même office auprès de l'autre personnage. Sont-cc des dieux qui reriu- 
veuf toi lit li bail nu? Les deux cubes de pierre qui servent de siège me 
feraient plutôt croire à des morts auxquels les survivants apportent les 
breuvages qui désaltèrent: ces blocs seraient limage du tombeau - 
Les deux femmes placées à gauche rappellent à s’y méprendre celles 
qui, dans les bas-reliefs des tombes égyptiennes, représentent les 
domaines dn défunt el sont chargées des offrandes funéraires : elles ont 
la mémo pose et les mêmes proportions allongées : elles soutiennent 
les mêmes vases sur leurs têtes 1 ; hui retrouve ici jusqu à l'indication 
de ces vêtements empesés et à demi transparent> qui se tiennent à une 
certaine distiture du Corps et lu Lussent deviner le r*udmir Ces 
ligures minces et d’une élégance un peu maniérée oui l’air d'avoir été 
calquées sur quelque bas-relief do l f époque suite J . 

Ce serait donc une scène du culte des morts que nous aurions ici, 
l'image abrégée du repas que servent à leurs proches les parents et les 
amis. L'artiste parall avoir aussi figuré quelquefois à cette même jdace 
les festins que se donnaient entre eux les vivants. An pourtour d une 
coupe de bronze que nous avons déjà citée. il y a certainement une 
représentation analogue à celte que nous a offerte une des faces du 
sarcophage d At/iivmiu (lig. I2fi/; on y voit aussi le cratère dressé sur 
un trépied el pris do lui Lécha il sou qui s’apprête h remplir les coupes; 
d autres serviteurs font de la musique ou apportent des plats creux 
et des jarres remplies de vin. Il y a des personnages qui boivent 
assis; d'autres sont couchés sur des lits; l'un d’eux a près de lui une 
femme qu il tient embrassée; un autre eu porte une dans se» bras*. 
Les artistes cypriotes ont dû se complaire à des tableaux de ce genre: 
il y a, parmi les objets trouvés dans File, toute une série de peintures de 
vases et de terres cuites qui oui uti caractère érotique, ou, pour mieux 
dire, un caractère obscène très marqué. Vous en avons vu dans des 
collections privées; à elle seule, la galerie de New-York en pourrait 
faire une sorte de Mmfa secret. Nous ut 1 pouvions songer à «tonner 
même un échanlfllou de ces monuments : mais il importait de signaler, 

»* Bifiotn de fin. L. L 11-. S»; iig. |kl* ^ b droite). 

-■ J hitiftji , Ü)l. :i02. 

**■ U|1 poiiTTâJt les CFI rentrer, pur û eslles d r mw séjuiJIlipt dà Memphis tpie 

u,>u ; Ü7 ^ ÎÏS teptùàïnto (UhtovQ 4e F Art, |. r, fijç* 485), 

4* Al. m Ccïteou, SatiOtània r p. £i3-Ê^ el fig. S3* 
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quand l'occasion sVn présenterai!. ce trait curieux. qui répond bien 
fi co que filial ni ié nous apprend dos habitudes et des goûts de la société 
cypriote. 

.Nous avons passé eu revue les plus intéressai)(os de ces coupes, 
celles "il, malgré le caractère conventionnel du stylo- on est eu droit 
de chercher soit ta transcription graphique de quelque conte popu¬ 
laire, si ri I ii j i tableau qui reproduise quelqu'un (les aspects do lu vie 
orientale, ses chasses, ses batailles eî scs pompes militaires, les rites 
et les lelos de scs différents cul les. "ii bien enfin ses divertissements el 
-es plaisirs do l.mis les jours, ll’aïlleiirs, nous lavons cousin té, dans 
relies mêmes de ers coupes mi se marque le mieux t intention de 
réfléchir, plus nu moins fidèlement rendue, une des races de la réalité, 
il reste toujours beaucoup de place pour tout Je brie-à-brir, — que l’ou 
nous passe celle expression familière, ■ — des monstres factices et tics 
types composites que l'imagination orientale avait créés et qu'une lon¬ 
gue pratique avait consacrés. \ vrai dire, les deux éléments sont par¬ 
tout mêlés: seule lu proportion varie. Voici, par exemple, une coupe 
d'argent doré trouvée à Curium :fig, 55^ . que nous pouvons prendre 
comme spécimen de In prédominance des formes vides, comme nous 
les avons appelées. 

Au centre, c’est Je groupe sempiternel du génie ailé, eu costume 
assyrien, qui terrasse h- li«>u (fig. 548), Dans laione principale, celte du 
pourtour, l'artiste a réuni presque tous les motifs que nous avons ren¬ 
contrés sur les mitres coupes, tantôt occupant, au milieu, la place 
d'honneur, tantôt distribués dans les bandes circulaires. Viusi, dans 
cette frise, l'œil reconnaît lou! d’abord te groupe du roi brandissant -a 
massue sur ta h'te de scs eniiernis (Jig. 30, U S 3 et oilij. Üevant lui, le 
dieu à tète d'épervier qui salue et bénit la victoire du pharaon, et, par 
derrière, l'écuyer chargé d T im cadavre. À droite et û gauche, deux héros, 
dans des attitudes qui ne nous soni pas moins connues lig- 54t>, 548 
cl550), domptent et tuent des griffons. Huis, d’un côté, ou a deux grif¬ 
fons affrontes, que sépare une palmelle (fig. 75, 435 el, de l’autre, 
une figure d<* femme ailée- foui égyptienne de costume el de style, 
qui lient deux lleurs de Joins*. Irii continuant dans !+- même sens, on 
trouve encore, dressés sur leurs membres postérieurs et appuyés â des 
paUnettrs toujours pareilles, deux sphinx uités, auxquels survedeu! 

I. ItUbiir* rfr l'Art, l. I), Ü*. ntt fil I»», 

ï. Ihtitm. t. J, 11*. 33L 
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deux chèvres*. Ensuite. t*n mi point do f;i coupe uii le dessin 11 sout¬ 
ier l, c'est tabule d'un J ion contre un singe cynocéphale 11 . 

Voilà, en apporence, It+^smctiuji de variété ; mais, de Ions ces llié- 
nies, il n’en csl pas cm peut-être qui ne soit un îles lieuv communs et, 
oonune on dirait dans nos ateliers, un des ftoaeifs de In décoration 
phénicienne ; nous les retrouvons à peu près tous soit sur des vases 


analogues à ceux que nous venons de décrire, soit, quand ils ne se 
nmcou tient dans aucune des coupes que le temps a épargnées, dans 
quelque monument égyptien et assyrien. On dirait que l‘artiste a voulu 
épuiser son répertoire et, si J on peut ainsi parler, vider son sac, sans 
se mettre d’ailleurs en frais d'invention. Cependant, sur celle coupe 
nirrae, dans In bande étroite qui enveloppe le médaillon, il y a mie 
suite d'images où lV»u peut être tenté de voir un tableau de la vie pas- 
loraie, copié sur nature. Le seul être composite et factice qui s figure, 
e est le sphinx, auprès duquel oïl apen;oil. comme gravés sur un mur, 
deux cartouches royaux: mais i-îen u empêcherait d ndmettre que Je 
sphinx n'intervient là que comme indication «lu Lieu de la scène, pin¬ 
cer par 1 Eirlisle dans la vallée du JS il. lies chevaux el îles I nuvenus 


paissent eu liberté; deux de ces derniers luttent en se frappant l iiu 
I nuire du front. One vache allaite son veau; mais le lion est là. qui va 
troubler ht repos des champs el semer h- carnage. Le troupeau lie l'a 
pas encor-, aperçu; c'est que les bergers se sont jetés au-devant du ra¬ 
visseur. L un d eux lui lance une (lèche par derrière; un autre l'attaque 
de Iront avec l’épieu; mais la partie n'est pas égale. Déjà deux pâtres 
oui été renversés; la lourde patte du louve s’est abattue sur leur tête 
el les colle contre terre. 

L au h m di « elle i nm position, que ce soit notre orfèvre ou ou autre 
artiste dont d nurntl copié l’œuvre, s'est-il inspiré d i recto mmit soit de 
e- qu d avait vu de ses yeux, soi! de ce qu’il avait entendu raconter? 

|>ï iniu moinuil, oti piwnirl penMtre îüclinftr à le croire: mais 
des qu’on y regarde déplus près, on est contraint de renoncer à celle 

' . ° u / “•»“•** “»« M* «si Wtc tout entière de motifs qui coti- 
rae nl les ateliers; on les séparait ou ou les rapprochait, suivant les 
besoins du moment. Il nous suffît du très petit nombre de monuments 
que nous possédons pour trouver ailleurs tant ce qui se trouve ici. 
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s Et iif pciJlHjtre tes deu\ loiuH^tn se heurtant K 1 froul. que je ti'ai pas 
souvenir d’avoir aperçus fut- une roupn ; mais, smis parler il»*!» animaux 
paissants, ijiii Failli partout. i l' sont pour nous de vieilles connaissances 
que le sphinx couché, que le lion attaqué par les flèches et par l'épieu 
(lig* 511 , que rhonunoaplati -nus la pâlie d’un Jinn ■ fît t:. S’avi- 
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sera-l-ou de citer, comme au croquis pris sur le vit" par J‘artiste, la 
groupe d«‘ la vache qui ilécfoïl la l&tr et qui sr retourne pour lécher 
son polit pendu à sa mamelle? Ce groupe iimuthle qui, toujours d par- 
tout, a tenté le peintre i:t la 'Culpleur, n'a jamais, dans un pâturage, 
attiré l'attention il 1 un or liste phénicien; -i nous le renconlrons dans 
son répertoire, c’est qu'il l'a pris de toutes pièces à rÉgyple; celle-d, 
dès le temps de l'Ancien Empire, t'avait mis dans ses pastorales. 
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Veut-on la preuve île cet emprunt? Voici ce groupe flans Je médaillon 
cetilral d’une coupe d’argent recueillie à lier* ilig. 563?, La vache el 
son petit y sont placés au milieu d'un bouquet de papy rus, où dos 
oiseaux de marais volent parmi les hautes tiges, encadrement qui suffit 
n révéler l’origine égyptienne de tout ce motif 1 . 

Les exemples que nous avons réunis ont été choisis de manière à 
faire bien connaître le système de décoration que les artisans phéni¬ 
ciens oui appliqué aux plus soignées de ces coupes, aux plus richement 
ouvrées ; mais relb^-ci u’élaîenl pas les seules qui sortissent des ate¬ 
liers de Tyr., de KUion 
el de Carthage, Malgré 
h* caractère presque 
mécanique de celle fa¬ 
brication, ce devaient 
être encore des objets 
d‘uu prix assez élevé 
que ceux de ces vases 
qui étaient illustrés de 
11 1 uni »reu ses li gu res. On 
en livrait, et sans doute 
en quantité liés consi¬ 
dérable, de plus sim¬ 
ples , qui coûtaient 
meilleur marché. Ainsi 
il y eu ;i où tout le 
décor ne se composé 
que d© tiges de papyrus, toutes exactement pareilles et plantées h 
in (en ailes réguliers; quelques animaux, cerfs H oiseaux, sont cou- 
ihe> ou mure lient au milieu fie ce paysage d'un aspect lout conven¬ 
tionnel Sur une coupe «m argent, qui provient de Garniras; il y a. 
ou » en lie. une rosace, al, dans le pourtour, mie guirlande de feuille* 
il< lui us. I.utie la rosace el In guirlande, on distingue dos cartouches 



— M^rllun a'nw cttipt Grifl, Müuwnmtî *ii Fm- 
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J u petit rniçvrr aikr t i'i prnjKJs des coüpe* qui reprise Jitoiit des *cà nés de la vit* 

Tïr n 4!,! * V a m itwnit m,,> l intb4 ' ♦’Artiftmi (Crskola, Çÿpntt, p. 117 et 
J’ X l ‘, / TDri * ;,,J f ,trl,w * ll « t-irqu^ vaguant sur le SU, parmi te* pamru», Je* 

£? ^JrrT 1 ' ,jis “ ani;au »'"*«* P*rml il y « des «ni- 

nia li a [ui*sanLs h dt^ iiagnuri id dos |HiÏ3snis^_ 

I -» nivmuîLr.T" ' t0U f*V dw “ CO,, l WS d,f . . . Cvprut, p. 3(11 et SU). 

M- .• », „ '' .J 1 ^' " ' l Ktllr 1,1 l'manr r>’itifli<|»t- pas In moliCr-. IX 

m«l»frr rfr 1 Art. I» II. p. vn ci (or. 1 ' 
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égyptiens. exécutés avec une gaucherie singulière. Ces dessins sont 
Tournis par un placage eu or, qui n’a été appliqué que sur nue partie 
du vase 1 . Omis plusieurs «les monumenls que nous avons étudiés, 
iuuis avons vu l orie-iiitrii! géoniélnquc remplir Je médaillon central; 
mais ou rencontre aussi rie c«îs coupes, suri oui parmi celles dont la 
malien' est commune, qui sont liml entières décorées dans ce goût*. 
Parfois., dans les coupes sans figures, on voil a p paraître quelques 
formes empruntées au règne animal: mais elles n'y sont employées 
qitVt l'étal fragmentaire, pour T agrément et l’heureux effet des lignes 
que dessinent leurs contours. Tel est le cas d’une coupe en argent sur 
laquelle l'attention a été appelée par l’inscription que l’on y a lue; 
celle-ci, toujours un nom de propriétaire, se trouve, connue d'ordi¬ 
naire, lues du rebordé li'nprès la forme îles caractères nraméens donl 
se compose ce graffitû, on serait leu té de croire celte coupe assez 
moderne; elle ne saurai! guère remonter, disent les experts, au 
delà du cinquième siècle; oit y reecuiuail récriture «lu lumps» des 
Achéméntdes. 

L*aspecl de ht décoration n’est d’ail lent s pas tout à fuit le même 
ici (pie dons les vases qui oui été décrits jusqu’à présent; mais la 
forme et les procédés d'exécution présentent une analogie assez 
marquer pour qu'il y ail lieu de rattacher ce monument à la série 
dont nous a vous essayé de déliuîr les caractères principaux. I/objet 
a été trouvé fort loin des parages où oui élé recueillis les antres vases 
de celte espèce : c'esl du Caucase qu'il provient, eî non (lu bassin de la 
Méditerranée ; mais nous ne (Vu croyons pas moins de fabrirai ion plié- 
ti incline ou tout au moins syrienne {Kg. 554/ 

Au ceo Ire, pas de médaillon, mais une simple saillie circulaire eu 
forme de bouton; le doigt de celui qui tenu il le vase pouvait se poser 
dans le creux qui, sur l'envers du vase, correspondait à ce relief. 
Autour de celle bosse, le ciseleur a répété six fois un motif qui ne 
Mimique pas d'élégance: il est formé de deux cous de cygne, disposés 
de manière que les têtes regardent eu sens contraire; deux pal- 


h ijt v&iâ t d'ailleurs mal <jouscirvé p esi nu Àfuiêu ilrïttiumi|OtrH d;ms ln Chamhrt 
ttefjüymLE* 

2. Dit ns In séance d tr lAcadémie dos ifiicri pUi^ns du 31 août 1883i M. Oermoiit'&fctn- 
iLr'^ki. qui reTennit île Londres. signalai t T entre me Lit s ni Oei n jim. 1 ! ils phéniciens dn Musce 
[triLminiqiiP qm lui avaient para digue* d^tiofiüofl, 1rui& petites coupes ou tjrentra ûd on 
nom irbcnmikr.» £*t gravü h lu pince ficwaliimtti en datiur*» près dui rebord; rmférietirdn 

Cf!s tares eslj disait-il, décoré do devins giïtjmêlricpieij, 

3 P ZHkchvtft J*T tiwymlmdtobttt Ge^U^haft, L ÎXXlil lS7'i.. p < 
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mettes, *tpjMtsétv par leur base, remplissent J»^ angles que dr-Hnead 
les deux cous, au-dessus et au-dessous du point di* contact. Des rieurs 
ou des fouilles eordifoimea séparent ces groupes. Le relief 11 ri dessin 
est partout assez marqué. 

Les ateliers phéniciens n» 1 seront d'ailleurs pas contentés de fabri¬ 
quer ce genre de coupes; si celles-ci nous seul arrivées eu plus grand 
uombi'e que les autres espèces ■!e vases, cVsl quVIIesoid idé protégées 



par leur forme même: presque plaies. n ayant ni anse ni pied, elles 
olTraienl beaucoup moins de prise à tontes les causes de destruction 
que ai! le toisaient des pièces plus creuses d pourvues de ces appen¬ 
dices. qui se détachent, ci qui sou veut emportent avec eux un morceau 
du corps, la partie a laquelle ils adhèrent par des rivets, La variété des 
formes que connaissait et qu'employait IWfèvreriè phénicienne nous 
* I alli sIm ii |,e lois p.n les représentai ions figurées, par les textes <1 
par le résultat des rouilles. 

l )ftr ^^emple, les peintures du tombeau de H elthma n» 
dig. .42,. Nous y reconnaissons uu seau à double poignée, dont le 
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couvercle est mué ci un h têtu île chèvre, des omphores au ventre 
rebondi, îles cratères à deux anse- cl ;i largo embout 11 tire, fies «nio- 
i hoc$, ih;> r Ji y Ions, des coupes 11 pied tl jusqu il ces coiioltL sm-j^tn— 
lïi'i's. eu J orme de cornet, que nous ne retrouverons, dans la céramique 
grecque, qua Ihora seulement et à lajysos. Domine le prouvent alleux 
passages d Homère, déjà cites, ou achetait aux Phéniciens ras grands 
1 i üIèresque, dan.- les hw-s-rH iels et dans les peintures de vases qui repré¬ 
sentent des repas, nous voyons dressés au milieu de ta salle du festin, 
posés, suivant qu'ils sont pfus ou moins hauts, tantôt sur le sol, tant Al 


sur an trépied. Enfin, dans les rièpôL- et dans tes sépultures eu ont été 
trouvées des coupes comme celtes que nous vouons de décrire, ou a, 
sinon toujours, au moins liés souvent, recueilli a ver les patères, tantôt 
entiers, tau lut eu morceaux, des vuses de plus ou moins grande dliueii» 
slou e ! de termes varices, tl y en avait a Uuriuni, dans le trésor du 
temple, a Prënosfe et à Un-ré, dans les lombes auxquelles nous avons 
defii fait plusieurs emprunts'. De taille et de forme ilillérente, tous ces 
objet.- soul pourtant sortis des mêmes lubriques ; lîdenlité d'origine se 
marque par des détails auxquels ue se trompe pus Pt cil de l'are hé o- 
tngue. Ainsi tes oiseaux qui volent au-dessus des chevaux se trouvent, 
a IVenesle, aussi bien dan- les frises du cratère d’argent doré que dnus 
la coupe qui est sortie de la même tombe il g. 5i3>*. 


I, Umîmu. Cffêtvs. ji. 33»-.l.l|]. Uu.uo «I Ivbiaai, Aimait, luîiî, article déjà rit**, ni 
\hHuwnti, l. X. f »l. AXAI. WW. mil, SWïll. Heuig et ¥uum. Anml, W». 
truc'tti ùt urw tmtxt prenePina isecomln sérié), p. 1-33; NsmumwU. L Al. yl. U «imi-t, 
-VvewAt'Mfi rfi r , (il* V ut vil. IIeij.piI'. (flufirtfwù, I 87 u, p, üi simili é^ , 
«ommfr apiniilnn irii à celle catégorie. Joui visés trouvai -n Êtttirie, a Ckiuli, el dont 
Imi -v disparu. tandis que !’aulri> appai-ttent eue en-e au musée de FtOi'uiiee. Le pn-nttor 
'liai unis Us«e d'orgeat; relui qui oiLsli- aactire est un seau fl'arpent dure. Tous detir 
éNin-nl décoré* de bonduaiii superposés, ornés dn dessin* dont le stylu filait le luêuie 
1 u f w l ü i <îf ‘ h ciselures des rases de Læré. M. Alexandre d& CesnoUi indique» parmi les 
oitjp Isprtnenaal (i>> fouilles qui! n eiofiuO'r- û Sri la ru me» un seuil de brame avec repré¬ 
sentation» égyplienne-s sdJi/eiiiij'rr. p. MJ, Il n'en donne pas de représentation. Nous 
«nouA tu dans la l'uileclioii de M- Leurs de Cletrq un beau vase de brome qui provient 
de PqjjIios, C'est uu fl sot U* de cratère. Lu patinette des anse* est k peu près fa ruém - 
que celle des auses du grand vase de pierre du Louvre, Sue ves mdnies y uses il y a des 
béliers qui rupjtdJeuL ceui quv l’un mil sur plusieurs monnaies areliaiques de Cvpre, 
Il i m te h r, environ tP,RO. 

*■ i. X, pi. A.VXIJI. _\uus u’atons pas fait d'emprunt à ce crnlère, parer 

qup nous voulions surtout étudier lus coupes, qui formant mie série plus ridie et ofi les 
- ijNiparaisons sont plus fntriles. !i cause de l'identité de l.i romie i-t ilu plan : ïl sufiil 
-1 ailleurs d'un coup d’ieil julé sur ce vase pour reconoRltrc fpi.ll est l'œuvre des mèiur» 
■-uvriar». LUifts k> disipn- qui en fomie le fond, uu méduilloa tou Irai avec Je Jimi posant 
-a pal le sur fo hHo d*un homme; uutcmi-, une frise qui représente les travaui des champs 
-‘I i attaque dti lieu. Sur fn pnnse du ru*-, tmia tiaudeaua superposés : I1-5 déni d'eu l<as 
tous m. )w 
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M. de CrsiKjlîï a rapporté de Cypre lus fragment», fort curieux, d'an 
grand vo#e fie bronze qui (levail être joil un cratère. soit un lèhfa ou 
chaudron. Le corps uiéuit du vase a disparu: il ttVn reste que b* rebord 
circulaire et les doux anses, fiellos-cî étaient tuées par de# clous 
il tète don! la trace se voit encore eu plusieurs endroits lig. 55f»i. Li* 
rebord était posé à plat, dans Je sens horizon! al. Joui autour do vase : 
une main habile y avait rissolé dos taureaux, qui, la télé basse, tout 
éperdus, s’enfuient de vaut dus lions dig. 535 (Juanl à l’anse, elle < sl 
ornée «l'imago d'un tout mill e caractère. On y voit, au nombre de six. 



•AS. — J'arLie >U| ri-lwinl d'uij yjne. iias^n Je XJtw-t orfc. Diamètre 4u «1*1.111, 

Lurîrmir du olmfHl, U-.WJ. Üvkub lie 


repartis deux par deux en groupes superposés, des êtres factices d’une 
et imposition 1res étrange lig. Subi 1 . Le soûl des lions, mais qui portent 
'•ur b* dos une peau de poisson, comme le dieu assyrien Viiou*. Us sont 


"■* l«r •>" JêHWi île chars. d, Ëuitassiüs «1 tic raralim: «bu» relui « 1*00 bout 

il Hf a que des oi#esui squat iipics «pû ont tout le port de canard*. 

t. ton» nuire dessin (Bg q«), on n'opctytHL coiuplijLi nient «|t|. lu# «leux n>upi«» 
CcA «jui: n> dessin est in reproduction d iim: pliütoïTOhlii--, «L <ui». dan» 
, vllr'-«; , t la courbure de lu partie de Touw qui e'altache ou rebord a euipèdrf de tu on trier. 
■ M ’ u eü<11 '' l luuw djllis ,tfDl *W dèTatuppemflili, [le l’autre nium. il ne re»lc qu'il h 
n.«jr«eau. que «ou» irons niot.tr^ tri qu'il s si. «-rirar^ ndhi-rml » u relwir.1 (du. S5fl}. 
Lnam «r cdm^u nous u nu uvoii» douniqn'iiue fiartin, In niioux«*■**?&): uoarléMfiro- 

i hit. "0 en 1 1- i aurait failli lmp le tï-duire, el Iç dessin n'aurait «lors pas permis de 
jlivrer nu si vit Fîjrum» 

a. tiuicfrr lie fA H. t, II, ffltt. il et « 31 . 






SM. — Udjf itttv tuii^s iLie tz**. Hiitilrilf dr SVm*>-. Ljr^ur ( 

r>p^-tn dft W'altiit. 












LA MÉTAL MjRfiTE K T L'Ü Il F K VU EM F,. 7S7 

dresses sur leurs m.-mbres postérieurs. pf j|s su regûnlfiit, eu se pré- 
s.*nlaijl des aiguières d'un dessin très élégant : on dimïl. h leur attitude, 
qu’ils remplissent une fond iun religieuse. Au-dessous, In plaque de 
uiéfal s'élargit en une seule de 
disque, pour fournir une plus 
ample surface de contact avec 
le corps «lu vase et permettre de 
multiplier tes rivets. Comme ilé- 
enration, l'artiste y a ciselé trois 
têtes de bœuf, qui s" encadre ut 
dans de longues cornes tnm- 
biinteà, puis dans mi anneau 
ovale, muni d'une poignée, ("est 
dans son atelier même que l’ar¬ 
tisan a dû trouver les éléments 
de ce mol if. Il » figuré à plat, 
sur la base de sou anse, des 
anses réelles qu’il avilit sous les 
yea\, où I anneau, indique ici par unit légère saillie du champ, était 
détaché du corps de J objet el laissait passer In main qui voulait le saisir. 

Les anses, dans tous ces vases de métal, étaient très soignées et 
présentaient des ni o f il s | rès varié 1 s. Mies étaient parfois ornées d'élé¬ 
gantes patinettes et de figures d'animaux, comme dans ce grand era- 
lt*re de pierre où noua avons reconnu la copie d'un vase de métal 
t(g. 211 et 213;. Ailleurs, plus simples, «'lies se lermiuaîeul pmirlant 



357- — An*- h* -lL" i lu ?im* MtHr* d* XFW-York. 
D?g*kü de 
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par des fleurons d’un dessin très liuureuv et d’une proportion agréable; 
ou voici une qui a dû appartenir à quelque grand vase d>* bron/e 
l»g. 557). Les anses sont au contraire très simples, mais fines et d'une 
courbure gracieuse dans des vases eri argent de plus petite dimension 
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SSl. — Coupe k(| «rjî**tl(. 
Cesuoln, C'jpnit, pi. 'X\[ 


qui IVn s;ii f?nl partie du trésor de Curium. Trois il Votre eux rouirent 
dans k catégorie des aiguières où, comme disaient les f trocs, des tt>no- 
r/toés lig. 558, 559, 300 ; mais la variolé de leurs formes et de Joins 

■’iuJjoin liures témoigne de l'mlros-so des orfè¬ 
vres et do l'aisance avec laquelle ils divers* - 
liaient leurs modèles. I ne coupe »nus pied, à 
panse renlléo. dmil le rebord <>sl orné do 
Heurs de lotus, rappelle certain? vases du 
même genre, aussi eu urgent, qui ont éfr re- 
r mollis en Egypte ilig. 361 1 . Ce* mêmes arli- 
saiisî savaient mélanger des matières précieuses très ♦lilTéroutes pour 
obtenir ainsi de plus beaux effets. L ue dés chambres souterraines du 
temple de Curium a donné trois nkbasin»s en cristal do roche : Je plus 

grand des trois a un boiiiliuu et 
un rouvercle eu ur: celui-ci se 
ralkcbaii nu corps du vase pai* 
une légère chaînette du même 
métal iig. 582 . Uu a rocurilli 
endroit In tôle ou 
sceptre (8g. 383): 
vu vrj.j,:,, ,Jonl la pari io tapi du ire 
a soûle été épargnée, devait être 
aussi an ni lé eu or ou eu urgent, 
t- était pont-être encore t V-vl ré¬ 
uni é d’un sceptre que cet objet 
qui a élé ramassé dans uu autre 
des caveaux iig, 564 : uu tube 
de bronze se termine par trois 
lôlos do (nureaui. loi la hui lière 
est plus commune: mais des 
gemmes et des pâtes de verre 
élaienJ incrustées au milieu du 
froid el dans les yeux des 
animaux Par là ce travail 

. . relève encore de l'orfèvre ou 

«lu joaillier, comme on voudra l’appeler. 

Noir sortîmes. pur venus ou leruie de l’étude que nous devions cou- 
sacro! a cette orfèvrerie phénicienne dont les produits, au temps 
<1 Homère, passaient encore pour des merveilles. .Nous n'avons appelé 


’ l<î -' - Àluljasirt* *n arklfe] .|ft n .di*. CtHtûl i 
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I itlhjnlion qui 1 sur les pièces les plus importantes, sur celles qui pou¬ 
vaient servir >1*' types, ri nous avons omis, ou nous nous sommes 
contenté du signaler im passage, en quelques mots, des objets qui ont 
pourtant, à divers points de vue, un sérieux intérêt, Malgré eus sacri- 
lices. relie description a uni paru peut-elle Lieu longue et bien mîiiii- 




3*3; — T#1p «if «r,?ptr». fti sjnji'. Cttonb, SU. — Tiiu «le «ejura. frsnola, 

< ‘fpruM. p. 3WJ, Cÿpru*, y. SM. 
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tieitsc: sous peine de rester dans le vague, il était pourtant nécessaire 
d'entrer ici clans le détail. Le lecteur a maiutenauf sous les yeux les 
inoinimetiU avec les explications, souvent conjecturales, que rendait 
nécessaires ta nature de celte décorai ion, où les image* oui partais uu 
caractère soi! romanesque, soit descriptif, taudis que. dans d'autres 
parties des mêmes coupes ou sur d'autres vases, elles ue usent qu’l» 
charmer le regard pur l'agrément de formes bizarres cl variées. .Vous 
avons doue fait le compte des principaux motifs qui se rencontrent 
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dans cette série d-mirages i-l uous avons essuie -l'eu il ln Juin- i Ib 
valeur; il nous reste à jeter un coup d'œil sur l'ensemble -Es travaux 
■| 11 i sont sinii» île ces ateliers; nous avons à nous rendre compte lies 
conditions dans lesquelles celle industrie s'exercait >1 des méthodes 
qu’elle suivait; nous voulons juger des défauts et des mérites de J'exé- 
ctllion; enfin, il importe de savoir si ces fabriques uni beaucoup pro¬ 
duit et en quelle quantité ces objets oui été répandus par le commerce 

dans tout le bassin de la Méditerranée; ce sera le .y eu d'apprécier 

l'influence qu’ils uni pu avoir chez, les peuples qui les admiraient et 
qui les achetaient, sur les progrès de IVii’t cl sur le développement des 
idées. 

Le premier phénomène qui nous frappe, dans ces vases, ces! eu 
mélange perpétuel des formes égyptiennes et des formes assyrien ne s 
qui nous a paru caractériser d’une manière générale foule l’œuvre de 
l'industrie phénicienne. .Vous avons, un passage, fütil remarquer plus 
d'une fois eomméut se juvtiiposaient, dans une même coupe et parfois 
dans une même frise, les types créés pur un dus deux urU itig. ofli, 
517. 550); l’artiste, il est facile de lu voir, puisait indifféremment ù 
CCS (feux sources. Cependant rVst encore l'Égypte qui fournissait te 
plus; -ni en a lu preuve dans ce fuit que sur plusieurs du ces vases sont 
gravés des hiéroglyphes ëgyplicus, tautêt enfermés dans des cartouches, 
la»lût groupés ou bandes droites ou circulaires lîg. 3fi-L lundis que 
nulle part ou n’y a encore aperçu de caractères cijneifomiep, Ceux-ci 
étaient connus des Phéniciens; mais, d'une pari, la Phénicie tenait 
par des liens bien plus étroits à l’Égypte qu’à l'Assyrie. Les Assyriens 
nVrai paru que tant sur la scène, entre le Liban -T lu nier; ils -’y sont 
montrés en ennemis, eu conquérants avides cl durs. L'Égyple avait, 
mi contraire, été lu première éducatrice de la Phénicie, et celle-ci 
avait toujours accepté la suprématie de la grande monarchie africaine 
avec une docilité dont elle éluif amplement payée par les profits qu'elle 
y trouvait, line autre raison, qui est peut-être la principale, c'est que 
l'écriture égyplionne, toute en images, se prêtait mieux que les clou* 
du l'alphabet oriental à remplir les vides du décor; elle amusait 
davantage l'œil, eu lui offrant encore, à réië des ligures principales, 
de plus petites figures qui. sous la forme abrégée et conventionnelle 
que leur avait donnée le dessinateur égyptien, gardai*-ul encore un 
contour élégant et beaucoup de justesse dans Je mouvement. Lu lin. 
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jusqu'au triomphe définitif .1- l'Hellénisme, c’esl l'Égypte qui, dans 
tout ce monde de I Occident où l'on s'essayait à lapprentïssage île la 
vie policée, avait le plus de prestige el donnait le ton, comme Je feront 
plue lard Mile!, Lormlhe et Ailleurs; eu couvrant leurs coupes de 
personnages, de groupe* et de caractères empruntés à l T Ëgypte, les 
Phéniciens avaient Ionie chance de réussir à les faire passer pour des 
marchandises égyptiennes et, par suite, d'en tirer un meilleur prix. 

\tijourd hui nous ne nous laissons plus prendre à ces conlrefusons. 
Comme on s en esl aperçu depuis qu'un lit récriture égyptienne, les 
hiéroglyphes qui dniiueul un sens son! très rares sur les monuments 
phéniciens. Lu plupart du temps les artisans de Tyr ou de Carthage 
copiaient, à l'aventure, les premiers signes venus, de même que nos 
ornemanistes du moyeu 4ge ont souvent peint ou sculpté des inscrip¬ 
tions arabes et que. -air leurs vases, les faïenciers de üelfl ont quelque¬ 
fois transcrit des groupes entiers de caractères chinois. S'il est mi 
monument où les hiéroglyphes tiennent une grande place, c*est bien 
la coupe au uom d'Esmunjaïr ilig. 3t>:. Or voici ce que dit h ce sujet 
M. Maspero, dont l'avis avait été demandé par M. Iteuan : « Les signes 
ae forment aucun texte suivi, tie soûl des signes ou même des mots 
complétions au hasard et juxtaposés saur- souci du sens : pieuref, foi 
t.fes deux Liÿyptes f etc. Ü espace eu espace, pour carrer les groupes, 
le graveur a dessiné U lettre qui est formée de deux plumes dressées. 
Les cartouches ne renferment que des signes intraduisibles dont la 
réunion ne produit aucun nom... Les hiéroglyphes sont de hou style. 
Pourtant le graveur a déformé certains signes ou groupes. L'ensemble 
de lu décoration et la forme di s signes rappellent le style de la vingt- 
sixième dynastie*. » 

Les ouvriers qui fabriquaient ces coupes devaient avoir en main 
îles cahiers qui renie nu aïeul nies pages d'inscriptions égyptiennes. On 
y prenait tantôt des signes entiers, tan té 1 dt- simples cartouches, sui¬ 
vant que fou voulait donner à la coupe une physionomie égyptienne 
plus ou moins marquée. Si 1 on procédait ainsi pour de simples acces¬ 
soires, à plus forte raison en élail-ij de même pour les figures propre¬ 
ment dites. Lest ce que laisse deviner le fréquent retour des mêmes 
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images, Melle* de côté les coupe? qui u'oul pour lout décor qué tic? 
dessins géométriques, des guirlandes, des arbres cl des Heurs, des 
quadrupèdes el des oiseaux; ne prenez que celles où il y a des per¬ 
sonnages ; une douzaine environ de patères sont dans ce cas 1 . Ur il esl 
lel groupe, comme celui du Pharaon qui lève sa masse il armes sur In 
lèle lies ennemis agenouillés, que nous voyous reparaître jusqu à six 
fois dans un si petit nombre de monuments itig. 36, ù43, .>46. 352,1-. 
Tel autre se rencontre deux ou trois lois dans la même série: il eu est 
ffins t du génie ailé qui plonge son glaive dans )û liane du lion (fig. 548. 
552., du jeune héros qui perce de sa lance nu griffon (fig. 546, 548, 
550, 552 1 et du sphinx ou du lion qui pose sa patte sur le corps d un 
homme (fig. 5U, 546, 532? 3 . Lé une coupe à [autre, comme nous 
Pavons fait remarquer au cours de la revue que nous avons passée, 
chacun de ces motifs change de place H d'importance ; ici, à lui seul, 
il remplit le médaillon centrai ; là il ne joue plus qu'un rôle secondaire; 
il se rapetisse pour entrer daus lune des frises et pour y figurer à côté 
d'autres groupes. 

En notant ces répétitions, en étudiant le mécanisme de ces subsli- 
l ii lions, nous arrivons à comprendre comment l’orfèvre phénicien opé¬ 
rait, comment il composait son décor. Dans un coin de son atelier, il 
avait ce que un «us appellerions des nu'lnns: il les ouvrait, quand il 
nvHÎt à dessiner I ornemeu i.itiou d une coupe, et il faisait son choix 
entre les modèles, outre les patrons qu'elle renfermait. S’agissait-il 
d'une histoire ayant hue suite et un sens, comme relie que nous avons 
intitulée in Journée du chasseur (fig. 543 , il se contentait de copier 
l'esquisse qu'il avait sous les yeux, sauf à retrancher eerlains détails 
ou à introduire quelques enjolivements, suivant l'espace dont il dis¬ 
posait: de pareils I rivaux n'ont jamais comporté Ja rigueur d’une exac¬ 
titude mal hé ma tique. Sur tcdle autre coupe, f artiste aimait-il mieux 
mettre des processions religieuses, des scènes de vie pastorale, de 
chasse <m de guerre, rîen ne lui était plus facile que d’allonger ou de 
raccourcir, à volonté, le défilé de ses figures. Supposons qu'il se fût 

L Sans pu/Ier ici de* coupai* dont plusieurs pcut-èlre de (finsl) phénicien* fil 
ont été IttR^ées en Attirât mou.b avons* dans les juges i|ui précèdent, représenté, décrit 
oit tLk' trelto de ce* coup- ou tasser ud il J a des ligures humaine, 
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décidé pour La représentation d'une marche militaire; les bandes qu’il 
avait en portefeuille lui donnaient des type* de fantassins équipés h la 
légère ou pesamment armés, de chevaux au pas, au lr>>1 ou au galop, 
de chars moulés par plus nu moins de personnages ; il choisissait 
parmi ces élément cous qui lui convenaient, et il répétait chacun 
(Toux autant de fois qu'il lui plaisait. Pour peu que, «Tune coupe à 
l'autre, il changeât le nombre el l'ordre de vos fadeurs, deux ou plu¬ 
sieurs vases, fabriqués h l'aide des mêmes modèles, présentaient assez 
de différences pour ne pas se confondre. On obtenait Je même résultat 
avec ces groupes où Tou voyait, adossés, affrontés, lulUinl contre 
d'autres animaux ou contre les héros et les dieux, tous les monstres 
ailés oïl sans ailes, lils de l'imagination orientale. Eux aussi, res motifs 
se laissaient isoler, si l'orfèvre en avait besoin pour remplir sou médail¬ 
lon. ou bien, au contraire, ils se prêtaient à des redoublements symé¬ 
triques qui pouvaient donner lieu à bien des combinaisons. Ni en 
Assyrie, ni dans le bassin de la Méditerranée, il n'a pa> encore été 
retrouvé deux patères qui soient pareilles de tout point el qui puissent 
passer pour être copiées l'une sur l’autre. 

Mais, comme nous l’avons prouvé par plusieurs exemples, certains 
détails se ressemblent si fort, d’une coupe à l'autre, qu'on les croirait 
calqué* sur un même original. Supposez un livre écrit par un auteur 
qui aurait fait la gageure de réemployer qu'un vocabulaire très restreint, 
quelques centaines de termes arbitrairement choisis ; avec un peu 
d’adresse, l’auteur pourrail s'arranger pour ne jamais répéter deux 
fois la même phrase ; mais les mêmes mots et tes mêmes alliances de 
mob reviendraient nécessairement, à très court intervalle. C’est ce 
qui arrive pour les compositions qui décorent ces coupes; la phrase 
plastique, si Ion peut ainsi parler, change avec chaque vase; niais 
celui qui passe en revue tonie la série de ce 5 monuments voit sans 
cesse reparaîtra les mots el les tours, c’est-fc-dîre tes figures et les 
groupes qu'il a rencontrés ailleurs. 

A une industrie qui s'exerce dans de pareilles conditions, il ne fout 
pas demander celle perfection du détail que l'urtiste aime à porter 
dans un travail vraiment personnel, dans une œuvre qui est sortie 
tout entière de su propre imagination, échauffée et comme inspirée 
par lu joie de créer. Il y a partout ici la marque d’n ne exécution un 
peu hâtive, qui ne vu pas sans quelque négligence: quand on ne fait 
que copier, il vient toujours un moment oh l'attention se relâche. En 
étudiant de près la seconde coupe de Prénesle (fig. 543}, ou a noté 
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plusieurs incorrection* singulière s. lei c'est une urme ilout le tracé 
s'interrompt là où, d'après la position du personnage t il devrait se 
continuer*; ailleurs résout des chevaux où il manque une partie de 
la jambe i . Examinées avec soin, sur l'original, presque l ou les les coupes 
laissent voir des fautes du même genre, fautes qui d'ordinaire oui 
disparu dans les estampes par lesquelles nous connaissons la plupart 
de ces monuments. Le plus souvent le dessinateur moderne, sans y 
prendre garde, a complété les contours inachevés et corrigé les mé¬ 
prises du graveur antique. Lellcs-ci ne peu veut d’ailleurs s’expliquer 
que par un moment de distraction. L’arlista sait son métier; il sait 
tracer, d une main libre et sûre, le contour de l'image et donner du 
naturel à la pose, de la justesse au mouvement. A de très rares excep¬ 
tions près, toutes ses figures sont de profil, comme dans ces bas-reliefs 
égyptiens et assyriens qui lui oui servi de premiers modèles 3 . Ou ne 
saurait dire que son dessin ail beaucoup d'accent et une véritable ori¬ 
ginalité ; cependant il se distingue el de celui du Sculpteur de Memphis 
ou de Sais el do celui du sculpteur de Babylone ou de N’inive. Moins 
ressenti el plus coulant que ce dernier, il a t Joui au moins dans cer¬ 
tains de ces ouvrages, plus de corps el de fermeté que le style égyptien 
de la décadence, Je seul dont il aîl pu s’inspirer. L'artiste a profité 
de Ions les exemples de se= prédécesseurs e! voisins; peut-être même, 
dans les plus récents de ces monuments, a-t-il tiré parti, dans une 
certaine mesure, des leçons que commençait à donner Tari hellénique ; 
quoique les thèmes et les types restent orientaux, l'influence de |;i 
sculpture el de la céramique grecque a pu se faire sentir aux plus 
lard venus de ces orfèvres. Mieux que toute autre, cette hypothèse 
permettrait de comprendre comment il se fait que, dans quelques-uns 
de ces vases, le dessin soit d'une aisance et d'une correction vraiment 
remarquables. 

Unoi qu'il en soit de celle conjecture, il est certain que, malgré sa 
banalité. 1,- style des graveurs de nos patère? est. à certains égards, 
plus avancé que celui de la plastique égyptienne. Pnur rendre raison 
de cette différence, suffit-il de dire que la Phénicie avait appris a l'école 
de l'Assyrie ce que l'Égypte ii’avaîl pas pu lui enseigner, ou bien faut- 
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il admettre que les Grecs son t a ussi pour quelque chose dans le progrès 
accompli? Peut-être faut-il attendre, pour répondre à celle question, 
que Je nombre de ces monuments soit devenu plus considérable ; en 
Luit cas, on ne retrouve plus au même degré, sur ces vases, ces con¬ 
ventions enfantines, ces déformai i nu s naïves du corps huma lit qui se 
rencontrent, jusque sous le Nouvel Empire, dans les bas-reliefs égyp¬ 
tiens 1 . Les membres soûl mieux attachés; le dessinateur a nue plus 
juste idée de la manière dont ils doîvcul se présenter, étant donnée 
telle ou telle position du tronc: lu*U n’esl plus toujours mis de face 
dans une tête qui se montre de profil. St les altitudes sont simples et 
généralement assez peu variées, elles sont naturelles et aisées; ainsi 
les cavaliers sonl très Lieu en selle, Ouaul aux chevaux, ils sonL mieux 
vendus, ils ont plus d'ampleur et de vérité que sur les pylônes thé bu in s, 
oil ils laissent toujours beaucoup à désirer*. Lé lion aussi a reçu du 
burin de l’orfèvre phénicien des formes plus pleines et mieux accusées 
que celles qui lui étaient prêtées par le sculpteur égyptien ; on devine 
eu lui, jusque dans celle légère esquisse au trait, un proche parent. 

un descendant des admirables lions de FÂssvrie, 

" ■ 

Ces ohsen a Lions nous ont été suggérées par la plupart des patères 
que nous avons reproduites ou signalées dans ce chapitre ; elles s’ap- 
pliqurul aussi à des vases de plus grande dimension, comme les cra¬ 
tères de Frénésie et de Ci h ré ; cependant, quoique les monuments de 
celle orfèvrerie soient en petit nombre, on y relève encore des diffé¬ 
rences de facture et de mérite assez sensibles. Il est tel vase, comme 
une des patères d’tdalie, oît Je dessin est rude et gauche ffig. 482;; à 
tort ou à raison, elle donne l'impression d'une œuvre très ancienne, 
presque primitive. \u contraire, du us les deux autres coupes de même 
provenance que possède Je Louvre (fig. 546 et 548 1 , dans les deux 
coupes de Prône s te (fïg. 56 et 543i, dans les coupes d \ mal bon le 
(Jig. 547 1 fl de Curium ifig. 552 . comme dans Je rebord du cratère 
cypriote en bronze i lïg, 555), l’art du ciseleur e! du graveur phénicien 
est arrivé a son apogée. Enfin, dans les lusses et les cratères qui ont 
clé recueillis à La* ré, J "exécution, très soignée il su manière, reste 
pourtant plus froide ef plus lourde : là Far liste a plus servilement imité 
ses modèles égyptiens; îl s'est moins émancipé (fig. 5it)el 551 1 . 

Ou s explique aisément ces différences ; la fabrication de t'es vases a 
duré plusieurs siècles, et, simultanément ou sueeessivenieul. elle a été 
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entreprise et s’est poursuivie sur plusieurs points du monde phénicien. 
C’est, sans aucun doute, la Phénicie continentale qui a donné l’exempte ; 
puis, le succès aidant, d’autres ateliers se soûl ouverts à hibou et dans 
maintes villes de Cypre ; enfin Carthage n’a pu manquer de vouloir 
s'assurer à son tour les bénéfices de celle industrie. Il y a tout lieu de 
penser que certaines des coupes trouvées au bord du Tigre sont de 
travail phénicien ! : or c’étaient Vrad. Tyr et Sirlou qui, par les cara¬ 
vanes que voyaient passer les gués de 1 Euphrate, répandaient en Méso¬ 
potamie les objets manufacturés que produisait la Syrie ; les coupes 
historiées qui ont été trouvées dans l' Asie antérieure doivent provenir 
des villes de ta côte. Parmi les coupes trouvées à Cypre, il en est qui, 
par le choix du thème et par certains détails, noos ont fait songer h 
certains monuments de la statuaire cypriote*; il paraît probable qu'elles 
ont été ciselées dans Me même, par des artisans phéniciens qui s'y 
élaîeul établis et y tenaient boutique. Rien des indices nous laissent 
deviner qu'à Carthage aussi ce mélier occupait beaucoup de bras. Ou 
se rappelle J» coupe de Préueale où sr lit le nom d’Esmaujaïr br-rt Asto 
(fig, 36) ; une particularité de PorLhographe adoptée dans cette courte 
inscription a fait penser que ces trois mots avaient été gravés plutôt 

eu Afrique quVn Phénicie *. L’antre ..pe de PréuesLe tig. 543 trahit 

peut-être encore son origine pur un trait encore plus significatif ; un 
des personnages du petit drame qn’elle représente est un grand singe 
anthropomorphe et troglodyte dans lequel 1rs naturalistes reconnaissent 
un de ces habitants «lu Continent africain qu'avaient fait connaître aux 
lùirlliagiuois leurs explorations poussées jusqu'à l'estuaire du Gabon; 
qui ne se souvient du passage du Périple d'Hannoiu où le voyageur 
parte de ces <■ femmes toutes velues que les interprètes appelaient 
gorilles »*? Les matelots en avaient tué trois, dont les peaux avaient 
été rapportées à Carthage et déposées dans un temple où ou les vil 
jusqu'à ta pris. 1 d«- la ville par les Romains \ Les m/l le s, dit l'auteur du 
Péri /il*, s étaient si bien défendus à coups de pierres, tout en escala¬ 
dant les rochers, que l’on u’avail pu les joindre et les prendre. En 
montrant son héros sur le point d’être atteint pur le pavé que lui lance 
un de ces animaux, J’artiste ne s'esl-il pas inspiré des récits qu'avaient 
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mis eu circulation, dans les bazars de Cartilage, les navigateurs 411 » 
avaient pris part â ces expéditions aventure use a et lointaines V 

P» il oui sans doute T à tsidon et h Tyr, à Cypre et à Carthage. les 
ouvriers phéniciens employaient dus procédés analogues ci travailla ind 
sur lu même fonds d'images et d'idées: il était cependant impossible 
que ta différence des lieux et des siècles n'amenât pas, à ta longue, 
quelques changements dans le goftl et dans ta façon. Par ses frontières 
■lu Sud et de l'Est, ta Phénicie propre était en contact avec l'Égypte 
et l'Assyrie; c'est donc là qu'a dé se faire sentir le plus fortement et 
persister le plus longtemps l'influence de l'art oriental : au contraire, 
relie dû l’art grec u’o pas manqué de s’imposer plus tôt à Dypru et à 
Carthage qu'aux vieilles cités sur lesquelles s'étendait l'ombre du 
Liban ; Cypre était pleine de Grecs, et Carthage emprunta du bonne 
heure â ta Sicile ses architectes et les graveurs des coins de ses mé¬ 
dailles. 

Ces actions tic l'exemple et du voisinage ont pu s’exercer L ui à 
loisir, dans des sens différent*, car ta fabrication de ces vases a duré 
au moins cinq à six siècles, plus même peut-être. Ou en Louve déjà 
dans lus minus de ce palais de JSimroud qui date du neuvième siècle, 
et c'est à peu [très au même temps que nous reportent ces poèmes 
homériques où sont si fort vantés les ouvrages des artistes phéniciens. 
Lu peu plus tard, quand les Grecs eurent appris le métier, les Phéni¬ 
ciens virent se fermer ou tout au moins s=e rétrécir certains du leurs 
débouchés, dans la Méditerranée orientale; mais ils cou fin lièrent 
encore à soutenir ta concurrence, pendant un siècle ou deux, sur les 
marchés de l'Occident, td ce fut surtout Carthage qui profita de celle 
situation. JUu huitième an sixième siècle, elle avait, eu Êtrurie td dans 
lu Latium, le pincement assuré de ses meubles en bronze et eu ivoire, 
de son orfèvrerie, de ses bijoux ci de «a verroterie. U»m Je cours du 
siècle suivant, t'nrl hellénique gagna beaucoup de terrain ; au quatrième 
siècle, il avait trop de prestige et sou crêdtL était trop bien établi pour 
que la tutU- fût encore possible. Lus patères historiées que nous possé¬ 
dons se répur II raient donc sur un laps do li-mps qui irait environ du 
l'an 1 fiÜO â J'uij 100; nous inclinerions d’ailleurs à croire qu'il faut 
chercher vers le septième et le sixième siècle le moment le plus lloris- 
sanl du cet lu industrie, l’heure où tes circonstances t’ont le plus Favo¬ 
risée et lui ont fait produire ses meilleurs ouvrages. 

Pendant tout, ce temps, elle a dû répandre à profusion, dans bail 
le inonde fourni des anciens, ces patères, ces tasses, ces cratères dont 
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nous avons donné dos échantillons. Lus caractères de l'exécution, tels 
que nous les avons défiais. sont bien ceux que suppose une producliou 
industrielle, qui livre nu commerce par assortiments, par séries Je dix 
ou de douze. Les résultats des Te ailles confirment pleinement les r h ju- 
jecluros que pouvait suggérer un examen attentif de la façon et de la 
physionomie des objets. Pour plusieurs des patères que renferment 
aujourd'hui 1rs musées, on ne sait rien des circonstances de lu décou¬ 
verte; mats, lorsque celles-ci sont connues, on constate presque tou¬ 
jours qui* la coupe épargnée n’était pas seule Je son espèce dans Lu 
cachette ou dans la tombe. Pour ne prendre nos exemples qu'à Cypre, 
avec les deux coupe; d’IJulie qu'a sauvées l'intervention du consul de 
France ilig, üttî et oitfi, il eu uvajt été trouvé dix autres semblables, 
qui oui été mises en morceaux et fondues*. Il CQ est à peuprèsdemême 
pour la coupe dé Curium Msg. 532) ; elle n‘a dû sou salut qu'à deux 
autres coupes de la même matière et du même travail, qui, posées 
l’une itu-desr'Us et Faut ce au-dessous d’elle, l’ont protégée contre i’hu¬ 
midité du sol et l’oul préservée à leurs dépens'. Partout, à Curium et 
ailleurs, pour une coupe en bon état, les explorateurs eu ont retrouvé 
nombre d'autres "ù le métal décomposé se réduisait en poussière uu 
premier contact 1 . L'or, qui ne s’oxyde pas, avait lmp d<‘ valeur [tour 
que Fou en fil beaucoup do ces vnses qui sont déjà d’assez grande 
dimension ; la vente eût été trop restreinte. Ou se contentai! de 
Forgent. auquel la dorure donnait Fécial et les reflets du plus 
précieux des deux métaux ; or on sait avec quelle facilité F argent 
se laisse atteindre par Foxydalion. Pour une coupa de ce mêlai 
qui a résisté victorieusement, il eu est ceni peut-être qui ont suc¬ 
combé; d'informes débris sont tout ce qu’il en reste. Les quelques 
coupes qui subsistent et où l’image es! encore lisible eu représentent 

.. . des milliers qui, pendant plusieurs siècles, c'eut pus cessé de 

sortir des ateliers phéniciens de lu Syrie et d’outre-mer pour s’épar¬ 
piller dans toutes le? directions, du Caucase à Ymive et de Cypre à 
Préneslc et à Cuiré. 

I. ijn^ racmil i -i M. du SnuCCj. le rùnSEl, *\m. npn,^ iiiiiüi&Ktioii. mnil [jris 
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Hune industrie platée dan? de pareilles: conditions on ne pouvait 
gnfct-o al tendre des ouvrages rxécàtéG avec ce soin attentif et ce scru- 
P»J. presque religieux que I artiste s'impose alors seulement qu’il sa il 
travailler pour de vrai? connaisseurs, Ce stimulant manquait à l'orfèvre 
phénicien ; de loin eu loin i] pouvait bien entreprendre, sur commande, 
quelque pièce de choix pour un temple ou pour un haut per sonnage ; 
niais d'ordinaire it travaillait, comme nous dirions, pour Ia vente en 
frf O' et pour l'exportation. La plupart de ses ouvrages, il le savait, 
étaient destinés h tomber am mains d'inconnus, d’étrange ns, de ces 
Grecs et de ces 1 tabules que. dans son orgueil de vieux civilisé, il se 
crut longtemps le droit de mépriser. Bien sol qui. pour de pareils 
clients, se lût donné trop il** peine! PTétail-Cé pris assez que le vase 
eût bonne mine, que la décoration en fût brillante et richement étoffée 
de figures nombreuses et variées ou de dessins géométriques d'mn> 
élégante complication? Avec celle idée, on visait surtout à faire vite 
d beaucoup; malgré leur belle apparence, les produits ouvrés que IVm 
expédiait étaient toujours plus ou moins ce que nous appellerions des 
marchandise? de pacotille. 

A’oiis aurons l’occasion de revenir sur ces coupes et île chercher 
quelle influence la vue de ces ouvrages et le désir de les imiter ont pu 
exercer sur l’esprit des Grecs et sur les débuts de leurs arts naissants. 
Cette in licence, on ne la soupçonnait même pas il y a une cinquantaine 
d années. Aujourd'hui on aurait peut-être quelque tendance à I exa¬ 
gérer. Le difficile, c'est d'évaluer t'iiitensilé de celte action et d’en 
démêler le? effets, sans les confondre avec ceux qui relèvent de causes 
dillerenles. Sur certains poîuls, la lumière est faite. Les premiers arti¬ 
sans grées, quand ils eurent à décorer leurs meubles cl leurs vases de 
métal, ou d’argile, se sont cer lu incluent inspirés de cos coupes cl de 
ces cratères; c'est là surtout, ou ne le conteste guère aujourd'hui, 
qu i]> ont pris l'idée de diviser le champ qu'il s’agissait de remplir, de 
le partager, dans les tusses et les plats ronds. en plusieurs zones con¬ 
centriques enIourani un médaillon central, dans les vaisseaux d’une 
certaine hauteur. Iris que cratères, amphores et œnochoés, eu ban¬ 
deaux superposés, chacune de ces zones, chacune de ces bandes se 
Irouvaut appelée a contenir une scène distincte, Le qui prête encore üi 
la discussion, c'est lu question de savoir si les Grecs ont pris à ces 
modèles autre chose que celle simple et ingénieuse disposition, si vrai¬ 
ment, comme on a voulu Je prouver, dans leur désir de trouver un sens 
aux images qu'ils apercevaient sur res coupes, ils en ont lire dés 
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mythes par voie d‘mierpréla[ion*. Nous sommes loin de nj^r que la 
chose soit possible ou meme probable; nous savons combien l'esprit 
grec étail subtil cl curieux, quel effort il a toujours fait pour assigner 
une étymologie h chaque mol, mi héros éponyme n chaque cité, nue 
explication générale à chaque série de phénomènes; il n'a jamais abdi¬ 
qué dcvflnl aucun problème ; ii ne s'est jamais résigné h ne pas com¬ 
prendre et à J avouer. Nous ue doutons donc pus qu'il n’ail fait effort 
pour se rendre rom [île de ce que voulaient dire toutes ces figures et 
tous ces groupes ; il a dû chercher h saisir un rapport en Ire les per¬ 
sonnages de ces tableaux et ceux que lui fournissait Je trésor de sa 
mythologie nationale. Nous admettons volontiers que, dans i'hisloiie 
du développement des mythes grecs, il faille faire une certaine place 
h ce que M. Lierai on L-Gann eau appelle la mythologie kmologique ou 
optique; mais les exemples qu'il rite à l'appui de sa théorie ne nous 
paraissent pas suffisamment concluants. Prenons-en un. relui sur lequel 
il insiste le plus. Selon lui, le mythe d’Hereule vainqueur du triple 
Géryon aurait été suggéré aux poètes et aux artistes grecs par le 
groupe symbolique que la Phénicie avait emprunté à l'Égypte et que 
nous avons si souvent rencontré sur notre chemin, par celui qui repré¬ 
sente le Pharaon brandissant son arme sur h lôte de ses ennemis ugc- 
nouillés (lig, 3fi, 513, 546, etc, ,. Si telle était l'origine du mythe grec, 
celui-ci, ce semble, se m outre mit, dans les monuments grecs, sous 
une forme dont les, I rails se rapproche raient davantage de ceux qui 
caractérisent le groupe égyplîeti. tir. dans les sculptures cypriotes 
que nous avons reproduites tig. 388) comme sur les vases peinls, la 
différence nuire les deux thèmes plastiques est très sensible-. Jamais 
le triple Géryon n'est figuré à genoux, devant le héros qui va le ter¬ 
rasser: il est debout; il combat de pied ferme contre le (ils d'Alcmène. 
Celle contradiction est difficile h mue (lier uver ['hypothèse d'après 
laquelle ce travail if Hercule n aurait été imaginé que pour expliquer 
l image égypto-phéuicîenne; dans ce rus. Je dessinateur grec aurait, 
selon toute vraisemblance, conservé lu disposition si particulière des 

J. C>iL Lu jutt =HJüti}nu iï. Clcmuml-Ciirmt?fiü il mis Ju- jmgts mgfoiietia?? c( luii- 
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ligures, ccUo que J’ou remarque daus cérium* bas-reliefs de Thèbos, an 
le* peuples vaincu* soûl personnifiés pur trois ligures accolées, dont 
1 une. relie du milieu, est de lace, lundi* que les deux autres se pré- 
seuleul de profil. Le goût grec aurait peut-être dérange celle symé- 
Irte trop absolue ; mai*, au moins dans les uieiumients les plus ancien*, 
il aurait gardé le mouvement el les lignes maîtresses de ce diagramme, 
si singulièrement expressif dans sa concision voulue, 

La démonstration uVsl doue pas encore faite, eî cependant l’idée 
émise par M. Cfermont-Gauneau doil contenir une certaine pari de 
vérité. Les étrangers qui achetaient res coupes se sont certainement 
demandé ce que signifiaient toutes ces images; or, quand on se pose 
un problème de cetlo espace, ou lui trouve toujours uue solution, V 
mesure que l’ou aura plus de monuments phéniciens é comparer aux 
mon liment s de l'archaïsme grec, on sera mieux 11 même de comprendre 
pur quelle série do suppositions aussi erronées qu'ingénieuses el d’ttssi- 
milidious arbitraires les Grecs élaienl arrivés, pour chaque cas parti¬ 
culier, à se douuer eux-mêmes une explication qui les salisfït, Lorsque, 
à 1 aide de matériaux plus riches que ceux dont nous disposons au- 
jounl hui, on lentern de savoir ce que la mythologie grecque a pu 
puîser a colle source, i embarras sera toujours de ne rien grossir el de 
rester dans la mesure, Dieu des fadeurs ont joué leur râle dans la 
création de ces mythes et dans leur élaboration progressive par la poé¬ 
sie el par la plastique. Presque toujours, lorsqu'on veut étudier sépa¬ 
rément l'un de ees agents, on se Irouve enlrainé ii lui attribuer trop 
d importance et à perdre de vue des causes et des forces qui u'onl pas 
concouru moins efficacement à J'oeuvre commune. 

V propos des suggestions utiles que Je génie grec a pu devoir à 
celte imagerie phénicienne, il es! un dernier point sur lequel nous 
appellerons dès maintenant l'attention 1 : nous voulons parler du profit 
que les graveurs des monnaies grecques ont peut-être tiré de ces 
coupes, ou tout au moins de ce médaillon contrat qui en esl parfois la 
partie lu [dus intéressante et la plus ornée» La Phénicie n'est pour rien 
dans J invention de la monnaie, el nous dirons pourquoi; on ne saisit 
nou plus aucun rapport entre ses rases de forme si régulière et la 
grossière irrégularité de ces petits lingots d'or el d'argent qui ont été 
les premières monnaies, frappées les unes en Lydie et les autres il 
Éphir ; mais, une fois l'idée conçue, h progrès fut rapide. Ou se préoe- 
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cupn bieniôl d'arrondir le llan cl d’en diminuer l’épaisseur; on voulut 
y mettre il ut 1 image qui eût do Ift noblesse el de la beauté, C'est alors 
que le graveur en médailles put se mettre à l'école de l'orfevre phéni¬ 
cien; quoique de moindre diaie nsi on, le disque sur lequel il devait 
apposer le type monétaire était semblable à celui qu'une bordure quel¬ 
conque circonscrivait au fond de la patère; là, malgré le caractère 
plus ou moins sommaire de l'exécution, les ligures ciselées dans ce 
cercle gardai en t toujours quoique chose des tradition* d’un arl habile 
el savant, Tout eu donnant au coin de la monnaie un style plus franc 
et plus ferme, on pouvait demander à ces modèles des thèmes qui 
convinssent bien à la Tonne du champ qu'ils devaient remplir; on 
pouvaij apprendre à les y disposer de manière qu'ils salislîssenl le 
regard. Ce qui ajoute à la vraisemblance de celle hypothèse, c'est ci* 
fait que. sur les monnaies archaïques, ou rencontre plusieurs types 
qui paraissent déjà dans le médaillon des patères phéniciennes, lieux 
ou trois exemples suffiront. In héros combattant un lion ou quelque 
autre monstre, le lion terrassanl le taureau, la vache allaitant sou 
veau, voilà des motifs que les coupes nous nul montrés à celte place 
et que le immisuint isic retrouverait aisément dans sa mémoire. 

lin faisant ce rapprochement son* entrer dans le détail, nous avons 
voulu seulement indiquer à l'archéologue une voie où il y a fit ns d'une 
découverte à faire. Or* n’a pu encore qu'ébaucher celte étude do l'or¬ 
fèvrerie phénicienne et de J'mlkience qu’elle a exercée sur la Grâce ; 
nous-mêmes, nous n’eu avons tracé ici qu'une légère esquisse ; d’autres,, 
qui auront à leur disposition des matériaux plus nombreux et mieux 
classés, fourniront la preuve là où nous avons dù parfois noue en tenir 
à l'hypothèse ; ils démontreront, ce que, dans fêtai actuel de nos can- 
naissauces, on ne pouvait souvent qu'entrevoir el deviner. 


$ S, — IX ■IJQOTKKIE. 

Après f orfèvre rie, la bijouterie. Les deux arU emploient mêmes 
matières rl mêmes procédés ; ils ne diffèrent que par In destination et 
la dimension des ouvrages qu'ils fabriquent. Ceux que façonne te joail¬ 
lier tiit sont plus des ustensiles de ménagé ou do culte, susceptibles 
d'atteindre un volume et un poids considérables ; ce sont des objets 
qui doivent orner la personne même de celui qui les adlèlo. qui brille¬ 
ront dans ses cheveux, à ses oreilles el autour de son front, qui orne- 
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i on! sa poitrine, ses bras et ses mains ; ils seront plus pol ils, d'un limaiI 
[dus délirât et d’uu détail plus soigné. 

It est certaines pièces qui. quoique objets de pann e, relèvent presque 
autant de l'orfèvrerie que de lu bijouterie \ on peu t hésiter sur la place 
qu'il convient de leur assigner dans ce classement toujours un peu 
arbitraire ; nous voulons parler de pectoraux cl de diadèmes qui sont 
faits de plaques d'or, d'argent ou de bronze et décorés de figures. Le 
procédé d’exécution et lu s!vie des ornements y sont tout à fait les 
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mêmes que sur les cratères cl sur les coupes. Voici par exemple une 
lame en bronze, très mince, i|ui provient de h Phénicie ;lig. 5fî5j A sa 
forme triangulaire, on devine qu'elle devait être placée sur la poitrine 
de quelque prêtre, quand il portait son costume d'apparat, dans les 
cérémonies du culte, conjecture que continue ce que la Bible imus 
apprend du vêtement sacerdotal des pontifes il'UruëJ. Le bord est 
percé de trous très fius et très rapprochés qui ont servi à fixer ta 
plaque de métal h l’aide d'un fil. Les bas-reliefs assyriens nous ont 
tourui plus d ura échantillon de ce genre d'ornement. Mous ne re- 

I. L’ubjf-l faisait [iatLic de Jancienne cülteetiun ^kiïi, \\m, foi-mw? tt Alexandrie, tionte- 
unil à h fois des ïnumjiuenti ègyptkn* 01 de* monuments syriens. 
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trouvons (J’ailienrs ici que des motifs qui nous mi familiers; e’eaj, 
comme bordure, la tresse que la Phénicie avait empruntée à 1 Assy¬ 
rie (fig. 76 ; c'esl, dans le champ, une de ces palmettes dont les 
décorateurs pliémcieus otil fait au si fréquent usage,et, au-dessus, cm 
monstres Indices et ces combats d'animaux qui ne tenaient pas une 
moindre place dans leur répertoire. Les ligures soûl ciselées au rr- 
poussé; des traits de burin ont achevé le dessin, [les traces de 
dorure sont encore visibles, 

Un objet tout semblable a été trouvé en Élrurie, dons une tombe 
de Cœré. L'est un pectoral formé d’une lame d’or. Là-bas. comme Ici, 
h 1 champ est divisé eu plusieurs bandes superposées, où déJilciil des 
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animaux composites, sphinx cl griffons, auxquels se mêlent des ligures 
ailées. Lu palme tic phénicienne figure dans Je motif du milieu 1 . Mémo 
caractère dans un diadème du même métal: c.e soûl des lions ei des 
oiseaux qui s'y succèdent*. 

Est-ce de quelque meuble, est-ce d’uu costume «le ce genre que 
faisait partie une applique en or qui a été trouvée par M. Renan 
du us un. des nécropoles de la Phénicie ( tig. 5(i(> et 567j? Elle repré¬ 
sente une télé vue de face et couronnée d'une sorte de diadème. On 
croit voir sur la poitrine mie l'indication des seins. Des deux côtés du 
Front, deux ornes fout saillir, et une sorte de torsade indique une 
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chevelure qui tombe en longues boucles, Le travail, gauche el lourd, 
vise à la noblesse, sans réussir à l'atteindre. Les pâlies que l'on re¬ 
marque sur | a euvers île celle plaque lig. 567; indiquent qu’elle était 
montée sur une lige transversale, quelle appartenait à un ensemble où 
elle occupait la place d’honneur. Peut-être esl-co l'image d'une divi¬ 
nité, image qui se sérail élalée sur la poitriüv du prêtre chargé de lui 
présenter les hommages de la cité, 

ün peut rapprocher de ces pce I oraux el de ces plaques un monu¬ 
ment beaucoup plus ré¬ 
cent , qui a été trouvé 
en Algérie, dans les 
thermes de Juba 11, à 
Cherchait, C’est une pla¬ 
que de plomb, qui n’est 
conservée qu'en partie 
(fîg. 568). Dans deux 
compartiments formés 
par des chapelets de 
perles, ou observe, qua¬ 
tre fois répétée. une télé 
barbue qui est vue de 
face et dont la cheve¬ 
lure Irisée est encadrée 
des cornes d'Amman, 

L objet dont provient ce 
fragment est de J'époque 
romaine, el nous ne sau¬ 
rions dire ce qu i! élaiï au juste- si nous l'avons rapproché ici de 
1 applique phénicienne qui figure aussi une tête de divinité, c'est pour 
saisir l’occasion de moiilrer une fois de plus comment, par l'inler- 
médtaire de Lurlliage, les types créés par l'Égypte se sont propagés 
sur tout le iilLirai de l’Afrique du Nord et y seul restés très lard 
en honneur, Nous en avons fourni la preuve pour l'architecture 1 : ou 
devine de même, à plus d'uti indice, que, jusqu'au triomphe du chris¬ 
tianisme, Laites les religions locales ont été dominées, de l'embouchure 
du IN il aux colonnes d'Hercule, par uu grand culte, d’origine égyp¬ 
tienne, celui dont l'oasis d'Amman élail le centre*. 



&!*£■ — 1 rte il'Artimon an: iinplnipb, an quint lïeFeitfcntic-ii. 
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Laissant de côté t'es fragments dont le caractère reste douteux, 
nous arrivons aux objets Je toilette , aux bijoux proprement dit*. La 
seule manière d'en faire apprécier le style et le goût, n’est de tes passer 
en revue. Pour suivre an ordre dans celte éuuméFaliou, nous commen¬ 
cerons par la tète, d’où nous descendions à la poitrine, aux tmis cl h 
ta ceinture. Nous forons ce qu’aurait fait le soldat grec ou romain qui. 
lors delà prise de Tyr ou dr tbirlhîige, aurai t, dans son avidité farouche, 
dépouillé do tous ses riches ornements une de ses captives, quelque 
prêtresse, quoique femme de sénateur que le sort de la guerre aurait 
mise entre ses mains, Pour maintenir en place tes tor¬ 
sades et les boucles des épaisses chevelures du I notes 
ces filles do l'Afrique et de l’Vsie, il falkil des tiges 
et dn s anneaux de métal. Voici une épingle d’urgent, à 
tête ronde H côtelée, semblable à celles dntit se hé¬ 
risse. maintenant encore, ta tète des paysannes, dans 
certaines parties de i'ilalie flîg. Ces épingles 

n'auraient pas suffi pour maintenir en place l’édifice 
compliqué de certaines coiffures, pour tenir séparées 
ces mèches frisées que I on voit tomber sv métriquo- 
meut des deux côtés du visage fig. 26, 130, J 42. 32t. 
370, 3rtt. 3Hb , <lu a reconnu des anneaux pour les 
cheveux dans certains cercles de métal, qui soûl trop 
grands pour avoir servi de bagues ou de pendants 
d’oreilles, et trop petits pour avoir été des bracelets. 
Ile sont les explorateurs des nécropoles sardes qui ont 
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fait celle observation. « Sur on de ces anneaux de bronze, 
qui fut recueilli par nous dans une tombe. » dit l’un d eux, « le tissu des 
cheveux et du voile, qui peut-être recouvrait In tête, est resté empreint 
rtaus l oxyde du métal v Nous nous demandons si ce ne seraient pus des 
ornements de ce genre qu’il conviendrait de reconnaître dans certains 
bijoux, dont ii a été trouvé? à Curium de beaux échantillons (Og. 57D, ' 
37 !, o72)*. Supposez ccs pièces pendant aux oreilles ; eu aurai! mal vu 
tes têtes de griffons, d’un ferme et savant travail, par où se terminent 
ces joyaux, et l'élégante rosace eu filigranes, qui eu décore la partie 


OH'WWW tît flofinr. di!i|tifn» I. Hajü-IIitnmü Jupiter ELiiiumii. arth>»!v)iiw. 
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J. Si‘A?io. diuiE le IlJÜlaUifjD urrh:ubnji.» t. IV. p. upj|a, i:n t -n t Culut^jt,, 

p. 143. 

2, Sl.hi iniUi'.tlion cmiUïiin?, luus le» bïjouï que hjuj dütiitom dttii# ce Hiftjjïlr' Mut 
reproduits btbc tes difimrtioüs des origmteix. 
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inférieure. Il en serait Joui autrement si \ v joyau avait été fixé dans 
les cheveux, au-dessus du front ou sur le côté de la tempe, de 
manière à se présenter de face. Ce qui conGrmerait ceüe conjecture, 
ce serait l'aspect que présente, vu par derrière 
•tii*, S7ii , Je (dus riche de ces deux bijoux; on 
y voit une solide armature destinée à soutenir 
la mince feniU** d’or dans laquelle ont été ciselés 
au repoussé les deux monstres; cet envers de 
la pièce qo devait pas être visible. Nous avons 
quelque chose d'analogue dans l'espèce de con¬ 
que qui couvre et cache les oreilles, dans une 
statuette cypriote d'une très curieuse exécution 
tfig. 384i: celle conque à godions ne peut être, 
elle aussi, qu'une plaque démêlai 1 , Un distingue 
très Lien, dans celte figurine, l'anneau où s'engageaient cl passaient 
les mèches tordues cl frisées; il maintenait en place le bijou, dont Je 
vif et doux éclat ressortait merveilleusement sur le noir de la cheve¬ 
lure. C'est l'effet que les femmes, du us ce pays, obtiennent aujourd'hui 
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il moins de frais quand elles se piquent dans les cheveux îles «dllet* 
blancs et lu rouge (leur du grenadier. 

0n çü P lus dis P° sé ‘ ?l voir de* pendants d'oreilles dans d'autres 
anneaux dont les dimensions sont moindres et qui sc présentent bien, 
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,1e quelque crMé qo’nu les regarde; ils sc h-rmitïenl d un côte par une 

Lôte de lion, de timtejfttt. de chèvre .te chimère, et de l’autre par 

une sorte de fleuron [fig. *j73j l 2 . On ue samuiL en 1*nis= cas, relusi>r de 
reconnaître ne caractère à un anneau qui Unit eu tète de chèvre ; la 
torsade de lil d’or sut* laquelle est moule cet ornement s’amincit a 
l’aulre boulet s’achève par un crochet d’uu lil très lin, qui a dû passer 
dans le trou de l'oreilb 1 tig. 571 , Les bijonv que nous venons de 
reproduire soûl de Cyprc*; mais on trouve eu Sardaigne des formes 
analogues, témoin celte boucle qui provienl de Tlmrros fm. o75,i. 
L'anneau y est brisé; ses deux extrémités sont I alliées en pointe de 
ilianmul; un léger grtnelis décore les petites laces tri angulaires. 

Il v a daus les formes de ces boucles d'oreilles une éltumüule 

'fl 
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variété. Quelques-unes, qui düvairtil élred’uu grand pris, soûl fu-mucs 
de plusieurs pièces, que relient d'élégantes rluilriolles. Une des plus 
belles on a trouvé la paire] est de Cypre lig. ;>7t>. i) ; elle est 1 - 0111 - 
posée du crochet qui servait à la suspendre, d'un médaillon ou le 
travail esl d'une rare délicatesse, d’une tète qu’entoureiil des boucles 
symétriquement disposées, el enfin de petits vases qui font pende¬ 
loques; celui du milieu tombe plus bas que les quatre autres, dont un 
a disparu *. La composition u'esl pas moins compliquée dans une boucle 
d'oreille provenant rte Tharros -lig. 577); mais l'aspect n’en esl peut- 
être pas aussi agréable ; pur comparaison avec te précédent. * , bij>ut, 
tout en longueur, semble iTuudessiu no peu sec et au peu maigre; on 
n*avait peut-être pas le goût aussi pur on Sardnigue mi même h 
Carthage qu’a Tyr ou à KHimi. Ou distiiigiji-. ilaas ce joyau, trois 

1. GesîCiït,** f'tfprus. p P 3110-01:0. Vois- tiussi J? M uE-lIti—lu n Hk: ii In fin iiu dinpiin? 

2, Lfi di^àin quo non? domiOui rotii- bonde d'oreille nV.+t pn> In rtpradurtiiin de 
celai qan LtorUiint In plnodic ÏXV Âr. Ctyfjriw , L il â éJé Friat \mr M. Sain L-O tin- luntiüèr 
ij p Bprç? mm 1 phokigraphia reçue de 3e*-Toïfc» 
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pièces qui se lienueul non plus par du fines cordelettes, mais pat- do 
Forte anneaux. Kit liant, c'est une sorte de corbeille pourvue d une 
anse trîss al longée; au-dessous, uu épervier, b* ailes repliées; enfin, 
tout en bas, pend uu alabastre dont te col et la panse sont décorés de 
losanges, d'oves el de chevrons. I n pareil bijou, fioul l'extrémité mTr- 
rieure aurait été certainement en contact avec l'é¬ 
paule. a-t-il jamais été porté par une femme phéni¬ 
cienne, ou u’y Faiit-il voir qu’un île res objets qui 
étaient fuln iqués eu vue de la toiuta, oii leur richesse 
Fermi honneur au mort sans que leur mcommodilé 
risquât île le gêner ? Ces bijoux 
purement funéraires, qui abon¬ 
dent dans les nécropoles étrus¬ 
ques. sont en général légers et 
Fragiles, au point de 11 avoir 
jamais pu servir. J1 y a une autre 
explication qui est peut-être la 
vraie et que Ton a déjà suggérée 
à propos de bijoux dont In dimen¬ 
sion cl le poids paraissaient sur¬ 
prenante. U se pourrai! que ces 
bouclés d'oreilles n'aient pas été 
Fabriquées pour une simple mor¬ 
telle; celui qui les avait com¬ 
mandées les aurait destinées à 
quelque statue d'Astarlé. Les 
figurines de terre mile suffisent à nous apprendre de ütî. — PmÆmk 
quelles riches parures la piété des fidèles, dans les 
temples de l'Orient, couvrait el surchargeait la tête, la mm» 

poitrine el les bras des simulacres divins. D«iinde\vTiicL 
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Les motifs dont la réunion compose J "ensemble que 
lions venons de décrire paraissent a voir été rï r un emploi courant dans 
la bijouterie phénicienne, au moins eu Occident ; nous les retrouvons, 
mai? celte Fois séparément, dans d'au 1res pendante d'oreilles qui 
proviennent aussi de la Sardaigne. Ici. c'est la corbeille avec h> vase 
tig. 0 / 8 ), la, f cil I oiseau, h* uieiit>' oiseau que loul a l'heure; mais 
il semble tenir dans ses pattes uu motiitt* m lioisseau qundrangulaîre 
où seul empilés des grains de blé Ijg. 57 'Ji. 

Attaché nu crochet, le boisseau, nver les grains qui le rem plissent. 
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fnil quelquefois, à lui st*ul T tout le bijou- Ce motif du boisseau, mi le 
grain dépasse les bords de lit mesure, parait avoir été très à Itt mode: 
ou y vnyiiil pcut^lro comme un symbole et une promesse d abondance. 
iVoitfi reucoutrons des pendants d'oreille ujiisî composés Joui à la foi,» 
enSordEigni! lig. ülûCypro fig. 581 Il ny a qu’une dillêrence, 
c’iîsI que l'anneau est plus fin à Th a mis. plus massif à Pari uni. La 
disposition et b' motiT sont ■ railleurs tout pareils. Pour s'expliquer 
celle ressemblance, il n’esl pus besoin de supposer que ces objets 
aient été portés par le commerce d'une fie à l'autre. 

Les riches cités cypriotes, cela va -ans dire, ne LiraieuL pas leurs 
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boudes d'oreilles de In Sardaigne; quant à celle-ci, elle n’ allaU pas 
non plus s'approvisionner si loiu; ce qu'elle ne fabriquait pas chez elle, 
e'élait tout au plus h Carthage qu elle le demandait; mais tout ce que 
celle-ci savait, elle l'avait appris à l’école de Tyr et de Sidon. Ses nr li¬ 
sons eonfinuaieitt les traditions de leurs aïeux et maîtres syriens ■ c’est 
ainsi qu’un même modèle se trouvait Être eu vogue tout à la fois dans 
les ateliers de la inêlropole orientale et dans ceux des colonies loiu- 
lnines, perdues nu milieu des mers de l’Occident. 

Certaines ! orme s, id ce ne sont pas'les plus heureuses, semblent 
pourtant avoir été particulières à la Sardaigne, ou, si l'on veut, 
à Carthage, où devaient chercher leurs inspirations les orfèvres 

t» c +‘ îa'avfliîl Urja i l'iiinrqiii* Lraattlu Cypnu, [«, ïfrTi. Gesuata d luise de ilgu- 
v«fnii fc fmnli'ii- dans m jiliiti. li" XXVII ■ mm? uni 1 erreur du gnnur y ci riMivci^j t’olijnt. 
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établis dsujs J "il- les comptoirs dr l'OuiïsI, l'iitf*'* Caratis H i âmli's. 
Parmi les’types qui n'ont été roue entras que Jîl. nous citerons ces 

p.huis d oreilles formés d'un large rroolnd qui se termine ou bas 

par la partie inférieure de h croîs misée (fi g.oH2 1 : un ;iulre bijou, très 
singulier, est la copie d'une chrysalide il ig. 383 j 1 3 . Larfisloet) a coproduit 
:i ver beaucoup de soin la forme tubulaire et les anneaux. Les bijoux 
cypriotes onl en général plus d ampleur e| une élégance plus soutnme. 
Nous avons déjà montré nu pendant d’oreîJlos qui fait grand honneur 
h l’artiste phénicien fig. 37G 1> ; on ne goûtera pas moins celui qui 
Vurroudit ou forme de croissant ilig. 37b 17 4 ; de légers liligilüios 
\ dessinent des spirales qui no sont point sans grâce. 

Lu nuire type bien conçu, o’osl celui do colle poire 
Irès allongée dmil Je gj-»> Loul e*l orné de pet lies 
Heurs ol d’une perle ronde ((ig, 378 El; il rfa jamais 
passé de mode et nos ouvriers remploient ou cure 
aujourd’hui. Comme dernières variait les, nous donne¬ 
rons enfin deux joyaux moins compliqués et plus 
pL-lils, mais encore d'une invention agréable ; dans 
Ion. iln'-i grappes de raisin sont mêlées h de gros fruits 
qui ressemblent à des pommes i lig. 381); dans Huître, 
fies lleiirel les îi quatre pétales se dessinent sur les 
rides d'une sorte de rouleau qui so mille ou sou 
milieu (lig. 385). NI nus pnomons prolonger relie 
énumérai ion; il y a encore dos bijoux qui se terminent pur un gland, 
par une mamelle, par une houppe do (ils d'or; chaque fouilla heureuse 
fournil des échu ni il Inus nouveaux 4 . Les moins riches se onutenlaièul 
d'un simple cercle d’or; h la place qu’il occupe dons la tombe. ne Je 
distingue di ' anneaux de doigt, M esl assez miv de reuconlrer dos 
boucles dVeillt’s en bronze; mois, si l’on ne voulait pas s’en lonir 
â coite matière commune, mi ne pouvait pas toujours h- donner h» 
luxe do l'or ou même de l'argent; à Thanus. ou trouve assez souvent 
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des bijoux doul l'Ann- esl il»* brome, mais » élê recouverte d’um* rouille 
d ur; neufs. ils pouvaient faire illusion 1 . 

Les épingles, les anneaux d or où passaient les cheveux, les 
diadèmes, les pendants d’oreilles ornaienl lu tête des femmes et 
encadraient le visage; les Colliers complétaient colle parure; ils 
pondaient, souvent à triple rang, sur la poitrine, et le joaillier y mêlait 
à l'éelni des métaux précieux les tons variés des gemmes et des pâles 
de verre. Les figurines cypriotes montrent rpiel usage on (Visail de ces 
bijoux et comment ou les disposait (%. H)<>, ;i2L 3*18, 377. 38i'. 11 y a 
aussi telle statue de pierre où le sculpteur a rendu avec beaucoup de 
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soin I oit 1 le détail de olL parure tig. 3Kti ; on y compte jusqu ïl 
quatre colliers. Lr premier, étroit et mince, esl muté sous le menton 
iiiêiiie; il \ avait au milieu une pièce qui a été brisée H dont le carac- 
têi e UC se laisse plus déterminer, C'esL sur In gorge que s'étalent les 
trois autres colliers; n mesure qu’ils sont placés plus bas, ils nul nn>- 
plus longue eourla* il décrire, et ils > élargissent eu raison de ia place 
qu’ils occupent. Celui qui est tout voisin delà mmsunce du col est l'ait 
de grosses boutes, qui doivent représenter des perles de mêlai nu de 
veni*: mi-de?->us. n u\-ct posés sur l'étoffe du vêtemenl. deux rol- 
licrs Loul pareils, formés de glands qui pcuveul avoir été snil eu mêlai, 
soit ni cornaline. Il est facile de restituer ces colliers d’après b‘s 
'•ngimuiv qui <>til rit* retrouves soit a Lurinm, soit dans les lunibes des 
villes phéniciennes de la Sardaigne. 

i. Huilcf/fo# iinJ^oSo^ico aisrdt},. L IL &7«o:L 
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l u des colliers qui laissent partie .lu trésor du Curiura est 
composé de soixante-dK perles d’or d'un travail îrès Jin et d‘une 
viuplaims .1.- gros glands, du même métal : une tête de Méduse forme le 
imiNI ilu milieu .fig, ;i7b H,. \ ee dernier motif, nous devinons un 
travail où sa fait déjà sentir l'mlluenee des types créés pur la Grèce. 
Au contraire, il n’y a que des élément- familiei-s à l'art oriental dans 
un autre collier de la même provenance, aussi [oui eu or: mêlés 
a de petites perles ovales et rondes, .Jeu boutons de Mus y aller- 
uenl avec les Heurs de L même plante ilig. 57t> V ; au centre, 
une tète coiffée à l'égyptienne. Nous ne pouvions tout reproduire; 
mais il y a encore dans celte cnJleelLOU d'autres colliers qui ne sont 
pas humus riches H d une disposition moins élégante. Dans l'uu deux 
ce sont des grenades cl d'autres fruits qui fonnenl les pendants: au 
milieu Taïl saillie un petit flacon d’or, dont le couvercle s'ouvrait; il 
devait cou tenir quelque parfum subtil, comme celte essence de rose 
dont l'odeur est encore si chère aux femmes lurques Dans d’autres 
Coflj.'E's les perles d or son! mêlées à des grains dr cornaline, d'onyx 
et île cristal de roche: les pendeloques sont des amulettes d’or, un 
rêne, symbole il Aslarlé, un pelil vase eu cristal, etc.-. Un peut se 
représenter IVffel de ces bijoux par le collier, tromé sur la cèle de 
Syrie .1 rnjiporte par M. Kdiiari, qui esl figuré au bas de notre 
planche \. |,or ny est représenlé que pqr quelques perles, d’une 
exécution d'ailleurs très soignée; ce soûl surtout des perles de rnr- 
Uiilinc qui s y mêlent a îles perles rie verre; un vase en cornaline, 
d un travail Irès lin, forme lu pièce principale. Un employai! aussi le 
jaspe vert; voyez, dans f.i même planche, au-dessus du collier de 
1 hiirroa, ces olives «llougées, qui. connue le collier de cornaline, mil 
élc ramassées dans la nécropole de Sidon et appartiennent au Louvre. 
L’emploi de matières aussi variées donnait des jeux d.' couleur et de 
lumière des plus agréables. 

\ij]Ji‘ pari le bijoutier u n poussé plus loin l’adresse du main que 
dans tut collier de Curium qui est fait d une épaisse tresse d’or 
(lig. 387 : a 1 un îles bouts il y a une belle télé d** lion, montée sur un 
cylindre couvert d'un très Jin urènelis; de Ja gueule sort un auucnti 

I. Cb-kûla, rwml. ;i. ;ii 3 4-1 p|. XXtV. 

" Dbsou, r,jf inw. p, 315. IVs [«fries d* ctniuiliiu? el île «fris[al Je md» h> ntrauwtil 
î'iuwni it.ngi le* imiiUe» ïnr .)-5 fl iesih, WntoÿO, p. 4i|. Cil collier , n pimv» Manctoi a 
.■il Je .-.irnulke. .[ni ,‘io au^ti ramassé d;iiia uae ni-crcjiiidc dr la rite ïyrieurn? 

fait pixiin ds J11 coUectimj de M. dê VagHé. 
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dans lequel venait s'engager le crochet qui permettait de fermer le 
cercle: maïs ce croche l sort d'un nœud compliqué, china le milieu 
duquel est insérée une légère rosace. Dans celle disposition, rlans les 
courbes de ce Jîl qui se replie plusieurs Fois sur lui-même, il y a un air 
d’aisance, une négligence appareille qui est le comble de l'habileté 
1erUnique. 

Ces bijoux faits d’or, ou d'argent ol de gemmes, étaient le* bijoux 
<|i> prix, ceux dont le? riches seuls pouvaient se donner le luxe; à côlé, 
on plutôt au-dessous, il y a va il une bijouterie moins chère, où le 
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collier était tout entier composé de ce? pâles de verre qui. dans b 1 * 
joyaux dont nous nous sommes occupé* jusqu'ici, ne paraissaient que 
par exception et ne servaient qu’à introduire quelques noies douces el 
claires dans la gamme des l"ii> d'un vif éclat que donnaient les 
métaux, le cristal, le jaspe et la cornaline. Lu forme la plus simple de 
ces colliers de verroterie» c'élaienl ces olives un ces perles bleues que 
l'on trouve eu si grande abondance no col et sur la poitrine des 
momies égyptiennes (planche X. eu Imil ; mais, avec celle matière 
presque commune, on savait encore obtenir de? bijoux qui ne man¬ 
quaient pas de couleur el d'agrément. Nous en avons nu échantillon des 
plus intéressant* dans ce collier de Tharros qui occupe le milieu de 
nuire planche X. Ihis séparément, chacun des éléments qui le consli- 
lueltl n'a aucune valeur; ni les tètes de taureaux ni ce musqué de 
fiaerhus barbu ne «ml d'un beau -tyli*; !<•> tubes el les boule? qui 
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séparent l'iw motifs sont d'uni- exénutiou assez négligée : mais cos 
lilancs, ces gris ri ce-s jaunes, re- ver h ci ce- bleus Iimnriil par leur 
mélange nti ensemble harmonieux. ol gai. 

Le collier du Louvre est homogène; au contiwe, le inétal cotre 
pour une certaine part dans un autre collier dr même provenance que 
possède Je Musée Ilritoimique lig. 588}. Parmi les perles dont il est 
formé, il y en a quelques-unes en or; ta même matière a donné les 
Irak pendants, au milieu une léle île femme à figure égyptienne, sur 
Ins côtés deux lleurs de lotus; loul le reste, les houles plus <>u moins 
aplaties, les petits vases, les tleurs qui se font face pur derrière, est en 
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vei rv de couleur. Les lombes Cnmlros oui aussi livré les débris de 
nombreux colliers faits de pièces de verre ni de terre émaillée 
Celle-ci concourait avec le verre û fournil- 1rs éléments de ces bijouv 
que la modicité de leur prix nndluîl k la parlée de Iailles les bourses ; 
ainsi l’on a recueilli sur la cùle de Syrie lus restes de colliers qui 
étaient faits entièrement de scarabées et de minces figurines eu faïence 
égyptienne; il y a quelquefois. sur ces scarabées, des cartouches où 
les caractères sont assez corrects pour qu’on puisse lus croire exécutés 
<'n Égypte même 2 . 


J. Nous téfWQDt [mur I- i'liii[,i|ro ob BOnsti'i.àliii'onsdi* l'url grec .m:hai. |hc ii Hliodta 
lioaui liijuiu en os el vu ùlci'trum qui y <»o'l i’lè découv^i'H |uir SuJimonn Rtr:w. m-- 
rftiW.wïHc, !■ série. t. IV. 1 », 4ii4”ff f *1 lome VIII, p, Ml cl p|. X), U plupart .IVntr.- ■ su 
(Mirmssciil perler pluüU J’«nipp*mLp du avlc yiiii- jucut; en tout ca.-. «oie, serup, A | ¥ _, r ^ 
uik’ïis en mesure tle discuter In i;uc»liun. 

-* Viiiÿi. on les BEombce^ qui compu^nt un millier d> n i h- [ir<irnnuiu-i*. rrt|»|urrlc rh 
Syrie |ini SI. de Vo"B?, on lii (■■ nom de Th<mimés fît. 
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Le-s colliers tout eu or. comme ceux «le Curium. pnrfUfeseiil avoir 
éW assez rares: les lombes sardes tiYu mit guère livré. Ou cite mi 
collier trouvé a Othia et qui était fuit <le cylindres en filigrane d’or 
d un travail 1res tiu 1 . IJ y u aurore un nuire modèle qui purull avoir 
été très à lu mode dans les colonies phéniciennes de l’Ile. (la a trouvé 
dans ces nécropoles, ou trop grand nombre pour que I on puisse li v 
voir que de simples pièces du milieu, (les plaquette-; d -r estampées 
qui représentent le torse d'une divinité à limite coiffure égyptienne, 
nue d SO pressant Us seins*: cYs! mit Ns à laquelle on n donné le 
geste dune déesse asiatique: le caractère hybride de c* 1 type en 
indique bien l'origine phêuiciemio tig. 389), Ces 
images devaient avoir la valeur d'amulettes : à l'aide 
d'im anneau posé par derrière, elles s'ejïfllaîeiil pour 
composer des colliers. 

Ouojqne fout entiers en mêla! précieux, ces col¬ 
liers, où, d un bout à l'autre, se répétait ia même 
image, obtenue par un procédé tout mécanique, 
eluieitl loin d avoir une aussi liante valeur qtie Jes 
c-dliers cypriotes qui contiennent îles éléments si 
variés et d nu travail si fin-; ce qui domine d'ailleurs 
en Sardaigne, c’est la verroterie, les pâtes émaillées, 
les pierres dures. Par comparaison avec celte dont Je 
Trésor de Curium nous a loumi de si beaux éehunlîl- 
lous, la bijouterie sarde, quelle ait été fabriquée dans l’Ile même ou 
quelle provienne de l><irtbflge, est moins distinguée de umi: et de 
façon: comme nous dirions, elle sent la province. 

Ainsi que nous avons eu déjà plus d’une occasion de le rrmar- 
qnei, ou ai ma il h conque I miitorutiié du collier.de quelque mal i ère 
qu'il fût fait , en insérant hu milieu, par devant, une pièce de pins 
grande dimension, qui était parfois eu mêlai dans les colliers de verre. 
Dans les grands colliers qui pendaient jusque sur lu poitrine, cette 
pièce, comme pour allonger le bijou, était de forme oblongue ilig. 196 
et 384); dans le collier plus court qui se serrait autour du cou, elle 
prenait plus volontiers h forme d’un médaillon; elle visait plutôt ii 
tenir do la place: elle se développait en largeur r'fig. 1*1(3. 36H, îÿt-t. 



m, - Codant 
üL'ûreilk’. Or. 
3fui4&de 

Deeain de WatSeL 


L UütÏHiim arebtchgüv *unk r L Vil* p + 

,*• °" a dto,lll,,rt,,r> " Mtei f iaoÉÙ*i|t«ti' il vbi^ï^uls amures I.DCÜI*;. 

pdiütatem «s j.la^eUas poar le, ftiiiUre iBulhni^, 1. 1, p, «-a,». \«j r encoiv Cini-i. 
Caintogo, p, (ii et pl. U, Pÿ. 10 uU7. 



LA BIJ0UTE1Î1E. 


.sa?' 

3H5j, Nous avons un certain nombre de ex-.* au 1 J ai lions, encore munis 
de I anneau qui servait à les suspendre. Tel esl (‘•■lui qui provient du 
J ré s or de l.iu tum ifig. 575 l- i ; ]i< dessin (, n <s| d'une élégance char- 
nnfuité. Un antre médaillon. de même provenance, est encore muni de 
qtirlques-nues des pendeloques qui étnienl al bu liées [eut à l'entour 
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(fig, 590]; si ces appendices en augmentaient (ri richesse, le dessin en 
était beaucoup plus simple ; c ctaieul des dénis de loup que Je poli du 
mêlai faisait ressortir sur un fond grelin. Peul-être roiivienl-il dattri- 
hner le même caiaelère et de reconnaître aussi une origine phéni¬ 
cienne à un rhurmnnl bijou ipii fait partie de la eollcclion léguée par 
le due de Lapes à lu Bibliothèque nationale lig. 591 g 
il a été, dît-on, découvert dans nie de Mi/»: il est en 
or, et il » la Forme d’un rorymbe épanoui, d'une sorte 
de large Heur traitée d’une manière conveniîoiiU'-lle; 
les extrémités des jiélaies, que séparent de fines granu¬ 
lations, soûl dépassées par 1rs sépales du calice. Le 
milieu est formé par un saphir. Sur la surface de ce 
disque font saillie deux masques de femme, coiffés à l'égyptienne, et 
deux têtes de taureau. Plus près du centre, on voïl deux abeilles, qui 
semblent être vernies se poser sur la rtetir. Sauf l'abeille. nous avons 
diyà rencontré ces motifs dans des ouvrages phéniciens ou cypriotes; 
nous inclinerions donc à voir dans-ce joyau un objet que le commerce 
atiratl porté dans la mer Égée, Une petite abeille en or t qui-a été 
trouvée dans les fouilles de Uainiruf ilig. 592 . es! d'un travail tout 
semblable à celui que nous ont déjà montré beaucoup des bijoux que 
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nous venons d'étudier ; c'est, sur jri lèlr, le dos ri 1rs ailes de l'in- 
sreto, le même prënMîs, d'une merveilleuse finesse. 

Il faut voir probablement aussi un pendant de collier dans un beau 
fragment, qui fnil partie dû In refiler Limi formée il lunium 11::. i>93j ; il 

représente uif sphinx ailé, vu rie frire; ou ne sa lira il ..pilier nu 

travail [dus Un hile ■■! plus lin que celui des ailes. Ici l'anneau par 
lequel s'attachait la pièce est encore ni pince. 

Nous n'avons .encre eu h décadré que des colliers d’or, de venv, 
rli- terre vernissée et de pierres dures: l'argml devait aussi être 
employé à cet usage, et fournir des bijoux d'un prix moyen; mais 

ceux-ci, comme il rsl arrivé pour les boucles 
d'oreilles, ont été détruits par cette humidité 
.qui n'attaque ni l'or, ni le verre, ni les p;ltes 
émaillées. Il existe pourtant des restes de cel¬ 
liers d'urgent: uous nous routé nierons d’en 
signaler un qui provient de la Syrie. Il ren¬ 
ferme des boucles et des disques faits de ce 
métal; sur l une de ces rondelles est représentée 
ht harh, on barque sacrée de l’Égypte, et sur 
une.antre un globe ni lé avec l'ndl d’Osiris '. 

Quoiqne ]e vêlement phénicien n'exigeât 
pus, comme le vêtement grec, l'emploi de nom¬ 
breuses agrafes <u fibule-, ce Iles-ci devaient 
pourtant être employées sud pour fixer sur In léta ces vojlrs que nous 
avons vus sur les stèles et sur plusieurs statuettes ilig. 20 t 193, 323, 
321 , -mil pour attacher ce manteau que l’on portait à Cyprr. Les 
tombes sardes ont luurni d'assez nombreuses fibules en brrnize ; 
plusieurs sont décorées de dessins géométriques; il * eu a nue que 
surmonte un cheval qui ressemble à relui des monnaies carthaginoises*. 

\ Garniras, dons les lombes oit nul élé recueillies les verroteries et les 
(erres émaillées de fabrique phénicienne, on a aussi ramassé des 
Bhalès de bronze qui mit probablement la même origine. J, emploi du 
verre est bien plus dans les habitudes de l'industrie phénicienne que 
d;m> celles de 1‘induslrie grecque; nr, dans lune de ces agrafes, la 
Irge mêlai tique qui s’engage dans |r crochet traverse quatre grosses 
boules de verre. Par analogie, ou e>| conduit à nllribuer aux mêmes 
ou vr iris d'autres fibule» dont l‘o niera en talion est aeseï. singulièn 
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le haut du l’agrafe est posé un petit oiseau s'il a avait pus h* bue 
si long;, ressemblerait assez à mie colombe (lig. 504], Voici nue fibule 
en or, de Kit ion, qui est d’une forme bien plus simple ifig. 505}; elle 
ressemble tout à fait aux épingles dont se serve ni encore chez nous les 
nourrices pour attacher les langes; nous ne saurions dire si elle est 
phénicienne ou grecque. 

Si. dans les figures qui représentent des personnages phéniciens on 
cypriotes, la fibule n'est pas apparente, on y voit, uu contraire, indi¬ 
quées souvent les arm i lie s qui. dans maintes statues de Gypre,fonL deux 
eu trois fois le loue du bru- lie. 335, 359, 3t»5, I05j, et les bracelets 
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serrés au poiguçl (321, 37ü, 417), 11 semble, d'après les monuments, 
que les bracelets aient été portés plus particulièrement par les fem¬ 
mes; Je sculpteur u'eu a point prêté aux figures viriles, et les deux 
bracelets où se lit le nom d’Éléamiros roi de Ihqdios n’oul peut-être 
jamais servi (Cig. 217); ce sont de simples bijoux votifs. Au lieu île se 
cou tenter d’offrir un simple lingot, le roi a voulu donner l'aspect d'un 
objet d’art b l'or dont il faisait hommage au (emple ; le présent lui a 
paru devoir être, sous celle forme, plus agréable h la divinité 1 . 

(Test parce qu’ils avaient ce caractère que ces bracelets étaient cil 
or plein; d'ordinaire ces bijoux étaient creux. Un s'arrangeait pour que 
la plaque dont cos tubes t 1 tüicii l j uits fût assez luHc pour ne point céder 
lu pression de* doigt*. Ou pouvait craindre ipic le bracelet fût 

>. Il ? il tu* uutl prè* ti’un kiJoj^r&Jiint» «l'or. lit!* denx Cuti |mm- Vi'! <?i 

I lilllri- I r i\ u rnfiimpi. 
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crert* parles chocs auxquels esl exposé le liras : afin d'crilei 1 iv dou-vr, 
on r<-inplis&iil ih- soufre rirderieur du cy 3 1 uiJr 1 u- Uelle siihahuice à lu 
fois légère el résistante soutenait l'enveloppe <lr mêlai <1 fempêchait 
tir se déformer 1 . 


Pleins ou creux, ces cylindres d'or ou d‘iirg£rrl fourni S'fiicul un des 
modèles que les îirlisles phéniciens paraissent avoir reproduits le plus 
'volontiers. Pas de fermoir; irélail gréer à sou élasticité que le cercle 
de métal laissai! passer le bras par une étroite ouverture, puis s/appli¬ 
quai L sur k chair de manière il tenir au poignet. 
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Il j a des bracelets 
qui ne sont qu'un aime bu 
d'or massif, sans aucun 
ornement ; ils pèsent de 
deux à trois cents gram¬ 
mes ■ ; mais Je plus sou¬ 
vent. là où le cercle s'îu- 
lerrampl, deux (êtes d’uni- 
mal, solidement rattachées 
un corps du cylindre, se 
font pendant et =e repar¬ 
dent. Dans nu des brace¬ 
lets de Curium, ce sont 
deux télés de lion, d’uti 
excellent, travail ifïg. S9Ç. ; 
le uiolifcsl original et d'un 
i-tt'el heureux; ou dirai! 


que les deux animaux se menacent et vont se saisir par k gueule. 
Même Composition dans deux hrucdeU eu or creux, d'une conser¬ 
vai ion merveilleuse, que Ion peut citer parmi les [ilus beaux bijoux 
de style parement oriental qui aient été trouvés eu Phénicie; le 
cercle s'y termine. pur deux lêles de taureau, à 1res courtes cornés". 


Parfois l'artiste a voulu varier le thème; ainsi, dans un bracelet du 
même genre, à un des bonis il y a une télé de chèvre sauvage (raprn 
W"«. cl i l‘«!rtre une lête de bélier. Enfin quelquefois il n'y a 


U f, T «si M. de QefCil qui m'a fait foire cidta observation. Sur quelques bijtiui <k su 
rollectitiD, qui étaient fondas ou brisés pur un des lion b, il m « muulré < -miuienl te 
soufrr toiiibait. d*‘s ,|n. î’ou grattsil avec h pointu dn caiiit. 

± Cksjtoli, CÿfMfxa, p. 3IJ. 
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qu'une tête d'animal, comme dans ce bracelet de Camiros (fig. 5lPi : 
l'autre extrémité se termine en queue de serpent. Le bijou est en 
argent; mai;? le masque du lion était doré. Ce type paraît emprunté 
plutôt à l'Assyrie qu’à l’Égyple 1 . 

Uu antre genre, c’est celui tin ces bijoux dans lesquels des pierres 
fines ou des émaux de couleur étaient encastrés entre de mi lires lames 
de métal. L'Égypte ;t laissé de très remarquables échantillons de celle 
industrie, dont les produits peuvent, à première vue, si- confondre avec 
ce que nous appelons les émaux rlnhounth. Nous eu avons déjà fait 
connaître plusieurs échantillons*; 
voici encore uu bracelet égyptien, 
d’une grande richesse, qui est lait 
île deu* demi-cercles rattachés par 
des charnière? fîg, 598). \n milieu 
d'nn cadre rectangulaire se déta¬ 
chent d’élégantes palmeLles, décoi- 
péeshjour, et des Heure d'un dessin 
capricieux. On n’a rien retrouvé 
d'aussi compliqué à Cvpre ui dans 
les nulres gisements phéniciens; 
lieux bracelets de Curium sont pour¬ 
tant d'un travail analogue à celui de 
ces umgüitiques bijoux Ihébains. Ce 
sont des bandeaux d’or sur lesquels 
ressortent des rosaces, des fleurs et 
d’autresdessinsen haul-relief; dans 
1 iulérieur des pétales et outre les bâtons verticaux qui coupent le 
champ en plusieurs compaiüiuéii fs, uu distinguo encore les restes d’un 
émail lileu ifig. o99i. 

Au contraire, c'est plub’d dans les mpjmmouip assyriens que nous 
trouverions le modèle do eos bracelets au milieu desquels il y a uu 
médaillon \ Le plus intéressant eo ce genre provient dit trésor de 
Curium ((%. 6flftj. Jl est formé d'uue triple rangée de perles d'or; au 
milieu, uu large médaillon avait', eu or, à l’intérieur duquel >e trouve 

I. flirfoirr de i‘Att. 1. If, jip. T63-103el lig, iHÙ. VU. 

j- *■ J'P- #31-831. flg, 36fl. Sti7, Voir p, 837 toi quoi ttt Ottmurea le 
dikiogitpftl Jets véritable doi«frirai. 
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un onyx, mou té dans un cercle d'argonl. Mais, tandis que* l'or et ht 
pierre ont résisté, t'argeuta été détruit par l’oxydai ion ; il uVu restait 
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que quelques parcelles. Du médaillon pendent quatre crochets qui 
soutiennent de petits disques d’or, sur lesquels, par-dessus des volutes 

semblables à celles que nous 
ont offertes les chapiteaux des 
stèles cypriotes i lie, 51, 52, 
53, I îi2 , s’opanouiL une jolie 
palnjet te. La composition est 
plus simple, mais J'exécution 
es| encore liés soignée dans un 
Jiiilre lirurelct de Lurium ifip. 
MD i. Des Heurs de lutus, OppG- 


JM. - finuijd. Miu<« i« Nn-YofL >ées par la base, dessin eut 

OfUlill lit Siint-Hluir (îiimier. i,, „n t .* 

cuire eue® des compartiments 
dont chacun renferme deux 
houles que l'on peut prendre pour fies fruits: bu point où se louche le 
pédoncule des deux Heurs, une fine rosace, en forme de marguerite, 
cacliete point de jonction. .Vous avuns un bijou plus commun dune un 
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buintomi rjiiï n u d itiiltv ornement qii'im grènclis au |n■ itrtoiir et, dans 
liuil le champ, de pelif> cercles qui font une légère saillie rlïp. ti02L 
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Sauf le dernier, tous ces bijoux trouvés eu Syrie nu à Cypie sont 
■lutie iavmilion heureuse et d’une exécution adroite et lui liante. Les 
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nécropoles de In Sardaigne ont aussi fourni quelques bracelets curieux. 
J.n matière n’en est pas moins précieux*, ni te Ira va il soigné ; mais le 
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dessni ny est pas aussi riche et nussi varié, lu proportion n’j est pas 
aussi heureuse que dans les bijoux du même genre qui son! sortis des 
ateliers de l'Orient. Le Musée Britannique possède un bracelet en or 
que l*oii dit provenir de Tbarros fig. <>0.‘L: on \ recomuitt d'ailleurs, à 
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première vue, un bijou phénicien; ht palmette qui s’y répète quatre 
fois i \ Je? courbes qui l'enveloppent ell’encadrent rappellent tout h fait, 
parleur disposition très particulière. les pulmcllcs du rnumiuwmeLLt 
ries stèles cypriotes (fis,. SI, 52* 53. 152) et relies de iléus dalles 
d’albâtre qui oui élé rapportes d’Anid (fig. 73 el 76). Lo tlenron qui 
rempli! le champ, du ns les drus pièces du fermoir, ressemble beau¬ 
coup i» celui qui supporte la palme! le. dans celle de ces dulli-s que 
décorent les deux sphinx affrontés {fig, Tld. La masse est la même; 
seulement II y a ici des détails d'une extrême finesse, que ue compor¬ 
tait pas h> travail plus sommaire 
d une décoration nrehi 1er I li¬ 
ra le. C’est de lu corolle d’une 
Heur que semblent sortir les 
deux volutes, et chacune d’elles 
se termine par une petite feuille 
triangulaire. Dessinés par un 
grènetis très fin, tous les traits 
de ces mol ifs ont mir précision 
singulière ; mais l'ensemble 
nVst pas exempt de cjmdfjiie 
sécheresse et de quelqpe fonr- 
denr T On est an conttiùfe lenté 
de trouver un peu prêle uu 
autre bracelet de In même pro¬ 
venance (fïg* fiOt) ; cependant 
,u "<™w ( I UJ ‘-‘u lûnnc te mitron est ornée dWoutemenUî qui ue> mon- 
e] Lien I pns d’élégance 1 , 

| T «les niipenux était encore plus répandu que celui des bruce- 
lots; îl y en avait fie tous les prix ut de toutes les matières, depuis la 
bague de verre uu d'ambre jusqu'au simple cercle d’or et à celui qui 
éhiil muni d'une pierre gravée, d un scarabée ou d’un scmabéolde 
tournant autour d’un axe; il y en avait de tous les modèles, Tes uns. 
comme en Épyple, avant la forme d’un serpent roulé sur lui-même 
d'autres faits d’une chaînette ou d'une iresse. beaucoup ne se eompo- 
sanlqm <1 mu lig< uiutidli que ronde ou triangulaire qui. vers son milieu, 
a un renflement elliptique oîj le burina quelquefois mis une image. Ou 
rencontre partout des bagues dans les sépultures phéniciennes; ainsi 

Lé> Miï&w Ürilütimqiifl posaèdt? b poire. 
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à 1 tmrros, non? dî?cul les exploraleurs dus tombe? sanlw. j] s’eu est 
trouvé des milliers ; joutes lesfomiDP? des village? voisins en portent au 
doigl qui proviennent des lombes 1 . 

A côté des bagues cm rencontre* 
aussi les sceaux, que l'on en distin¬ 
gue à leur dimension ; ils se por¬ 
taient suspendu? par un cordon au 
col ou au poigne!. Nous eu avons 
déjà reproduit un qui provient do la 
rôle de Syrie {llgç* 146); en voici un 
autre qui a été découvert à Curium 
[fig. 603 1 : un scarabée dont te plat 
perle un type pseudo-égyptien est 
monté sur un gros cercle d’argenl. 
üy a de ces sceaux qui sont encore 
pourvus rte l'anneau où s'insérait je 

(il de suspension*. CYlniJ sur le vêlement qu'éliücul semés, nous ne 
savons pas bien à quelle? pinces *0 dans quel ordre, ces boutons d'or 
et d’argent que l’on a recueillis, eu grand 
nombre, à Cypre, en Sardaigne cl dans ce? 
tombes de Ou mina? qui renferment des terres 
émaillées, des verroteries cl des ivoires d’un 
caractère tout oriental :f . Leur goût est tout 
à fuit le même que celui de ces pâles de 
verre dont l'origine ne saurait guère être 
l'objet d‘uu doute fig. 53Ï-541 . De ces 
boulons, les uns sont décorés de rosacés 
d un dessin liés sommaire ou de simples cercles marqué- pur des 
prjjuls ^fig. 606/; il en est enfin, de moindre diamètre, qui n’ont d’autre 
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1. Un tfEtiTi-m des éduolillorw de ce* hagoe* |i-tir‘stme* de lu Sardaigne dans ht 
dissertalîou s pénale quo leur ü pansa crée Spinu [à nef H tmtiïhi Snrtii dans 1 r- Bulîeittm 
an'Mùlotjk» wrdü, L V. pp. 10-S*. 5^5». 7^70}. 

2. Ceskola, üÿpru*, pL IXVIL 

Ain*L dmiâ une seule loin!te de Eition, dans celle oïl fut démuv^H le grand vase 
d* bran*e dont mtm avons reproduit ïl> rebord et les oxrees d3iï et -STtfif. M. de 
Cesufibip qui dirigeaîl: ]iifouille.recueïMit 30 a rus boutons d'or* bombés et sans ornement, 
[lin» 18 boutons ronds, mais plats, uvoc dessins «oüunpfoj m lé<rer relief. Ces Lu liions 
étaient forints ifune Coudle d'or appliquée soi une urne de goufro ; dons les bout uti» 
IjtDtabéftf une partie du -nufre iHhjL. encore en place. Ces dvwx espèces de boutons étaient 
percés de petits trat,h (leün! de M, de Cesnola du îl> octobre IB83). Parmi les objets pro- 
vanant de Tbturus qui sont entrés -tü Musée Britannique en lÉfàti r on peut roif une 
quantité éOflsidéisM» dp cp* bouton* d'ûf el d'argent qui se cousaient sur le* uHemvnlî, 
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ornement que quelques points près de h circonférence ; iikri ïs leur 
surface bombée +*| polie réfléchissait et renvoyait lu lumière >lt". lïOTi. 
Ces objets sont percés de trous très fins ou bien ils «ut par derrière 
nue petite queue 4111 servait à les coudre sur l'étoffe. 

Voici enfin deux fragments, qui peuvent avoir fuit partie soit d’un 
pectoral, soit d'un collier, et dont le style nous parait plus phénicien 

que grec. Dons J un d <ux. les tètes de lion 
adossées, qui se détachent en relief sur m»e 
sorte de coquille, font penser à celles qui ter- 
mi tient plusieurs bracelets {fig. 60Hj; l’autre 
pièce est un êpervier ifiii. 6011 1 ; les ailes y 
présentent tu disposition caractéristique dont 
les exemples tu* son! pas rares sur les coupes historiées lie. 36 <*l 532j. 
disposition que les orfèvres de lu Phénicie avaient (Tailleurs empruntée 
à TEgyple. Tes deux déln-îs proviennent Tim et l’autre de la Crète, 
dont h-s très anciennes relations avec la Phénicie sont attestées par 
I histoire; les anciens metiliuiiijciil en Crète des mythes «H des 

cultes où Ton reconduit aisément la marque 
des religions syriennes. D'ailleurs, par sa 
situation mèiue. la Crète dut être un des pre¬ 
miers peints de relâche ou s'a rrê lèvent les 
navires syriens, quand ils se lancèrent il la 
découverte dans la direction du nord eL de 
I ouest. Peut-être est-ce dans TUe même qu’a 
et(r façonnée une pièce curieuse, à laquelle 
. les inventaires du Musée BWlan nique nlli i- 

huent ta même provenance qu'aux deux pièces 
**eZ&S& ' ^^3^1 précédentes. Dans l'animal que représente ce 

petit ouvrage, d'une exécution très ferme, <>u 
reconnaît celle cuêvre sauvage que les mon¬ 
tagnards de Sfakiü et de Setim poursuivent cl 
tuent encore dans le voisinage îles bouts som¬ 
mets ifig. 610) ; c’eisi comme on l’appelle aujourd'hui dans 

le dialecte rrétois; j’en ai va les longues cornes recourbées dans la 
maison de plus d’un de res chasseurs. Si nous insérons ici ce monu¬ 
ment t c’est surtout parce qiril est issu de fouilles qui ont procuré 
ces autres objets où nous avons cru reconnaître la facture phéni¬ 
cienne: le travail est le même, et îlyn certains rapports d'armng*- 
ment. Un bracelet de Curium nous a déjà montré, suspendus à un 
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uk'iinillun, ces petits disques qui înmberil ici des jambes de î'animal 
lig. 6U0). ËLait-rc d'un collier, élait-ce d'un bracelet que luisait parfie 
c<‘ üiorccmi? Nous ne saurions k> dire; ce qui est certain, c'est qu'il 
serrait de pendeloque; un disliuguc encore au milieu de* cornes 
J'anneau où passait Je fil 1 . 

Les- monuments que nous avons décrits lémoigncnt d’une habileté 
léHuiîqiie tout à tait supérieure. I] est tel d'entre eux qui n u pu être 
exécuté que par des ouvriers doués d'une finesse de vint et d’uue 
adresse de main qui surprennent les connaisseurs, tl vu de soi que Ira 
artistes qui ont façonné tous ces bijoux savaient souder J'or soit a ver 
lui-même. soit avec d'au Ire a métaux. Sans Ju sou¬ 
dure jamais il- u auraient pu produire des pièces 
aussi compliquées, ni appliquer 1 lotis ces filigranes 
et ces légers g rein lis sur les plaques de métal qui 
(brinaient le champ où s'enlevaient leurs dessins. 

Id était à J Égypte que la Phénicie avait emprunté 
ce procédé ; les orfèvres égyptiens le pratiquaient 
un moins depuis le temps des dynasties liuibtunes; 
mois l'induit ri o phénicienne pu rail eu avoir siu- 
guiièn'meut développé <■! perfectionné remploi. 

Ses artistes arrivaient ainsi à des effets que n'a¬ 
vaient pas connus leurs maîtres de Memphis et do 
riièbcs, La hijouh-rit 1 égyptienne a très grand 
air ; ou l’admire pour Ju noblesse de ses pro¬ 
portions, pour la richesse des matériaux quelle emploie et pour la 
manière dont elle les dispose: le dessin de ses ouvrages a dr t'axn- 
phuir ; les Ions éclatants s'y juxtaposent et s"y fondent dans une heu¬ 
reuse harmonie; mais les plus merveilleux de ces bijoux gardent 
toujours quelque chose d'un peu massif; ou serait tenté de croire que 
h- joaillier demandaiE à l’archilccle l'esquisse de ses modèles* Quant 
à la bijouterie assyrienne, elle est plus lourde encore : elle a de J*nm- 
phrnr et de riches colorations; on y retrouve dans certains détails ta 
marque de n-lte puissance qui caractérise l'orl de ses sculpteurs ; maïs 
elle n a que bien rarement l’élégance qui est la première quotité des 
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objets de parure f‘t de lux*?'? Partout répandus. dans lit vallée de 
l'Euphrate comme dans celle du ML (es Phéniciens avalent tous ce? 
types à leur disposition ; ils s'en sont inspirés, comme Je prouvent cer¬ 
taines ressemblances qui ue peu veut être feHet d’nne simple ren¬ 
contre; mais ils oui | toussé le métier bien plus loin que leurs maîtres. 
Le stimulant, ce fut peut-être l'intérêt personnel, je désir 
qu’éprouva le marchand de produire, pour l'exportation, des bijoux 
qui. avec une moindre quantité de métal précieux, eussent autant H 
plus d’apparence que rus bijoux pleins et un peu rustiques, tjuoi qu'il 
eu soit, dans lus ateliers de la Phénicie, les barres, lus liis, Je?, 
plaques d'or el d'argent s'amincirent cl s’assouplirent. Les premiers, 
ces artisans semèrent sur leurs fonds celte poussière de grains 
d’or presque imperceptibles, dont le secret devait leur être démbé par 
lus bijoutiers étrusque? : les premiers, ils surent composer, avec des 
mailles d'une incroyable ténuité, de linos et brillantes chaînettes. Le? 
fils légers que courbaient et levaient leurs pinces leur permirent dé 
tracer sur les surfaces qu'ils a vident à décorer des dessin? d’une grâce 
savante et fit? enroulements compliqué». Là où il fallaîl modeler une 
fleur ou une UHi* il animal, leur burin apprit à terminer, avec une rare 
sûreté, le travail que k* ciseau avait commencé sur l envers de la 
feuille. Pour tout dire, en un mot, aucune des ressources de l'art, tel 
que I ont pratiqué les peuple? les plus civilisés, ue leur est demeurée 
étrangère. Lé seul progrès dont les tirées puissent se faire honneur, le 
seul uvanlage qu ils aieuî eu sur leurs devanciers, c'est que, dans les 
plu> beaux de leurs bijoux comme sur leurs pierres gravées, ils oui 
l.iil une giaude place u la ligure hunimrie; malgré l’exiguïté des 
dimensions auxquelles force était de lu réduire sur le chaton d’une 
bague ou dans la pendeloque d’une boucle d'oreilles, ils ont su lui 
ion?civer, sur les plus petits même de ces monuments, Ionie lu 
noblesse de proportions et toute lu pureté de lignes que leurs sculp- 
leurs avaient appris h lui donner dans loues statues et dans leurs bas- 
reliefs, Ce qui domine au contraire dans la bijouterie phénicienne, 
■■est l'ornement géométrique et 1'oraemeni végétal; les motifs 
empruntés au règne animal y paraissent, et y sont traités souvent avec 
lalenl, d’um* façon largo et vraiment décorative; mais l'homme en est 
presque absent ; c’est tout au plus s’il y est représenté par quelques 
lete? viriles ou féminine** qui n'y occupent qu'tme place liés secoo- 

** <ic l'Art. I. IJ, pp.[-fi|-7HB, 


IÆS BIJOUX. 


Bit 


d.üre, Cntiune figurine de quelque importance, on ne pourrait guère 
cilor que ce buste d'bis qui parait avoir été si fort en vogue dans les 
<i N‘liera de i Occident (fig. rtSïîu li n’y a rien Ih qui puisse nous sur¬ 
prendre: les Phéniciens u’onl jamais seuti, romme l’avait fait l'Égypte 
et comme le fera plus lard la Grèce, ce qu’il y a, chez f homme' de 
beauté dans la forme vivante, dans les indexions du outlotir qui la 
limite cl dans lu variété des mouvements qui eu modi lient de mille 
manières l'aspect H le caractère expressif; h propivmimt parler, ils 
iiVoit pas eu de statuaire. Ce que u a pas donné là le sculpteur, qui 
reiupJil une sorte <1 office public en prêtant un corps aux dieux et en 
conservant l'iuiage des rois, devait-on l'attendre de l’humble artisan 
qui. sans autre ambition que celle d’être Lieu payé, travaillait à salis- 
faiiv. chez ses concitoyens comme chez les étrangers, ces instincts de 
luxe cl ce go Cil de la parure dont la femme lia fias Je monopole? 

U* joaillier phénicien a pu d'ailleurs renoncer à ce genre dor- 
nementa sans que sou ujuyjv de trouvât condamnée, par suite de ce 
sacnJtce. il mie réelle infériorité. fl n’y a pus de raison pour que la 
ligure u entre pus dans la composition des bijoux; par sa seule pré¬ 
sence elle leur donnera partais plus de valeur et un genre d'intérêt 
tout particulier; mais elle ua est pas nécessaire. Les bijoux oui pour 
objet d’ajouter au prestige de celui qui les porte, eu Je faisant paraître 
plus riche, plus imposant et plus beau. Ce résultat, ils l'obtiennent 
iuûce surtout au prix, à l’éclat et à la couleur des matériaux qui les 
constituent, grâce aussi à l'heureux choix de leurs proportions et 
h [élégance de leur» lignes, conditions qu’un artiste intelligent saura 
■ emplir sans avoir recoins à I emploi do la figure. Peut-être mènu* 
pourrait-on dire, non sans quelque vérité, que le joaillier, s’il cède 
h la leiilafiou d'n II ri huer, dans ses ouvrages, une lmp grande plaie 
h Ja figure, risque de s'engager dans une fausse voie. Le bijou doit 
toujours rester un simple complément de lu personne, des cheveux 
qiriï rend nu pins noirs ou plus blonds, du Jciul dont il relève lu 
fraîcheur, du front «I du visage qu’il encadre, des attaches nu de> 


'■xhémités dont il falj valoir la finesse. Ile caractère, il ne le perdra 
jamais tant qu’il demandera tous ses effets à de simples combinaisons 
«le lignes droites et de lignes combes qui oirco use rivent des espaces 
diversement colorés. Les feuillages et les Ileurs. les animaux réels ou 
factices, discrètement mêlés à ces caprices de Jornumeul linéaire, 
garderont encore Cette valeur purement décorative qui sied en pareil 
lieu; omis la figure humaine, introduite à cette place et y prenant 
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l'importance d'une véritable statuette, allim.i partais trop l'attention 
sur ellu-mèmu ; elle exposera le bijou, si |‘on pool ainsi parler, 
à millier li rota qui lui nmvÏBLit el à sortir de su fonction d'accessoire 

■ I de compagnon discret. Ou alléguera peut-être, il est vrai, que si les 
Phéniciens ont évité de courir ce danger, c’est surtout pur impins- 
SiimT. pane qu i i - n'étnteïtl jus - capables de modeler en se jounul 
quelque élégante et svclle figurine; mais, en taul cas, on devra remit- 
Tiaili'e qu'ils ont nu un sentiment très juste des conditions que in nature 
même dns choses fait â cet art du bijou dans lequel ils ont servi de 
maîtres à loule l'antiquité. 

Parmi les joyaux que nous avons portés au compte des Phéniciens, 
il en est plusieurs, surtout purini reux qui proviennent de Curium, que 
1 un pourraiI aussi, sans imimsenihlnncn, nUrilmer à d>-s ouvriers grers 
do sixième ou même du cinquième siècle; tel est, par exemple, le collier 
q«*‘ décore une lêtn de Méduse ifîg. 57li Ë.i : mais, que les auteurs de 
ces ouvrages aient parlé grec ou phénicien, lions n'en avions pas moins 
le droit d'insérer ici ces monuments et de nous eu servir pour faire 

■ ouunihY les procédés et le goni de l'industrie phénicienne. Celle-ci 
peut Certuineme.nl revendiquer comme ses élèves et ses continua leurs 
les artisans de race grecque qui oui peu!-être exécuté, dans certaines 


villes de Cypre, quelques-uns de ce, bijoux. U’iiiltaurs il est possible 
que, pendant bien longtemps, même dans les cités OÙ prédomina il de 
beaucoup 1" élément grec, ce métier soit resté presque exclusivement 
nuv mains d’ouvriers originaires de la Syrie, qui se transmettaient, de 
père en lits, ia tradition et les secrets du métier. E’esl ainsi qu'à ttame, 
plusieurs siècle.- durant, les Etrusques établis ut groupés dans le 
quartier que l'on appelait Je Ytciff titmts oui gardé le monopole de fa 
fabrication et du commerce de Ja bijouterie. 

Fùl-iJ prouvé que nous devons renoncer h porter ici en ligne de 
compte quelques-uns d<-s objets que nous venons de ligurcr et de 
décrire, nous n'aurions pas û modifier sensiblement In définition que 
nous avons essayé de donner du style de la joaillerie phénicienne: il 

relierait louj.s assez de bijoux à propos desquels nu ne saurait avoir 

de doutas sérieux. Dana le style H dans In physionomie de presque 
luus res monuments, où qu'ils aient été trouvés, il y a quelque chose 
qui eu trahit et qui en déclare l'origine; on y reconnaît le caractère 
que omis avons signalé comme celui qui distinguo taule l'œuvre 
plastique du eu peuple, l imitation successive ot partais simultanée 
des types créés par l'Égypte et de ceux qui doivent leur mue sauce 
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& J' \wyrie. P.. continuer l'induction qui si' lire ainsi .le b facture cl 

(il? l'aspect de ces bijoux, veuUon une preuve de plus? Celte preuve, 
r * ; -d Sardaigne qui nous ln fournil. De ses nécropoles son! sortis 
nombre de joyaux qui ne diffèrent que par des nuances à peine mar¬ 
quées de ceux qui mit été découverts dans les lombes delà Syrie H de 
Cyprenu dans le trésor de Curium. De part et d'autre, même emploi 
des terre» émaillées .-i de la verroterie, produited’ime Industrie tout 
orientait?, que la Grfer,»- n’a jamais tenté de s'approprier; à ces émaux 
<d ,1 res perles de verre *md mêlés, k llypre comme en Sardaigne, les 
mêmes vases minuscules, les mêmes glands, les mêmes Heurs et 
b'uduirs de lotus, les mêmes masques d'jlûmmes ou d'animaux, exé¬ 
cutés eu or ou eu argent par des procédés tout pareils. U y h plus de 
finesse et d'élégance dans les bijoux cypriotes que dans ceux «le 
bnralis et de Thon-os; mais, à relu près, c'est Je même répertoire de 
mol ifs, le même esprit et la même facture. Les fouilles opérées en 
Sardaigne ou! fourni à la critique le critérium et le moyen de conbùte 
ipii lui ont trop longtemps fui! défunt; grâce aux matériaux qu'elle en 
a Lires, elle peu! niijornd hui se risquer, avec bien plus de confiance 
ij n'autrefois, à tracer la ligne de démarcation qui sépare fjrf jiliénicien 
de l’art grec archaïque. 
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Du jour nu les Phéniciens avaient commencé de visiter tes rivages 
des îles semées duos lit Méditerranée, puis ceux des continents qui 
1 entourent, ils avaient éveillé, elimt tous les peuples qui étaient 
devenus leurs clients, certains gmïU de bien-être < ! de luxe qu’ils 
avaient tout iutérêl ù développer. Le moyen d'obtenir ce résultat, 
e étail de multipliei- ni de diversifier les objets destinés h tenter toutes 
ces jeunes cl naïves convoi Uses, r'élail d’offrir à ces besoins nouveaux 
des satisfactions de plus en plus variées et faciles. Leurs navires n’em- 
porlèrenl donc pas seulement des vases en terre et en métal, de la 
verroterie, des pièces d'orfèvrerie td des bijoux; leur itidiisirie se 
chargea de fournir lous ces. objets que l'on peut désigner par b> terme 
très général d ustensiles de toilette et de meubles d appartement ■ elle 
lit, comme nous dirions, lu bimbebderir <d bi tabletterie. 

Parmi les produit» que les rilés plié ni ci cnn es exportaient et qu'elles 
répandaient un peu partout, il \ en avait qui, parleur nature même et 
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par ]* J s usage? auxquels ils cluieul destinés, provoquaient lu confection 
iii favorisai en l le plarcmenl de maints de cc= articles où pouvait briller 
l’esprit rii■ ressource p| l'adresse de l'ouvrier sidoniuu ou Lvrieu. Lti 
exemple suffira. Lu iie< jinuripniiv commerce? dr In Phénicie, nu de 
ceux qui lui donuèrcuE rerluiiiemenl lus plus beaux bénéfices, ce fui 
celui de In parfumerie 1 . Aujourd'hui nos usines parisiennes expédient 
dans le monde entier des pommades, îles huiles H îles snvoos préparé? 
avec les essences tirées de- jàsmius ,d de- roses, des tubéreuses et îles 
violettes qui Heu rissent sur les coteaux de Nice et de Crusse, au pied 
des oliviers, Ainsi faienîeul. pour tous les riverains de la Méditerratnte, 
les à le lier- phéniciens. On s'y et ml approprié Luis les secrets de 
l'Egypte eide la Chatdée: on avail inventé des recettes nouvelles. De 
l'Afrique, de l'Asie, de l'Arabie, de toute l'Asie antérieure et peu Mtr e 
même des noies de Elude, navires cl caravanes leur apportaient tous 
les aromates dont In forte ou douce senteur pouvait flatter l'adorai. On 
ne savait pas encore distiller; mais avec ces résines et ces gommes, 
avec les bois de senteur, avec la poussière embaumée du pollen, avec 
Jes fleurs fraîches ou sèches, entassées dans les confite? eu tresses de 
palmier, eu obtenait tics liqueurs très concentrées. di.-s graisses H des 

huile* odorantes dont quelques-unes passaient ... avoir des produits 

pharmaceutiquesd'autres uétaieut que pour l'agrément. A ombre 
d'ouvriers étaient employés h ces travaux : Tyr et Carthage devaient 
avoir leur à&sa!t dt* p6rfum* T comme l'ont aujourd'hui Stamboul, 
Dumas et le Caire: dans ces villes, quand ou approche de ce quartier. 


I. ScvJai, dan-, un fmttnge que ntnt* .oton- déjà dlé (Pt'rqjfc, si Il si, note* montre li s 
PUtniclenB o-i i ri ma .un huMbiaU ri-- In nit tl owitlcnlftie de l'Afrique, oulro le* lerivs 
rimaUDes ci le- verrateritr? .1- façon imür ri-- pot prie s nltiijuej, les par l'unis, 

U'jfOT. KO'Liüiel feh. ÎSÏÏJ fait aussi allii;i,.m è tous les aeaumln que la Phénicja ejuprim- 
tait. fpr.ur le? mettre eu icnvre, au* itHTérvuL-- peuple- oïçç letquek i>|fa truJlqunâ : 

Tbdui *1 Javaü , Jrjpgis Elit 
l J yu.rVd T uilpfl| tr* uairibê* ■ 

L* ftf iriTiixlliH, lu s’a*.aÿ ei la TTii-?JiAï arüiraili|utf 
ïitnitjiU trfuirçpâf (ivre Lm »L 

marL-hùûdi du üelii, n ùè ÎIapïtui tniliiiitfrut avec hjl ; 

Eiti tfiua |rf meÊlléL» amsniit I, 

Hb ttlUlB « Jujçu iim (IjütTCI prkfjçaiM'i r-S d'<ir 
lli pnnrrpjUHLl [r'H murrllH* > tü). 

U roc! M-ipii», par lequel its Grecs désipmieüi les parfume eu pénérul paraît dérivé 

. . 111)1 de 1 ' 1 “ 1 '' ■ le aie me sens. Le .. d'vfi rient 

par l internièdiam (lu htm Mm», nulr- met k.,,„nv. a dû être au=G emprp„[é nui 
Hiéiueteio; Ut-priante le mut Ufara» Mu™ mi Imsm, qpii est riari emploi «lus frf- 
«lut ni que mot. - 

3. Voir pareraupT» eu tpm nou» a ™„ s dit mJleura dr h fabrication du 
ijm> tau recueillait A Ctprr (Ù. Pet,or. Jn,i. la fferrrr ,frv Ünri- Momie*. I» dfo. I87S 
[ij>. 5iC-SÜ7), 
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nu le devine h l’odeur complexe et pénétrante qui s'en dépare eî qui 
sr répand nu loin. 

Les préparai ions qui sortaient de ces officine» étaient assortes dun 
imin-hr- très artîr et InV étendu; elles répondaient à des habiludes 
déjii très répandues et rorlemriiL enracinées chez les peuples de vieille 
civilisation, connue crus qui habitaient les vallées du Ail H du Tigre. 
Otmnl aux tribus qui commeii(,-aieni h foire l’apprentissage de k vie 
policée, ce goùl leur vient bien vite; l'usage des parfums est une des 
pratiques auxquelles s’attache tout d’abord l’ho mme qui ^ dégoûte de 
la barbarie el qui prétend -e disliiigiier du sauvage. Les clients ne 
manquaient donc pas; mais, pour les mieux attirer, on voulut donner 
un aspect engageai! I à In mare h midi se; on s’arrangea pour que les vases 
qui renfermeraient ou qui [lasseraient pour renfermer des parfums de 
prix eussent une certaine valeur, soit par la matière, snîl par le Ira¬ 
yai!. Ce lut dans celle pensée que l’on fabriqua Ions ces flacons en 
alh&lre oriental. en verre, en terre émaillée don! les échantillons se 
relriHivenl jusque dans les lombes de ï’Élrarie 1 : il yen eu! même eu 
cristal de roche cl en or f . 

L’ivoire fui aussi employé h cet effet : c’est une des madères que les 
Phéniciens paraissent avoir mises en œuvre h plus volontiers el le plus 
habilement; il devait leur en venir de plusieurs sources. Ils en 
liraient de l'Inde, par Je golfe Persjqp© et la Chaldéo ou l’Arabie 3 . 
L Afrique leur . ri fournie ni t beaucoup par f Égypte,on on k rece- 

vait de la haute vallée du Ni], el parles marchés des Syrtes. où rap¬ 
portaient les routes commerciales qui du pays des r.arainantes coudai- 

J. Lu tombe ÜÎJ4« i!e l'M'ilnmu à Fu/fii e foufouoit pliisfeürs du res dlolmslreï, en terre 
^^Bl^nuïse lermirn'iii ; t Irar MHnmot pat de* bustes de femme» Mi iu h Motmmtnti 
u\ï tUiï t pL IV, flg. 41. Lui autre .1 in forme foui ê^yjiLiéone d’tma gu unir h pur te 
14 imwhe itilu iuscriptifiii hiur udjphiqut (iiicxti, pL Vil, fio. 4). ü-ï objt-N tant iiiiin- 
U a fiaoE au Musrit lt ri formique, haut i ni i i i 0 i n e gale lie Je trouvé un afoliastiv, recueil fi 
à Camirus, qui a lu même forme qtia l'un des alalmsln:.* de Poliedram; seuJériical II ,'si 
pu ülbuLru et de plus la ligure de femme qui le «tjftiumteL fut lieu devoir Le* tUwn 
uioii^ croisées sur le glo ht* ailé, lient d'une main une Eieur, tfcndï* ijne lantru liras pend 
lh long du efjr|.^. A cela pn-'s* k ^ déni monument oui un air dfl famille; ils sont foui 
H fuit le mémL 1 goiH. 

2- iUâimrt ér fArf. L III. pp, 7U8 el 825, 

IL Ézêcbiel, AS VIL 15 : 

1.43 «□fnsu; it- tbêJdUl trUdqiiHigDÎ jiro -7 [*|_ 

Lu- pqmai*rc*' de keasLCniLii lI'LIh-m ir- puui! par ï*x mnins*. 

À *v LM jiiyALi ttVtic difï Cüsrjtt-a il'ïviiiTc pe dn bois d'dbèpfl, 

P<Mir neiisi, lt>* enfanta di- Dedan sont iea Amlnm du ifoerl; j| «1 qneitiüji ki, 

iroil-il, du coi.. nvci Fin Je. qui ss fauuii par leaLn-mi^ de roranuirs arabes 

a|t;int dti jBvlfe Persiquo h la Médibirraritie. Les Un k>ui, cainin.i lonjour». iLt |.av^ 
loinl4im. Voir aussi Sbevd, »t*r ÏVo^iAi'f Evkiil erktnrt, et«. fiii-S». ■> Mitinu, iftgo 
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s&ient aux ports de In Méditerranée 1 * * . Presque tant l'ivoire que l'ou 
Inimllntl ù Carthage devait avoir cHio dernière origine : les marchands 
ne recueillaient aussi sur la cèle occidentale de l’Afrique dans leur 
comptoir de Cerné K Les magasins de Cartilage renfermaient de 
grandes quantités d‘ivoire; dans le butin que fil Je vainqueur de Znma 
quand il envahit l'A trique, Fivoire est mentionné avec For H Forgeai*, 
De tout c*d ivoire on faisait des hoil.es, des meubles, des ustensiles 
de toute espèce: F Égypte et l’Assyrie nous ont déjà montré quel parti 
Fou savait tirer de cette belle matière 4 , l’n nies plus curieux échan¬ 
tillons do ce genre d'industrie, c’est l’objet dont les débris ont été 
trouvés dans une tombe de la nécropole de Sifinn. dans celle même qui 
eonlennîl le sarcophage d"Ecbmnunaï&r 5 . Ramassés un à un dans les 
terres extraites de la fosse, un certain nombre de ces fragments se sont 
réduits en poussière au moment de in fouille ou, depuis lors, dans la 
vitrine où ils sont conservés: mais plusieurs -nul en assez bon élut pour 
qu'il soit possible de se faire une idée de l'ensemble, C'élail mm petite 
caisse on étaient disposés côte à côte plusieurs flacons, dont chacun 
devait renfermer soit un parfum, soit quelque substance comme du 
henné, du fard nu un autre cosmétique, Nous avons les lablelles qui 
formaient les montants H le dessus de la hotte (%. fit 1, (il2, fî!3 , La 
pièce la plus curieuse est celle nù est sculptée en assez léger relief mm 
femme qui approche de ses narines une fleur do lotus qu'elle lient des 
deux mains (fig. ftU'i. La longue robe qui la couvre, cl que rayent des 
plis symétriques es) retenue un milieu du corps par une double corde, 

i Sur I? commen» -jui -• futsaiL dans W idures de lu frtih H de !.-■ Qruirif «jrtn, 
vuïr l’riuimio. If Sifflets mipèttt* (IftBI. Puits, iu-S’}. r.ü. tu ; tir. i'ommirrio. A « propos. 
M. JVrraud < <«.■ pnsiiipr.* ili nivaucuK madenu-, q u.j rioiuifüil hiuri ili-s 

Jeim-fis iliunI (Jirlhage, pur lui i nsnmltle Je inosurui jaï.Ltinmjnl cumhjnLVi. i'iUail «ssuO; 
lr monopole et <i<ip ses navire reoaiiHit enlever d/uw les liéslliu Jn duo* Sortes ; 

* Ufirifliimri f^st hunr|Mu (Civoiru, du plumes, dVneens, du mitron el Ji> cuirs... lifuit 
etivuse h Tripoli l'ivoiru Au Burnou, Jeiinürs. le imus-j- H r«mii de K.uw r 1 rs plumes du 
Burnou, rie lac T^Utl. ,ln Dblhwjl'ull rt i|r I'AhIt .r. !■■. mira df* [ImuisH, les l-.nis et la 
ponde- sI'di iIm Tiiiibiiucbiu 1> S>jHlrU impHrüt. pp. t+3-l+t. tr&d ce m^ma territoire. 
Junl ChaliuuiV esl lu en pilais, que l'Iéi* itfiO. rwL, V, V- rl.-si.trne sous le nam du : 
JÏÏi llktmfurtitrt ïuïitUffnU ■ 

S. SnrLÀï. FrHpUa* § llï_ 

3. atpies, vm. sa; 

*■ ttûtn nr tU-fÀt f. L (« iqi. m-m. Cri L il, |i[i. 

5 Mltsirn de Phénicie, pp*4im-3ÉH. i;ailiardül p qui a .JrFïît ce* trantumiÿ dam 

iViïwrapt! «k iïi Tinn. f>n n smipt.-oimO In liaison ; .te s ■: nmuj&nl dt-Taul muï r M_ J* Yiqqrflê» 
. |E ii tu r -,i nMj.timlhuj pn*M-■**«*, nia moutrr Hirnntenl, malpr.: I kji des lacune?, ik w 
J. lisent r.ii11pro-.:tk l:i ■■! üeuîi liions im ilnviric la plue*? tjue duruii d'eui occopnit \ Ut 
l'dD'Jltiûn *U* refaire mi et l'tîUn uumI■ 11 - d- Uiarrenai »mï mn rumen L «fi pcniirai! l'^slilucr 
le cuiïrel- 
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don! les deux extrémités, Inudund eu avant jusqu'aux pieds, se termi- 
uenl pur une sorte de gland ou de nœud. Les pieds sonl nus; les che¬ 
veux, coupés courts sur le devant île lu tète. forment en arrière une 
musse lie boucles ou de Iresses, comme celle que parfois de no*jouira 
ou renferme dans un tilet. 

Laïque eu sou genre, coite tablette oruée d une figure appartenait 
p eut- Mro ii in parlii* anterieure du coffret, [leux nul res plaques, de in 
méroe épaisseur, mais de dhnensînits différentes, "oui plus sim pleine ni 





5 T - — TaLItiLLG ffïVûï rfl. 

HiïuLonr, ii^ATa, 
Rtitiuii. p. ’rlUI, 


üiïïx— TaI j] uIle il'ivuLre. 

ïliLulc Ltr, tf* t i| ti. 
HcLULfi, Ifi^Fdn^ y, 




r -li 3^ TubU'Üfl rritüire, 
HciuUtnr f 

Mission* p. “bd. 


décorées. Suc I une, ce qui semble cire lui lui sceau de tiges reliées 
pur des cordes se termine par deux Heurs de lotus superposées tig. dl2). 
lb' chaque cété de ce mot il", deux blindes dont chacune contient une 
série de dix cercles gravés uu Irait, dont chacun lu embrasse un plus 
polit. La troisième plaque, qui est brisée pur l'un de scs boute, porto 
mi ornement formé de deux rosaces à seize pétales; entre elles, une 
Heur à huit pélules itig. El il. Avec ors restes de ce qui devait former 
lu parai de lu cassette, ou a recueilli lui étui cylindrique, fermé par 
un bouchon à tète liômisphériqtiie ilig. tîM ; il conlcuait encore des 
traces d'une matière pulvérulente, colorée eu vert pur L'oxyde de 
cuivre. Voici meure lu partie inferieure d'uu autre étui de lu même 
dimension, coupé*- 'ms le milieu, dans le sens de sa longueur, par Je 
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délitage de l'ivoire tig. Olfii; oit y remarquait des vestiges d’uue 
mnJ ieri " charbonneuse noire, eoü métallique, Kntiii , à côté de plusieurs 
éclats d outres plaques ci d'autres ihcoits. il y avait aussi quantité de 
petits morceaux de formes et de dimension- diverses dig. 1116 .. Les mis 
sont rectangulaires [ru et portent sur une de leurs franrbes un petit 
trou, régulièrement laillé; les aulmf^isont tout ii fait 
prismatiques, tondis que quelques-uns, plus petits rq 
se terminent, à l'un* de leurs extrémités, ou un biseau 
taillé seulement sur l une des i'aeos. Toutes ces pièces 
paraissent avoir appartenu à la moulure intérieure, 
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__ Ffigment (l'imiQÛral Etpiit. 
R«bân t Mimmi, |•. Dûü. 
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iiuv plaquettes verticales qui séparaient ]i s llacons et 
aux Ialdelles horizontales qui les maintenaient en 

plate; on ter.tait très bien relies où le col des 

bon teilles passait dans un trou circulaire (tf, ri. Il v a 
aussi des débris de bouchons i f\ et l'orifice d’un 
llairou de plus petit calilae o/j. Tout cela n appartenait peut-être pus 
a» môme meuble: mais il y a eu certainement un roiïrd , haut au 
moi us d’une domaine de centimètres et où tout était en ivoire, aussi 
Liieu t’enveloppe extérieure que les vases muges h l'Intérieur. Lus pièces 
multiples qui entraient dans ta composition de ce meuble étaient h a ht» 
te méat agencées; ta d éroraliou des fan> n( . manquait pas d'élégance et 
de variété; peul-èire I» Jigure de femme Jïiisnit-oUe partie du couvercle. 
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Sur plusieurs des point* nù ]'o» relève lu tract* du commerce plié- 
oû.iru, il a é!v trouvé, des plntjues d ivoire qui paraissent avoir appur- 
0*mj à dns objets du même genre, hottes ou Ifocons. Teil.- «si, par 

■ V mpl-M'eflr tablette découverte & Carthage, par AI. Salon.. 

diius les fmiîÛis qu'il a füil+ j ri en iHSt entre Byrsn rl le port H g. 0t7 ; . 
L’objet « été recueilli h 3* t 5Ü de profondeur, et le Inuail eu estasse* 
If*uni cl iissez gauche pour qu'on puisse attribuer ce numuïnênl h 
1 i poque i * il I inllrieuiv de I mi grec ne se luisait pus encore sentir û 
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m Gra n i 1 > b r J enjculkrtt. 
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I industrie eitrlhuginuise. iVut-rln* n.uLYieuUil Je roronnullro ici Tau il 
OU, comme on h dil plus tard, la Juuon Céleri >■ àduieuiud Je globe de la 
limo, Camfros a fourni aussi beaucoup d« fragments divoire oii le? 
lypes H le travail ont Je meme caractère. Eu voici un qui sppar- 
lienl au Louvre dig. fi lis,'. On y reconnaît [es rosaces el les Icesses 
qu'affectionne l'ornemaniste assyrien, e! res cordes concentriques que 

nous avons signalés dans un des fragu.fs du coffret sidonirn itî». filii 

l.e Musée Britannique r>[ encore plus ricin* en morceau.\ de cette pro¬ 
venance et de celle inatihe; il possède nombre de petits moulants oti 
se retrouve ut ces tresses el ces rosaces; ,1 a. il-' plus, des pièces oii le 
Jeeyrîileui m s est pus euiileiilé Je < es or nrineuts linéaires. Viriri, sur 

plusieurs table!les ns&e/ épaisses, ou rencontre . même ligure Je 

femme nue, qui n les bras allongés et collés je long du corps (%, *HU>. 
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Le tr-iv.i i 1 est beaucoup plus soigne. suis èlrn pjiîn* moins gaucho, 
dans un prisme triangulaire dont une <Jt*races*représente im buste de 
femme iltg tïâOi-, Une abondante chevelure,, disposée 1 eu lirc-bnurliou. 
rticad™ un visage très long, ù menton osseux et point u. Le type diffère 
assez fie celui que nous ont offert les laines civiles qui nous ont paru 
le plu* sûrement phéniciennes pour que fW «cul tenté d» se demander 



_ Prisme d'iroir*. OïftbJtfUC il'enn-miftn. *,2!. - l-nvrrrOu prtsnw. Gnnukur lOxteoilfin. 
Duisïm île R. Jïtstm. flà^n i|,. R. EIikïo. 


s'il ne faut pas l'allrtlniei- a ries mains rhodiennes, qui l'aurai oui modelé 
dans I Ile même. nu b'iiips du premier archal?nie grec ; mais lerits 
le présentons ici. c'est qu’il parait avoir été fui) aux dépens d'un 
ouvrage a nie rieur, [iintuihlemtiil phénicien. Le prisme, pour s'adapler 

au nouvel usage que l'on attendait de lui, 
ii fr{, re coupé ; sur Je revers ou aperçoit 
lu partie postérieure d'un lion., qui. 
d'fqjres t‘e que l’on eu voit, semble bien 
de Lruvuil asiulîqne lig.iiitl . Sur d'autres 
Ni bielles r*n voil des animaux courants, de 
«■*■11+» exécution lAcliée qui esl bien ndle 
des artisans phéniciens (%. (522 . Nous 
remarqu-u o. iIîîti- lu même vitrine, les restes d'une lx.fi te en ivoire qui 
JJ vnit lu foi un d'une barque; -i nous u'eii donnons par- le dessin, r'nsf 
qu'elle est eu plusieurs morceauv déllicliês. Le couvercle était formé 
pur un cygne dont ta télé était retournée vers la queue. C'est là 
un motif tout égyptien. Dans h gqderie égyptienne du Musée Hi itaii- 
nique, j’fii retrouvé dieux boites eu ivoire qui reproduisent exactement 
re motif; elles sorti malheurensèment brisées en partie- Ün présume 
que l>> motif, quand il était . emplel, représentait un cygne qui donnait 
à manger à ses petite. A l'ime d'entre elles seuil jujutaïdaiis l’armoiie. 



— Thlltïttp a| r> ««i N- 
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driix f»-i ils finissons qui oui élé ni masses avec h rfgné el oii l'ivoire 
u tout îj fait U* m&Bft fou. Il y 11 îîi'iï do oroire qu'ils mj| appartenu 
uu tu T" m o ensemble. 

Don* ces ouvrages en ivoire, ou conserva 1res lard, «*n mémoire du 
1 lui l>i ! mit* de préférer drs I hèmcs de physionomie égyptienne t<| 
orientale. Viüsi la colb-rliim laiviretice-Cesunla, Londres, contient 
nn Ion! petit coffret d'ivoire qui n*&, semblè-l-iJ, que du temps 
des Ptolémées'; H provient de Kition. et il a été trouvé dans une 
cachette; il y r-lnil enfermé d:ne une boite ronde de plomb* qui 
♦ lie-même était dissimulée entre deux patères appliquées fuite sur 
I autre. Il y a sur te couvercle une léle d'homme d‘uu bon style grue, 
tandis que les images gravées an trait sur le corps de la boite soûl tout 
égyptiennes de données et de facture. Deux personnages, fun enve¬ 
loppé dans sou manteau, faulre vêtu d'un simple pagne, s.,ui agenouil¬ 
lés devant des autels à far fs en tains, dont la forme est celle de lu 
parlie supérieure d’un pylône. Sur l’un de ces autels est un taureau, 

el sur f au Ire un ibis. C'est à se demander si le médoilli.fui forme b* 

dessus de la hoilc* u est pus une pièce remise après coup par un 
propriétaire qui aurait fuîl restaurer un objet ancien auquel il avait 
quelque raison dt? tenir. 

Ou pourrait allonger benüroiip e©Uv liste des ivoires qui sont sortis 
des ateliers .le la cèle syrienne; nous nV*i citerons plus qu'un, qui 
est intéressanl, moins par sa décoration que par un signe qu'il porte, 
'igue qui vu trahit 1 origine phénicienne. C’est un fragment qui appar- 
tieul au Musée Britaniuqiiv, el qui parait provenir des dernières fouilles 
de M. Kassam en Assyrie. Il eu «siale en une plaque mince, quadnm- 
gnlnire, 'I Ul ■* nue légère courbure* Cylindrique. Sur su face convexe 
lSÏ sculpté, en très lin>-relief. un scarabée aux quatre ailes éployées, 
vu de dos. La sculpture était prtmiÜVeiunil remplie de pilles colorées 
i-l rehaussées d'or; les pilles sont tombées en grandi* partie el ont 
laissé à un le champ sous-jacent. CV-l sur ce champ, dons l’aile 
gauche du scarabée, que se trouve, assez pndi'iidéineut incisé dans 
I ivoire, un htût, ÊridcmrnenL il élai! recouvert par la pille, et. pur 
conséquent, non destiné à être vu, une fois l'ouvrage achevé. Du doit 
b' considérer connu© une indication uimiériqur, peut-être eçmme une 
marque de pose, marque qui aura servi à guider l'ouvrier dans le mrm- 
lage ou dans la déniratîon idlérieuiv de la pièce: c’était la ulaque u“ 2. 


I Vl. l>j: Ijc-s-ila S<ii. f.Tif, p|L 7 
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!,n n <1 autres exemples de leUres phuuiciennrs isolées inscrites ainsi 
^iiî‘ dt 1 uit'ii us objets, lettres auxquelles d coq vient d'attribuer celle 
même vnlfliirdp- numérotage industriel 1 . 

Si la Mésopotamie, la Syrie, (lypiv et les lies grecques offrent 
HÎnsi nomliiv d ivoires plus ou moins ornés rut l oti croit reconnaître 
dos produits d<- l'industrie phénicienne, ces ouvrages semblent avoir 
été particulièrement recherchés en Occident, où ils avaient le rrnntc- 
lëre d’objet» de grand ïirse : c'est là. c’est dans les nécropoles du 
Latium H île I MIrurie que Ton a trouvé les plus belles sculptures 
orientales sur ivoire. Peut-être aurons-nous l’occasion dYn décrire H 
d eu reproduire quelques-unes lorsque nous Torons l'inventaire du 
mobilier de ces tombes e! que nous chercherons quelle influence oui 
pu exercer sur le premier développement lies Ilaliolea et des Étrusques 
le* modèles que ces peuples ont tirés de l'Orient; pour le moment. 


nous mips contenterons d'offrir lin seul échantillon de cm* plaques 
d'ivoire, décorées de nombreuses ligures, qui se rencontrent souvent 
d.m^ les plus anciennes H dans les plus riches îles sépultures de 
1 llulè* centrale, S il ti es! pas toujours aisé de savoir quelles étaient 
nu juste la lurme cl la nature du im-nlde dont ces morceaux ont fuît 
partie, tout im moins y reti'ome-l-on, à pmi prés partout, le mémo 
style, qui rappelle beaucoup celui des images gravées sur les coupes 
de métal ; c est la même prédominance des motifs égyptiens, e’est le 
même dessin coülaul, assez correct, mais sans originalité ni vigueur; 
e est la même banalité do théines purement couvenhonoris, Voiej pm 
exemple un morceau, dune belle conservai ion et d’un Ira voit si ligne, 
qui appartient au fumeux Trèmr de Pt-hesie fi g, # 33 , 1 *. $ lir Uüi , 
liarque. copiée de celles que représentent par coutumes les peintures 
de .Memphis et de Tlièbes, trois personnages adorent une divinité 
devant laquelle sont dressé^ nu autel et mit-1aille d'offrande; à lavant 
i-l à I arrière, dus bateliers qui manient de longues rames. Types, 
nishinicâ, nUiliubs^ loul ctinpriutlé h 


L ^Li:nv(v.vr-tii\jir.At, VaJ« ti a *n^hM^jn nritntaU\ Vffl Ritiw (Süi | 

P[«. IM* Xuiiï mîtpîlerûtia k rr firopca îe* lAln* ÿmtes *ur I** pîr>nés du mur 
j^nmeirn d*Ejyï {%. ,1Î el 33J. 

-■ rtl1 m *n- Wre ÙU ,lHjt fnüi'ï, Aii j,™ *„„i | M e> :| èbl . l<4 

‘'“V. * ,l ". tS *™’ rtnn * ftt '"'«•"P" 111 dlt PréoeRti* (O» Mâtamurr «f trpidtfont rrm,tin* nt 
v ’ u mtt b ? pml>-*lteph^ lïfljru mi rùmmmit'ufrtf m d trvutnini by VV. y 

-U-., d.iii- l'.irrfti'nfuÿM, I. Xl.l , \. M mtir^ rei:neijtî* h ,?,> momntl daits .jeu* 

lul,lL "-’. p?"*'* 1 »..«v-Tit |,fi. ïï.ti ri m. Mt t\ A rn<* et. V, ne. i .-t e i pi. vm 

Jiu. I, i . -I. Il t a la lin Imn? iwlutai», lies lions passauls ei îles lion?, nités 
a, flEinie, ÇfiiMt «pra futir frnlrin. pu a40 :.A»unH t in:u. 
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[K? In mémo fouille sont sorties d'autres table îles du même carac¬ 
tère, <{iit ont dû appartenir h une petite cftssetle; dans les morceaux 
conserves, on distingue. parmi des liges de papyrus et des fleurs de 
lotus, des cavaliers, deux personnages moulés sur mi char, des musi¬ 
ciennes, des porteuses d "lira mies. Iles coule lire avaient été appliquées 
sur 1 ivoire : mi \ remarque aussi des traces de dorure ; certain* creux, 
nolommout dmts In chevelure, paraissent avoir été remplis pur des 
émaux 

Nous citerons enfin comme un des monuments de ce genre les plus 
curieux qui aient élé trouvés, comme un de ceux qui ont >Id avoir lit 
plus grande valeur, un seau d'ivoire qui provient d'une tombe rie Chium 
ou Cl u si mu 1 . Il esf creusé dans uni* dent d'éléphant : il a O 1 ', 22 de h nul. 



SiS. — Pbqu» dïroire. L<rafu«ir, DP.lt. .Vdnu»j«ntf àtir bwlitutn, pi. XX XL «*, 3. 


Toute la surface extérieure était détorée de figures réparties par 
registres superposés qui faisaient le tour du cylindre. Ces registres 
sont séparés par des rinceaux où alternent les boulons et tes Heurs de 
lotus. Une partie dès bandes a péri; dans celles qui sont conservées, 
ouvoil des figures humaines mêlées à des monstres ailés; il v a des 
b) u tas si ns, des cavaliers» des chars montés, une coûtai! resse. Le seul 
détail qui surprenne, au milieu de tout- s ces images connues, ce sont 
deux béliers qui se dirigent vers nu navire et sous le ventre desquels 
son! étendus dis hommes qui embrassent ces animaux par h> cou; on 
se demande s'il faut voir là une traduction plastique d’un épisode de 
1 tfi, ÿi le sculpteur n a pas rnis eu scène lu ruse qui pcrmcl aux 
compagnons dTlysse de quitter la taverne de hdyphème, ou bien si 
les Phéniciens u avaient pas quelque roule populaire qu'ils un raient 
transmis aux Urées et dont Homère so serait emparé. Admll-on, ce qui 

i, IIelbelu Qtjfjvtû iïüi'titi iti ima tümhn prsnzstùut, ÿ-^mda iürlft* p|j. 
et X\ w pi IJ, 1 %, i -flj, 

-■ \S r ÉEelw, Ogg^tti trfïmtUn um nhiustna {Âttmih 1817 * 1 *». îidk-UCi, rt Mmti- 
mritti, p(. ÏSXVUI*. Ile. I t f% 
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no pareil pas vraisemblable, que ce seau aurait * r -1(* ciselé par quelque 
ouvrier étrusque ou grec qui connaissait le poème homérique, encore, 
d'après (oui le risle du décor, devrait-on regarder cet ouvrage comme 
une copie, légèrement interpolée, île quelque modèle oriental. 

L'emploi de l'ivoire permettait une grande varié Lé d’elfcls; ou lin- 
crusEail dans du bois 1 ; oq le peignai!, ou le dorait; ou incrustait, dans 
l'ivoire mémo, des gemmes ou des émaux 3 . On en faisait aussi des pen¬ 
deloques el des amulettes. Parmi les objets provenant de Thamis, il \ n 
au Musée Britannique une quantité île petites, toutes petites figurines 
en ivoire qui représentent des sphinx ailés, des llalhor. des Paclll, des 
Morus. tilles sont percées à leur sommet d’un trou très fin; c’étaieul 
autant de pièces qui loriuaienl jadis un collier. Les grandes plaques 
d’ivoire servaient fc la décorai ion des édifices et des meubles; ou utili¬ 
sait lesrqgttur.es mêmes pour en tirer de menus objets qui avaient J t . ur 
réle à jouer dans la toilette. La consommation devait être considérable. 


Pendant un certain temps. 11 voire u’u guère dû être importé on 
Occident que sous forme d'objets ouvrés; puis, il mesure que l'industrie 
s est développée en Rurope, lirers et lialiqtes ont dû commencer à 
a I acheter lirul, pour l’employer et le décorer h leur manière. Ainsi 
nous verrions volontiers un ouvrage exécuté sur le sol même de 
J Ri ru rie dans un vase (l'ivoire, aussi en forme de seau, qui a été 
trouvé dans une tombe de Yeies*. Point de ligures; le champ \ i^| 
divisé pardéS lames de bronze eu compartiments verticaux, que rem¬ 
plissaient des incrustations d'ambre. CVsl In présence de l'ambre h 
celte place qui nous pareil trahît lu main de I ouvrier étrusque; la 
rr-rnr lossili- cnnnuo SOtts le nom û'timbre ou de menu eri demeurée 


ne 


pour ainsi dire inconnue à la vieille civilisation orientale; nous 
J nvous trouvée ni en K-ypte ni eu Assyrie*. Vu contraire, (‘usage sYn 
■-luit répandu dès une très houle antiquité, chez lotîtes les Iribus de 
J Occidrut. Celles-ci lo liraieitl des Cqntréêô qui avni-i in ut |n mer du 
Aord H lu mer Baltique; les routes que suivait ce commerce sont mi- 
jotml'iitii bien connues. Les Phéniciens orientaux n’ouf fait de l'ambre 
qu un usage assez restreint: si Homère mentionne. comme vendu par 
tm marchand phénicien, un collier nù des grains d'ambre sont mêlés 


f, Én>cmiri_ K 3 ÜCTU* ü. 

” T.-s feuille* assyrienne uni fourni tiw iv.drps ->L l^siurunp il* .- M njc* fUiret 
vnrarr -Hfi \t\ tu 1 - . U «J-nv .A- r.irt, I.. H. p, 313,1 

□. Ufarlt jHtrlîaiTûm ifens Purinle V rétéà,< .mrd cité i \|j „ |,17 

jit. IV, fi{.‘. -'f. 

I. Btnatrr !■ f.irl. ! I. Jj, ftU», t. (I. |>|>. "Oïl-7i-ej 
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a I’or 1 . on n'a pourtant rien n; trouvé de pareil mi en Syrie ni à Cypre \ 
K» p'vonnlie. l'ambre est partout en Italie- ou le rencontre déjà dan* 
les* terrain lire s de I I■. mi I U* ; il abonde dans les plus auciennrs lombes 
■li* l’ÉLrurie et du Latium’. Les Phénirieus étaient des négociants trop 
avisés pour négliger un article (jui avait en placement assuré; il est 
iloiie probable que, flans les parages du la Méditerranée occidentale, 
h'* OÈrUwgüioïs *e châtièrent de recevoir H de distribuer il leurs 
clients mie partie de cet ambre du Nord qui. après avoir traversé In 
timde ou la tiermanie. arrivait à 1 Embouchure du RlitVne et mi fond 
de la mer Adriatique. l ue fois qu’ils eurent entre les mains cet!* 
matière, peul-èln' jfrîreul-ils aussi J'habitude de la mettre eu rouvre et 
de l'employer pour leur compte, surtout en OrcMenl. L'ombre se 
ramudne très fréquemment dm» h nécropole lieTharros 1 , La question 
esl de savoir si un le travaillait dans l’ile même ou si fou tirai 1 ces 
bîji m\ d'ambre, tout ouvrés, de Hit curie d du Latium. 

Mes objets dont l'origine phénicienne ne saurai! être contestée, ce 
sont des œufs dan truelle qui ont été recueillis à Vnki en Étrnrie, dans 
t,i lombe de l’ollrdrara. Il y en a six, qui riaient nrrangés comme des 
vases: ils étaient sans doute disposés sur un pied en métal ', (le qui es! 
l'Tlain, c eri fjii il y avait autour de I orifice la trace d une monture 

de ce genre : on le roc.mît à des Irons percés tout autour de Jouver- 

Uuv pratiquée -i 1 un ries bnnls ; ces petits trous seul rêgiilièrerii.'ul 

espacés. \ii même endroit .perçoit des signes qui devaient cire 

eue fiés par la moulure et qui rouir eut dans la catégorie des marques 


I. lî-'HLiLi;. fttyvsc.. \Y. iwi. Voir Jrs misons t|w itmiu- Ueîhijî H qui j*. t T»issent oon- 
' ItianiEs p.-.ir ttdoirLLn que. .I,im re puas*". 4- iOrlwê.-. iJ la.it etiteadre le ^qrrin m 
linn l'flUîSflîe «for cl d'rtrgeni. qnsii.J W dit ; pm U p m Un* ü<imtrri*s>u 

Ejvm „ r <, lJr„foï,.f/ern .TÎuulVrf, p. 83-Bi). Av 0 c Lepajits, Ucttdg rroïl .piH foui rtiOin- 

Çilrr nrdreôfUxvpr.:. J',.i p! «ÇJsks^bv. huiiLn ■■ ; rinvfpft.egsonl 4> <-i-iaiii* jl r an>hr., 

“ MM, Hrnlin et Louis de *:«îiiiola ne font aucune luenLinn d'objets'd«inbm ipr'ifo 
■11 iraient il é rem verts tl*BS leurs rouilles. SL Alexandre de Çesm;i]jj déclare formel J rm* ni 

n ■« ni'.iîr jmiiiii? I.. dans E.-- si.-im- rittbtmmin, pp, üO-SO . ■ 

**■ B ani ers tvmliei de Prénçsfo mi il y n de? ouvragée do travail orientât. l’ajubn* 
*'• Lfouve aussi en »,-/ grande quantilè. ^l.vahLcd. An&xalegM, L SU, pp. |«7 u l âüi.i 
f- Smjh», dans te AiWiiu nrdkmtfagf» xtu-tl--. I Noie pp, I7ri-I7ü, Sur les routes dû 
oduucrwi de rainfair, vnir Mülleihojt, làtwtirht .\ttvrthiun*knH:.!r. |, pp, i»t et suivantes ; 
UtLBjr., Osiimtîfoîtf ml roiBmrmVr Ml' Ww.r dous ks tfrimiimi dr l'Académie de-s 
b™MÎ, Ifl", fi. 7. HelLip fait obsemr que, d:ms le Latium H en Êtniritt, In ml.... ;M . 
Imuvedftd. presque toutes |ti îombtn «£i s- rencoubênt di? ubjeb di- fabrication [.hé- 
uicicnnc [p, 1 :l). 

,1. Pline connaissait t+ïl emploi île Tiiruf iî’ji nlrueJt» (fi. Jf_„ X. t); tu innde oxUUil 
eiimrc de son L'inps. Aujourd'iiui. en Orient, on vuil le* anif- ifantnidie, om.'- i|i- , or- 
ilims et d. 1 plaints multn’oloraf. pendre à ta. voûte des uiosquros. 
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de pose '. 


«le note les suivants : A. A. sur deux ici» fs tliiTrrenb. 




t. Uifioirf île VAM, 1. III. jj. 831. 

2. Dnrw nos dessus, cette différence de 
tnii fi élu indien iV, d'uiic fjirMiU-iv nécessJil- 
reinnot un peu conTeiitmiielle, par lu teinte 
irristf ifiic Je gr*ït<ur n rêpu urine sur le fond. 
Nitali Utile, |> :«») dit nvuir gpHtriî «jwrçtl nuiiuL* vestige* de routeur. 


(Jiiitlre de eea œufs sont décorés 
de ligure?dont le coulourébul tracé 
A l,i pointe, puis rempli soit d’une 
couleur, soit d'une feuille d’or; il 
ne reste plus rien aujourd'hui du 
Ion déposé pcir le pinceau ou de 
Ut dorure, mais ces images se dé- 
ladieni encore en clair, avec un 
léger relief, sur un Fond plus sombre. 

ce qui montre bien 
que leur surface 
a été longtemps 
protégée pur l'in¬ 
terposition d’une 
substance quelcon¬ 
que 5 . 

Il v n sur cha¬ 
que oeuf une large 
b» ut le qui eu fait 
le tour et qui est 
occupée tout en¬ 
tière par des ima¬ 
ges ilTninmies mi 
d’an imuux. Au-des¬ 
sus <_■[ au-dessous 
de ce liaudenu, 
ruais ne léguai il 
pas dans toute la 
largeur du vase, il 
> a une bordure, une sorte de frange 
formée de courbes qui se croisent: 
û leur point d’in ter section se dres¬ 
sent des triangles dont l'intérieur 
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«si découpé l'n losanges t*f. qui m* soûl pas Iris bien en harmonie avec 
les sinuosités de ee<* souple? 

Ce s tou». 

Sur deux de ces objets, 
mire ces bordures, le dessi¬ 
na leur ti'a représenté i|iu- 
des animaux. Ceux-ci, dans 
Itiu île ces bandeaux, smtl 
buts empruntés 
an monde réel 
(fie. H 241 . Au 
milieu, cesl )■■ 
groupe tradition¬ 
nel de In Julie 
du lion et du tau¬ 
reau ; à gauche. 

■ut cerf, un pure 
et lieux Momies 

quî semblent 
âltemire, pour 
prendre leur part 
du fcslin. la rluilo 
du I anneau. V 
droite, un pore, 
mi bélier e| nue 
nuire lien ne. Sur 
un nuire œuf, ou 
relrnnvç h* tau¬ 
reau et des lions 
%. tttâi-s ù 
cédé deux il y n 
un coq et des griffons ni lés il 
corps de lion; ou remarquera 
la paliuetie qui tonne une 
sorlv* d aigivlle sur la télé 
do ces dernier?; des (leurs de 
lotus et des rosaces sont se- 

Lu dé¬ 
coration change avec te troisième vase (%. (Î 2 fij. Ou y voit uu cavalier. 


tr« 


TOME [IL 


— I p i< in lit sjcsrmu ■' iir uu f*A\î iViuilruclm. tangUMir' il-* In itimil^ 41 ^ . IJ. 

|l‘ l|M‘U-1 IL U II n I l|l 113 ||l 1 ff,, Pïljflll, 
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dos fantassins armés de la lance et du bouclier^ rond, au char sou 

lequel court imft panthère ou un 
chien, .V côté, mi char traîné par 
deux chevaux. que le conducteur 
relient, tandis que te combattant, 
pourvu lie deux louées, s'apprête à 
monter par derrière. Enfin, sur un 
quatrième œuf, plus de piétons, mais 
un défilé de chars et de cavaliers 
tig, 627); mémo mouvement du co¬ 
cher et du cavalier 
que dans te monu¬ 
ment qui précède. 

Un cinquième œuf 
a été décoré par 
un procédé différent 
ifig. 626). Là, pas tic 
saillie des images ni 
il'intervention de la 
pointe. Les figures 
oui été seulement 
tracée* au pinceau. 
L ne ligue noire mar¬ 
que Je contour: des 
points d'un ronge 
clair remplissent 
l’intérieur des corps. 
Le tout est limité par 
deux bandes rouge 
et verte 1 ; res mêmes lu ns ont servi 
ii colorer alterna livraient les ailes 
(les quatre monstres qui défi lent dans 
h* champ : ce sont des griffons il 'un 
aspect très étrange, comme nous n’en 
avons pas encore rencontré. Les 
pu! les et le corps sont bien d'un 
hon; mais l’animal es\ plus effilé, il 

I. Tlaiu tj'ilre lu Ion is plus foncé 

(spnéwiük' lu rtniife, W pfih clair Ui-nt HcimJu vert, 


è ^ 

î*i 

= l: 


U 

~ O 




















































LES MET BLES ET LES OBJETS 11E TOILETTE. 


Ü5P 



est plus liGut sur jambes que «l’ordinaire; sou col h la longueur et 
Jes inflexions du col d’un 
échassier, mais n- n’esl pus 
le bec de ces oiseaux, bans la 
proportion générale et dans 
l'en semble du port, il y aurait, 
u‘étaient les ailes, quelque 
chose de la girafe ou du cha¬ 
meau, 

Celte création bizarre de lu 
fantaisie fin peintre 
esl le seul trait par 
lequel la décoration 
de ces œufs tl'au- 
I ruche se iJislingue 
scnsildcmeul de 
celle fies coupes de 
bronze et d’argent. 

Ce sont les mêmes 
costumes militaires 
et le» mêmes ar¬ 
mes ; c’est le même 
mélange de fnu- 
liissizjs armés h jri 
légère, de cavaliers 
et de char» ifig. 

S 19 ) ; c’esl In même 
Ibime de chars. Les 
animaux, réels ou 
factices, appartiennent aussi 
■ut même répertoire: l'analogie 
est partout sensible ; seulement 
ici l'exécution es! plus gros¬ 
sière que dans la plupart des 
coupes. C’est que la i~treté de 
la matière, apportée de si loin, 
devait faire la principale valeur 
de ces objets; les ligures n'é- 

l.iieut ici que I accessoire. Ce dont était fier celui qui avait pu acquérir 
































































LA PHÉNICIE KT SES DÉPENDANCES. 


Xgff 

uü dt* ces objets, cïdaîl do posséder un de ces œufs énormes, pondus 
par des oiseaux qu il u’avoit jamais vhs et qui donnaient lieu à plus d'un 
conte merveilleux. L'industriel et le marchand plié ni ci en romplaieut 
sur ce prestige el sur nd attrait ; ils pouvaient donc, sans danger, 
confier à des ouvriers 1res médiocres le travail de la ciselure el de la 
peinture. Les animaux, dans res ouvrages, ont ces formes lent à fuit 
conventionnelles que l’on uppi-llo quelque fuis hiruidiquw; l'aspect 
est à peu près. celui que ces mêmes types devaient présenter dans les 
lapis el dans les étoffes brodées que produisait et que répandait aussi 
lu Phénicie. Il n'y a d'ailleurs pus il se demander si en «'est pus ou 
Klrurie que ces œufs d'autruche ont été décorés. Lu lornhe où ils ont 
été recueillis Contient nombre d'autre? ubjels de fnli rient ion orientale, 
des scarabées eu pâte de verre «4 en terre émaillée dont l’un porte 
le cartouche de Psamméfiqae l'\ des a rv bal Le s en faïence égyptienne 
■ivre inscriptions hiéroglyphique'. de? nlntiushes de la métne fabrique, 
des figurines eu terre cuite <■! rme cuiller d'ivoire dont Je style est 
loul phénicien, des bandes de bronze qui ont élé ciselées au repoussé, 
des figures qui rjipjielleut lu dén nation des coupes et relie même «le 
nos œufs'. Sur ceux-ci, pas une image qui sorte des traditions el des 
habitude? de lu fabrique phénicienne. Enfin , pour tirer de ces produits 
exotiques un prix encore plus élevé, les Phéniciens avaient finit intérêt 
à ne les livrer que tout décorés, avec leur moulure métallique, et avec 
ces liles d’auîmuux el de [lersonnages enluminés el dorés qui entou¬ 
raient d T une riche et brïIlairLtr ceinlure ces vase? d'une espèce rare. 

t'tirmi les objets dtr curiosité, analogues aux œufs «lu ut ruche, que 
les Phéniciens répandaient dans le monde occidental, ou peut encore 
citer des coquille- ramassées sur les plages de mers lointaines. Un a 
recueilli à Garniras, comme ou l avait l'ail eu Chaldée, des fragments 
travaillés de I« Truluma «f/mrtma, qui est originaire du golfe Persique 
et des mers de l'Inde 1 . Dftiu F une. le nœud du ni dieu it été ciselé en 

1. Tous ces ulijclj sent in.iuilcnurü nu Mnjéf BritinniijiK. 1 , «jui les q acquis eti t$pi. 
Ils avaient été décrit* si llpiiis dan* Mirnli, JJ fiwtrrij.ro fi éifitp/r ttiyjli nuticki jiopotl i(n- 
Imni (Florence, l»4t; 1 vu!. îa-K", el un in-foli»;. pl. IVAHI. Niadi «tonne quatre des 
<euk en qucstîim qil. VU. ltg. t-S), «nais sus rwpnitbiclhiJi» nous >wl para insurtisantes, 
el c’est ce «jui nous a débités * fui» jnuver ces iim] nuuiumeitls d'aprer de> naiqties 
exécutés gnnd soin sur b» originaux. Uicali m- dévtlupjM- .uinpIéLnmtU limage 
«lue pour an seul de» monunuiiiU (notre ligure d2‘j, cl sm dessin m « rmù pas Ir.-seiui 
Icmeni Je style des Unn^-s. Puur les tmis autres manüfm-Jils. il se cou tente du cfoqoie, 
qui ne laissent apercevoir qu’une partit» de Ja décoration. 

** G* P* 1 *** “Id-^euFinenl nu Musée Britannique. Sor MiJ&'ttuJ nnmetmetti de | 4( 
Oialiliu*, voir Hittafrr lit t'Art. !, Il, pp, tiftiWiTfl. 
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mti* petite tête assez b.ibilemetil modelée. Sut- les bords, on dedans, 
il y a des dessins tra¬ 
cés h la pointe. Quant 
au cornil, il ne semble 
pas qu*' lu joaillerie 
phénicienne en ait Tait 
umutI emploi. Ainsi. [__ 
en Sardaigne, il est 
fort ram de rencon¬ 
trer des objets de celte 
matière qui puisse ni 
être rappariés arec 
vraisemblance à lu 
périt nie cnijlutp iuoist*. 

On assure pourtant 
avoir trouvé, dans mie 
rouille fuite sous les 
yeux d'une personne 
compétente, une mmi- 
lette en ennui qui 
représentait deux 
lirai us 

Les n le tiers phé¬ 
niciens devaient ex¬ 
porter aussi beaucoup 
il'ouvrages en buis 
ciselé, incrusté de 
métuJ. d'ivoire et d'e- 
ujiinx; ils uvoienl à 
leur disposition des 
bois très estimés, le 
cèdre, que des forcis 
du l.ibuu <m Ira ns- 
portail, pur I roues 
entiers, jusqu'en Mé¬ 
sopotamie et {>e ut-étre 
jusque dans l'Iran, b* 


i E Cirs, lu Surtiti/mt prima de! - f ..<rr« jitV, nifuitMu. |i. jU, nul i. 


111 , 18 1 \i ïS *\ l "Hht 1 " 1 T1| 1 ‘îf mu ■iiii' 1'1 n\ ç>[t Jnw.îtiirf ^iisuJim i-.iimi im aüe djmuiB.j 
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cyprès, si aboudünl a Cypre ot en Crète, h* buis, qui pousse partout 

dans le bassin de lit Méditerranée. P ai’ 
malheur le bois n’a guère résisté qu’eu 
Egypte* 

Le bronze s'est mieux conservé; non® 
pouvons juger, par quelques curieux 
échauli lieras, de l'habileté nvec laquelle 
tes fondeurs et modeleurs phéniciens 
employaient ce métal pour eu faire dns 
ustensiles tin toilette et des meubles, 
L'Égypte avait déjà commencé à décorer 
le manche de ses miroirs 1 ; ta Phénicie 
suivit cet exemple ; c'est à elle, plutôt 
quVt l'Égypte, que nous ntl ri hue non s nu 
manche de miroir trouvé à Cypre ifig. 
ôÜ'J , Le style de ce manche un pus ta 
franchise et la simplicité des ouvrages 
vraiment égyptiens. 

I] iry a pas de doute sur le caractère 
et la destination de cet objet; c’était bien 
un miroir; le disque poli qui Je surmon¬ 
tai! venait ■* adapter au ih-umn qui sur¬ 
montait la tète de ta figure, el I'ou voit 
ftnefre, eîi ci* ntûni 
servait ît fixer 

subsiste aujourd'hui, e est la joueuse de 
cymbales qui formait Je support ; elle est 
nue, et se tient debout sur une grenouille; 
celle-ci est posée sur uti labourel très bas; 
grâce aux quatre pieds de ce tabouret, 
le miroir pouvait être dressé sur une 
tnlde. Pour restituer l’objet, j] faut faire 
attention à deux morceaux de bronze qui 
tiennent encore aux liras H aux épaules; 


GÜfl. — Manche ch- miidif, 
hruitecu , H« t 2i Musa* ik JSffW-VoriE. 
D«*-aiu üü Sainti-El®* îxnyiitfr. 


nu y reconnaît les membres postérieurs 
nie deux lions (pii devaient, avec leurs 
pâlies de devant, soutenir les deux côtés 


1. Uititiîrt <it ÏArt. I. Il, iljs. iÿ| v \ 
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i lu disque. Li- visage de la musicienne y'ysl pas beau; le modelé du 
corps est mou cl sans distinction; mais l'ensemble ne manquait pas 
d originalité et pouvait avoir une n*i(uiue élégance. Niuj> ne crayons 
d'ailleurs pas cet objet très ancien; il pourrait bien être couleraporain 
des PLnîémées. L'idée de poser une femme sur une grenouille parait 
empruntée :i l'Égypte 1 ; mais dans la sculpture, toute médiocre quelle 
«oit, on seul l’influence de l'art grec. Lu détail qui mérile d’être 
remarqué, c’est b* cordon qui de l'épaule droite vient passer sur lu 
hanche gauche, comme une aorte de baudrier : 
ou dîrniL qu'il sert à soutenir un sceau. J ai uolé 
quelque chose de seuddulde dans toute une série 
de figurines eu leiTê cuite, provenant, dil-ou, de 
Su lamine, qui appur tiennent au Musée Britan¬ 
nique-. 

Le bronze ne donnait pas seulement des objets 
de [uîlelle; ou en lirail aussi des meubles, au sens 
propre du moi. Voici le liant d'un candélabre 
ifig- 630); il u été trouvé dans une des chambres 
dt* Curfum. Ce qui le signale comme phénicien, 
c’est cette collerette de feuilles ou, si l’on veuf, 
celte fleur renversée qui surmonte le fût; nous 
avons déjà rencontré celte monture exécutée en 
bas-relief, dans la pierre, par ['ornemaniste (fig. Kit 
et Kl i; U lavait certaiuerneul copiée sur le métal, 
où il est très facile de l'obtenir avec quelques 
coups de marteau. Nous ue voyons rien non plus 
qui ne puisse être phénicien dans mi trépied de 
la même provenance lig. 631 bien des vases 
cypriotes offrent les chevrons qui décorent ici le 
œufs d’autruche de Potledrara, des triangles ornent aussi la bordure 

!. K y ü AU I-u lh p’ k Soffe dmu.\ an noir* K, uim fenun- debuui #nr 

une ^rmiuiulltf. supporte s ai 1 ici épiille* Je dieu Bds, La ^nmuiiiJk i>sL dle-iuéiiiç p&diV 
sut tmti fleur da loias h L'onrmij *>llr L’cit ici *ur le Lriliouiv L 

^ L L u miroir ostàc curieux a éïé iruurâ ii SaEum'im* par M. Al. du üfcSfiolu; sur 
l'imTore du disque, 1c ÈcmpËc de l\q»liüsf esl représenté, à très peu de etioüe près* nu h ha 
wir les monnaie* {S*hminfQ t p* 50J* 

Ou Irouyeni cljiiis Gaim 1 'Monument i *ti Cerf anliVu, pL V ol VI j des me cibles Clt 
trritieti * l Ij and rocs cl trûpièiJs, dont I style raj>pp|ta toul n l'ail tre-lul dos objet* ijiio nous 
temui:* il h- déni ru. In des plus remarqua h les, qrlc nous retrait mu presque ds* rütoIt 
pas u-produit, vsl nu i:handroii dont 3i=i pct^tiêe^ ^ont kirmV- pnr des b'h ou du ^nlfon 
iTliii beau style. 



U3Ü.—- CsnHrilflîmî. 
Mus? : c de S«TT-VorL. 
Dessin Je 

^«nl^lns Gracier, 

Cercle ; dans 1rs 



LA PHÉNICIE LT rilïH DÉPENDANCES, 


dig, É2l ti2T , Euliu ht mt‘me eaebelle .« fourni mir jambe de rhevul, 
dira dessîti très ferme (fîg. 632 L Le <loti être un reste d'un dit ges 
tiniies comme nous en avons rencontré eu Assyrie 1 : Al. de Ceanola 
ei-oil eh avoir retrouvé les pièce* prmeipnies; mais il un semble pas 
avoir entrepris de les rapprocher et de restituer l'ensemble ; il meu- 
liomut seiiteineul des tètes de mili eu u avec yeux eu émail. de grosse* 





Jèles de lion, des polies diuitijnpe. des griffes de lion, efe, J 

La Phénicie, pendant Jn longue durée de sa prospérité industrielle 
rl enmmiTeinle, mettait en œuvre lnn> tes métaux. Nous avons iu quel 
paili elle lirait de l’oret de J‘argent; die coittiinSKiît tes divers usages 

du plomb 3 * 5 ; lt> fer est men¬ 
tionné à deux reprises par 
Ezéeluo] comme un*- de* mar¬ 
chandises qu'elle recevait de 
différentes maiu= * et mi 
fmdrur de fer paraît dans 
une inscription phénicienne 
de Cypre*; mais e'éiiût snc- 
loul le bronze qu’elle coula if. 
qu'elle sondail, qu'elle mur- 
leJnit et qu'elle rivait à grand 
. „ _ L , bruit, afin de pourvoir aux 

— Tï'Mjueîi- ftluféi ds . * 

! *• • \h- SniiiL-Eim.- Otutiüv UPSOJUS ijl 1 * |l>U> *’i*S pfHjpll-'- 

donl elle avait fait ses dieiils. 


■ es Phéniciens n’onl pas Jluuiiœm d'avoir découvert les prend- r* l-s 
propriétés du précieux alliage que forme U> m£fanjjp>, mi proportions 
définies, du cuivre H de lïtlum. L'Égypte et la Chaldée possédaieid b- 
bronze bien avant que Sidoa H Tyr eussent pris quelque importa ace. 
Le ne sont pas les Phéniciens qui uni ouvert à l’élaîu les premières 
roub-s par lesquelles, de très loin, du centre peut-être de l'Asie, il 
a fri vu il jusque dans les vallées do l'Euphrate et do Nil; je commerce 
‘b* curu voues qui IV apportait rem mile à l'antiquité la plus reculée; 


i. Hûtobe ,h I' lrf t I. II. |, r . Ti^ïâu, 
vf. CtCTQLA. ftjjrvt, p. 335 . 
a. Énicwieu, XKVIl, 12 : 

t.'eat du TirsU ifNJltpij£.Lftai évoi; icu, : 

îï'ar^rru, lin fer T il'rlniit nt Je pL-Otmb 
lin j,KKirvd»krnt tü-s 

V. lirKCHIEL, JEJVll, fî Dt fp, 

5. ('nrpm Fiîneriplinainn imitiwniM. Pins ï. a» 117. 





LES MEUBLES ET LES OBJETS DE TOILETTE. **■ 

mai* ce |K'U|»Im n’en a pas in oins rendu ntl très grand servie* 1 à lu 
civilisation en cherchant el ou trouvant de nom eaux gisements di¬ 
re métal cl >*n lui frayant des chemins plus rapides et plus sûrs, ceux 
de la mer. V pu H ir du moment dm il a commencé de naviguer dans 
le bassin occidental de la Méditerranée, c'est lui qui a fourni aux 
nations policées du monde ancien presque 
l‘Hil l'étain qu elles mettaient eu œuvre* 
et Tou sait quel rùle jouait le brouze dans 
la vie antique. L’étain de l'Étruric a peut- 
être été le premier que ces intrépides 
marchands aient chargé sur leurs navires : 
il' ont ensuite recueilli celui de l'Espagne; 
un peu plus lard, ils ont été ramasser, à 
l'embouchure de lu Charente, de la Loire, 
de la \ daine el des autres rivières bre¬ 
tonnes, celui du Limousin et de P Armo¬ 
rique; enlin, stimulés et poussés ou ayant 
par les prolits que leur garantissait le 
monopole dont ils s'étaient emparés, ils 
oui abordé jusqu'aux CassUérides, ç'esl- 
à-dirc jusqu'aux îles Sorltugues el jusqu'à 
lu pointe de la Cornouaille. 

De toutes les anses oii ils faisaient 
escale, de tons les havres oit ils avaient 
des comptoirs, ils rapportaient des lingots 
on saumons d’étain qui venaient ensuite 
s’entasser, eu hautes piles, sur les quais 
de Cadès et de Carthage, de Kit ion. de 
Sidon et de Tyr. d'où le commerce les 
reput tissait ensuite chez tous les peuples, 
plus ou moins civilisés, auxquels il fallait 
sans cesse du bronze pour renouveler ht décoration de leurs édifices, 
pour les remplir de vases et tb* meubles, surtout eulin pour façonner 
leurs a unes et se mettre en mesure de résister à l'ennemi *. 

L Ofï .1 It^livq ru ,liîgl«Unrc il it siULiiioii dûLujt doit U a formu ilïtîïmr de cHIr qoi 
L’jj ûiijouf^fid; un lu su[ifit)SC pjiêiiidflft; mois c’est unir \nm coiy^Lure : il ne 

portt aucune marque qui eu indique J + orï#ttkr. Voir ÏUwLHtiQK » B^tùfiotvs , 3 B r-iiîLioii, 

m* 

* 
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Si, comme négociants, les Phéniciens prédiraient l'étain brui à 
quiconque voulait fabriquer du bronze. eux-mêmes, dans leurs propre* 
aie!fers, ils en employaient ù celle fin des quantités considérables'. 
Nous avons eu l'occasion de décrire leurs coupes historiées, leurs 
vases cl leurs meubles de luxe. 11 os| encore une aulrc industrie du 
métal, celle de I armurier, qu’ils cultivèrent avec beaucoup de goill 
e! de succès jusqu à une époque très tardive. Ce peuple très peu belli¬ 
queux. qui ne se baltil jamais que par nécessité, a passé, pendant 
plusieurs siècle?, pour celui qui façonnait les plus riches et les meil¬ 
leures armes, l)u temps d'Homère, lu répu lut ion ,j t . ses n i r jj tirii 
déjà bien établie. Après larmure d'Achille. ouvrage d'un dieu, la pi„- 
bdlc armure et la plus impénétrable aux traits que possède un hé.™ 
sous les murs de Troie, c’esl celle ifAgumenmou. Une des pièces les 
plus importante? est la cuirasse 1 ; or c’était, dit le poêle, un pré- 
srat de Kiuyras. . ! Kinyras. daus le, traditions grecques, représeulnîi 
I élément phénicien de la population cypriote. Bien des siècles après, 
c’était un roi de Kiticui qui damai L en présent k Alexandre l’épée que 
le conquérant préférait à toute autre: il la portait sur l e champ de 
bataille d ArbÈles 1 3 . i n de ses successeurs, Déinétrius Poliorcète, avait 
denx cnirnasës, chels-d œuvre de* urlbtcs cypriotes 4 5 , Los PliÉmciens 
savaient donner au bronze une trempe d'une qtirililé supérieure; leurs 
rasoirs devaient avoir autant de réputation que Jours épées*. 

C.’esl à Cypre qu ant été trouvée* plusieurs pièces de brome qui 
peuvent donner une idée des habitudes de la fabrique cypriote; ainsi 
prfcs de Dali, dans une plaine étroite où se voyaient‘les restes de 
plusieurs trnnulm, élevé? peut-être k h suite tTuue balaîlk*. on a 
découvert, en 1850. des .armes qui sont entrées, depuis fors, tes une* 
h la Bibliothèque nationale, e! tas autres au Louvre; elles oui été 
recueillies eu même temps et dans le même endroit que cette longue 

I. Houm appctl» Siilun riufc e» tranx !0)™ (ïl w 

5, Ui<uU. XI, IM*. 

3. Suit «ion:, PFetfAfcxoïïffrt, X\XII, 

4. Pl tîaiiviii', Ve de hffo trUit \M, a, 

5. Dan» ri*-» tombes où l'on a roaeilli, nr* Suoiniirur. ,i , - . 

ou a au*,. trouvé de» ruoir* eu bioo*-, A. Cm, 2 Ml. ‘ 

molli 'Uito Smtkÿnu, p, 11 ' *wru wkuik- 
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ïi^u iplion <jui i'i nifii'HI une convention entre Je médecin Onasilos et 
lii ville d'Mnlift*. Une des pièces les plus curieuses est im génfestère 


- UéDi^ta™ Ht: Loueur. BihtknJkèHuu rotioûale. 

f^Ssiii i3^ Silnt-JUluie- 

Jl ‘ r;ls, f"'' décoré (l'une figure de griffon ; l'animal n une de s* 3 pattes 


KH * - Hlwil# - L*rv*w, Jun n^iulum * J-asti*'. «=,iS. mblinUiéiiae ujuifljuü*. 
rp^ssiu il* $*ifit-Elrna (toutit-r, 

lev^e et posée sur une large fleur fîg. 633). Ji lU * tances et un objet 
en forme de tîge de papyrus ornent te chomp, dans la partir étroite 

L Oc Li rSKS, XumUMnUtftrr éi intfriptiam ftfptïçUXi ftp* 30 H Vfl. 
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de la pièce; entre ces motifs et les membres postérieurs du griffon, 
quatre euniet.ères phéniciens. On remarque aussi, dans le même Int, 
un limon de char ou boni «le massue ifig. :.Ü7 . des Ifites de (lèches 
* v l des haches; l'une do celles-ci nsi h double t ranch an I .'fia, (KH;: 
cil e se termine par une grosse houle qui pouvait servir de massue, 
L’aulre huche est lieaucnup plus simple; elle a k forme des m/b pré¬ 
historiques de l’Occident ; elle s’emmanchait kl Oralement (fig. 635 1 . 
Ces fragments étaîenl déjà eulrés dans le nahipcl du duc de Luvnes 
quand,mi} •peu plus lard, M Uiiiîlaume ttoy rap¬ 
porta en France les débris d'im bouclier qui pro¬ 
venait de la infime trouvaille |jg. tjSfji. (mitre à la 
forme ronde de ï'objel, il a été facile de renie lire 
les morceau v h leur place el de rétablir l'ensemble, 
L» décoration de <;e disque étaîl très simple; elle 
était donnée par des bandes concentriques entre 
lesquelles couraient de* enroulement? oh étaient 
inscrits de pelifs ronds tracés par nue double 
ligne. Ail milieu, une bosse ronde, d’une légère 
suilfie. Le bourrelet qui forme deux des anneaux 
intérieurs se brise pour dessiner un angle aigu dont 
le sommet est lourné vers le centre du disque; re 
devait être là moins un ornement qu’une indication 
qui rappelait au possesseur du bouclier dans qu.-j 
sens il démit le placer pour Iran ver du premier 
coup 1 anneau où s'engageait* Je bras. 

Le décor, sur ce bouclier, e?| tout géométrique ; 
il en esl de mémo sur un bouclier de bronze qui a 
élé recueilli m F.lrurk, ,î Cæré, dans une des 
lombes d oïi sont sortis plusieurs de ces coupes et de ces cratères 
que l’on croit d’imporlalion phénicienne Hg. G37). Le travail esl 
liés soigné; mais des combinaison:- fort élémentaires de lignes 
courbes on ont fe'ît tous les frais. An centre, une rosace; puis, 
Imd autour, des bandes concentriques plus ou moins étroites, que 
remplissent h diversifient dé petits ronds, dé» rectangles, des carrés 
et des chevrons; ici In surface métallique esi teintée par des hachures 
Irè* serrée*; In elle esl unie cl luisante, ce qui donne à certaines 
parties l'aspect d’un damier. Sur un autre écn, de la même grandeur. 
l'ornementation est un peu plus compliquée ffig, 63% Au centre, 
même rosace; mais dans plusieurs des bandes il y n des Mes de 



m< — UflcSm, 
LoUfUléUP, il‘«JS, 
FiililLLMlsê^Lie iKiitiiinnEr. 
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taureaux eu course et, dans une autre, des Heure de lotus. Ou remar¬ 
que d'ailleurs ici des motifs qui manquent dans le premier bouclier: 
prés du milieu, c’est un large bandeau d'écailles imbriquées; au pour- 
tour, c'est une tresse qui fume* um* bordure d'un dessin très franc; 
nous nions déjà fait remarquer que les Assyriens et, après eux, les 



f!3i;,_ — BmJizLier, Dunm'lre* O» ,83, Louttp. Oesum de Sabt-TClntt ücmtLHT, 


Phéniciens aimaient à encadrer ainsi les champs dt* leurs peintures 
cl de leurs bas-reliefs*. 

C’est . .{Tel ce même motif que nous retrouvons, à cette place 

même, dans un bouclier d'une composition plus savante et plus ornée, 
avec lequel nous revenons à (lypre fig, 639). 11 provient de la même 
tombe qu’tme patère (i‘ \mHlh»ule que nous avons reproduite < tig. 517), 


1. flühùv .r, l’Art. L I. p. 309 ;.L lit. p. Ml, 
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>■1 on Ji- reconnaît flnn^ h scène militaire qui esl représentée nu pour- 
fom- de cette coupe. C’est bien celle rnud*dir que tiennent élevée «*- 
dessus de leur tâte lesdeuv soldats qui moulent h l’assaut, sur lu gauche 
du fort. Le moiiumeiil a souffi-ri ; il a perdu la plus grande partie rie eel 
ombilic 1res saillaul qui est si nettement tracé sur la patère: mais on 
veuf encore la naissance do J;i courbe; d'après celle indication I 
dupiè- le modèle que lui fournissait Je uioiiumenl eu question t Je 
dessina leur u pu, sans rien donner à la ronjoclure t restituai- cette 
pointe 1 . C’est ce détail qui fait surtout lu différence; le principe de la 
décoration est le même que dans tes pièces étudiées ci-dessus. Le 



IÜ7, M8. - Bpaelisn. Dîunüw, d-jw. Orifli, Mmmmunu >t, iw tv j,]. SJ 


» liump du disque esl partagé en iwindeam; concentriques; à }» circon¬ 
férence, une large tresse; viennent ensuite, en t mirant une j w 

quidre bandes étroites où le ciseau a imiLé des télés de clou- eutin 
daü> Ut hr ï" «*■ ?" onvi-loppe l'oiidiilïc, plusieurs groupes qui 
répètent le motif si connu de la Julie du lion et du taureau. Les 

groupes sauf épatés par des eolomn-ttes que aunmmLe im large |j,. u _ 

nui. 


On aimait à tiguj-or des taureaux et des lions sur les armures- 
nous eu avons déjà rencontré sur* le bouclier assyrien que nous nV()J1 ‘ 
emprunte ou Musée britannique; nous eu retrouvons en Ktrurie sur 
T**?* qU " leü, ‘ sl >' ,0ll0 ‘ w h ^^er comme des produits 

* h ,“"r Ai»» IW prai TO i,' ..Hürf. WUi«; 

.luns lo Mlle <1™ brom,.. Hlrusqu». (leux g ra „J s b,H 1 d,o r . |„ 


I. l/auUitiic devint avoir de o*nrl •« 9%éî . .. 

a - tUMrtrv itf tArt, u N. II*. iis. 
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pnneiiEUirv h esl pus Irè» exactûmenl oonuuc. mais qu'il v a poorlaiil 
)it‘ii de croire dé.. eu Tosraiu'. Il y eu a nu qui n'n qu'une déco¬ 

ration géomélriquo ; mai» l'outre offre uu caractère orienta] bien plu* 
marque. Le à baïuie^ qui eu parlageul le champ preseutenl une grande 
variété de motif*. Ou \ reiiconlre de* rosace» et on motif formé de la 
combinaison de Jeux courbes i|ui se coupent à intervalles réguliers et 
qui à leur point d’inierseclinti se conronneat d’un llemoii: c’est à 
peu près In disposition que nous avons remarquée sur les reufs 
d autruche de Polledrara iig. &Î4 . Il v a des télés de lirni vues de 
lucc, qui ressemblent :t celles que I on voit u Mycènes sur umiuls 
chatons d,* bague. Ailleurs ce soûl des Irons passants, dont tin tient 
dans sa gueule une jambe dilemme ou d'animal. Au milieu du disque 
il y a une double prdincJlc, ouverte on éveillai! à sa partie supérieure, 
ries ileux colés de laquelle se tieuueiit des espèces de sphinx maigres 
nt hauts sur [lattes dont l'aspect rappelle les animaux peints sur un 
des umts de PpIIedrura (fig. 638). Dans cette même salle, on voit 
encor v de large* lai ur les de bronze, sur lesquelle* soûl figurés des 
lions t*l des taureaux, biles aussi, ces bandes oui pu recouvrir un 
bouclier, appliquées cl douées sur une armature de bois recouverte 
de cuir C’étuîeul b* ctiir d le bois qui coiislrtimient ta vraie défense; 
la teuillc de métal, avec sou dessin géométrique, ses lleurs ou scs 
figures, n’élail guère là que pour l'ornement, car elle est souvent bien 
mince, belle qui formait |. dessus d. la rondadie dAnmt honte u’a pas 
un millimètre d’épaisseur. 

0° « bi preuve (|ric ces bandes de bronze, ornées île dessins 
repoussé» au ciseau, étaient un article de commerce. Du les achetait 
au poids ou au mètre, comme nous dirions, quitte à en faire tel usage 
que I ou jugera»! eonvenablf. C est encore un des > Jijels tirés de ht 
tombe de Poile/irorn qui en fournil lu preuve. Il v a là une 1res 
curieuse idole ; . La base, de forme cylindrique, u’esl pas faite du 
même bronze que le corps de lu ibure; il Sr pourrait que celle-ci ad 
clé luudue eri Êlruric, lundis que la buse aurait été composée de pièces 
achetées à des marchande phéniri.ms. Sur ces bandes, un ciseau 
assez habile a 11 gu ré des animaux fantastiques et des course* de chars. 

U est aisé de voir que les bandes n avaient pas été fabriquées en vue 

<. Sur la rondashe d’AmaÜiomc, en quitoe points du p mu lu or, cqiiïilLimtU i?( prs:- 
dti boni, on remarque un eau pi-' il.- (omis qui vont percés àÛ^Uia l'un de l’auln.'. Ils >nt 
dû servir u tiier sur t'arniotufc In feuillu de broute, à Cuide d>> ctuusuu il'un III m.Ldllqu*. 

à. Micui, JJcmifjfii <\U intdili, p!, VL 
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de cé piédestal. tVqui Je démontre, > '<si qui 1 l’une d Viles <i été coupée 

entre les cWvuua el ..'lier; ou voit encore |e> rênes. Iji tranchant 

ainsi un attelage par 3e milieu, V ouvrier étrusque qui u moulé la 
pièce s'est conduit en vrai barbare *. 

Si, '«ii? pré tondre tout reprndnijv. nous mous lusislé -ui' iv, 
m nu n ment 5 de provenance étrusque qui ont une physionomie fran¬ 
chement orientale, riesl pour donner l’idée de l'importance qu'avait 
pour lu Phénicie ce commerce de- urm<^. La partie défensive d>- 
l'armure, lelle que ses ateliers J il fiiltrtqiuiieut. et la livraient mijc 
clients d'fH|tre-mer, était le plu? souvuul eu brnu/.e ; mieux que lotit 
autre métal, le bronze se laissai! étirer el étendre eu feuilles minces 
ou eu longues bandes où le ciseau esquissait les inui.iv- que le burin 
[lobait; cependant nous savons que le* cuirasses cypriotes de 
hciiiétiNUs Poliorcète étaient eu fer i . Les ouvriens expérimentés avaient 
d'ailleurs, de boum* heure, inconnu que le fer était préféra J de- pour 
Ji■ s armes offensives. On eu a ta preuve: ainsi, dans la tombe d’où est 
sortie lu ton do elle d’Aiu&lhonte, il Cypre, on n aussi recueilli un sabre 
en 1er d’environ fit» centimètres de longueur el une certaine quantité 
de pointes de javelots toutes faites de ce même métal K 

Aucune de- pièces qu>* nous avons citées - t de, i ibis ne remoido à 
oui- très haute antiquité. Un est d’accord pour assigner comme date à 
la tiildetle de [htii les premières années du cinquième siècle; le- 
urines qui oui été trouvées au meme endroit doivent apparie nie à peu 
près nu même temps. Lu rondadie dWntrdlionto n’est prul-élre pus 
beaucoup jdus ancienne, el quant aux ouvrages du fnbriqoe orientale 
que UvrenI les lombes de nïtrurm. c’est surtout vers le huitième H le 
septième siècle qn ds paraissent avoir élé versés c-u ubondataCe pur le 
cmiuni-rcc carthaginois sur les odes de. fllalie. Votif-ou se reporter 
pliiî- loin eu iiiiieie el su taire une idée des arums que les chefs 
urhéens chantés par Honieiv liraient de Cjgé et de ïo l'In uicie, CO 
u est ni en Italie ni à Lypre qu'ri faut aller en eherdmr des édinti- 
IiJIiuh; e esl, noyons-nous, à -Mvernie? mène , dans la capitule de cel 
\gnmemomi qui portait une cuirasse de fabrique cypriote, .Nous 
reconnaîtrions volontiers la inaiii des armuriers orientaux iJhus la 

i. Il y a Joe Ne cidos du l’rêncil... | ( Ju# d iui ttuem^e de la même m^Ngi-Ute. U 
î? ]* rt0, ™?“ s,Hjl 'I^eliiP.erois coupés ù mi-corps dnu* lu sens J e | fl | [all i el ir. Fat^us, 
tJud' j«t PnhHtt,, ,, p . 14 B.I 47 IK^O, dan, l tt BîbïïoU^n* J, fl £»/« fAtkina ?l 

tk Bmû), 

a, PLitAflQL£ r Biniûtriüâ, \xt, t. 

j- t-HtH-ALClL* MoUUïn*'}iti tinlitfU?* tk p. 
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plupart toul au m*'Nj-dr n- épées qui, diVmivorti’s par HJ. Sclilii'mium, 
nul ('■[♦’ dégagées par M. hutmiaimiicli* de lu gangue qui les enve- 
loppiiil; plusieurs d entre *-H»-^ luisseul apercevoir aujourd'hui, sur 
tour plat, des dessins variés qrn* formcnl île minces lames d'uu cuire 
mêlai, or, nrgeul ou élerlium, mcinstérs dans Je bronze Nous 
avions songé d’ftbord à insérer rl à décrire ici même ces précieux 
monument-; à la réflexion, il nous ;i stvtnLié qu'ils trouveraient mieux 
tour place dans l'étude que nous nous proposons de consacrer à J’m- 
sembto de In cnJUsalmu mycénienne, lin raeouhml îes fouilles Je 
Hlycèues, nous essayerons de déljmr les camehres des p indu ils de 
I tndusîrio locale; alors, mais alors sentoménl, nous poun-iU]- mioii- 
Ijer à quels signes ces épées se distinguent des objets qu'il \ u lieu 
de croire fabriqués dans le pays. Jusqu'au jour oii nous aurons exposé 
les resulbils de cette enquête, les éléiiiciiis de rnmpnviiHOTi nous 
feraient défaut; i] cou vient donc de surseoir à cet examen; mais nous 
devions dès mninlennnl signaler, no fût-ce qu'en passant, ce groupe 
de monuments: nous ne i oudifoiis pas paraître eu ignorer Oxislence. 


£ H. — ut* KTorrEa, 


t'aimi les produits ouvrés qui font aujourd'hui In fortune des pays 
de puissante industrie i l de grand commerce extérieur, de l'Angle- 
ton-e liai exemple. il n'eu est pas qui se placent à l'étranger en aussi 
siruide quantité que les tissus, qui atout un débit aussi facile el aussi 
large, surtout chez les peuples moins bien oubliés el encore ineom- 
ptoteuieul civilisés. Les fabriques européennes, .-I pari iculil» rem eut 
lis lubriques anglaises, répandent à profusion leur- colonnades dans 
les quatre an Ires parties du momie : elles les livrent à si bas prix, 
nicnie sur les marchés les pins Ininlnmn, que l'industrie locale n’est 
plus en mesure de lutter contre celle concurrence ; là où elle u'esl 
pus morte, elle ne fuit plus que végéter. Dans l'antiquité, ht sîlualiun 
ir’étail pas la même : la vieille civilisa tien orientale, dont les Phéniciens 
êluienl h s courtiers et les agents, ne jouissait pas d'une pré pou dé* 
rance aussi écrasante au regard du reste de l'humanité. Douas jours, 
i r qui la il le privilège de l'Europe, c'est qu'elle a les machines, el 
quelt*- est seule a 1rs avoir. Vtors, an contraire, le métier dont se 

I. À^'miiY. I. IX. p. 161», rt 1- X. p. Iffli '.r.v. plmidn-, JfiMuttiji'ii il? s dtuLvhtti 

<• '■ î/ôiAi u hntituts in Ufto. i. vu, p. uil : Rsiwu-d, îfyünkiàeÿ^méHtr(fL 'ni . 
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sorvail le lisaérand égyptien, chaldéen ou lyricti un différait guère de 
ct'liii que J:i attelle pnrcouraiJ sons la leu le du nomade nu dans la bulle 
du montagnard: celai) celui que l'on emploie encore tnaînlrnuiil Jà 
où ces indu stries domestiques a-ont pas péri, Quand la Phénicie colra 
eu relations avec les tribus de l’Oiïcîdmil, celles-ci n’étaient déjà plus 
au point de ne pas savoir lisser leurs vêtements ; elle ne put donc 
nourrir I ambition d habiller tout te coure humain avec les étoffes 
qu elle fabriquait ou quelle lirait de l'Égypte et de la Mésopotamie 1 ; 
mais du moins elle réussit à s’assurer le monopole de lu Ihutnilnre 
des vêlement* de luxe. Pmimtl. chez ses plus proches voisins comme 
au delà des mers, en Grèce H en Italie, elle eut In clientèle des princes 
H des riches, de quiconque prétendait se distinguer du romniuu par 
In beauté des tentures et des tapis dont serait meublée sa maison H 
par la somptuosité de sou eostmue, 

Ln valeur de ces étoiles pouvait tenir u des qualités duu ordre 
différent, II y eu avuîl dont le mérite était dans k légèreté du tissu, 
dans sa blancheur cl dans sa transparence ; tel était Je cas pour les 
mousselines égyptiennes : elles faisaient l’admira lion de peuples qui 
se sentaient incapables île donner au lil de lin ou de byssns cette 
même finesse. I>'auires devaient leur prix à leur chaude épaisseur 
iuiist qu'à la variété capricieuse des dessins qu y avait tracés la navette 
du tisserand ; tek étaient ces lapis qui. de temps immémorial, se 

fabriquent en Vsk, jusq.liez 1rs tribus tes plus pauvres, par les 

-oins des femmes. Carthage en fournissait aussi de très recherchés. 
I|iii se lis* aïeul peu Mire dans l’intérieur de l'Afrique; on mentionne 
“ ses coussins brodés *. Enfin je, pt us estimées peut-être de toutes 
ces étoffes étaient relies qu’avait décorées l'agile aiguille de la brodeuse; 

tr^bïei! ÏÎT! *l’ÉttdkLûi, ai,. ïn *| ih* S vont d.-jà Uil i uit aVniiimnls, indien 

1 hl,t ' «“ 11 Z™* 1 tQD ‘ * I- W« aulüfet ImUIfï euVIh- . . .n 

me rl des im T| H " ammn* quelle plaçait. Aia.i Aram. t V.a-à-dire lo«l 
li> jiay." coq^RS . 'iilreb tafatiae et !'««,,braie. foamissaU ttnK nsAwn* | 0 I|UL 

f 1 1 ■ «‘1* l >— livrait d,- U la ïds Mcun-lie (v. 1“ L 

q«> ivr fa.«:.ii venir de I,, TO llte ,|„ Su , - *** U w ^ ' ■ 

Iveiinti, nnr nir.trn,.. V Xr^ \ TüSS 5" " TT î *”*? 

valeur et N. f * ^ 

I liafild. Cjllllin mi HJob... 

TraÜqtMIrni AVer t,,i un IteU» marr^rh^m 

K, l <«bt> ej, Irf.lj. e(l 

V,\rf± *' Q *7 *«« Hc- entrai 

£****“ .“** iiri run|H|. fui!. * n hgfa -|n rfck» 

ti ™*é, ■« milttkèm u h 

An clïli|lili'iiiv siAdfl* cita Upis A m ri 
PUS 1 . dtlfl* \ttiR1Lf.. | p fDj* 
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e'étail surtout pour leur habileté à ce genre il c travaux qu'c toi uni tipprr- 
eiées res «relaves sidonienne», - sachant fmre les- beaux ouvrages h, 
dont l’adresse est vantée par l’épopée homérique 1 . Avec des fils (tout la 
couleur Iraueliail sur relie du tond, pi'iil-étre aussi avec des fils d’or, 
elles tijuraient, comme dit im écrivain grec, ■ les bêtes fantastique:- 
(te toute sorte que les Bar‘haros brodent sur tes étoffes* La déco¬ 
ration de res (frondes pièces de laine qui servaient de vêlement ou\ 
femmes H parfois aux statues des déesses ui* différait sans doute pas 
de celle dont le principe et l'esprit nous son! connus par les encadre¬ 
ments «les bas-reliefs lapidaires, par les coupes de bronze, les bijoux, 

les objets d'ivoire et les armes. Même divisi.a boudes parallèle 4, 

même choix de motifs; la matière seule et J'iushiuiieiil dllféraîciil. 
Ou devait retrouver là les rosaces, les monstres tic toute espèce, le 
globe ailé et les ur.eus, les guirlandes de ligure de lnlus, enfin toute 
celle ornementation où domïuai! Limitation de l'Égypte. tVest ce 
qu'indiquent toutes 1rs analogies; c'est ce que permet aussi de deviner 
un curieux pasMge’d’Eschyle sur lequel t'atteulion a été appelée [oui 
récemment 3 . Dans tes Suppliantes. K-s filles de Dm naos. débarquées 
avec leur père, se présentent devant le roi Pêlasgos. tlehii-cî tour 
d-'inaiidi- quelle ■ ’SI leur patrie, C-umne descendantes d lu, .-Iles se 
disent d'origine nrgienne; mais le mi. frappé de l’aspect de leurs 
vêtements, tour répond ; '< Vous ressemblez suri oui à des femmes de 
Libye et non à celles d(< uotre pays; c’est le Nil qui nourrit celle 
piaule, et le style cypriote de vos parures féminines montre claire mon I 
que c’est par des hommes qu’elles ont été lissées *. - La plante à 
laquelle hsiuaos fail allusion, ce iic peut être que la piaule égyptienne 
par excellence, le teins, dont les (leurs et le* boulons se dét net mien t. 
en broderies qu'apercevaient Ions les spectateurs,, sur les robes doiil 
étaient vêtus les acteurs qui représentaient les filles de Dniiaos. U «uni 

< T i^h.ssér. i TT. Rin- i VI. îJHïf . EEoniri 1. 1 f;■ i1< 

mpHokiliH, üirmurr? 1 femmes ^idnraieïine!?. qne ïMria ïïv ni 4 -jeilimeji-i-- «1 vh^j Ecii «t li 
voyait; 4 |li i sYlnil formule? |iîir l'eiifov eusent d"llèfoiuï. IkLtulu, iV-l [r |'Us- ioni'CDl 
hrmt*r » rincrttiVKnquel^ Loti fin f cm ue tumi ><v<i. I pn> vuiiimetiU 

nviiM 1 le unHfor des mirions, uti anruït e.vHL’Dfor ilmi* l- lt--u. nn-rm- luuU 1 -* .‘es fignn- 
que uvu.7- avons vu etiimir \m *U*iÉïV- A**rrie *bm§ bu5-ri?J;iefi5 liü li>- -^üïpltîur^ 
Ii-m iiiiL i:t)pi£es üvflc une sî ndtuiliftiv «üLUftilud*? : avec raîiniLUc*. m runliviinj. auantni’ 

\ -A|it'irEiiiil si bien la lontia 1 t«.i 1 j JaüchU >>11 |h- 11L ilL- h'i im-i 1 i*l i-hh-nir fo-ï im-iEies ■ ■Hfi'Lâ «iu'aV ^ 1 
fo jiiiiGAHil ; il n'y foui qu* j dé rmïru&âtt «in li;:m|^. 

t. PaiLGsnATÉ SYncitif, Eîmri;, 23, ,U. 

■+* (liimÉèTûi Papvïa^amiis, Fn? d*ti- tban t r hi*tom' d<? frirf -i/^j-rnf ihïzu'iir nrrkiuiü- 
./i-yur, 1877* pp. 117-119), 

i- K^hvLf. SupptkutUb. v. 
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au lîsàigf 1 (Jri étoffes jmr les hommes. c’étail un usage égyptien qui 
frappait les Grecs par sou étrangeté Unsi, pour Eschyle, *(•/!(> 
rr/priote, *-%u« -/%o tatt.?, ce n’esl qu'une nuire manière de dire style 
égypLisïtol, presque style égyptien, lies étoffes lissées en Egypte oui 
nue physionomie cypriote. Eschyle uc chu relie pas ÏÏi un de ces rap¬ 
prochements où se complaisent 1rs archéologues; il emploie la langue 
de son temps. Rrimcnup de iviix qui étsouluient la pièce avaient visité 
l y pi e; ils oyaient servi avec Gimoit dans ces parages, vers lu fin rie lu 
secoudc pnerre médiqnc; ils avaient remarqué ces ressemblances et, 
pour eus loua, IVspression th* tfyie njpnote éveillait l'idée dWe orne- 
menlnlipn élroitcnieul apparentée à relie de l'Égypte. Ce que le poêle dil 
des produits rie 1 industrie textile û Gypro doit rire également vrai de 
ern\ rie lu Rhdiieie propre ; pendant celte première moitié du cinquième 
siècle, i.ypre, après Je vain clliut >Je lu révolte ionienne. avait été 
rattachée par des liens plus étroits que jamais h l'empire aehéménide 
et h l'Asie, 

fins encore que la qualité du Iicl que la richesse des broderies, 
ce qui lit la réputation de la fabrique phénicienne, ce fut l'éclat et la 
■^delilr des Inns qu’elle sut donner bus étoffes qui passèrent par les 
rmrs de ses teinturiers. Sidon ■■) Tyr durent une grande partie de 
leur prodigieuse fortune à l’emploi d'une substance tinctoriale dont 
la décou verte parait bien leur appartenir el que presque seules, 
pendant bien des siècles, elles surent préparer. Les deux industries 
di>nl elles gardèrent le plus longtemps le monopole, ce furent celle 
d ,L verrerie liiir e! celle de la teinture en pourpre; elles ou rostè- 
reid maîtresses jusque sous l'empire romain s . 

F‘"ur avoir une idée des benéliçes que put donner celle fabrication, 
il s u fli rn de rappeler un texte souvent rite de Théo pompe, d'après 
b-i|ireî celle matière colorante mirait valu son poids en argent \ 

G’était à Melqarl lui-même que lu tradition lîltribmvit l’invention 
d. In tcinluiv en pourpre *. Il u'étuil pas besoin d’un dieu pour faire 
tel h- découverte : son véritable auteur fut quelque humble batelier 


i . fïÊiioDüTr, IL Sûisibâyp; CRdilfMf *c f-j/iwr, % 2%7-M(K et lu Sénilité. 

». PtiM <lil .1- Tvr : « Nmju: on mis ej.» nul&Uu wiwhylio cl purpura cnnslat. 
IL V, L I ?)+ îJ a SniAii,^, XVL u, *3 L 

^ Mût.- Athi m k. Ml. êl : r ip v i «pt,- Voir 

!n w ™ md1,ng,P rr,ni,lille des qouirié* * poudre p’.. P J| lte 

^JrJ. h 1 fi f-S+ WJ If! trlr?, 

V I’.ilut*. I. -Vi, L.- ifijrthf ,|ur racwitc le iiiirasraplis doit avoir été empnmlé t.ar 
1“ i,lw lU * ***#*"*> > J .. l^rlc «rn-mu,.- m„L- «arrate. Il Tvr. c >st Melqan. 
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dont l*i génération suivante avait déjà oublié le nom. Lu pourpre, 
comme les ancien a nous J'iujI dît sous toutes les formes, était extraite 
d'un coquillage ou plutôt de plusieurs espèce* de coquillages qui en 
donnaient des qualités diverses, tin rejetant et laissai!I pourrir sur lu 
grève, nprèâ lu pèche, les coquille:* dont il ne voulait pas, un marin 
de Si don aura remarqué tpi**, dan* quelque 8-un es de celles-ci, après 
la mort dt* ranimai, les chairs s'imprégnaient d’une teinte violette 
très prononcée. L idée lut sera venue de frotter un linge contre ie 
cadavre ainsi coloré; lûentôl il aura reconnu que la couleur passait 
sur le linge et qu ensuite elle résiliait aussi bien à tous les lavages 
qu a l'ndion de lu lumière 1 . On répéta l’expérience; ou réussiI à 
distinguer la partie du corps où <a Iriyivait plus particulière meut 
contenu le principe colorant et l un commença de s’eu servir pour la 
teinture. Les éloffes ainsi préparées üaltèrcnl l’œil et eurent du succès, 
d'abord auprès des consommaileurs indigènes, puis auprès de ceux 
du dehors. Ou se sentît encouragé à continuer; au développa, ou 
perfectionna k procédé. Avec le temps, par des manipulations ainsi 
que par l emplyi de différentes coquilles, on en vint à obtenir des 
nuances très variées, qui allaient du bleu et d'un rouge que I’ou 
comparait à celui du sang jusqu’à un violet très intense. D'autres 
recettes, trouvées par la pratique, permirent de donner aux tissus 
ccs Imji> chulmanL* qui étaient si recherchés îles anciens 4 . 

Des recherches qui. surtout dans ecs derniers temps, ont pris un 
grand caractère de précision, ont permis d'établir que les coquillages 
qui fourni'■saie ni ers couleurs étaient <los mollum/uc* et 

qu ils appartenaient aux deux genres Rocher iimtrex) eJ Pourpre 
I/J ar/itmi. Les espèces que paraissent avoir surtout exploitées les 
fabriqués phéniciennes sioil Je mures trunrufm ci le mines brtt/ttiarb 

(* hans son mlùj'hfMnrjt JfcmuTiv .(4e 1 la pourvut tl - vwn nulnrelht, 

Xootogtg, 4 »i$rùï 1 Ml. «ï pajës «t l plancha). M. üuauo-lhilUîers raèonk a>.ni 

11 MiiLiitir, ,;n ISÔS, H vif le l'Odeur dont il uvail I - - a r- 1 m puur 

ttiArijciirr so ci»? ri lise H sts caloUes do toit-- blsumtic nrw un murcenu de Lui» .ju’il lr 
l'iiii dans lu mucosité du iiviiUi'mii diV: Un Vf du ne coquille, -jn'il Huit fa*.ih- rtL'ouiiüili 
rMHir Ju fHurpiv à Lunche de iing (Jfergtfni faoKUttima : il appelait cû eu quitta go car de 
f' 1 |i|>.i-M. M. I.oiinl 11 fait des absemUirms du mPfiiu genre a Scuir : * l.i-s murc\ ii 
pniirprt- vint très i-uiuimm* tidti -ntli-mr-ni -<»■ toute la nVip, m<its dans la j, D rt mOme, 
Le* gamins-l<- fvr savent enuare aujourd'hui li-imlr# d,-> rhiilûn* d>- [rtiue ou JJjujt |u 
coutanr du hi.iIImh|[|.' «vit un fie li de çarbüiiuto de soude tri de jus du citron, Ces 
L- ueuîUts *. .durées un paurfu,; leur servi'iii il,- drapeaux tari qu'ils u u suldrü 

comme] U- fout les i-itfuatï >!i- iki* jours. •• -£u Sy*-**- ‘i'iinjuiu'finit, p. 1^7. 

-■ Sur ci'S variété* du lu conteur ijiio l'uu Lîrail du i-*-s diffênute* coquilles Vuir ('lise 

l«. V-, 8MI). 





Sun LA t*HE.N IC III Et SES DÊHJiNlUNtlKt». 

%. 64üj. coiuujuüs Fuji cl l'autre dans les eaux de lu Méditerranée, 1 2 . 
Comme les ntic î eus lavaient remarqué, ce qui fait 9'original!tô et te 
mérite de cette coittrur, ccsl que la lumière, au lieu «te ruser et de 
la faner, la développe, la fixe «l en ovni 1 e l'éclat î . D'un Idanr jaunâtre 
dans t»* fnrps de J animal En uinÜiTr purpurigène rnmm unique d’abord 
aux lisons sur Jesquel* on I‘»i dépotée une teinle jaune citron, [mis 
ensuite verdâtre, qui. sous l'effet des rayons üu soleil, passe par degrés 
au rou^o on au violet Le tou vio te t esl celui qu'obtiennent tout 

naturellement du murex 
les pécheurs do la Médi¬ 
terranée ou les expéri¬ 
mentateur* qui l'étudient 
dans le luboreloiiT. f i ¬ 
lait par lu choix el le 
mélange des espèces ainsi 
que par des ma n ip u I a I i u rts 
{dus ou moins compli¬ 
quées que l’on devait ar¬ 
river à produire les autres 
nuances et les reflets 
changeants. Si jamais, ce 
qui n’es! guère probable, 
l’industrie de la leinlure 
recommença if à faire usage de celle matière, les fabricant» u 'h liraient 
sans doute pas dr peine h n lrmm t le secret de ces combinaisons H 
de ces artifices *. 


hilï. — Lif riPlii'L'x iruncuitiF r II iljii'i.-t Lurud, 
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pa^naiiL * 

2, Pollua > L tü. 

î. L^..A/.L-lh:fMtf^b T Münùirt, ££ 3 ni 4, 

». Sur lu «lumière Joui » échoit lu -qui II* «I a nr ta r..firtalion .te la u,~ dlllls 
l.uihqiule, ta ilmis tri ta ta plus iii.j.mUuiU „, n i ..■lu. de Pu;™ jj ( y r t 

.le Colli x ». i:i-i!i . Sur ta tliOênMt» abscrvfestiiilro ta «-(du râlions flMeani',, suivant 
,!«,■ i-ll.- mi •<*Un «|#*j .-bil employée. voir [.«aur-Dnillinw. **„-», s i > ... | e „ 
é.fwnlilions .le papier L. inl aveu I» pmii-ju - ip<e fuulair a fll , 'Vi i , 

.. . Ü ““ W ?'<■■*«**> ro,«meure par un lilas » ss « 2 i: |« r nlI , WJ b ^ uAlre ft 

l ‘j rmi(,, ’ P ar UJ| »Huhrr. A côté lie chaque édraiiüllun, m \v indique 

quelles«ut lee «qnill». q» tml diwuë la nuar.ee et dans quitta romlitioin de durée 

et iliractlMliou faite l.‘frw. Lu s,™n mtonMè a «m de remarquer . 

ta teinte» «p» .! met «b. ta ..«lotir ne frprtamteot que lu eouleur primitive 
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qui d'espérer ce retour de fiivenr, i-’cal que, pour foire 

un Imiii, il l<mil \r aiment Irop de coquilles; ou vise aujourd'hui a la 
rapidité du Irnvaiil, h Tuppareiice et au bon marché du produit plutôt 
f|u7i la solidité. Chaque murex ne fournissait qu’une 1res Faillie quantité 
ile malière colorante; les fabriques sMoiiieimes el lyrîenues i>m~ 
ployaient chaque année des militons de coquilles. Ainsi à Sidou, sur 
la Falaise, élevée d’environ 25 mètres, qui domine le port du sud. !•> 
fHU't èyyphm, comme on l'appel ait autrefois, ou voit les résidus qu’ont 
laissés tes ateliers de teinture établis eu cet endroit : il y a là de grands 
amas de coquilles du mtrex tnmmfm; ils oui quelques centaines de 
iiièhes de longueur sur plusieurs mètres d’épaisseur. Tonies les 
coquilles ont été ouvertes d un même côté, probablement d’uu nmp 
de bac belle, afin de faciliter l'extraction de l’aniuiai 1] en est de 
memi- aS<»n ; les teintureries y étaient assez nombreuses pour eu rendre 
le séjour incommode *. CeM que la chair du murex, après h mort de 
l'animal, exhale uue odeur alliacée qui est loin d’être agréable 4 . 

Lorsque la vente des étoffes de pourpre se Fut développée dans 
lonl le bassin <lu la Méditerranée. les industriels phéniciens ne pnreut 
pins suffire aux commandes avec les murex qu'ils pêchaient sur la 
rOlc de Syrie el dans les parages voisins; ils altèrent en demander 
h la mer tgée el sur ces rivages ils fondèrent à la Fois des pêcherie- 
et des suceursales de leurs usines; les laines y étaient teintes dans Jr 
voisinage même des marchés oü elles seraient Gyrêes à lu cousom- 
uiîili-ui Celait faire l'économie des Frais de transport el gagner du 
temps. Suc buis les p unis <di jl y a eu des comptoirs phéniciens, des 
recherches bien dirigée* Feraient certainement retrouver lu trace de 
rcllr fabrication. Un IH7U, MM. Loi tel el Chantre ont constaté, sur 
les côtes de l'Aüiquiî et dans l’ile de Sûtarohie, l'existence de dépôts 
considérables Formés par 1rs coquilles du mirn.t brandarh* La uéees- 
sîf6d, ‘ P^rvolr aux besoins de leurs Fabriques a dé contribuer heau- 


.. B «t aùü mottiUw. di- la jHiurpnj. • <>.- imaiirto. rtil-il. soin tes principale; 

llllli *' ’ uivaT ‘l 'l ltr J'action iM>tairr ,1 ûUj pim no inoiti* proïon^êu. <jur lu quaidil,' de 
iiialiûii- cil plu., un mollis giande, un joint obtenir une Le-, -nmi: VA riétê de tout, 
Avcr k mriir-r IruxKülm, ou puni uvoir du liku plus bleu qui- «tel qui es! p.i indiqué. 
'■I, ft'iJf lus antres cspi-iu,, dis violets Irùi légers et pre«]ilc ruse* p. si), „ 

L'HTKr. in SynV .rmjvurf-hm. p. 104. Ces «Muiudlemenk de débris a raient déjà 
ifle Jjpnnlùs par H* dfl ftetdrj «h Tttve tt‘.nnb\ l«(i3. i. II. un. s&i-SBflJ. 

-■ Sjiunns, XVI, il, 23, 

Plat, H. A.. IX, OQ. I.AiîAZE'bnTHiKRs, Jftvjui'rt, p. ai, 

Kzi-ehiat fait Allusion fi lu pourpre quo foumissiik-jiL Je-; lies de l’ücaûluul fes ifo 
“ Ehirhu. un jh nte il 1rs appelle j, XXVII, 7 . 
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coup il poussoi K*s* i'héuicieus vers lu liuuli* mer ri vers l > parages 
ür la iîrêet*. V fonce de draguer lus eaux de la Syrie, ils umeui dû 
liuîr par lu? appauvrir; il leur fallu! s 1 eu Unrdir à chorclter plug loin 
le précieux mollusque <pii les enrichissait, rl rr lui eu poursuivait! 
celle proie qu’ils ubardtrent aux plages du l’ôlopouèsc. I lie fois 
arrivés là, ils éluieul lancés; eu matière de uuvigulion, il u y u que 
le premier pas qui coûte. 
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Itans Je Mm.' ([lit 1 nous avons consacré ii la Phénicie et à celle Ut* 
(Jt* Cypre i[ui en est, ii eerlains égards, comme lt j prolongement naturel 
rl l'annexe historique, nous avons fsiil h In Inde des arts industriels et 
de leurs produits une place bien plus considérable que dans les livres 
précédents, Itien de plus justifié que celle apparente disproportion. 
A peine en elle! peut-on dire que la Phénicie ail un art, nu vrai sens du 
mol. El te n'a pas créé de type architectural qui lui appartienne en 
propre; die ira pas donné de la formé vivante une représentation, une 
Iradudiun qui lui suit personnelle. Partout, dans sou architecture et 
dans sa sculpture, nous avons trouvé des réminiscences et dés i ni Mil¬ 
lions. Ce peuple a beaucoup béli e| beaucoup sculpté; il faut donc bien 
parler de son «rl ; niais essaye-(-on de le définir, cet arl s'évanouit en 
quelque sorte snus le regard du cri tique qui cherche à en saisir Je 
principe. Comme nos composés chimiques qui 11 e sont pas stables, il 
se décompose eu ses éléments, que l'on reconnaît les uns pour égyp¬ 
tiens, tes autres pour chaldéens ou assyriens et parfois mémo, lorsque 
nous avons affaire aux mmiiimeiiU les plus récents, pour grecs. Lorsque 
l'on a séparé t | classé tous ces éléments d'ompmnl, il tie rosie pour 
ainsi dire plus rien au fond du vase où s'est faile l'analyse, et la 
seule chose que î« Phénicie puisse revendiquer comme sienne, c’esl 
la formule même el le titre du mélange. Ou remarque bien encore et 
nous avons signalé dans les ouvrages phéniciens certain es disposition» 
suggérées par des besoins spéciaux, comme celles qui concernent la 
construction des enceintes fortifiées el l’a ménagement des ports; on 
peut au*si citer certaines particularités de style qui s’expliquent, comme 
à (lypre, par les propriétés de la matière dont dispose le sculpteur; 
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mais n* ïie- soûl là que des détails el des nuances; à ju^ri-i- -ur lYu- 
serabte, on esl (enté do conclure que la seule originalité de rot art, 
«■■«si tir ne pris cire original. l'est rie suffire h des Iddn-, très diverses 
sans avoir presque Hou lin- de son propre ronds, avec des moyens 
d expression qu il a reçus tous, à très peu pré', des mains dr J c!i jimuoi . 

S'agil-Jl de l'industrie, le résulbil auquel nous .mi conduit nos 
recherches n'est plus le même; sur ce terrain, la Phéuirte es! vraiment 
supérieure ; elle \ déploie une activité, uni- variété de ressources el 
une puissance qui fortvul Indiu ira lion. Le plus soin.ni, il est \rai. 
comme dans la céramique d la verrerie, comme dans l'orfèvrerie el In 
bijouterie, elle applique des procédés qui ont été découverts par scs 
prédécesseurs; mais alors elle les développe el les perfectionne; elle 
en tire un meilleur parti que ne J'nvatenl fail les inventeurs, lt autres 
lois, comme pour In teinture eu pourpre, elle ouvre une voie toute nou¬ 
velle ;eelle branche tl industrie qui lui donnera de si beaux profils, c'est 
bien elle qui î'o créée de toutes pièces. En même temps, quel esprit 
d'initiative el quelle hardiesseI Dans Je domaine de l'art, le génie plié- 
tueien est timide cl sans élan; d n'ose pas voler de ses propres ailes; 

I ehV rie lui vient même pas de l’essayer; mais, en revanche, rien ne 
IVjTrayu ni ne l aiTète. pour aller chercherai! loin les produits brais 
qu'il transformera el les produits manufadurés qu’il a chance de placer 
avec avantage; rien ne lui coûte pour Couvrir de nouveaux débouchés 
H pour étendre sa clientèle. Dès qu’il espère un bénéfice, le marchand 
« hésite pas à s’exiler; il visite les tribus du doser! de Syrie pour 
acheter celte lino initie de leurs brebis que candeurs et tisserands, 
le.dinmrs el foulons attendent dans les villes du littoral ; à travers les 
solitudes sans eau et les gués incerlains des Meuves gobflés par les 
pluies, il accompagne tes caravanes jusque dans tes oasis de la pénirt- 
"" " arabique, jusqu’aux portes des cités de l'Euphrate et .Ju Tigre 
jusqu'au pied des monts de l'Arménie; il s’établiI pour plusieurs 
années, parfois pour toute su vie, k Ninive, à Bnbylanc ou il Uemplns; 

•I n la. dans te bazar, sa boutique voûtée el fraîche où les Hmlnuds 

viennent, a^îr sur te lierai .. et se faire montrer les objets 

d- oileiie el d EUneubtement qu’il face,me lui-même, quand il soif un 

T'Z' ^ V,>UV ^ mk ' ° U ** ,Ui «1**. s'il n’est qu’au 

revendeur, ses associés H ses correspondants. 

I."nnlh*s fc c« ImfiquauU, . Vt«il Ik pi* ^«1 „o, n L,e. pr«- 

JU " T 1,1 *■* 5 ™l«n 1 „ a i eü l nï( . c m!lra ,, nodisM ;|s 
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voisina, puis, s’ils m'avaient |ias écoule Jour pacotille, ils emballaient 
à nouveau Iil111 rc qui ru* s'était pus trouvé d'une facile défaite, et, 
vitInul et remplissant tou]ours ainsi I. > lianes de buis navire», ils 
DlImenf plus loin, jusqu'à ce qu ils eussent trouvé des clients plu- 
empressés et de meilleure composition : ils poussaient devant eux, 
jusqu'à ee qu'une riirgaisou recueillir un peu partout et laite de 
denrées exotiques ont remplacé celle qu'ils avaient mise h Inuit en 
Kyrie. Il- étaient partis emportant des vnses de lerre et de métal, des 
ierres. ries amulettes et des bijoux; il- revenaient rapport nul des peaux, 
des plumes el des œufs d'autruche on des saumons de pl<>mli, de enivre 
el d'étain. suivant que leur compagne avait atteint son terme sur les 
ente- liWdaiiles île l'Afrique ou dans les brumeuses mers du Nord, Je 
lime des terres habitées par les OU es. Vu retour, ils faisaient de 
même plus d une escale, laissant et prenant quelque chose duus chaque 
comptoir où il' se reposaient et se ravitaillaient, à chacune des tribus 
barbares < 11 i ’ i 1 - visitaient au passade. Ijuand l'hiver les prenait en 
route, ils faisaient relâche jusqu'à i é que le printemps eût aplani 
les tlols el rouvert les chemins; plus d'un, qui ,-ivail quitté, jeune 
"ih'ojl 1 . sa famille et -u rnaîson, n'y rentrait que in barbe déjà grisou- 
lïBnte. 

Les Phéniciens me nous ont légué que des textes épigraphiques 
dont lu sèche brièveté ne nous donne [mis relie vue nette du passé, 
n Me sorte d'hallucination que poursuit rhistorien; quand nous voulons 
faire revivre ces hommes de Sidon et de Tyr, nous les représenter 
Iris qu'ils étaient pendant ces aepl mi hui! siècles où ils ont élé maîtres 
des eaux de la Méditerranée, c’est encore aux Grecs, c’est à Homère cl 
à Hérodote qu'il faut demander les trails et les couleurs de ce tableau; 
c’esl là que nous comprenons comment ces marins et ces négociants 
s'étaient rendus nécessaires aux peuples à demi sauvages de l'Europe, 
.sans chercher d'ailleurs à leur inspirer ni sympathie ni estime. Ils 
étaient ù la fois attendus avec impatience, pour loul ce qu’ijs fournis¬ 
saient de brillant ou d’utile, el redoutés pour leur âpreté au gain, pour 
leur perfidie, pour leurs méfaits. On savait que, par ruse ou par force, 
ils prenaient ce qu'on ne leur vend ail pas, qu'ils faisaient le commerce 
dus esclaves H que buis les moyens leur étaient bons pour s'emparer, 
par force ou par ruse, d'une belle Mlle ou d’un enfant. On ne pouvait se 
passer d’eux el ou les craignait, on les détestait. On les appelaiI imAtnrn- 
-ï/'o, les h oui ta es > très lins n, ceux n qui savaient tromper i» t 
’Ai* îiioTSt, ceux « qui exploitai ont, qui dévoraient », Tp&t™, el « qui 
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faisaient une fouJe de maux aux hommes * », Le Piitmeirii n-l-nti 
très bien dit, « avait quelque—oüs des caractères >ln jrtïf rlu moyen il-.-, 
mais il «Hait puissant e! il appavJeuail ,ï une mer dont ou n-connaissait, 
à certains égards, rascendaid d In supériorité. Parmi fous tes récits 
||||) nous montrent comment il agissait avec Je- Grecs, celui qne fait 
Enmée de reiilèvrmenl île sa nnnrrïce, bien que très rnnmi, est si 
vrai H met si bien In réalité sons nos ycii\, qu’jj sera peut-être permis 
de le rapparier ici s . 

» Le père d’Etimée, Ltésius, était Je principal no i a b Je de Syros. 
fie petit.-, mois qui nourrissait des bœufs, des brebis. possédait des 
ligues, du blé, cl comptait deux rentres de population. La maison du 
i ot était haute : elle avait nue gronde pièce mi se tenaient J h -> femmes, 
diverses dépendances, et sur le devant une sorte de péristyle orné de 
tables, où Llésios t asseyait pour boire avec les principaux citoyens .lu 
bourg. L’était là qu’ils >.• concertaient uvajil de se rendre à Jn réunion 
du peuple. Lu jour arriérent à Syros, sur des mifiseaux noirs, des 
Phéniciens. K tu née leur donne les épîthMes ordinaires ; ils appor- 
tnieiit toute iiiir Cargaison de pelils objets, de, parures, une pacotille. 
Llêsi.is avait une esclave de Sidon que des Taphiens |,jj avaient vendue: 
e.-tle femme, eu lavant sou linge au bord de h mer, fil connaissance 
avec ses compatriotes qui lui proposèrent de la ramener dans la maison 
de pè,v. te riche Arybaïde. Le projet n’étaîl pas facile à exécuter: 
d lui convenu que les Itoéni riens nu liraient pas l'air d'avoir remarqué 
In servante, mais qu’ils la préviendraient an jour du départ. Ils reslèreni 
une armée » Syn», vendant des bracelets, des colliers, des bn-ne* 
prenant en échange dos produits dont In nature n’est pas spécifiée par 
Ibmière : ce sont surtout des vivres, 0b™***, probablement du blé. 
du vin, des peaux, tout ce que I tle produit ; Je bateau en était rempli 
Lc l "" mcul du venu .ils envoient un messager à In servante- 

CH homme mse, vient offrir chez Clêsios collier formé 

■I or H de morceaux d'ambre. Les femmes de ta maison et In maîtresse 
- |,m,m,n ‘ <,UnS lw ™ itls " bijou, le retournent dans tous tes 

i. HhVKIR* OitÿiSêe. XIV, 288-380; 

Tf '" rîlHl H *)> nolü xi* 1 Upym 

t. fliwimr, ùi/jfw», XV. *15.48T 

H, Hem, ihiil'm, VV. H5-»i«ï : 

lv(6x ïl fl»j'vt*i=; V*rtwî,arti5( . 
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sens. i*(. ilil JIiiiiikti 1 , le regardent des yeux ■>; un parle du prix. 
Eepeuliant le marchand. par sieiie, a luit comprendre à la servante 

quelle doit se rendre an bateau; elle sort avec le petit Tannée.. 

-ans èmporh'i' truii coupes; quelques heures après, Je 1 - Phénicien* 
avaient disparu. Au bout de six jours, Jn nourrice mourait eu mer, d'uu 
accident; les maria- abordèrent à Ithaque, on ils vendirent Elimée 

Tel était dans bien des cas Je commerce phénicien; il se faisait à 
loisir et longuement ; il consistait surtout à échanger des œuvres manu¬ 
facturées contre lies produits naturels; il élail dans les habitudes du 
temps; s'il inspirai! de ht défiance, il était cependant régulier k sa 
manière; il s'exerçait publiquement el sans entraves; ces enlèvements 
de femmes un d'enfants nciaienl que des incidents auxquels, avec les 
mœurs d'alors, ud rj'.il lâchait qu'une importance secondaire. Les 
Phéniciens qui uni dérobe le petil En in ce uni vécu libre me ni durant 
une année entière dans le poil de Syros; ils ont passé bien des fois 
devait I |e péristyle m>io lequel Elesius buvait < ) disserta il ai oc ici 
notables; ni le peuple ni les rois u'oul pressé ces él ranger s de 
reprendre la mec. Sans doute l'équipage qui avait commis cri a de de 
violence u‘a lira il pus osé de longtemps *c représenter à Sjtos; mais 
Tannée suivante d’autres Phéniciens peut-être y oui ahurdé et n on! 
pas été repoussés, tant ouavait besoin d'eux cl de leurs marchandises; 
les insulaires en oui élu quilles pour se mieux garder. 

Plus court, moins cireonalauèié, moins pittoresque, le récil que 
l'ail Hérodote, a la première page de sou histoire. ;ui sujet de 
Tciilèvemeol d’Io, laisse In même impression ; « Le; Phéniciens, 
dil-ij, entreprirent de long? voyages sur mer, aussi)*)! «près s'être 
établis dans le pay- qu’ils possèdeul encore aujourd'hui; ils Iranspor- 
tèrent des marchandisca d’Égypte et d’Assyrie en diverses contrées, 
entre autres à \rgos. licite ville surpassait alors tou les les cités du 
pays aujourd'hui connu sous le nom de lire ce. Les Phéniciens, y nyiiiil 
abordé, se mirent à vendre leurs mare h an dises. Cinq ou six jours après 
leur arrivée. la vente étau! presque Unie, un grand nombre de femmes 
se rendirent sur le rivage, cl parmi elles In fille du roi;.... celle-ci 

I. Noui+ iujïrmitmj* cf Ue pu^ ol pJüflltfur* <k* rêUfcxfoii* qui prûtêitauL à lutma^Lv 
uinJhtmmiiveiiiijnl iiiJit lH'vê, d r Àlh'>rL Dumüïït. du dünMrc >.'t de Vomi que nous avons eu 
télsï ifUcinuifTit fil «tailleur de pardrci [tea tft ht Bféx propre. Vnm prhtf* 

l'( terra niiti'< r Piges . Buhx livrais un iculfimmu trot par», sur fes quatre duiiE 

n: Iivre devaU nimjiBJer. f.o li üisiûnic fascicule était dtjti ^reparü fllnr l'impriissioii. 
\ûfls aauhrilLins ri t e me ut que, *ur les nütra (aîné» par IViuLcur et sur i&> planditi? é-jâ 
toutes Urées, nu des élèves do >L lltimuiü terminer Th iuLmuimiiiL ctHomeneiv 
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s'appelait lo. et avait pour père luuchos. Taudis que ces femmes, 
debout autour do lu poupe du navire, achetaient ce qui était le plus ilr 
leur goût, les Phéniciens, à lui signal donné, se jetèrent sur elles. 
Lu plupart prirent la fuite; mais lu fut enlevée» el d’autres tommes 
avec elle. Les Phéniciens. les ayant jetées dans le navire, mirent à la 
voile et tirent roule vers l'Égypte 

Le texte d Hérodote s'accorde avec celui d'Homère: il coucowrl à 
mon lier quels souvenirs avaient laissés res rapts que les marchand* 
phéniciens rommcUaieiil sans te moindre scrupule, au cours de leurs 
opérations, toutes les fois qu'ils croyaient pouvoir le faire impunément. 
Ici l'exposition des objets mi dure que cinq ou six jours, et non plus, 
comme à Syros, toute une année; cela dépendait des circonstances et 
de lu saison où avait commencé ia vente; mais ce sont d’ailleurs les 
mêmes manière* de faire: le marc lié s'établit sur le sable, auprès du 
navire. Hérodote ajoute une indication qui a *on prix: ce que rus 
négociaiiU offrent aux habitants d'Argos accourus à la nouvelle de leur 
arrivée, re sont « des denrées égyptiennes et assyriennes », Nous 
l'aurions deviné au caractère ib<s objets que nous avons recueillis 
dans les nécropoles de la Phénicie et dans celles de llypre et de la 
Sardaigne : nous sommes pourtant lfeuruux que les résultats auxquels 
lions riions arrivés se trouvent si iwüemuni coulirmés par un témoin 
le] qu'Hérodote, qui, au cours de ses longs voyages autour de la Médi¬ 
terranée, usait, dans plus d’un port, assisté au débullage des cargaisons 
que promenaient sur les un-rs les navires phéniciens. 

Nous comprenons les sentiments qu’inspirai ont aux coït temporal ns 
d'Homère ces mu rebonds avides et lourluts qui, non contents d’abuser 
de leur monopole ou vendant très cher, se transformaient, àl'oucusiuji. 
en vrais jurâtes, on voleurs rie femme» et d’enfants. Si l'on n'y prenait 
garde, on se laisserait volontiers aller .à épouser ces rancunes; il serait 
d'au tout plus aisé de glisser sur celL. 1 pente que les Phéniciens, à pre¬ 
mière vue, ne semblent pas avoir de ces qualités brillantes qui rachètent, 
bien des défauts. On ne leur doit ni de beaux poèmes qui soient mu- 
ÏÛle pour l'imagination, ni des Milices dont la masse nu l'heureuse 
proportion Italie le regard, ni des statues où éclate toute In noblesse 
de formes pures cl choisies. Ce sont, dans le domaine de la plastique, 
des contrefacteurs infatigables et -ans vergogne, nu, quand il? essayent 
de créer, des artistes médiocres. Cependant, lorsqu'on u vécu longtemps 
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avec eux, presque dans leur iuliinité, on IJ ni P pur (es voir uVGC (('autres 
veux et put* leur parler iulérèl : ils étaient si actifs, si industrieux cl 
même, à leur manière, si braves, si dédaigneux. de |:i fatigue, du danger 
el de lu mort 1 Pour ces qualités, ou pourrait presque dire pour ces 
vertus, ils méritent l’es Lime et la reconnaissance. Pourquoi donc les 
tirées et les Hemaîus, qui leur doivent tard, ont-ils toujours parlé d'eux 
avec si peu de sympathie? Pourquoi ('historien moderne, malgré su 
largeur d'esprit el sou impartialité, a-t-il lui-même à faire effort afin 
d'être nu moins juste à leur égard ? 

L est d'abord que leurs contemporains de race aryenuc. les peuples 
de la Grèce el de ('Italie, tout en ayant avec eux des relations quoti¬ 
dienne-. ne les ont jamais bien connus et u'nnl pas appris leur langue; 
c’est qu aujourd'hui, malgré h ml ce que nous tenions pour recueillir 
les moindres bribes de leur écriture et les moindres traces de leurs 
pensées, nous ne les conflairions guère mieux. Loire Je Grec et le 
Itomnin. dune part, el, d'autre pari, le Phénicien H le Carthaginois, 
il y u toujours eu comme une barrière, qui un s'est jamais abaissée; on 
n commercé el l'on s'est battu, mais sans jamais conclure une paix 
durable et cordiale, snns arriver h s'entendre et n se pénétrer les uns 
les autres; on s’esl ignoré jusqu'nu bout, tout en sc faisant de mutuels 
emprunts, et par suite on est toujours resté séparé par des sentiments 
hostiles et par nue antipathie persistante. Plus tard, lorsque les races 
se furent mêlées dans l'apparente unité do lu domination romaine, le 
même antagonisme s'est encore manifesté, sous une autre forme et dans 
d'autres conditions. C’était un peuple sémitique, b* peuple hébreu, qui 
dmuttiti au monde une religion nouvelle, le christianisme T et qui lui 
imposait sa littérature, contenue dans la Bible: or. dès le lendemain 
du jour où celle religion avait pris le dessus et où le livre hébraïqm- 
ébûl devenu lè livre sacré de tout l'Occident, celui-ci recommençai! ù 
b«ir el il persécuter le juif. Luire les deux races, depuis l'heure oit elles 
se sont rencontrées, il y ri eu tout à lu fois de fécondes el constantes 
Communient ions H un malentendu perpétuel, qui remplit toute l'his¬ 
toire. Elles u'oiit pu se passer l'une de l'an Ire el elles se sout toujours 
jalousées et détestées. 

C'est aussi un peu lu faute des Phéniciens si, aujourd'hui encore, 
nous avons tant de peine k réagir contre ces préjugés pour reconnaître 
et proclamer les titres qu’ils on! nu respect el à In gratitude même de 
l'Immunité. Ils n’ont eu ni lu passion du vrai ni relie du beau: lu 
seule qu'on leur connaisse, C'est la passion du gain, et ils ont pu In 
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satisfaire amplement, grûcu ù ce qu'éhii! L'étal du monde au luomoul 
où ils sont entrés un scène. Dans ce commerce d'échanges entre hur- 
bares e! riviiiâés qu'ils on! poursuivi pendant plusieurs siècles. tout 
l'avantage était, eu apparence du moins pour les civilisés; un* seuls 
étaient en mesure de fourair certains articles, ce qui leur permet lui I 
de dicter les r,ondi Lions du marché* Ce privilège, ils en ont usé et 
abusé; ce lut ainsi que Tyr cl Un r linge acquirent une richesse prodi- 
pieuse; or on manque volontiers tl'indulgence et même de justice à 
l'égard des hommes i l des peuples qui ont fait fortune* Mémo quand 
■ui est leur obligé, ou se dit qu'ils ouf été suffi sam mont payés de leurs 
fatigues par les profits qu'ils en ont tirés, eî ou se laisse aller à oublier 
ci* qu’on leur doit de bous offices et de progrès accomplis. C’est ce qui 
esil arrivé aux Phéniciens: ils ont en l'esprit trop exclusive ment tourné 
vers l'utüe; ils se soûl montrés trop ouvertement préoccupés de leur 
propre intérêt. cl mal leur eu a pris: on s'est cru permis d’être ingrat. 
Cetlr disposition et ce déni de justice s'expliquent; mais [ histoire a le 
devoir de ne pas s'y associer et de mettre eu lumière les services 
tendus. C'est sans lu savoir d sans le vouloir, dira-t-on, c’est presque 
u leur corps défendit que les Phéniciens mit aide- les autres peuples 
à sorlir de la barbarie et à éveiller, à dégager leur propre génie, il 
l'armer de tous les instrumente nécessaires. Sans doute; nmis cette 
considérai ion ne diminue pas l'importance des résultats qui ont été 
"Menus pur leur entremise, Lu Phénicie s’était approprié tout l'eut il- 
Jage, toutes les recettes des vieilles civilisations de ITlrieut, et, par plus 
d'un ingénieux perfection nome ni, surtout par rinveolluu de l'écriture 
alphabétique, elle nvnil encore ajouté à lu valeur de ce trésor. Qu'elle 
eu eût nu non lu conscience et le désir, elle se condamnai!' ù répandre 
cl à livrer le secret de toutes ces précieuses connaissances, du jour où 
elle eu! mil eu relation avec ces tribus des Iles et de l'Europe qui étaient 
encore étrangères ?t k vie policée: pour peu que celles-ci fussent 
intelligentes et curieuses, elles auraient iùeuUM fnJI de dérober tous 
eus procédés, quand même ceux qui en étaient possesseurs feraient 
i ifoi [ poil! lus cacher, bès que lu rame et la voile aurai eut uni dus 
rivages qui semblaient auparavant séparés ù lout jamais par ks infrun- 
rhissnliius espaces du lu mur. la transmission ne pouvait manquer de 
s’opérer, et ce sont les Phéniciens qui lu* premiers oat abordé sur ces 
rivages où les ancêtres d’Alhfenes ut du home en étaient encore à 
i âge d\ w lit pierre* 

Un a beau faire, dès que les hommes du ruco diverse se voient ut 
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w parlent, dès que rlmque peuplade n’est plus cantonnée dans une île 
on dons niii* vallée dose, dïi* qu’il y a échange de produits entre des 
régions lointaines, tout se divulgue ou se devine, tout finit juir se 
savoir. Pions avons dit avec quel soin jaloux les Phéniciens cherchaient 
A garder, mi pris: même du mensonge et du meurtre, le serret des 
roules qui conduisaient leurs navires vers les marchés des Syrles, 
vers les côtes de jn Sardaigne et de l’Espagne, puis, plus loin encore, 
dans l’Océan, vers le pays reculé d'où venait l'étain, Malgré toutes ces 
précautions, h-s hardis voyages des Phéniciens, plus audacieux naviga¬ 
teurs que no l’ont jamais été les Grecs, ont beaucoup contribué à 
éi.'tidre et fi rectifier ht nul ion du monde, si étroite encore et si 
inexacte chez les Grecs, dans Homère par exemple, vers te dixième 
siècle, lirAre A eux. les limites de l'espace occupé par les hommes, 
de « la terre habitée ». comme disaient les Grecs, oui peu A peu reculé. 
L’esprit a couru mm plus juste idée de l’étendue du domaine qui s ou- 
vruîl h ses entreprises, des vastes champs qu'il était appelé à peupler, à 
féconder et à mettre en valeur; il a mieux compris la destinée mor- 
telle de sou espèce el la varié lé des rapports qui pouvaient ta relier aux 
différents milieux où elle avait A vivre et à sc développer, Dans 
d’antres conditions et sous l'empire d'autres sentiments, les marins de 
Tyr et de CarUiage, h 1 -* llannoa, les Mimilcon et tant d’autres dont la 
mémoire même a péri, ont joué, sur l'étroit théâtre du bassin de h 
Méditerranée et an seuil de l'Atlantique, un rôle analogue à celui qu’ont 
rempli, dans ces derniers siècles, les grands explorateurs, qui ont 
découvert l'Amérique el l’Australie, puis les missionnaires qui se sont 
répondus chez les peuples sauvages el enfin ces voyageurs qui par¬ 
courent el qui sondent aujourd'hui, dans l’intérêt de la science, l'infé¬ 
rieur des continents inconnus. Même persévérance, même intrépidité, 
mêmes périls bravés sans avoir, comme sur le champ de bataille, 
l’ivresse de la lutle. Mêmes effets que l’oit peut résumer eu un mol : des 
tribus barbares ont été rattachées à l’ensemble des nafions policées par 
des liens qui ne devaient plus être rompus; ces peuples ont été mis 
ainsi ni mesure d'égaler et, si leur génie s y prêtait, de surpasser 
bien!àI leurs devanciers e! leurs maîtres mêmes, Bien des bateaux ont 
sombré, perdes nuits sans lune, sur des écueils cachés ; bien des vies 
de matelots ont été sacrifiées, avant que 1rs cités phéniciennes fussent 
arrivées ù devenir ['entrepôt du mande entier, avant quelles eussent 
établi une suite régulière d'échanges entre dos nations que sôparaieql 
des espaces immenses et qui parfois ne se connaissaient même pas 
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-Je nom, enlr? le CeJlt? H l'Aral®, «itiv rfitrnsquc H l'Assyrien, entre 
riispu^uol et i'Indien. 

Ch qui rcml en» résultats encore plus admirables, c’ind fa faililestr- 
des ressources avec lesquelles il. uni été 0 ht cru». Au lemp* même de 
U ui plus grande cjtpûiiKÏon, les vrai. PUéuideus, h-. Phéniciens de ruée 
jnfite étaient nu plus quelques eenlnities de mille* GWl avec ce (jurson- 
m-l -i peu jiombj'riix qu'il leur a fallu réussir à être partout présente, 
û ménager partout, pnm- leurs Irafiquanis, des ports rie refuse et de 
ravit nillemeul. «les comptoirs fortifiés oh ils pussent déjuger tours mar- 
cIiîéim lises en attendant qu'elle* fussent distribuées à In rlioulèle du 

voisinage, puis que les produits h ruts eu retour fussent enle- 

VÉS » tirtas in ljriie snîs ™>- P a* les navires expédiés de Tyr ou do Cnr- 
thn>;e H Ces <■ Ang||fo de l'antiquité », comme ou les n ri Jiieu nommés 1 , 
sont aimés i'i sûijleuir cette gageure par des moyens qui rappellent 
l'T"? •* rAnglotenc u employé», depuis don» sicrles. |)oul . 

.. . ■*>Wr. «ne .me j,..ignée de soldais et de» millier» 

du vaisseau*, son immense empii.. La différence, c'est nue 

Tyr u n jamais u^yé de soumettre cl de gouverner les peuples qui 
“ i es UShtt le» rôles: brfap r. ,Lé, ™ 

" " : »l en lispagne; colle .-nlr,-prise a p a ,. u d'aliord 

"“'TT'r ■ l '" i! ; " l,e * j-"'* <*«»* *■» *> cruels ombmras 

munis' . "n.T* n d ° *"!**" *“ * ****** que Jl 

' * ' nM ' - 11 rl les Aindbal. si Uftrllmco evnil élé fidèle aux 

?7 |,|CS ""? Tvl '«> "■* «W—, peul-Otre „.„™,-mr 

1 7 r r“* m **■ - <">»*. ^ «««. .1,. h ££ 

l.-n umv occ.doi.Ule el relui de l'Océan. Lu polit!,„» de Tvr était colle 

'j" lm circonstances ne l’onl pus, comme 

duos I tado caim.0 dans l \IVi.,oe -ale. menée plus loin ««• e ||» 

wh ..lier. Sans même soupir ,l cs couquéle» qui los auraient 
épuises, ies Stdoniens el ies Tyriou» s'étalen, Licnié! “ " 

.. lus grande» rnutes du commerce- il» Lient 

chargeaitdndéL^ê«;uZi, f '** *"*"■“ *° 

-—- 
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à]** 6 P uis f» ,lle ««féîfljt- l'intérieur .ht paya, II» le laissaionl nu* ïndi- 
^ eDrs ’ ,j| (àcbnionl de s'arranger pour vivre en bous termes avec 
eux, pour lès rendre tributaires do leur commerce H de leur industrie, 
hu coucentranl ainsi leurs fortes et en J es ménageant. Ns avaient pu 
entourer toutes les mers où iis naviguaient d'un réseau de postes soli¬ 
dement gardés: ils sauraient leur infériorité numérique par In supé¬ 
riorité de leur prévoyance et de leur habileté. 

Ou a peine a comprendre, nu premier moment, qne ce peuple dont 
y commerce était le grand souci, n’oii pas inventé ta monnaie* à Jn 
réflexion, rien ne paraît plu- naturel, J.e genre de trafic auquel il s es! 
livré durant un millier (Tannée* iTen comportait pas l'emploi d pm- 
suile ii en suggérai! pas l'idée N i TKgypte ni tu Clialdée, avec lesquelles 
Jus Phéniciens firent leurs premières affaires. ne emmaissoient le mun- 
nnyage du métal, Huant à toutes ces tribus insulaires et (onihien laïcs 
qu iis s'enhardirent bien tnt h visiter. In monnaie aurait été alors en 
usage que Ton n aurait pas songé à la leur offrir. Avec elles, tout le 
coin merci* était un commerce de troc, qui n'exigeait même pas. comme 
h Memphis ou ù Bnliylone, le pesage des métaux précieux. Ces peuplades 
ne connaissaient pas encore In convention eu vertu de Jaquette, pour 
tacNiter les transactions. Égyptiens et Assyriens évaluaient le plus 
souvent en poids il or ou d’argent le prix des objets les plus utiles à la 
rie. Uje?. ces peuplades, comme on le fait encore aujourd'hui surin 
ente de Lu ruée, ou échangeait directement les unes contre les autres 
les denrées les plus différentes; c étaient ces opérations qui donnaient 
hux négocïriiit* phéniciens les plus beaux bénéfices* 

Laccoutumance de plusieurs siècles avait rendu familière aux 
Phéniciens cette manière de procéder; Ns uVn concevaient pas d'autre. 
Cependant, par suite des progrès de In civilisation dans le bussiu de lu 
Méditerranée, cos marchands toujours h i‘nffûl do ce qui pouvait 
faciliter leurs transactions auraient peut-être été conduits, par ta Force 
des choses, à chercher un moyeu d’échange plus commode et plus 
sûr; mais alors déjii leurs élèves d hier, île venus leurs rivaux, avaient 
fait dnns cette voie; un p«s décisif; en Lydie el à ËgiOè, ou avait 
commencé de frapper l’or et l'argent. Si les Phéniciens n’avalent {tm 
P ris l’înîiiative de relie pratique, ils s'empressèrent du moins de l'a¬ 
dopter. Dès le commencement du vT siècle, [es villes de In côte de 
Syrie et de Cypre avaient leurs monnaies. 

L anomalie n est donc qu’apparente. Peuple utilitaire, sans cesse 
préoccupés d'afteindre le but avec aussi peu de frais que possible, les 
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Pli ni ic ions u’ont pas inventé la monnaie parce qu’ils pouvaient s'en 
pussor, cl ils .ail inventé lalphahel, parce que l'alplmbct leur était 
nécessaire pour éteîdirlenis comptes. que lu complication .1rs écritures 
égyptienne e| assyrienne au mil inévMablemeul embrouillé*, Vins! 
s explique Cù que l’"U pourrait appeler d'abord fine interversion des 
i .di-s. L alphabet nsi Lmuvre et le cadeau d’uii peuple île marchands 
qui un pas laissé nue seule page immortelle, qui na guère écrit que 

comme le font les le. . de livres: r>s| au contraire im peuple do 

poêles et d'iirlislLS, les Grecs, qui oui lancé dans le montffi les pre- 
mîÈH,s cs P è ^ inrumayées. cille authentique el mobile représentation 
do la valeur sans laquelle il nous semble aujourd'hui que tout com- 
meiTo un peu développé soit presque impossible. 

Les Phéniciens n'enssenteite fait à Ju civilisation d'autre présent 
que l’alphabet, col apport suffirait encore à Jour gloire. Us u n, linL 
pour ce qui les concerne, (îré qu’un parti li és restreint; mais ils l’ont 
transmis h tous les peuples avec lesquels ils namie riaient ; l'alphabet 
u été pour eux tu, article i] exportation. Sur louî ce qu’ils fournissaient 
ii leurs cliente de Grèce et d llalie. ite oui cm toujours prélever une 

S™*** .omission ; ils se sont applaudis d'avoir su duper lous ees 

peuples enfante qu’ils avaient mis dans leur dépendîmes or il se 
trouve, en lin de compte, que Je bénéfice a été pour ceux qui bien des 
lois se sont crus trompés et oui pensé perdre an marché. Ces trafiquante 
fjnsai<ml payer les choses plus cher qu’elles ne valaient; mate lorsque, 
lowl tiers rin succès de leurs ruses, ils remettaient à la voile, ils n'en 
laissaient pas moins derrière eux, comme compensation de leurs gaies 
cfxagéfés el de leurs violences, col dpliahel à l aide duquel les Grecs 
créeront lu philosophie, l'histoire et la science: ils laissaient des fiim- 
rmes de bronze, d’ivoire, de terre émaillée ou de pierre, des vases 
d arptli-ou dénudai, peinte ou ciselés, qui suggéraient l’idée de certains 
lypes divins, qui éveillaient le goM de Fart et le sentiment de la forme 
chez ce peuple dont les sculpteurs s'appelleront Phidias et Praxitèle* h 
bmles tes industries naissantes auxquelles tut s'essayait au sein de ér* 
tNhiis. ,te laissaient des matières à mettre en œuvre, des modèles h 
imiter al des Mills qui devaient faciliter la lâche. Le plus difficile 
pm»r les apprentis qui auraient l'ambition de copier ces modèle, ce 

rcimiver le * V rofm * P" lesquels avaient été exéculésU 
meubte. ee» „e» hîjoax el M8 i»rimme»U do Icd^rlo. On 

4 \?™' r r '■> '<■ fâlonnemt-nt; m „ is H IrriwM 

‘ 1 “'' °" ’î" r, 1 u '‘ '«'WH professinnneUo i,ivok,r,h>i„.- 
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münl doj,née ï J,ir ^ qui n’aïmaieul cependant pa* à livrer 

J.-urs secret. U- Phénicien était. par excellence, Htm,une ,),■ [„„* fc* 

raél T' Tv| ’ (le l trt ' ncJ ™ la mer, avait, plus nu moins longtemps 
travaillé daus un atelier; Je marchand était souvent comme doublé 
il nu artisan qui savait, à l'.iccasion, réparer un outil gfilé par ]n 
voya-'i-, monter un vase, raccommoder une arme on U n joyau Pen- 

dmd ^ Jf s ï *■» J- y^ux -lu client, on fitîsail certle autour 

deluK on regarda il par-dcMma son épaule, et souvent il uen Faltall 
pus plus pour deviner lu composition dune soudure ou pour sur prendre 

l.‘ mystère d'un tour de main d où dépendait Je succès de Irllr ou 
1-fîUo üpâraliun. 

Uminif on cherche à se rendre compte ainsi de ce qui so passaiJ 
sur toutes tes |d;r-es où abondait le marchand phénicien. quand on 
calcule l'effet utile de loii^ n s contacts et de ces échanges de produit* 
et d Idées, ce n’es! pas sans une érnolio* sincère, sans un sentiment 
de respect et de sympathie que l’on se représente le départ de la 
galère sidonieuue, et que Ton eu suit le sillage dans ces eaux où fc 
[.(Joie > aventure sans carte ni boussole. tlu la voit d’abord longer (imi- 
d.-meul la cote. ci. a in première ljuumisque, se réfugier damTqudeme 
ause bien abritée; dit- y attend que Je vent tombe; puis elle ^'enliur- 
dd : die se risque à traverser un large bras de mer pour gagner mu¬ 
le, Çypre ou Hlindcs, dont les montagnes ïomtaine? s'aperçoivent à 
horizon. La I équipage se repose; puis il se hasarde ù une plus 
longue traversée ; d perd de vue ht terre, et, s’il n’a pas été emporté 
parla tempête vers les Syrtea îuîiuspîtalières. Je voilà qui brave la 
eouri*» H dure Junte deT Adriatique; nous sommes tentés de battre des 
mains, quand, après avoir essuyé plus d’un orage, il louche enfin, $„ r 
les crïtes de b Sicile ou de l'ilalle, ù quelque port dont il Q ] e premier 
liomr le chemin; nous nous associons de cœur aux prières ut aux 
par lesquels, um- lois tu navire tiré sur Je sable, les marins 
rendénl linmmage au grand dieu national, à ce Melqarl qui les a guidés 
< ! sauves au cours de leur inquiète et périlleuse navigation. 

Lo MeIqmi phénicien, auquel nous ne savons même pas quels 
Iruib et quel visage prêter, n’a pus, comme son successeur. J Héraclès 
grec, été transfiguré par l'art et ta poésie; il u’est pas „é de Zi'us 
<luiisJu lumière du malin, pour mourir sur l’Osso, d uns les splendeurs 
du couchant un nommé, pour mouler au ciel cl pour y devenir iï-puux 
d’Iléhc, i imiNorlcllc déesse de la jeunesse; Je ciseau d'un Phidias el 
d un Lysippc n'a pas fait de son image l’un des types de ta beauté virile : 
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mais comme il a bien gagné l'en cens qui a fumé sur sis autels et le* 
victimes demi le sang les a baignés! Combien de navires oui | inversé 
le> mers, r initiant s dans protection, et que de (erres oui eusuîle 
ouvertes au commerce ces Christophe Colomb de la Méditerranée! 
Stius 1(1 Mclqarl de Tyr, sans les murins dont i[ conduisait la nmixhe h 
liitvers l'incomm, i-omme le mouvement de la eivflboiîun aurai! été 
changé, nurane l'essor en aurai! été ralenti! (Jui sait quels longs à-rs 
51,1 suaient écoulés avant que les pères des Cites H des Romains ,«■- 
lissent de cotte barbarie ou se sont attardées, jusqu'au i-oimnencement 
de notre ère, diin- ta vallée du Kliin et dans cette du Danube, tes 
tribus des (Je imams et des Celles? 


Ce McJqart, en qui se persannife ritéroïque effort de lu uavigalion 
i-1 de-ta colonisation phéajcitume, a Tait de pJus grandes choses que le 
Jil> d VJiTuêue: ij a rendu a 1 humanité de bien autres services, OuVst- 
* qui- le lieu de .Xitmëe et l’hydre de Cerne auprès des périls de ta 
mer. auprès île sus tempêtes, qui se jouaient de ces barques légères 
lomuie Je vent fait d’une feuille sécha? Si, dans l'antiquité même, 
Mclqart avait fini par perdre son nom et sa physionomie propre, pour 
au confondre avec riiérakl&É du panthéon hellénique, si I hisloire 
iiiemi- ne lui n pas toujours rendu l’hommage auquel il n droit, c’esl 
rjuil lui a manqué des sculpteurs de génie pour dresser sa sla lue H 
des poètes pour chauler ses travaux. 


o sacérel mugui» valnm kbor, emiija fuie 
knpiî. et popolis donna mortalilms enum! 


ADDITIONS ET CORRECTIONS 


1 ' ht> -■ *- -* tien de: cunéiforme, Usez : sémitique 

f - 0(j. n. -, i, i, .4« iitu de: 41 uniment i, Usa: Monument!, 

frJ ^ l3 *' U ' (Jjin ’ la ^-^Ddc. A« lieu de dalle d'alMtre, tUez: de marbre 

U ;ur ! ' L T<i ’ <f:mS Iû Ws “ dt ' llf de: 4l;iii£ ‘Ctllnilre, J, illflrijre 

P- 311. dernière ligne. -4e fieu <! e: y ,Hc gravé* avant fa ettfason, lisez: v „ 
été peinte ;ivaut la CüïssQEÿ. 

M n? 30, d L U PU ^ î<aliün <iu ntiikni '^ 'lent d'ètre repris, par les aéliud» 
M. t-Uore Pai&, avec la mention Sme wwidii. L*aniiée ]K 84 foriÿepa ia ici. 
derette «mijvclle Nous ne pouvons qu’applaudir à la réapparition .le vet 

' 1,!c \ eC '";l 1 ff1IJ s<?JJl ™M «« nuunl de zèle qu’il l’a été autrefois et ave. 
plus de critique. 



♦m - MiKJfrïe de chapelle an terre mite. Louvre. ttawia de Saiat-Eïm* Gauüur, 


P. m. fin peül rapprocher de la figure 208 un antre pmit uwïmmeiil eu 
, rrc ruile ün «tout la diiiïüsihon est plu# simple iHI il n v i n -i< 

ICI. comme dans l'autre modèle, de porche soutenu par des colonies ; il n y a 


roua m. 
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qu'une fenêtre <>ii l'un iuit sipjiAfalLi'tj nu lIc es oiseaux à têtu île lemuio deuil 
lu On ce ;l Init si> SiiTues, Un pourrait èire Lenlu de croire que c’est In lOpie 
hI'm ru" simple maison; mois ce qui indique qti’nn a ici quelque chose de plus 
qu'une habitation ordinairc.ee sont les nombreux Irous percés dans Ion tu L li¬ 
mant. Comme le modelé plus compliqué i|ipi figure duus nuire texte. celui-ci 
doit représenter une chapelle, un piçoonmer uü h.riiUeul les colombes consa¬ 
crées ù A star Lé. 


D. iî77. A propos de la construction toute primitive que Tou appelle aujour¬ 
d'hui la I*risw de Sainla-Cathcrutt. voir J'ariii’ln de Max Ohnefaiaeh Ftichter, 
intitulé ; l pfttkiMürir hmldhuj at Salamîi [Journal uf HvUf.nh ttudifi, t. IV. 
pp. III-J lis iiM'i: deux planches il y » là lUis.si, au milieu de in chambre, une 
source qui donne une eau excellente: elle jaillit dans un puits carré. Dans les 
tjueiqne-i lignes d'introduction qu'il a mises en tête de ré travail, dont il a été le 
traducteur, un foncÜuntiairp anglais. M. Délava! Cohhatu, Fmiru.it un renseigna- 
ment qui n sou intérêt. Dans la mosquée connue sous le nom de Um-uMtürtm, 
ou Hnidè Sultau Teke, qui se trouva sur la rive occidentale de la lagune de 
Lamaca. il va encore le reste d’une construction analogue : ce sont deux pierres 
dressées qui supportent un troisième bloc, celui-ci de dimensions colossales et 
creusé par-dessous. Ce* trois pierres, raconte la légende, se transportèrent rlk-- 
niêmrs dp tUmleh à Jaffa: de lu elles HoUèrent sur la mer pour njmrdcr à 
l'endroit ou «*HC' sont aujourd’hui cl y foi mer une tnmbc digne do la mère 
ilmirdCC lin Prophète, qui était morte un ce lieu même. I,a sainteté du sanc- 
liutirc ''t lus draperies dont il est orné oui empêché jusqu'il ries rschwihts qui 
per rend Iraient du rapprocher cet édicule do* iléus antres monuments que nous 
avons indiqués; c'est, semble-t-il, l'ouvrage des mêmes ouvriers. 


l*. ÜSL Dm comparaison avec la Mer (Tairatti il. Huit, VU), .M. Renun croirait 
plutôt que ces grandes raves étaient destinées à contenir l’eau qui servait aux 
sncri lices. Les bassins mobiles de Salombn, montés mu des roues, prouveul 
quil se e.< :> a sommait ainsi dans les temples sémitiques une grande quantité d’eau, 
el qu’on Irousparlail eu liquide sur lut» les points où Dosage on était reqnis. 


P- 3H. A propos de L’oBccinte comme A propos de-, ports de tlartbags, Il 
conviendra désormais de ton su lier, ranime le plus récent travail *ur la matière 
et J m livre d’un bumme qui avait profondément étudié Je sujet et visité les lieux 
L'ïee tiélttcmip lie soin, te livre posthume de M. Cb. Tissot, la Géographie eom- 
/errrr rfe h » prtwinrr d'Afrique ,1. 1, jn-(", Paris. 11384), Le chapitre v de la 
ri- unième pai lle du tome I a pour litre ; Sopograpliie t(t Carthage. Ou y trouvera 
un plan, dressé d'.ipré.^ les levés de fcilfei- et ceux de Deux; les résultats ricr 
recherches fuites par Daux sur le site de Carthage n’ai aient pas encore été 
publiés, V. Tissu 1 a eu à sa disposition la carte que Duux ;i va L dressée à la suite 
de fouilles qu i) avait pratiquées h deux reprises, dans le dessein d’éclaircir 
surtout la question des différentes enceintes. Comme uous avons fait, à propos 
de LarUuigc d’Ulique et de- Thapsns, im assez grand usage du livre du Daux et 
que c l explorab’-ur a été parfois Irè- téïfcivnnnt jugé, nous croyons utilr, pour 
"RUS mettre il oouvert, du reproduire ici ce que dil de Dam et de «os Lravanx un 
-avau! «t»*i exigeiml en fait d'exactitude que Tétait VI, Tissot ifi.w/rm^ 
r,, y ,v '*•' Lt Itmtftave fTAfriqur, I, I, p. 57IL u. ï) ; „ Baux m’a raeautè plasitiurs 
foi ** ül «ntowlbn» ont été ■ oulinuées par dtaitra témoignages «j,^ 
pu étudier les diverses enceintes assise par assise. déchaussant le* murs 
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jusqu'aux fondations, m;iïs obligé,.aux ternir* du parrain qu’il avait obtenu, d< f 
ItHUtUtt les lieux on ôLit jim fur ol ù UK>>nrr de scs travaux, lin f iuLre ( Îoh murs 
dût haussés par lui sortiront bimitiil après ic csmtrês, e| il mit la efaagrln, au 
Bout d-- quelque temps, do voir su dessiner on creux les lignes dont il rivait 
dégagé le relief... Je dois ajouter que, pour lotîtes les question» l' , rhQirjuc 5 . on 
peut accorder une entière cnnllanre uns indications de Baux. La tarte uii ii les 
a coordonnées- et mises en œuvre a pour nous lu valeur d'un il >c uni ont original 
do premier ordre, document d Vidant plus précieux «put l'industrie de* cherchent* 
de pierres a fnil disparaître en grande partie, depuis vingt ans, 1rs vesliges dont 
il conserve Je souvenir. .■ 

I’. 3T8, n. 3. A propos de la discussion sur la lopographie rie Tjr, consulter 
aussi un Lravail qui est postérieur & la JMfe'vn tf !■ Phtnfcie. et qui en discute et 
en contredit souvent les assertion-., Il est de M. J, do Burin 11 et a pour titre t tu 
i(ifltiftttpkit de Tyr dttfltts /et dentiers PT/ifiri'tttcurx dan* les l/riuuîr&f ftrén'ntës d 
rAtvdêmic des t'xteriptim* pur divers samtilt, série 1, t. IX. deuxième partie 
pp. 275-300,1. 

I J . 433. n, 3. Il ne semble pas y avoir rie iloules si conserver sur l'origine 
^ardi? de ce bronze, Ce n'est que dans ici lien ri nés qui pruviennuiiL dé la Sar¬ 
daigne que I un retrouve, sur la poitrine, cel objet de fortin 1 toute partir iiIi.tc où 
il y a lieu de reconnaître un poignard. 

P. (51, l. i. la iiru têt: lig. I $2 . Use-. fi.-. 123 ; 1. .ï, mt fieu de: fig. Sfa 
lisez : iflg. J 42}. 

P lot. On péril rapprocher du masque du Louvre un autre masque eu terre 
cuite qui a été trouvé en t#84 a Carthage parM. Salomon Roimmb voir h la page 
suivante les figures 612 i l 843 U a été recueilli h J-,SU de profondeur, près 
d une ri terne, dans line tranchée ouverte outre jlyrsa et le ni placement de 
l'ancien port mil i taire, tl n'est ni aus-i bien conservé ni ifun travail aussi ferme 
que I autre monument; ruais il parait aussi de fabrique punique et il apparlionl 
à la même catégorie d ouvrages. Par sa dureté cl sa sécheresse, il rappelle d’n no 
manière frappante le profil de la tète de femme figurée sur les grande* monnaies 
il c/cc/jwi do («irtiiüjc. ,\|» fl ci n a eh a eu I’, ibllgeaiiéf; ■ 1 0 nous en envoyer, au 
moment nirnm.de la découverte, une épreuve photographique? mais notre 
chapitre sur la sculpture phérucièmie était déjà écrit et imprimé. Non-, n’av.ms 
pourtant, pas cru devoir rem mrer à reproduire cotte pièce; on a trop peu d'échan¬ 
tillons de la sculpture rnrUiagmofei» pour qu’il sf.it permis .l'en sacrifier un seul 
débris. Le rapport que M. fteîunch a rédigé sur les fouille* qui! a faites à Carthage, 
avec M. lia béton, au priât.• 111 ps de IHKt,n été lu, au mois d'octobre, devant l'Ara- 
iléiide des Inscriptions. Usera prochainement publié. Les objets qui proviennent 
de ci» fouilles cmt été partagés entre le Louvre et ta Bibliothèque notion nie. 

t*. 41HL M. Saycô croit l'alphabet cypriote dérivé des hiéroglyphes hittite- 
Los indices curieux qu’il énumère donnent i son hypothèse une certaine vrai¬ 
semblance ! Transaetfata of t/te Sàçîety tifùiùimd areÀnslôffy, t. V, ji, ,11 

1*. S2tl. n. I. A la suite de figures indiquées par moi comme sesi^mlam prn 
eelto partit ulnrilé (pie les parties viriles y sont apparentes, il faut en ajouter 
une autre, colle que l'on peut observer dan* les planches IAXX-CWMJ de 
l'atlas de M. de Ce-mota. Dan» presque tontes Je s statues accroupie# ou aperçoit 
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les parties viriles. Au iruiinenl de loi mîm-r ce ndiirne. Tiens apprenons la mise 
en vt-nle du (unie I r de l'n titrage de M_ do Os nul 4! en vu ici le Ütre exact : 
A dvîeriptive ut h,* uf thv Cvmula ^Alc<û*m *if njprfatr ttut*tjuitks ôi i&r mtlnrf. hj- 
titan "itturtim ùf un New-York, h y L-ans W \ G^Lioia* LL. ïï, UiivrJM ut the 
Muséum* Wilh an introduction hy Emût Gurtiu*. uf Berlin, TrtiU to1iiiir t \ 
Boston, J, B- -Os^m-ni Èiiifi Un r G ranci Colin* Pris. IM* dollars. 

P--S 43 . ii. L Oïl est embarras si l do süyi.ôc iji.tr I seie [«lêler uns personnage* 
vMns du rrdeçon oiiveri p:ir tlevrmi (##* ;s;h. Nous jnditiniu, sï rencontre de 



(tli, GM. - m ti-rtr ..-aiv\ Tis da Tpicetci .le profil. Humeur, cii.12: 

lïti-Ffil! SîlirLt KîülW GflHt uyT j 


U \ n y VO, 7 ,lümmW ’ Wr| rf T"' ferfl à ce prix» 11 . <)e Cesnola, 

à incaure que tuf parer n ajout les 

*£*"* 1 1° nn,1 i i! °™** : " ™ ^ ^ toi* avis 3 co sujet, et 

v..ir, ma m.nn : le- caleçons que portent aujourd'hui les femme* cypriotes 

r^e PÎ,S r'°? 5 rh! i° UL ?“ i4 ih * «■»* « la teinture par oi«‘ L«u,> 
V**V"*'»* ' < « get.ro dans la statue que v, us m repro- 

Imle. C«* im rapprochera**. m'a frappé plus d une fois | ww L, 

la cour de ma ma sou. à Ijimaeji i>> i„„ n {i lorsque. uans 

.«..u»,.. uu» d„ ,1 .X”;.;.) " li ' 

M. l»L'f',!it miïT,hïmùi!!r , i' , r’v Pnl T M l | l sU!u,U “ 

tmwnawon. A I excepkou de quelques objets, qui 
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PÛI 

lui fuitrul volé* par 1rs rniijïleiui, tous tr^ objets InnFifiès par lui dans le* 
tombesi de la petiic colline qu'il décrit ^rfprw. p. 95; sont* dit-il, outrés au 
df- New-York ; mai* j] admet luwiténni qu'à Ainmbra on >1 trouvé m^ï 
iFaiiUrs tombeaux bcL rincions, Or nous no ornyiniB pas qu'il j ait tii m■ dllfé* 
mure ^- 1 6 cj entre lus nhjeU pro*criant de rcs derniers tombeaux et veux qui 
sont ^irLîs des fouilles faites en ce lieu par M. de Gesnoln lui-mûmc. Pdlhurs 
un certain nombre des monuments que produisirent les travaux exécutés sue 
cv point par M. de ücsnola parurent il, tes les ventes qu’il JiL à Paris avant 
il être un rapport avec l'Amérique; c'est là que se les était procurés .VL Albert 
Barre, douL la collection eyprick v ou tenait dos pièces si curieuses. 


P, SPJ, S. iK. Une dos rares, figures votives qui portent 
mit» dédicace est ecllr qui a été Lrouicc par >3. A. de Fesnola 
à SaiiLmiEie p. fl| l> qui on fait rintèrèL. cVst 

l'inscription grecque* en caractères cypriotes, qui y est 
gravée en une bande verticale (Üg, 6| Ju VEM. Sayce et Birch 
la Lisent ; BdwLît, |ju&ï U est dune une figurine 

votive. 

IL fiüîï, 1*3* iM/éfiiirfe /grenouille^ /mc-. h d’épervier. \J r de 
Cesnola m avertit que j n î±l èiê trompé p,u l.t photographie 
qu'il m avait cü m nui niquée ; le h\i- éLiil cassé, ce qui .l 
produit l'erreur et 1 implique. Dans la ligure ML M . de 
Osmdiï. faisant observer qu'il ny a pas trace de corne, 
verrait plutôt une tête dïmrs. 



T: 


P. fiüS, fl g. MS* dans ia légende. A ri iïeti «■/? ; marbre, 
tUts: pierre calcair LHIre de M. de (les un lu du 31 sep- 
te-mb re I (Wl 

f 1 . 637, L fi. *4 h bVar rfe: cristal de rocho> ; agate i Note 

do M, de Cesnohib 



P. 671. Les data disques en terre mite lig. (tiil et *SI) P 
dont nous n'avions pu deviner l'imago probable, pourraient 614* — Simmu# *m 

bien être dos moules qui servaient à imprimer im dessin P"®* cidcuïr*. 
sur la face supérieure des gâteaux. U matière jÿfesl pas }laiJ[mir ' 
assez dure pour qu'un y voie des moules à bijoux, 

P 8D7 É L- - A ces observations sur LinducLi™ que l'on peut tirer de h pré¬ 
sence du singe dam la coupe de Frénésie, un peut ajouter ca fait que, dans les 
amulettes fournies parle- tombes dû Thurros* il y en a qui reprisent en J des 
>iugc> eyiî acéphale* {ffuIfcttim nrrkmhgiûù wrdo< L VI r p. 56), Comme certaines 
coupes, ces figurines doivent être de fabrique carthaginoise. 


P. stS + dans la légende do la figure dlfi. \n Imi de ; Fragment, lisez : Frag¬ 
ments. 


IL 893, Ll est question chez le* ancien* dune monnaie convanlimmellc, 
iLunc monnaie de cuir* qui aurait été usitée A Carthage. Le passage capital est 
n lui d'Esehine le Soc ra tiqué {p, 78 ? éd* Fischer que Ton peut traduire ainsi r 
■■ Il Faut* dit Socrate, considérer h râleur de Forgent... C'est ainsi que les 
Carthaginois se servent d'uue monnaie dont voici bi nature ; riafm un petit 
morceau de cuir, ils enveloppent quelque hose qui est de la grosseur iFun 
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P0Ï 

.slatére; maïs fie queues* qnc la chose rnTelnpjiêe, voîffi cc que mivenl seule- 
mi'iil ceux qui sont employés à relie fabrication, fin appose un sceau sur la 
pièce définir, et cela circule comme de lu monnaie. Celui qui. possède k plus 
fyrand nombre de ces objets est regarde eomme ayant le plus d’argent et comme 
étant le plus ricin*: mais quelle que fût la quantité qu'un posséderait un homme 
chez nous, it n'en serait pas plus riche que s'il rivait autan! de collions, n 
tesie est assez obscur; an Toil que l'autour grec ne sait pas très bien luknetae 
de quni il s’agissait. Quelque chose de et genre a dû erister à Carthage; mais il 
(Si très probable qu’un,n'a eu l'idée île recourir à »u* moyeu d’échange qoo Lieu 
après le temps nn l’exemple rlo la Grèce avait appris aux Phéniciens quds 
■•crtii*‘> jMiiitail rendre la monnaie. La ! absence de tout ru ns dignement sur 
l'époque nft l’oit aurait recours à cet expédient, nous n’avons «ucnn motif dV 
voir une inve ntion originale du génie phénicien, une sui te d'étanche cl de pre¬ 
mier essai de monnayage. 



1N fl EX ALPHABÉTIQUE 


A 

A Etrille fü of r fÜüU, 

AÏmIihU pierre jjmVee d suq mm, iJ??, 613-1, 

Aûi • , U, 

Jcttfrtmp U nécropole d' —. IfîT-S, 

Ailiitu *rna dt l-# mj>t> ITT; l AiJ^Liï> ^tec, (17; 
fètc.^ iJ—. :ïit: h-.jipurL* de ht! J'Ai h - 
ni** 423; le «n^Uer qui a lue Adonis, ÜS3. 
ÀiluratifJtt y HoaUfl cl '— enr iq rr VflSp cypriote-, 
'Itl-*; mu Om ^>u|H?a üi« qul.il, T 7 i t ; 

sur u u ivoire Unauts tü Ètnin> T Soi, 

AftiiUp tète d uo sceptre en —„ ma, 

ApKcuLrtu^ ( 1 ") en FbenHt H à Carthage, 4 B 4 J. 
Ailfie* (dhinltéa), 2Ü3. iffiï, HT4ï, Bill, 7îi7 p tsflâ- 
AilEîa (Ifflsj lk« apMnx et lies tffiffûïiE ilh &ynt 
pi* repr«seTi!eeft p'u Fhenkje çn 

Égypte, 123-311, 

ÀIJiüaHtre* h L"9T-H ; du C ûwiros eii |--^rr-j ihilu 4 i ilI 
fiSUïSi d© prüTüiiailËitt* ÉTïm en Tsrrt? r 
74ÉJ r H. L l; ün cristal du nndiu, THS; recueillis 
ru Êlrurir, 81* h 

Aiâmàm, Lus tOtohe* d’—. 21Ü-J1; les rja-.* 
il— T ÜM* 7^-30, 

Aihitrtf t-, iM h m. 

Aliment* uffeM.i nui marî&> 1 i(l. 

AsUintlumte, m nùcrupule + 2 H!- 22 : le ^rnnl urn- 
Iete d— „ ^7^-NO; earçopliftgs d'— r Güâ; |nîl- 
r^reil"—-, 7710 P : fondidifi d — t HOQ-TJk 
AitiIilm*, remploi de- T—, £34-5, 

Amnlettcfe, l^G-JS. 

Aiiahil rAiMOtû), îü, 7 Ür 

ÀJiLiti;mi affrontes EépVlll juir One eplnîûfâ ou 

lluiS palmtMe, 64 l p 7 lM r 7 S 7 ; par un penum- 
imgs qui Irî itia tti lirwt, 040 ; _ fo fnmnt i'ri=e 
H-ikr Un vus»! cypriote* ÎQiï. 

Anneaux puni- les elu*Vuili + fi |0-I, 

Anses de v tt =B + Îttj-B, 

Àpbaca. W U\iüpJe d'— T 159 . 

-\ 11 El j ' 1 ntïtr, ilôrpvi. d‘Ajitarti 4 F (ffi, ni ;i. n . ^ 

K. I - liens qui U ratlacheqt & AaEoriLï et dîj- 
ferrnctE qui îen séparent* QSft-B. 

Àppien h M dtécripLiun de* mun di* Cnl’ltiû^e^ 
^12-53; mdtüsnptbQ du port d* Ctu-dLiu-e, 
d» J. 


Applique +-m ar t (nnne dr hufiro ilo ffitnine-, slï, 
Ar.id [ftiniil, 17: suit îtupnirLaijce ijr^crijK 
tiL)n dtt HEft?, fS-il : ct-IIÜoriie J’nü Jes moudra 
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n \ - ; *** cll*ni«s p 339; mm jiuri, m. 

Argile i,l %J«s terre? cuiÈtE ptiaüicwniie-s t lui,: 

4 ea terfVï coli*s imniei. iï:r, o. | + 

AriïtütH^ EOnmitDl il jugn la £ïEdEEiEiîîhiu de 
<-nrthage p Ü7 r n r ! : l|. ti, i : «imiiiit \n- rr ■ i- 
ira de coïüljj hjt-’' de tarlîinue + 

Arlenus I » d # Bplkse r 31 ï; — fw^uqiitf* Gltfl. 
.Uyivrtlïe^ ffroc* en famiv k lAie, «7^3 ; pèéad- 
taTH-fl ; , L-pnoti-â* I1U7. 

Aicnkm, bfij-rfiîtf d—, 411-^. 

A^Lirté, JliHirae fiArun rOll** tiO; stflKle-iïflï, 
Lkk 3flO t &üU iinpirtUUee T fi^ïü; r^prUi^O 
parû.i^ CLrnimfl Iïïs, 7d: Th nom d‘Aptit ..-in,. 
ptL'uî étrv nur nlL 4 mUua du nom d 1 — + 302 , 
U. I, i AaE.ir(c j dEryii — -eq 

— flüt’, les tiukioa smr Ih reutfr, 1(1 T 
i. L Î52-J; ïeuûLoE colunilw T 151-74; 
aL:- ee5 qMrn> ÜL. 15i : teuauiïe 

d!aqoi> liüüire. 3 ®, ini- 2 , S 19 ; (d pro^^ut 
!f-r îïf, m t EÉ 5 S, üld, 612 , 7 S-J; a a 

pm Eoumi la fv p0 de lit Vnw* ptifiiytte. ïSti-ü; 
— oui*, I** Mi# luRps au corps, 8-Jfï. 

üuï^ifi?;, -n, HrtCiLipc.-Sr, 212-6; iss 
teruplrg, 271-6; cCMmeot ] C fc b ta lu ■- ^ v ^ ut 
rangées * 513; ce qi>Ik* repruifentL-oi „ 590; 
^rcopJiii^ d 1 —, r,\X 
Attribnls d\?* ïÉutm-s fypriole^ + 39Ï-2, 

A'KIr-l-a, 17 , 1 . 3 S 3 , "IM , .mil; poj-LîïÜfs, 610 ^ 


Ü 

L-Jd,, lu BroM^Inqun < yt; je Bïial-'lluminr. 
fi ®î If BiULi-S-tmaiin, (ifi T :ciIî; UU |-,| ri ] r Ji, 
ütui nreq dftf nome dt viEies ou de uio tLtügurpi, 
iiEl a Baul-Haniinnn^ 72 , "Ü, 54111 , 
l'Snnlat. lu Btoala£-0èlal v 67; 

1Û7. 

BagUo^ S5ti-7, 

, Bsdireln fk* üe&U I 2 = 
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MatHm’i. sm enceinte, 327-3D. 

Hïi lÔLn'rrt' (Kb^> p 47, 

Bnlu.&tr». Î32. 

Bandes iït Immce ti+clr, objets de cuffilhtfrne, 

&7S4- 

Bürië ill), sur mis pierre grjivéfi. tî5-T 657. n. I : 
^r loft pül&rti& Je ieleluI. T12; sur mas piêc^ 
de coHktV 83D, 

lîàiaUe itiï porte d Egypte. 1L rj. i„ 
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BéÏBi K Jr fleuve —, 73fl, 
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Br-, le dieu — t tid r lllfl, ^*| P 4QB P 4d(Wt, WM*. 
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Btduu fie Jjius tes con*u-HL‘ir.ms p èi êm .deiines., 

tiurtoul vu ÀfrEL^uf», 3ËiHÎ. 

Bftçta (lr»i, 39, 7T4b 

Boulé, ütfa r-uijLfl6 :t CnrthugB, Il il, 343, 
ÎŒ1, 382, 387. 

B-uii, L±a çmvnf^t en — cipst pt-ri* 8id-2. 
BüLÉSeûu plein de blrilîiûR uue buqeledéraille, 
821-2. 

BDBMfU rie' n^ suffit ji;ib ;i rrîiraCtêrisrr les 
COnAtniCÜiv 1 ^^ pluiaiciünne*. 107-3, 

Bim-A mba t ions tas voilées du — , Jüi-i , 
Boucliers, BE3-7P. 

ün? n [ 11 Ll.H , Hlîj-K, 

Uruvhrta, 831 -g. 

Braderie (trik 870-8. 

Hnuix^ jloMro Pïidmtie, \iH\ tM i ^flL'e, 3 U-5* 

Brti^d]. séü rïbier^itiiiti» sur 3* Kde des Ffà. 

üînkms en Éir>pLe r 20, u. 1 
Ryïdar, nom grec dtt Gebai, son tttyiüulapie r 


c 

CühjrttE NttSj, 7H, "0. 

Csclurt (le), neeesiaire turc Pr^LwïcBS, üdk2; 
ceio-d proJ^rent jlu cylindre k k-ivtdlW e! 
h- cOne, comme plue e^ltmiode», ; — Jh 
f-rruje conique, en forme J# scnnlke. 

0t2-7 ■ ■.wjumpni «n [KifiniI Jtt* r a cb.eîï 1 
les pierres m chntoii, 044; nELtudlr dltui nii 
cliUtun dtt mélnl, 644, 

1 vulatre ptirüt pur un des p^rrûnji^gen, tlmt*. un 


des ^r&upe* du medadlüti -ccntml dcspniére& f 

TfT* 

L“’ü(lïüu£. Cens de non nom, HlL 
Caducéo {Il :, v^ju crigine pvut-éire 
463. 

< • mrt ; . inomuueaU ürieuiam trum .-- û —, Tfi 4 , 

m-B* 

+ 'Limsrc-£, tomlHfs de — 2î;>-U ; ferres d-tBilIléflS. 
OS | -7 - vc rrr» a lié — 73T-8, 7 45-6 ; I lijous Irclll' 
Tés Ü —. 827: ïrüîn.^ troui'fi ù —, 8iLJ-Go, 

< WlelcibreSr 13.3-4, ÉH33, 

I îiSTiliï ■> ^ÿ/ürn p 32; la r^rr ifr/HTrfr. 

i!8; ta nccro|Male ? 173, n. 3; 233. sa rade. 
376. 

Carmel {l fl J, 2Ï4^ + 

l. ■:! rfiin g-e, ia fuELduEmn, 31 ; ïoa developpimieut 
eilAiriipie ïï&li : tas fOK^waîuiui d'outr^'iiufr, 
>--î«ï ; HrS irtiJta^ Hle eûJnnteree, 49; rinBunnce 
Ljreequfl À - r em- îrmimnitts, 31 l sa relî- 

724 ; le peu d'aiafiijttiiès qu'elle a rotimi, 

; inc*» Énte du — r 1 1 0.542-33 : su nêcropolr, 
f^7-3!^ &es fomples, 3Ï24 : •»« rusa, 335; 
ï*nr dallage 359; ees. citerne* H 339-Bd ; aes 
Jiûrts* :S8O.0; c es bas-reLiprs et in* U^nfr s 
cuites, 4S3*8 ; £a rubrique U r ÎDtnill«e, 060-1; 
r‘i!*ùnB iLtt rroiiè que beaucoup iih+ dosews 
ttt lI*' h ij liai ^uüi de fabrique carï.lmg'ïiioiaep 
390-7. 

CaEque. HÉil. 

CîîïsîL èrides les), 4^ 037. 

-Cnmlian dana les iiuidie^, J|2 P 582-3. 

Ceetiddi Ht, Colonnsl. ress ’.uL'utioü r|ii'd iltMiur 
lEü lümplfi n AihiéflOii, 275 ; â«-- iiiterprêta Uù!M 
irup a"btile* t 019, a, ! ; 70S t B . jj. 
b>amure le), OükS. 

Cerf (les GG:*, 700, 8ô7^ 

Cerné (Hln (\a — ), 47. 

CrHiStulu. ■ AIlUJLüdre de), scs fuiidî-es u ü-îiinmiûe T 
703, p_ J. 

1 (l.ouk .le; w*. fuuitl-Ji û Çjpre t âüJÿ.O; 

Tniqnlis Iréeûr rfe r.Winm, 283-Si. 

Clhapltenitt dé i l 2-0., 

r^bara itnrj- 1 &f lôullieaiis, 4 iïR ( 3sa_4 : 

G!d. TES ; sur les surcophii^g, OUB-fl. UiO 
Llnntdttj p^mlttraa A*t 7* l-^O. 

Chimie, fcrêiitt du — ^ur u,, Hart-opkuge, tKÏO: 
Hur un cylindru- Cypriote, filin ; i^tour de — 
^ur tm ^ îlh-ë cypriote, Tii ; oboa^r Uu lbn aur 
une intters, 7 m f 771.2. 78R t 793 r ... h 

fo 'unte tlt chamr eiu la çnwm ijr Préntzt*, 

758-Ut, «DI 

L ^-^ Vîl1 ‘1 1 ^ HI ir monirnsiiï i-r sttrle^ ^lelce 
de l":irl!iügB T 4>'Jl — dîms la ràlli-e .in \ü* 
■i'i M % n, I ; ?:ir utk Tuse vipdok, 7^3->-— ],■ 

Hir un Tîîflti cypriote, 703-6. 

ClbiTt-, Taseï en former de -, 8034 ; Eètet de - 

diini k i fl bijouis 3iS p 832; ehêvr® HriijTacr»^ dr 
(Trttc, mn nr, §3^. 

îldmfte .b à flTj.rtt. : lÊfo do - lIuuh 1rs 
liijqui., g 18. 






INÜEA A LP 11 AU ET lu UE. 


Glu-jâalidr, boud# d'ordil* en formé d#^flS3> 
Citerne*, À Tjf, 339; à Arad, 3$*; m AfâijiiB 
*t à CArdmg*, SEMt; à Hutte, m 
Clwwt (l-Ottb da)* «a collection. Sût, h. Il tas. 
n. 5;i^4,STÜ h q. 3 : 580, n. 3; 715 f a. 2 : TM, 
u. l;832. n. J, 

ClcrminMîiïùuejiu, isï tüei mit l^n^ine nrien- 
tait? du ESOaquo ilme Gorges, 53 L n. i ; s** 
ttiulrü î® pierres grarpitie plipiiiiïLeonea, 
GW, n r 2 ; fenBÇipîïi-inEnUi taq mi* sut In. xer- 
tfaria J Hébron k 735, 11- 4; 736, a. [ ( È ,, u ^ 
f. rpréüiülPH tir la mupe de JVctteme, «i «n 

irJiic» iiur les coupes de métal, 75». n - 2: ann- 
t» Je h*» mâmoip*„ 707, u. î ; critique de 
frlêta, 8Ü9-U, 

L'olfroba en ivoire, g|M„ 

Cüïit'urpa (left) idûsüaaiirt, 308, fcW t Utt; ej- 
G1B, 5â& T S36 F B4£4 ( Ht-9, 504, SftJ-k, 

592. 

tJuIJiar** 82^30; |o collier Je Tharroi, 74i-fî K 

m- 7. 

Colundi* (laJ consacrée à À*tertê, 09, 2fl6 s n. 1 ; 
2B4i; :i U Mftoqqp, 321. u. 2; sa valeur tlün* 
le» figurine*, m ; uoto, j9& f 
Cü lu initier «ter*, 277 . 

i oloaue (1p.) en Phénicie K la colonne iupport, 
l E 4-9 ; la colonne isolée, nui; 1* — à base 
mpitiüforme il «uno notes* par un hisgt# «Je 
fEmme, 46 U2. 

Cime, |e ^mbole do - . 60; — dm# l« tempE* 
,ÏB Pafhofl, -*w r S; 4 tTi .Jtfos, 273; .i Lu liîÿmi- 
frj*. -^ï * flapraî* Jiï™, 304*:.; iurlasp-EE 
de L1 ly hde F 3ll8; BLtrincjtiudreétiyprjVt», |k?Q. 
Cuq Lbiig unfl tûÊna de cllasse, Ü1G ;W un æqf 
d'autruche, 857. 

Coquille, pavurc r.ur — T fifllM, 

Comil* T^reüô du — danj le& bijoui phêuiE i^L*, 

ML 

t + otuJilioe, pot les de —, g2j. 

Corniche Jft? dilns Jea rilîUces plirnrr Ipti W r I2J-5. 
Corse 1.3e), lés rbénicieoü ne é> ernbîissent pu 
i‘J llUu niiLii Lr< i» durable, 16; êArüûpliiiiîe plié- 
ùicien eu Corse, lâ&. 

fjjfitümo (lè| phéDjcieâ, aaSJSSdî^ iufS 3 

GiG ; — t;jpd&te s 52l F oi& + 543-9.565. 

Oûfluiw (ïeaj^ auu^ de ce mol, ;HSü r 
Coultfiu-a For les larres cuitefi, iù5; empLujecü 
rour teindre le Terre + 743. 

Cnueréü, 7®2-3. 

Crespi Dl J. 

Crûlfll de raché, 198, ttft. 

Croi iéïmt eiiMl^poni mj diaque, 428, V;«d ; n- 
filîeaiion que pmpow 51. QflrmoiU-Otttmoflu, 
873, m |, 

Croii (la) anAte an p Leiconpe*, 77* ( 781; dam 

le# boudes rï'omUes, 822-3. 
ruiïThi -le de O/jiPo, se? Hume îiocêcü*, I5j-N. 
Cürixun, ion bi^uf^, 

r 3 ! pH™* sur des prvtèfrfl, 7912; boiter ti’i vuû» 
en lorme do — 1 834M r 


905 

Cvlimlren T « do fnhrtqqt* Ar^jrimnfl rtec in- 
KrîpliDiis terniLiquee, ÜJl, ft3l: 

Pltdüïdp, $31-5 ; duulEnr, 633 ; culîndrv# trqq- 
Tés a Cjjjhf, «87m, 


fi 

D.inEe reUsrmu^, a Cyp», 536-7, 673. 781-2. 
Daur, ses rüetiemhei «ur le§ monqmeotÉ phéiiU 
esen;, d« F Afrique, 3Î5, u, I ; MS; *** idées 
Snr L>nj|4ü-i iIb la. voûte en bèlon d.inj J 35 
4»diÛne& de rAfriqae ciPïàü]^mulss p 463-fr; &n 
reetmrtLiqq ilea pan* de Carlha^ 3fiü: &a 
resta tirjlîon dei port# et de b vill» dUltqu# # 

m-Q P. 

Iiecke. «un opinion eur rori^jnt do l'idjihobeL 
phÊmEiGn, 81, n. i 


E 

ÜLnjrH + aon mütiioifte i ut la imummentÈ ^ünlen. 
G5f P ou L 

Kclimûun, 7TH. 3n& : eoh (ample à l'arlha^é, 
31^4- 

Kclmsooaliiunr, J"m#nrjpUen J’—, 131-2 - 

tUspofiLian de an tombe, J f]M. 

^triture d’| ^fpriqte, 490. 

lMc*Fâ, tete fnp]î f >sT-i-' d‘— h 
K^rp;âou p sLjle —- T fiirenr t|ù’ji rejirvnd au 
Mïotî #oub I» XXVI- dynastie, 3â$, 

Éiêpl |îlüt il’l iur unit itèlo Je CaJrthü^e, t5i 
EftiidJiép Lteirp), 3Ü3, 40T-® # . 3H t G7M3. 
EjnhftumoüiifLLl (l p J, 139. 

É|>*PTÏor p pqnomiifE 4 têro il 1 — sur [** peièp&s, 
ni f 781 ; — flans les byom. B 2 t P « 38 ; thras 

Isa ataULeLtE* Je oalo.ii rr, 961. 

Épingles, 816. 

Ëryi, la U-iopht û m — f 30@; L T eucéinie d— r 
!Ni, SÏM, 

Eschyle, eïplicutkm J r nq pauB^ d -, &77-H, 
EnjqtgRe, TÎaiLê par Ica Tyriena, 32 ; fi r>u wiatn, 

■>u ; li-r Grtce oq ckrdüfit 3e chemin, 43; 
oEühlieaflEUCüt qu’j forme Cnrlhafe, U. 

ÉliLii |1), ."J3 ; 0 I 1 Les Phcniuitnis h ppeimûniî, 
864-5. 

Kïeindroi, 2ad. 

ÊfenisL|iies (im) f 45; .tlLiêr: oui CnrUiai^moiiî 
_ contré Ica Üreti. 46. 

Êzediiej, citaüon# d’—, 012, 844, n, | ; H 43, 

li. 3 ; 8f4 t n. 3; fiîfl. 


F 

Fer (Ici Lima ateliers phJmit 1 mna ± 8(14, 874, 
Fesüiï, ecü ne Js — eut un tanc-ophAg-e, €\C-*J ; 

wr uiio putere, 7lt6. 

Fibule?, 830-î. 
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iJKDKX ALrHAÜKXiÜOE. 


m 

Flacons na ivuure, 

Flûte, juuaurii de —, 589-90* 

Froeliner, ses radunith^ sur Us Terre# auli- 
ques, 734, n. 1 r 


G 

Gndâs [Cuhj'j.j- , Ïü, Tti n il. 2; piliers du Lamelle 
ils Meli^rt. liO-Üü, 510; j=a rade, 31V. 

Gaulu* ‘Cfl==L>), Ur> di>—, occupée par les Flie- 
niduisp 30; s h> itititLfÉp 223-3; ïnscrip- 
lione r 293; ies temple*. 293-3311 
Gekd t BvhluB [£>ji>AinJ} + 17 : passait poser U* 
$das vkLSU trille i tu [rtandc, I ÉL ; son caractère 
reli^euT, 234, 247; pilier carré rU —. 197 ; 
dnif ninderne du quelque a-unes de EusaoO- 
elructiuna i boisage, W\l-S\ dmpUnm) de 
13; tüMaupole de — , 1BS-73; *t*n tamplf sur 
les miianaU*. 147-1, 

Gemmas imitée# eq T«rnr r 744. 

Genie aile lattis* contre 1# liais ou le giifftm, 
SOi. 

GêoméLri^lle t dacor — T 083, bM'.l, 7IJ-2, 72G-7 T 

m * 

Gérynn t le tripla —. 57^6, 

ü^ra T éludes mr l'art cv [idole, fi2l t ^ 1- 

Gi^ajifjyu i,îaj 1 293 . 

Globe !.Je) uilu* Iftï4 r I3i, iü% 

Qwg» (la) aptienne en Fkrtiiri*, 123, 

Ûttfguna itéta do) but le Tête ment d'uue etaiUo 
cypriote, 6R; sur un ttdlkr, 842 : meattre de 
la Gr>r,imue sur nu ammïfihngfa. Wk 
Gourde, ra-E-es eq tanne de—, il WM* 

Gredins, r ornement ô —., i3l-Ik 
Grant (Ou)* «ea rechercha sur i'ümcesmt de 
È*ffÜliage, «3, 344, 

GrèiLiTi J ft collecljflsj - , ÊT4 + 734, u. 1. 73U, 
lireninUer (tej flür une àtcld de CorÜiUge, 409. 
GreiïuuHle» femirm deboirt pur nue — f 892. 
Griffon, 130-1 ; dévoninl un œrf,. Ü53. luttant 
contre UU fat'füs, 772,791; ïÉBi^dfl fri Llbtift 
iur tem liijom, Hl4 ; mr drs œufs 
làTec püliiu-itu n r b tâte, H 57 : grifïitni à cal 
declm&sier rL ù tâte dr chameau, S5&-9; *u? 
un ^æt|ue f hô7, 

G narre, «car de —, frurtme patère, 777. 
Guerriers cypriotes, 3fi2 F E93 P M h Ü10, 


U 

Hocher 867-S. 

Satlrüm4:te, enceinte d* —* 341 ; |Hirt d— t 3 hü, 

4M. 

J/oj^ Au^j le temple d T — i» Mille, 3011-3, 
llntiiïtfc carrée titrai na teste de SmicIiüuui,- 
EkoD, 33, n. ii çufiteslB l^limulo^ie ordinai¬ 
rement EuJmiie pour |« mot Si, o. 4 ■ 


hâ tliBiertnuaLi fur flmmi&tütiU ^rfugr 
fr.f pffj/yik'j L4i p a, i, 

ilaraaion, 7fi ; étymotogîo da sou nom, i^S- 
n, l: fî^ïl Tt* d* —J tr+ H J, 423 1 EOU lompte :i 
LiljrlhM F 3tl?l ; ïltea d — Bar une plaujae do 
plomb, 8 (S. 

Hnpuon, le Flripîc d“— „ 47 r &ÜÛ, 
nntki?r h la tâte d’— sur le TêtemetiL d’une etntUti 
et dafii Je cbnjüLpàU d'une «tcle cjpriotc r 
5M-5. 

HluU tseus cuise di-e), 

Hè^-Bani. 37(M. 

HëljrnîQ, lu TerrfiKo d'—, 733^6. 

Baltîli LW*)t ses sues sur l urt pkûüicEeii, 

& 1* 

HeiLüè |'le] r 4H.T-ËL 

Hercmlt? iT) cypriote, 30fl-T8 t lj±^ fltj* j„nMt 
contre b lion et le gnffba aur les c^upe* da 
melui, Î7i + 

HenuapLrodite, ligure d'im? daessf _ 3 ^[î, 

Béradale, ea descrîpLâau du temple da Meluari, 

û Tyr, l J41. 

Heiuey {Léanu son «ipüoiUoti de U p«Mmra 
cluirs EeB tumbe^, 21Ü; *es suei snr 
Jfc? terroE cuites pkênicjenneÈ T * 4 ]J r n. i ; 
470-7 ; elûssidcaüon des tigures cypriote^, 
3il p u. 3 ? ass okeemdon» sur Us 15^™ cù 
l'ois a tu rorifiDAl du type ils i ü 
r/Kf, 337-59, 

Hiêrodubs (Jesi de Pciphos, 3£|-^. 

HïBragljpkea eqr ki icilabéei tarde*, g 55 ; aü r 
Ue pu Lares , flOO- 2 . 

Eiiniîlcofl F «ou vuypige dan» l'Océan t •Fcrei tü 
nard, 48Î 

Hîtütes (leâj, iS- 6 , 4 *Ü r 44 â F € 4 |. 

Hûlnére, en mm eu l il parte dos ar&vreà ildo- 
niiÉiitf, 732 f de* armurier^ de- Cypr* # ; 
krodaiaat# tidaniennei^ ÏTÎk 
Bommel (Fntfat}, &u &nr i e ut , m 

d'Aphrodite, 26S, n, L 


I 

ItJùlian [ïùriii, 53 , UncrupoU, 2DH-là, 
li'baw-Malek* la aUle da —, 07. i3L 
Incisai, lcd va*ta —, li05. 

J h je., buste* d’— en or formant pendant Je col- 
llfer, 3J2i h 

l™î»t atatHfittes ■] —, iû[i, «47-65. 
li£tKhar T 5711-1. 


J 

J^pn, dans k ; - v m j^jif 

Ica eoUIers , 82ï + 

Juy* iJnffi i}, IT. 





INDEX ALPHABETIQUE, 


m. 


K 

Kahyti'f (putene* , leur rcs c sm hl Ihhep UVM 
vfü*a cypriotes, *2S T 72L 
le p a vs dé —, 

&ingnfl,48<Li t 86fl* 

KtEîûm, resta ih-^ lard une filin- tonie ffvrietme, 
03, 267; étymulogio do ton nu ni moderne, 
Istmacrr, SAl-Ft; personnel d r un (umplw phé- 
q.ïrieïi k —* 25H ; restes d'un dé aei ldmpW h 
; K Luira on Khitrmv, nom ïtcitiralqur dp 
Cypra, 491* 494; Kitioo, la plu* araisïirw 
colonie ph^nlelînuiB, 49 e -2: son higiosre, 192-3. 
Kiafl (If) a Ci pro, S2fl s SEKM* 

Aüir-J7irwJi [te), 164-7, 

Khaimtiumm (tes , 521. 


L 

Larep^Putbiers, son |/ér/H3ijnv rwr fri ppiirj)? ^ 
819, ni i + 

Lrm^, fouillés ù Cypre, 211, n. t. 

I^pid4nmlî (le) (Kiiivi;), Tt9, D. f. 

Late de Snffifo, h lj fp, 

Létal en bramé, 11H-1, 

L^niirmaDï, îbh travaux sur I^lI phn1 1 rl, Af, n. 3, 

J+flllres rto pose, B5I , ftëo-lL 

Lèvre -lui ?upiîrii3Ulré toujours mie i-tans le* sta¬ 
tue! cypriotes* 521. 

Lâhnn (Le) av/int Vcpoqllü romaine-, 29 Ij. 

Lilhi (3 b) eu HiQDicte, 430-B; û Cypre n sur nno 
1ère ifhcnnQe* 514 ; Isole, 5!17; sur W pierres 
levées, 631; comtal du lion et du eerL ilôi; 
dn lion et dn taureau, 652, 659, Ï6!?. BSD; 
durci et du lion, 677: du satyre *:! dm lion, 
95S; lion posani m ÿftttn eut la tét* d’un 
homme éùmdu à terre, 76S-H P 7&9, 7D-1+ n. Ü, 
RÜ2; marchant <mîrs les jamties du roi. sue 
tme coupé, 7711; E-onlbul du lion contre ilü 

Luspirt ailé, 179, 787; — contre un sitijri!, T8R; 
lion r :t paau lie poisson Slir le du?. 704 ; bons 
pou te QLYH.T3 L eÏpr IriurefcUX, 791 : lions sur dpfi 
hijûUï t 8U + HlB r 1^5, Hïthi : — sur dt-S 

ivoires, 650; SUT les kmciibTKj £Tti-3. 

Lîxofï, ruine* de —. 337, 341. 

Lotus «Le etir une de Cnnhuge, ifiûj sur 
lUùi *ïèlu dTladrnniêlé, Éüj:; sur les rnSe t cy¬ 
priotes, 7G6 P 7118, 789 t TJf ; eur les coupe* de 
métal, 774,, 105, 79Q, T^B; ânm Im bijnui, 
82S, HJ7* Wi; snr dep. coufo il'amnicho, 457 ; 
sur des houe Lie rs P 811 ; aur ]eâ étoffes, 8I7-B7S, 

Lyre, jouenrs de —. 59M. 


M 

(le), 376. 

Aiilu {laj levés en si^ne li'adurjiîion, ï'.^, 
MiïiHou (la|. phi^nîrionnp, M72-^- 


M.ilte. oeoopée par PUAiMiat, 30 ; mu rai lie 
d'un lerapls ilo —, Mû; gurrnpbn^oB dn — 
INrK^se-i tondit, maimn pb^nteieene 

k — 7 374-0. 

Mttrarh, rtjeure rippurtM du —. 441. 

MnrflEit (_tmrCfJ + 11; maison taillêu dans En rou 
a —. ^actuaire & —, lé;î h ^42-5: iipipa- 

rsil ù hosflfi^es diüj ' uu tombstm du —. 10S-D=: 
tomhenu dé—, 1+E ; la ndoropoïe iffr—, 140- 
56; iei tîma inlieniaolps «lo —, dl6-7. 

Mari 1rs île- Hl PMpicse et A Cjpre. *tll p S6fl* 
015. 

Hurmiirtt (A. dolla) k srou F r M/a$ê en Snrdùign^ 
^2. m 1 ; ion mémoire sur les m^cuaitntsde 
Gaulos, 297. u r 1. 

Masque* 'l'or *ur Eh vivier de? morts, 204; en 
CE-rro ruLTB, itiV, 

Ma^Kilia, 45-7, 

Méandre (Eu? sur uu vuEa eypriots k 7t0. 

(lül, céfémouiiM du p^lerîmiirt'. 
n. t : coin parai son eutru au «^rundtf miraquoe? 
i'-t r^nclun tsmpli- sémitique, 315-R 
MêiloilLonn pour milieu de collier, S2&-06 : dnn^ 
les braesterfi, «33-4. 

MetqarL a&uH do son nom* 66; ooü culic k Cm- 
ilm^.74; son tumplr iTyr. 219^51: isiH’ëhji*- 
tiou un ëûu tufnneur, 55±; LHwrule tyrieu ae 
confond avec lHérarlés 124-15 ; Metqart- 
Eahmoun â Cypre, 578; ïntubdnTi de Inpoinv 
| iV% fltiriEiEiée k —, 87_8, 

Ménandre J'historien ), 53, n. 2; 336. n. 3. 

Mt t (Un) rPon-aô^ ^3, 

Mères (déeaaeaJ.âlH-^ 553-4. 

Mêan (la stéb de), ES P *M, 444. 

Miroirs, 8Æî^. 

Monli, roi tic —, 443-4» 

Monnaifts plienicïéjnnps, -IMH. dG,7 + 111,419,41^, 
424, 190: qui n inventé La monnaie, tilït. 0H : 
inflüÉûrg dn médaillu-n central d^s patèree 
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